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ÉTUDE  DES  FOSSILES  QU'ON  Y  RENCONTRE 
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rar  M.  H.  FIUlOIi. 


AVANT-PROPOS. 

Le  travail  que  je  publie  est  relatif  à  Tétude  des  divers  fossiles 
dont  on  a  découvert  les  débris  durant  ces  dernières  années 
dans  les  dépôts  de  phosphate  de  chaux  du  Quercy  qui  datent  de 
i*époque  éocène  supérieure.  J'avais  antérieurement  exposé 
les  caractères  de  Mammifères  trouvés  dans  les  mêmes  gîtes, 
mais  à  cette  époque  je  ne  pouvais  prévoir  que  des  recherches 
longtemps  poursuivies  dussent  me  conduire  à  réunir  les 
éléments  dispersés  d'une  faune  presque  complètement  incon- 
nue, et  je  n'avais  songé  qu'à  donner  quelques  observations 
isolées.  Aujourd'hui  que  j'ai  entre  les  mains  les  matériaux 
nécessaires  pour  un  travail  d'ensemble  relatif  à  la  faune  de 
i'éocène  supérieur  dans  cette  partie  du  sud-ouest  de  la  France, 
je  reprends  mes  premières  observations,  je  les  complète  chaque 
fois  que  cela  m'est  possible,  et  je  les  joins  à  celles  que  je  n'ai 
point  encore  fait  connaître. 

Dans  la  première  portion  de  cet  ouvrage,  j'étudie  rapidement 
le  mode  de  constitution  des  poches  k  phosphorite,  les  circon- 
stances dans  lesquelles  on  y  trouve  des  fossiles.  Dans  la  seconde 

1 


2  H.   PILHOL. 

j'établis  la  diaj(iiose  des  divers  êtres  découverts,  aloi*s  que  dans  la 
troisième  je  discute  la  valeur  zoologiciue  decettefaune  en  rappe- 
lant en  même  temps  les  résultats  de  recherches  paléonlologiqucs 
entreprises  dans  d'autres  localités,  au  sein  de  gisements  datant 
d'une  même  époque,  par  divers  de  nos  savants  naturalistes. 

C'est  au  Muséum  d'histoire  naturelle  qu'il  m'a  été  possible 
de  poursuivre  mes  recherches.  Qu'il  me  soit  permis  d'exprimer 
ma  profonde  gratitude  a  mon  illustre  maître  M.  H.  Milne 
Edwards  et  à  M.  Alph.  Milne  Edwards,  dans  le  laboratoire 
desquels  je  les  ai  accomplies,  pour  toute  l'aide  et  toute  l'affec- 
tueuse bienveillance  qu'ils  ont  daigné  me  témoigner. 

Je  n'oublierai  jamais  non  plus  le  concours  qu'a  bien  voulu 
me  donner  M.  Gaudry,  qui  non-seulement  a  mis  les  collections 
qu'il  dirige  à  ma  disposition,  mais  qui  encore,  lorsqu'il  a  su  que 
je  m'occupais  de  la  faune  des  phosphorites,  m'a  permis  d'exa- 
miner des  contactions  particulières  provenant  du  Quercy,  alors 
que  déjà  il  en  avait  connnencé  l'étude  qu'il  abandonnait  en  ma 
faveur.  Je  prie  également  M.  Hébert  d'agréer  l'expression  de 
ma  reconnaissance  pour  les  conseils  et  les  encouragements 
qu'il  m'a  donnés. 

Lorsque  j'ai  abordé  l'étude  d<»s  Mollusques  fossiles  dont  les 
débris  se  retrouvent  en  assez  grande  abondance  au  sein  de 
quelques  gîtes  de  phosphorite,  mon  ami  M.  Boui^uignat  a 
bien  voulu  mettre  à  ma  disposition  sa  magnifique  collection  et 
m'aider  de  sa  savante  expérience.  Je  le  prie  d'agréer  l'expres- 
sion de  mes  sentiments  bien  recoimaissants. 

PHKMIKIIE  PARTIE. 

Cii.NSTITlTIOX   DES   POCHES   A  PHO-î^PlIOniTK. 

La  découverte  de  la  |)hosphorile  sur  le  ])laleau  du  Quercy 
fut  faite  dans  le  domaine  de  (ios,  ]nvs  de  Caylux,  par  M.  André 
Poumarède,  en  1805.  Ct'  ne  fut  que  cinq  années  plus  tard  que 
de  nouveaux  gîtes  furent  recoimus,  et  que  des  exploitations 
furent  entreprises  sur  divers  points  des  départements  du  Lot, 
du  Tarn-et-Garonne,  et  de  rAve\ron. 

ARTICIX  H^   l. 


PHOSPHORITES   DU   QUERCY.  3 

La  présence  du  phosphate  de  chaux  a  été  constatée  depuis 
fort  longtenops  au  sein  des  diverses  couches  qui  constituent 
notre  globe,  et  plusieurs  géologues  l'ont  signalé  au  milieu  de 
lerrahis  très-anciens.  L'importance  de  ces  gisements,  leur 
nature,  leur  mode  de  formation,  ont  donné  lieu  Ji  des  observa- 
lions  nombreuses  et  du  plus  haut  intérêt.  Je  ne  les  rappellerai 
pas  ici  ;  car  consacrant  ce  travail  à  l'étude  des  êtres  qui  ont 
laissé  leurs  débris  dans  les  phosphorites  du  Quercy,  je  dois  me 
borner  à  décrire  les  gites  de  cette  localité  et  à  établir  leur  mode 
et  leur  époque  de  formation . 

L'espace  sur  lequel  on  a  rencontré  jusqu'ici  ces  dépôts  de 
phosphate  de  chaux  peut  être  circonscrit  par  les  vallées  de  la 
Lère,  du  Celé  et  de  l'Aveyron.  Mais  ces  limites  ne  sauraient 
actuellement  être  considérées  comme  absolues. 

M.  Daubrée,  dans  la  note  qu'il  a  lue  à  l'Académie  des  sciences 
de  Paris  dans  sa  séance  du  30  octobre  1871,  h  propos  de  la 
découverte  récente  alors  de  riches  gisements  de  phosphate  de 
chaux  dans  le  Quercy,  appelait  l'attention  sur  la  lumière  que 
l'observation  de  ces  dépôts  jette  sur  la  façon  dont  avaient  pu 
se  pit)duire  dans  des  terrains  stratifiés,  et  sans  l'intervention  de  * 
l'organisme  animal,  des  accumulations  considérables  de  phos- 
phore à  certains  niveaux  déterminés. 

En  effet  la  chaux  phosphatée  qu'on  retrouve  dans  des  gîtes 
nombreux  situés  sur  la  portion  supérieure  des  platoaux  juras- 
siques sur  les  bords  desquels  coulent  le  Lot,  le  Tarn  et  l'Aveyron, 
offre  de  la  manière  la  plus  évidente  tous  les  indices  d'une  origine 
thermale.  Je  rappellerai  qu'il  existe  deux  types  de  la  chaux  phos- 
phatée, dont  l'un  cristallisé,  Tapatite  de  Wagner,  accompagne 
les  filons  de  différents  minerais,  certaines  roches  volcaniques, 
alors  que  le  second,  que  Haûy  a  annexé  à  la  même  espèce  miné- 
rale et  que  l'on  désigne  généralement  du  nom  de  phospho- 
ritej  ne  se  trouve  jamais  cristallisé ,  et  ne  possède  que  fort 
rarement  la  dureté  et  la  densité  qui  caractérisent  la  première 
substance. 

L'apalite  cristallise  en  un  prisme  hexaèdre  régulier,  et  a  une 
densité  de  3,  une  dureté  considérable,  et  enfin  possède  dans 
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cortains  cas  la  propriété  de  se  décomposer  lorsqu'on  la  pro- 
jette en  menus  fragments  sur  une  surface  incandescente-  en 
dimiiant  des  lueurs  phosphorescentes.  Les  matières  métalliques 
colorent  généralement  cette  substance,  dont  l'analyse  chimique, 
faite  depuis  de  longues  années  (Klaproth,  Vauquelin),  a  offert 
comme  composition  55  pour  100  de  chaux  et  45  pour  400 
d'acide  phosphorique.  D'autre  part,  M.  Gustave  Rose  a  signalé 
depuis  9  pour  100  de  fluochlorure  de  calcium,  ce  qui  repré- 
sente 1  atome  contre  3  atomes  de  phosphate  tribasique,  cas 
dans  lequel  les  proportions  se  trouvent  réduites  à  50  environ 
de  chaux  pour  44  d'aéide. 

La  phosphorite,  comme  je  le  disais  plus  haut,  ne  se  trouve 
jamais  à  l'état  cristallisé,  mais  offre  pourtant  les  mômes  réac- 
tions au  chalumeau  et  sous  l'influence  des  acides.  Le  phosphate 
de  chaux  est  toujours  à  l'étal  de  phosphate  tribasique,  mais  les 
proportions  de  chlore  et  de  fluor  varient.  Je  dois  ajouter  que 
la  phosphorite  n'est  pas  une  substance  toujours  identique  et 
qu'elle  peut  s'offrir  à  nous  sous  deux  états  différents. 

Le  premier,  comme  le  fait  remarquer  M.  Leymerie,  se  rap- 
proche beaucoup  de  celui  de  la  phosphorite  du  Quercy.  On 
trouve  cette  substance  à  Logrosan,  près  de  Tnixillo,  dans  TEs- 
tramadure,  où  elle  est  excessivement  abondante.  Elle  se  montre 
à  l'état  de  concrétions  dont  la  structure  est  tantôt  compacte, 
tantôt  radiée  ou  concentrique.  Elle  existe  à  l'état  de  fllons 
très-étendus  dans  des  terrains  de  transition.  L'un  de  ces  filons, 
presque  vertical,  a  3000  mètres  de  puissance  sur  2000  mètres 
environ  de  longueur.  Sa  composition  chimique,  d'après  MM.  Na- 
ranjo  y  Carza  et  Lino  Pennelas  (1),  correspond  à  80  pour  100 
de  phosphate  calcaire  et  2,27  pour  100  d'acide  fluorhydrique  ; 
seulement  elle  se  distingue  de  la  phosphorite  du  Quercy  en  ce 
qu'elle  est  douée  d'une  vive  phosphorescence  lorsqu'on  vient 
à  l'échauffer,  et  d'autre  part  en  ce  que  son  mode  de  gisement 
est  fort  différent. 

{\}  MM.  NaranjoCana  «t  Lino  Pennelas,  Bulletin  de  la  Société  géologique, 
té  S4^rie,  1860,  t.  XYll,  p.  157.  —  Leymerie,  Note  $ur  la  phosphorite  du  Querq/ 
Toulouse,  1871 
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Le  second  mode  qu'affecte  la  phosphorite  a  été  décrit  d'une 
manière  toute  spéciale  par  M.  Daubrée,  qui  en  a  fait  une  étude 
approfondie  à  propos  des  gîtes  du  Canada  et  de  ceux  du  terrain 
houiller  de  Westphalie.  L'existence  de  cette  substance  a  été 
signalée  en  diverses  localités  de  la  France,  et  particulièrement 
dans  les  argiles' supérieures  au  lias  de  la  Côte-d'Or;  seulement 
l'importance  de  ces  gîtes  est  très-minime,  si  on  la  compare  à 
celle  des  dépôts  que  l'on  trouve  dans  une  partie  moyenne  du 
terrain  crétacé,  dans  le  gault.  Là  la  phosphorite  n'existe  pas 
en  grandes  masses,  enfilons,  commedans  l'Estramadure,  mais 
seulement  sous  forme  de  nodules.  Elle  s'y  trouve  à  l'état 
de  rognons  et  associée  à  des  débris  de'coquilles.  M.  Gruner, 
dans  l'étude  qu'il  a  fait  des  gisements  qui  existent  dans  les  grès 
verts  de  la  perte  du  Rhône,  a  faite  remarquer  que  dans  cette 
localité  le  phosphate  calcaire,  mêlé  de  carbonate  de  chaux  et  de 
sable  vert,  ne  forme  pas  des  noyaux  de  substance  minérale, 
comme  cela  a  lieu  d'ordinaire,  mais  entre  comme  élément  des 
moules  des  coquilles,  qui 'sont  si  abondants  dans  cette  loca- 
lité. La  composition  chimique  de  ces  moules  indique  40  à  70 
pour  100  de  phosphate  calcaire,  alors  que  le  sable  qui  les  envi- 
ronne n'en  renferme  que  4  à  5  pour  100. 

c  Le  faciès  qui  domine  dans  les  spécimens  de  la  phosphorite 
du  Quercy,  dit  M.  Leymerie  (1),  est  celui  qui  résulte  de  l'état 
concrélionné ,  manière  d'être  des  minéraux  intermédiaire, 
comme  on  le  sait,  entre  l'état  cristallin  et  l'état  amorphe,  et 
qui  se  manifeste  par  des  formes  à  surfaces  courbes  et  par  une 
structure  concentrique  ou  stratoïde  à  laquelle  se  joint  souvent 
la  texture  radiée.  Presque  tous  les  morceaux  que  j'ai  eus  sous 
les  yeux  oflFrent  en  tout  ou  en  partie  ces  caractères,  sauf  la 
texture  radiée,  qui  parait  être  ici  assez  rare.  Tantôt  ce  sont  des 
masses  formées  par  des  strates  ondulées  ou  mamelonnées  qui 
rappellent  l'albâtre  calcaire  ;  certains  morceaux,  dont  la  ma- 
tière est  plus  pure  et  plus  fine,  imitent  les  agates  zonaires  par 
la  faible  épaisseur  et  par  les  nuances  légèrement  diversifiées  de 

(1  )  Leymerie^  toc.  àt. 
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nombreuses  zones  droites  ou  courbes,  réduites  quelquefois  sur 
la  tranche  à  de  minces  filets.  Dans  d'autres  échantillons,  la 
matière  phosphatée  se  présente  en  tubercules  et  même  à  l'état 
de  rognons  compactes  ou  à  texture  concentrique,  pleins  ou 
gercés  à  Tintérieur,  ou  enfin  géodiques. 

]>  La  dureté,  la  compacité  et  l'aspect  de  celte  phosphorite 
sont  d'ailleurs  très-variables.  Les  parties  les  plus  pures,  zonées 
ou  compactes,  sont  aussi  dures  que  l'apatite  et  prennent  un 
éclat  subvitreux  ou  résinoïde.  D'autres  sont  mates  et  passent 
par  un  état  voisin  du  cachalong,  à  l'état  terreux. 

>  Ces  derniers  sont  habituellement  blanchâtres  ou  teintés  de 
jaunâtre  ou  de  rougeâtre.  Les  parties  les  plus  vitreuses  prennent 
une  teinte  brunâtre  ou  se  colorent  en  bleu,  probablement  par 
le  mélange  d'une  petite  quantité  de  phosphate  de  fer,  auquel 
cas  elles  ressemblent  beaucoup  aux  fausses  turquoises  du  Gers, 
où  jadis  Réaumur  découvrit  une  texture  organique  qui  con- 
duisit à  la  découverte  du  Mastodonte  de  Simorre  (Mastodon 
anfjustidenSj  Cuvier).  Il  arrive  habituellement  que  des  parties 
dures,  subvitreuses,  plus  ou  moins  colorées,  sont  comme  in- 
corporées au  milieu  d'une  pierre  blanchâtre,  qui  n'est'qu'une 
phosphorite  grossière  probablement  calcarifère. 

»  Ces  diverses  variétés  associées  à  une  matière  argilo-ferru- 
gineuse  et  à  des  cailloux  et  blocs  transportés,  constituent  des 
amas,  en  partie  compactes,  vacuolaires  ou  même  cellulaires, 
qui  rappellent  singulièrement  les  dépôts  de  calcaire  concré- 
tionné  formés  par  les  eaux  thermales,  et  ceux  qui,  sous  le  nom 
de  calamine,  fournissent  le  minerai  de  zinc  par  excellence.  Il 
est  au  reste  un  caractère  qui  permet  de  distinguer  facilement  la 
phosphorite  de  ces  deux  minéraux  carbonates.  Je  veux  parler 
de  l'action  des  acides,  qui  dissolvent  purement  et  simplement 
ce  phosphate  sans  effervescence.  » 

M .  Daubrée  dit  également,  en  parlant  des  gisements  du  Quercy 
que  la  chaux  phosphatée  y  appartient  à  des  variétés  dépourvues 
de  cristallisation,  c'est-à-dire  à  celles  qui  ont  été  réunies  sous 
le  nom  de  phosphorite. 

«  A  part  les  masses  compactes,  comme  la  variété  qu'on  a 

ARTICLB  N'  4. 


PHOSPHOftlTES  DU   QUERCY.  7 

désignée  sous  le  nom  d'ostéolite,  cette  chaux  phosphatée  offre 
fréquemment  une  structure  concrétionnée  très-caractéristique. 
Parfois  ce  sont  des  formes  mamelonnées,  à  couches  concen- 
triques, rappelant  tout  à  fait  les  travertins  que  certaines  sources 
incrustantes  déposent  dans  leur  bassin,  ou  encore  Talbâtre 
calcaire,  dit  onyx,  qui  s'est  produit  autrefois,  par  exemple 
dans  la  province  d'Oran,  non  loin  de  Tlemcen. 

>  Sur  d'autres  points,  la  chaux  phosphatée  rappelle  tout  à 
fait  certaines  agates,  tant  par  la  nuance  que  par  la  faible  épais- 
seur des  zones  alternantes  ;  sur  un  centimètre  on  peut  distin- 
guer trente  ou  quarante  de  ces  dépôts  successifs.  Il  n'est  pas 
rare  que  le  {^osphate  possède  l'éclat  et  même  la  nuance  de 
certains  quartz  rêsinites.  ^  (Pendaré,  près  de  Caylux,  et  Con- 
cots,  département  du  Lot.) 

c  Ailleurs,  c'est  sous  forme  de  rognons  que  s'est  déposée  la 
chaux  phosphatée,  par  exemple  à  Gos  près  de  Caylux.  Tantôt  ces 
rognons  sont  pleins  et  avec  une  cassure  fibreuse  rappelant  celle 
de  Taragonite;  tantôt  ils  offrent  des  gerçures  comme  les  ro- 
gnons de  fer  carbonate,  connus  depuis  longtemps  sous  le  nom 
de  septaria;  tantôt  ces  rognons  sont  creux,  et  alors  ils  peuvent 
être  mamelonnés  intérieurement  ou  contenir  un  noyau  non 
adhérent,  comme  les  rognons  de  minerai  de  fer  désigné  sous  le 
nom  d'aétites.  Leur  dimension  varie  ordinairement  de  un  à 
plusieurs  centimètres. 

>  Enfm,  pour  donner  une  idée  de  l'aspect  dont  la  phospho- 
rite  se  revêt  fréquemment  dans  les  gîtes,  il  convient  d'ajouter 
que  cette  substance,  par  ses  cavités  irrégulières  et  cloisonnées 
et  par  sa  cassure,  ressemble  beaucoup  à  la  calamine  de  diverses 
localités. 

1  De  l'oxyde  noir  de  manganèse  (pyrolusite)  s'est  parfois  in- 
tercalé entre  les  zones  successives  de  phosphate;  il  s'y  étale 
surtout  en  nombreuses  dendrites.  » 

Plus  loin  M.  Daubrée  ajoute  :  c  Quant  aux  formes  sous  les- 
quelles les  masses  de  phosphate  se  sont  enchâssées  dans  le  cal- 
caire jurassique,  on  peut  en  distinguer  deux  types  principaux. 

3  Souvent  le  phosphate  a  rempli  des  cavités  irrégulières  ou- 
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vertes  dans  le  calcaire  ;  le  diamètre  de  ces  poches,  qui  peut  être 
de  quelques  mètres  seulement,  est  de  35  mètres  à  Cos. 

»  Ailleurs,  ce  sont  des  veines  allongées,  avec  deux  parois 
verticales  sensiblement  parallèles,  ablrdction  faite  de  cer- 
tains élargissements  ou  amincissements;  elles  offrent  claire- 
ment la  disposition  de  crevasses  [rectilignes  qui  ont  été  rem- 
plies. Toutefois  ces  crevasses  se  distinguent  des  fissures  ou 
failles  qui,  en  se  remplissant,  ont  donné  lieu  aux  filons,  parce 
qu'elles  se  rétrécissaient  très-rapidement  vers  la  profondeur, 
ou,  en  d'autres  termes,  elles  s'évasent  près  de  la  surface.  Par 
exemple,  à  Pendaré,  l'une  de  ces  crevasses  offre,  à  la  surface, 
une  largeur  de  3  à  6  mètres,  ou  moyennement  de  3  mètres  ; 
déjà  elle  a  été  poursuivie  sur  plus  de  90  mètres,  et  en  ligne 
droite.  > 

M.  Daubrée  a  fait  remarquer  que  ces  crevasses  paraissen 
être  soumises  à  certaines  directions;  il  a  signalé  spécialemen 
la  direction  E.  N.  E.-O.  S.  0.  de  Pendaré  et  d'un  certain 
nombre  de  veines  de  Mas-Merlin,  qui  sont  parallèles  entre  elles 
et  perpendiculairement  auxquelles  se  dirige  une  autre  série  de 
veines.  Le  phosphate  n'a  pas  le  même  aspect,  dit  le  savant  pro- 
fesseur du  Muséum,  dans  ces  deux  directions. 

M.  Trutat,  dans  une  note  qu'il  a  adressée  en  i87i  (1)  à 
l'Académie  des  sciences,  et  dans  une  lettre  qui  se  trouve 
annexée  au  travail  que  M.  Favre  a  fait  paraître  dans  le  BuUelin 
de  la  Bibliothèque  de  Genève^  a  insisté  particulièrement  sur 
cette  direction  des  filons  de  phosphorite. 

«  Si  Ton  examine  attentivement  la  direction  des  divers  gise- 
ments, on  reconnaît  bientôt  que  tous  se  rangent  dans  les  deux 
directions  signalées  par  M.  Daubrée  :  les  uns  allant  de  Test 
à  l'ouest,  les  autres  étant  sensiblement  perpendiculaires  aux 
premiers.  Évidemment  ces  deux  directions  constantes  ont  dû 
être  produites  par  des  causes  puissantes  et  qui  ont  étendu  leur 
action  à  la  contrée  tout  entière.  Ces  causes,  nous  les  trouvon 

(i)  Sur  In  gitenients  de  chaux  phosphatée  des  cantons  de  Saint-Àntonin  et 
de  Caylux  (Tam^t-Garonne)^  par  M.  Triilal  (Compt.  rend.  Acad.  «c,  1871, 
I.  LXXUI.  AnTiaK  ir  7  pJ^UJ:;;. 
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décrites  avec  la  plus  grande  exactitude  dans  une  Élude  sur  les 
formatiom  secondaires  des  bords  sud-ouest  du  plateau  central 
que  M.  Hagnan  a  publiée  il  y  a  deux  ans  (1).  Dans  ce  travail, 
ce  géologue  a  signalé  plusieurs  failles  qui  opt  donné  au  pays  son 
relief  actuel.  L'une,  la  faille  de  Varren,  est  dirigée  E.-O.  et 
suit  plus  ou  moins  la  rivière  de  l'Aveyron  ;  Taulre,  la  faille 
de  la  Bonnette,  marche  au  contraire  suivant  une  direction 
N.  25°  E.  Ces  deux  directions  sont  précisément  celles  de  nos 
gisements,  et  nous  devons  ajouter  que  la  nature  d'elre  de  ces 
gisements  est  différente,  suivant  qu'ils  marchent  dans  Tune 
ou  dans  l'autre  de  ces  directions. 

»Les  uns,  d'après  les  termes  mêmes  de  M.  Daubrée,  sont 
des  veines  allongées  avec  deux  parois  verticales  sensiblement 
parallèles  »;  ils  sont  orientés  N.  25*  E.,  tandis  que  dans  les 
autres,  dirigés  E.-O.,  «  le  phosphate  a  rempli  des  cavités 
irrégulières  ouvertes  dans  le  calcaire  ^ . 

M.  Trutal  fait  remarquer  que,  dans  le  premier  cas  (Pendaré), 
la  chaux  phosphatée,  qui  est  compacte,  rubaftée,  à  cassure 
vitreuse,  occupe  dans  toute  leur  étendue  les  fentes  du  calcaire. 
Il  est  rare  de  r^epcontrer  daps  ces  gisements  des  masses  géo- 
diques.  Les  dépôts  sont  plqs  compactes  à  la  base  que  vers  1^ 
partie  supérieure,  où  ils  deviennent  marneux  et  se  ipélapgent 
à  du  fer  pisoliUiiq^e.  ÂTabarly,  les  masses  de  phosphate  pé- 
nètrent de  haut  en  bas  les  argiles  ferrugineuses.  Les  gisepients 
de  celle  première  cal^égorie  ne  renfermeraient  pas  d'ossepiepts, 
mais  J'argile  rouge  supérieure  en  contiendrait  quelquefois. 
A  l'époque  où  M.  Trutat  a  publié  cette  note,  les  exploitations 
de  phosphorite  existaient  à  peine,  et  il  est  facile  de  comprendre 
que  l'auteur  n'ait  pu  alors  constater  des  faits  qui  n'ont  été  appa- 
rents qu'au  bout  d'un  temps  plus  considérable.  C'est  ainsi  que 
l'opinion  qu'^^  émet  sur  l'abseijtce  d'ossements  dans  la  phosplio- 
rite  appartenant  à  cette  sorte  de  dépôts,  et  leur  présence  dans 
les  argiles  q^i  les  surmontent,  n'est  pas  exacte.  J'ai  eu,  desgisc- 
mcnts  signalés  par  M.  Trutat,  de  nombreux  blocs  de  phosphate 

(1)  BuU$Un  de  la  Soâéjté  d'iii^toire  naturelle  de  Tfi^lojuse,  t.  UJ,  1869. 
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de  chaux  renferinant  dans  leur  intérieur  des  ossements  d'ani- 
maux fossiles  qui  étaient  complètement  englobés  dans  la  masse, 
étaient  identifiés  avec  elle,  et  apparaissaient  sur  une  surface  de 
fracture  polie,  comme  les  divers  Polypiers  ou  autres  fossiles  que 
Ton  observe  sur  plusieurs  de  nos  marbres. 

Dans  le  second  cas,  M.  Trutat  reconnaît  que  tout  s'est  passé 
d'une  manière  fort  différente.  Il  y  a  eu  un  bouleversement  vio- 
lent, et  toutes  les  parties  phosphatées  sont  géodiques.  «  Quand 
les  géodes  sont  intactes,  elles  sont  remplies  tantôt  par  de  l'ar- 
gile pure,  tantôt  par  de  l'argile  à  grains  de  fer,  tantôt  par  des 
cristaux  de  carbonate  de  chaux  ;  mais  le  plus  souvent  on  ne 
trouve  plus  que  des  fragments  de  géodes  mélangés  confusément 
à  des  argiles,  à  des  débris  de  calcaire,  les  uns  anguleux,  les 
autres  érodés  sur  toutes  leurs  faces.  Enfin,  une  sorte  de  marne 
à  grains  de  fer  et  à  cailloux  roulés  de  quartz  laiteux  empAte 
le  tout;  quelquefois  encore  des  infiltrations  calcaires  sont 
venues  cimenter  tous  ces  éléments  en  une  masse  compacte 
et  d'une  grande  dureté.  » 

Dans  les  cas  de  la  première  catégorie,  M.  Trutat  a  remarqué 
que  les  parois  des  filons  sont  verticales,  comme  à  Pendaré,  à 
Tabarly;  tandis  que  dans  le  second,  le  dépôt  occupe  de  vérita- 
bles poches  à  parois  largement  érodées  et  arrondies  (Cos,  Ser- 
vanac).  Alors  le  calcaire  est  corrodé  et  la  surface  des  blocs  est 
transformée,  comme  l'a  signalé  M.  Daubrée,  a:  en  une  masse 
pulvérulente  comme  de  la  farine  ».  Dans  toutes  les  parties  des 
dépôts  de  cette  espèce,  M.  Trutat  a  rencontré  des  ossements 
fossiles,  et  il  ajoute  que,  «  dans  certains  cas,  la  base  de  ces 
dépôts  présente  les  caractères  de  ceux  de  la  première  catégorie, 
mais  alors  la  partie  compacte  est  très-peu  développée  ». 

«  Nous  venons  de  constater,  dit  le  même  auteur,  deux  sortes 
de  dépôts  bien  distincts  par  leur  direction,  en  même  temps  que 
par  leur  composition  :  l'un  correspondrait  à  la  faille  de  la 
Bonnette  (N.  25"  E.),  l'autre  à  la  faille  de  Varren  (E.-O.); 
nous  regardons  les  premiers  comme  les  plus  anciens,  les  autres 
n'étant  que  secondaires  et  résultant  d'un  remaniement  posté- 
rieur. Et  si  nous  disons,  avec  M.  Daubrée,  que  c'est  «à  des 
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»  sources  minérales  que  Ton  doit  cette  abondante  précipitation 
î>  de  phosphates  »,  nous  croyons  devoir  ne  pas  accepter  «  que 
1^  hi  présence  de  Tacide  carbonique  dans  ces  sources  contribuait 
ï^  à  augmenter  le  pouvoir  dissolvant  ». 

D  En  effet,  dans  les  fentes  dirigées  N.  25**  E.,  nous  n'avons 
pas  reconnu  de  traces  de  corrosion  sur  les  parois  calcaires  ; 
les  couches  de  phosphates  sont  compactes  et  semblent  s'être 
formées  dans  un  milieu  tranquille  :  dans  ce  cas,  le  dépôt 
nous  paraîtrait  entièrement  dû  à  des  eaux  chargées  de  chaux 
phosphatée  venues  des  profondeurs  de  la  terre.  Au  contraire, 
dans  les  fentes  dirigées  E-0.,  le  dépôt  phosphaté  aurait  été 
ultérieurement  repris  par  des  eaux  fortement  chargées  d'acide 
carbonique  qui  auraient  dissous  à  la  fois  la  chaux  phosphatée 
primitive  et  le  calcaire  environnant,  en  même  temps  qu'elles 
délayaient  l'argile  à  grains  de  fer  pisolithique  ;  plus  tard,  le 
dégagement  d'acide  ayant  cessé,  une  nouvelle  précipitation  se 
produisit,  laissant  quelquefois  h  sa  base  un  témoin  du  dépôt 
primitif.  y> 

M.  Daubrée,  d'après  le  mode  de  constitution  des  gîtes  à  phos- 
phorite,  a  conclu  de  la  manière  suivante  à  leur  mode  de  for- 
mation :  «  D'abord,  d'après  la  manière  nette  dont  les  parois  du 
calcaire  jurassique  ont  été  découpées,  et  dont  elles  se  séparent 
des  masses  de  phosphates,  on  ne  peut  douter  que  ces  gîtes  ne 
résultent  d'un  remplissage  de  cavités  de  configurations  variées, 
poches,  crevasses  ou  boyaux,  cavités  qui  avaient  été  préalable- 
ment produites  dans  le  calcaire  jurassique  depuis  sa  complète 
consolidation. 

ï>  De  plus,  il  suffit  de  voir,  même  sur  de  petits  échantillons, 
la  fréquence  de  formes  évidemment  conerétionnécs,  pour  recon- 
naître des  dépôts  formés  par  les  eaux.  On  y  trouve,  en  effet, 
tous  les  accidents  de  structure  qui  se  produisent  journellement 
encore  dans  les  incrustations  de  carbonate  de  chaux,  y  compris 
le^  pisolitlies  ou  drainées.  A  Mas-Merlin,  les  dépol  <  s(»  sont  apj)li- 
qués  succossiveuient  siu-  les  deux  parois  verticales  de  la  crevasse 
avec  la  même  régularité  (|ue  dans  les  types  classiques  des  filons 
nibanés.  » 
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>  Les  effets  de  corrosion  que  présentent  les  parois  calcaires, 
ainsi  que  les  blocs  arrondis  qui,  après  en  avoir  été  détachés,  ont 
été  dispersés  dans  l'intérieur  des  masses  phosphatées,  dénoncent 
d'ailleurs  la  présence  d'un  liquide  qui  pouvait  attaquer  le  cal- 
caire ou  le  réduire  en  une  masse  pulvérulente  comme  la  farine,  d 

C'est  donc  à  des  sources  minérales  que  l'on  doit  attribuer 
cette  abondante  précipitation  de  phosphorite.  La  présence  très- 
probable  de  l'acide  carbonique  dans  ces  sources  contribuait 
à  en  augmenter  le  pouvoir  dissolvant,  lorsqu'elles  se  sont  fait 
jour  à  l'extérieur,  et  tous  les  faits  observés  tendent  à  montrer 
qu'il  n'y  a  eu  qu'une  période  d'émission  et  que  les  produits 
n'ont  jamais  été  remaniés  et  dissous,  comme  l'a  pensé  M.  Trutat. 
M.  Leymerie  (1)  a  défendu  également  la  môme  opinion  con- 
cernant l'origine  thermale  des  phosphorites.  Pourtant  plusieurs 
géologues  l'ont  attaquée,  et  je  rappellerai  les  arguments  qu'ils 
ont  opposés  et  les  théories  nouvelles  qu'ils  ont  dû  invoquer. 

M.  Combes  (2)  attribue  laformation  des  phosphates  de  chaux 
à  des  vapeurs  phosphoriques  venues  des  profondeurs  à  travers 
les  fentes  traversant  le  calcaire  jurassique  inférieur.  Les  débris 
d'animaux  contenus  dans  les  poches  superficielles  et  les  détritus 
calcaires  auraient  été  décomposés  et  phosphatisés.  Quant  aux 
animaux  recueillis,  ils  seraient  et  de  Tépoque  tertiaire,  et  de 
l'époque  quaternaire,  Il  n'admet  ni  la  formation  par  des  sources 
thermales,  ni  l'intervention  des  matières  animales,  et  il  pense 
que  le  phénomène  de  phosphatisation  se  continue  de  nos  jours. 
Tous  les  faits  que  j'ai  exposés  antérieurement  démontrent  l'im- 
possibilité de  cette  théorie. 

M.  Malinowski,  professeur  à  Cahors,  a  publié  un  Traité  des 
phosphates  de  chaux  natifs^  dans  lequel  on  rencontre  des  aper- 
çus théoriques  excessivement  étranges.  Il  repousse  complète- 
ment l'origine  thermale,  pour  reconnaître  une  origine  animale 
possible.  Mais  cette  dernière  aurait  eu  fort  peu  d'im|X)rtance, 
et  pour  expliquer  les  dépôts  de  phosphate  de  chaux  du  Quercy, 
il  croit  devoir  faire  intervenir  des  phénomènes  cosmiques  et  les 

(i)  Loc.  dt. 

(2)  Revm  scientifique,  i872,  u°  l!2. 
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éniptîons  des  volcans  d'Auvergne,  qui  auraient  écrasé  les  ani- 
maux de  répoque  et  auraient  fourni  par  la  matière  phosphatée 
de  leurs  produits  la  phosphorite.  Quant  à  ce  qui  est  des  Mollus^ 
ques  fossiles  qu'on  a  prétendu  y  trouver,  ce  ne  sont  que  des 
enroulements  de  coprolithes  qu'on  a  pris  pour  des  spires  de 
coquilles  (i). 

M.  Delfortrie  a  publié  un  travail  important  sur  les  phosphates 
de  chaux,  et  il  conclut  de  ses  observations  que  ces  dépôts 
datent  de  l'époque  quaternaire  et  ne  sont  que  des  dépôts  de 
guano  transformé.  L'étude  des  Mollusques  et  des  Mammifères 
fossiles  ne  laisse  aucun  doute  sur  leur  âge  éocène,  et  d'autre 
pari  le  mode  de  remplissage  des  poches  et  la  constitution  chi* 
mique  de  la  phosphorite,  que  je  donnerai  plus  loin,  éloignent 
de  la  manière  la  plus  absolue  l'idée  que  nous  avons  là  affaire 
à  des  amas  de  guano  (2) . 

Beaucoup  d'autres  publications  ont  été  faites  sur  le  même 
sujet,  mais  je  ne  les  analyserai  pas  ici.  Je  me  borne  à  l'exposé 
de  celles  que  je  viens  de  citer,  voulant  seulement  montrer  la 
variété  des  opinions  et  l'absence  de  précision  des  diverses 
théories. 

M.  Perron,  dans  le  remarquable  travail  qu'il  a  publié  dans 
le  Bulletin  de  la  Société  de  géologie^  s'est  fait  le  défenseur  de 
la  théorie  qui  veut  que  les  phosphates  de  chaux  du  Lot  soient 
d'origine  animale. 

Il  fait  remarquer  que  les  cavités,  les  crevasses,  sont  toutes 
à  peu  près  supet^cielles,  et  que  si  quelques-unes  d'entre  elles 
traversaient  le  massif  oolithique  dans  lequel  elles  sont  creusées, 
elles  rencontreraient  la  puissante  série  des  argiles  du  système 
liasique,  lesquelles  se  prêteraient  peu  à  la  formation  des  fissures 
et  au  passage  des  eaux.  Quant  à  l'aspect  corrodé  des  parois  des 
poches,  M.  Perron  n'y  voit  aucun  argument  en  faveur  de  l'ori* 
gine  par  des  eaux  thermales  acides,  et  il  lui  paraît  que  les 
ravins  creusés  avec  le  temps  par  les  eaux  pluviales  affectent 
toujours  le  même  aspect. 

(i)  Traité  spécial  des  phosphates  de  chaux  natifs.  Gahors,  1873. 
{%  Traité  des  phosphates  de  chaux,  p.  120. 
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«Une  objection,  dit-il,  d'ailleurs  toute-puissante,  se  présente 
immédiatement  contre  Thypothèse  que  nous  combattons. 
Pourquoi,  si  le  phosphore  est  dû  à  des  causes  éruptives,  à  des 
émanations  de  Tintérieur,  le  produit  de  ces  émanations  est-il 
strictement  cantonné  dans  les  limites  qu'ont  atteintes  les  eaux 
tertiaires?  Pourquoi  les  causses  de  Hausner  et  d'Anglars,  par 
exemple,  qui  ne  sont  séparés  de  ceux  de  Saint-Antonin  que  par 
l'étroite  coupure  de  l'Aveyron,  qui  sont  composés  de  mômes 
couches  semblablement  inclinées,  et  qui  sont,  comme  eux, 
semés  de  poches  et  de  crevasses,  ne  contiennent-ils  pas  des 
phosphorites,  tandis  que  leurs  voisins  en  sont  si  riches?  Une 
différence  d'une  cinquantaine  de  mètres  dans  l'altitude  suffirait- 
elle  à  expHquer  cette  exclusion,  et  quelle  influence  cette  difllé- 
rence  de  niveau  pourrait-elle  avoir  sur  une  cause  productive 
venant  des  profondeurs  du  globe? 

))  Si  maintenant  on  veut  supposer  que  les  eaux  phosphatées 
acides  sont  venues  de  l'intérieur,  non  par  les  crevasses  môme 
où  gisent  les  minéraux,  mais  par  les  joints  des  failles  et  frac- 
tures qui  accidentent  la  région,  nous  retrouvons  aussi  puis- 
santes les  objections  précédentes. 

j>  Pourquoi  les  phosphates  de  chaux  se  seraient-ils  déposés 
précisément  sur  les  plateaux  les  moins  enfaillés,  et  toujours 
dans  le  voisinage  des  terrains  tertiaires  et  des  amas  d'ossements? 
Pourquoi  n'en  trouve-t-on  pas  dans  les  massifs  gneissiques  et 
serpentineux ,  si  tourmentés,  de  Lagépie,  dans  les  régions 
enfailléesde  Marnaves,  dePuech-Mignon,  de  Figeac?  Pourquoi 
les  plateaux  d'Anglars,  dont  nous  parlions  plus  haut,  qui  sont 
précisément  coupés  de  tous  côtés  par  des  failles,  n'en  con- 
tiendraient-ils pas  comme  ceux  de  Caylux.  » 

Les  observations  précédentes  de  M.  Perron  sont  excessivement 
exactes  au  point  de  vue  des  niveaux  suivant  lesquels  on  trouve 
la  phosphorite,  mais  les  conclusions  qu'il  en  lire  pour  com- 
battre son  origine  thermale  n'ont  pas  la  môme  précision. 
L'éruption  de  sources  thermales  amenant  avec  elles  du  phos- 
phate de  chaux  a  été  un  phénomène  essentiellement  local  ;  les 
produits  se  sont  déversés  suivant  des  pentes  que  nous  ne  pou- 
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vons  pas  apprécier  aujourd'hui,  et  ont  rempli  des  poches  qui 
étaient  évidemment  creusées  antérieurement.  L'éruption  s'est 
faite  dans  la  partie  qui  correspond  aux .  terrains  éocènes,  et 
dans  toute  cette  région  nous  retrouvons  aujourd'hui  du  phos- 
phate de  chaux.  L'éruption  eût  aussi  bien  pu  se  faire  sur  les 
causses  environnants,  si  la  rupture  par  laquelle  les  sources 
chaînées  de  phosphate  se  sont  fait  jour  s'y  était  produite, 
et  c'est  sur  eux  que  nous  retrouverions  aujourd'hui  de  la 
phosphorite;  mais,  comme  leur  altitude  est  supérieure,  il  eût 
pu  se  faire  alors  que  les  sources  thermales,  suivant  les  pentes, 
se  fussent  écoulées  jusque  sur  le  plateau  du  Quercy,  et  nous 
rencontrerions  alors  leurs  dépôts  dans  ces  deux  localités  ;  ce 
qui  n'a  pas  pu  avoir  lieu,  du  moment  que  l'éruption  s'est 
accomplie  sur  le  plateau  qui  était  en  contre-bas. 

Quanta  ce  qui  est  de  la  difficulté  qu'auraient  eue  des  sources 
thermales  à  se  faire  jour  au  travers  des  couches  épaisses  des 
terrains  jurassiques,  elle  n'oppose  aucun  obstacle  à  la  théorie 
de  la  thermalité.  Nous  voyons,  à  notre  époque,  des  sources 
thermales  traverser  des  couches  tout  aussi  puissantes  pour  venir 
apparaître  à  l'extérieur;  et  il  est  probable  que  c'est  en  suivant 
une  fissure,  par  un  joint  de  failles  ou  de  fractures,  que  les  eaux 
phosphatées  sont  arrivées  à  se  déverser.  Ces  points  d'émer- 
gence sont  encore  inconnus;  pourtant  je  dois  dire  que  M.  Rey 
Lescure,  dans  une  communication  qu'il  a  faite  au  Congrès  des 
sociétés  savantes  à  Paris,  en  1875,  a  affirmé  qu'il  avait  observé 
plusieurs  poches  à  phosphorite  non  fermées. 

M.  Perron  ne  s'effraye  pas  à  la  pensée  des  quantités  énormes 
d'êtres  organisés  qu'il  eût  fallu  pour  produire  ces  amas  de  ma- 
tières phosphatées.  Il  invoque  la  formation  des  guanos  de  nos 
jours,  et  il  trouve  qu'il  n'est  pas  plus  difficile  d'accepter  cette 
origine  que  d'admettre  la  formation,  par  des  accumulations 
de  simples  végétaux  herbacés,  de  ces  immenses  quantités  de 
charbon  que  recèlent  quelques-unes  de  nos  formations  géolo- 
giques ;  seulement  il  reconnaît  qu'il  existe  un  argument  puissant 
contre  la  théorie  qu'il  invoque  :  c'est  la  présence,  dans  les 
phosphates,  de  quantités  considérables  d'io'lo,  de  ji^angantse 
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ot  la  présenco  simultanée  de  fer  pisolithique  que  Ton  retrouve 
soit  mélangés  à  la  phosphorite,  soit  dans  ses  environs.  Il  combat 
la  valeur  que  Ton  pourrait  tirer  de  la  présence  du  fer  pisoli- 
thique, mais  il  n'a  donné  aucune  interprétation  qui  pût  per- 
mettre d'expliquer  la  présence  de  l'iode. 

<  La  production  du  fer  pisolithique  est,  dit  M.  Perron,  un 
phénomène  général  h  un  certain  moment  de  la  période  éocftne. 
C'est  à  cotte  formation  particulière  qu'on  a  donné  le  nom 
d'étage  sidérolithique,  et  les  travaux  tout  récents  de  MM.  Levai- 
lois  et  Gruner  viennent  de  jeter  une  vive  lumière  sur  ce  faciès 
remarquable  de  nos  terrains  tertiaires.  En  de  nombreux  en- 
droits ce  terrain  sidérolithique  renferme,  avec  le  fer  pisiforme, 
des  ossements  de  Palœotherium^  d'Anoplotherium^  etc., et  fré- 
quemment aussi  d'autres  minéraux  ou  corps  adventifs,  comme 
du  gypse  dans  l'Aude,  la  Dordogne  et  le  Tarn-et-Garonne,  de 
l'allophane,  du  jaspe  et  du  minerai  de  manganèse  dans  la  Dor- 
dogne et  la  Charente. 

iM.  Gruner  a,  il  est  vrai,  soutenu  avec  une  compétence 
indiscutable  que  ces  minerais  pisiformes  avaient  dû  être  amenés 
à  la  surface  par  des  sources  thermales  ;  mais  il  faut  remarquer 
cependant  que  ces  dépôts  sidérolithiques  se  trouvent  tous 
(exclusivement  et  dans  tous  les  pays,  sur  les  roches  calcaires, 
et  principalement  sur  celles  de  l'époque  jurassique.  Ne  sem- 
blerait-il {)as,  d'après  cela,  que  les  eaux  ont  pu  se  charger 
directement  de  ce  fer,  que  les  calcaires  jurassiques  renferment 
presque  toujours  assez  abondamment?  » 

J'ai  cru  devoir  mentionner  cette  dernière  opinion  de 
M.  Perron,  mais  je  ne  puis  la  discuter  ici,  car  je  seiais  entraîné 
dès  lors  à  faire  l'élude  du  mode  de  formation  du  terrain  sidéro- 
lithique ;  seulement  je  dois  dire  que  je  ne  puis  partager  la 
manière  de  voir  de  ce  savant  géologue,  et  que,  pour  moi,  la  for- 
mation d(*s  phosphates  de  chaux  et  du  terrain  sidérolithique 
dans  le  Quercy  sont  liés  l'un  à  l'autre  et  ont  une  origine  ther- 
male commune. 

IjOS  poches  qui  renf(?rmenl  la  phosphorite  sont  creusées  dans 
un  calcaire  gris  tres-dur  et  compacte,  qui  appartient  &  l'époque 
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oolithiqiie  moyenne.  Le  mode  de  formation  de  ces  poches, 
d'après  ce  que  j'ai  dit  plus  haut  en  exposant  les  travaux  de 
divers  auteurs,  ne  me  paraît  pas  discutable.  Leur  origine  est 
liée  aux  phénomènes  qui  ont  tourmenté  le  sol  de  la  région 
antérieurement  à  l'apparition  des  sources  thermales^  qui  sont 
arrivées  â  la  surface  charriant  du  phosphate  de  chaux.  Il  s'est 
passé  pour  la  phosphorite,  sur  le  plateau  du  Quercy,  quelque 
chose  de  semblable  à  ce  qui  a  eu  lieu  dans  le  canton  de  Yaud 
au  moment  du  remplissage  des  crevasses  par  du  sidérolithique, 
que  nous  retrouvons  dans  le  Quercy  accompagnant  en  si  grande 
abondance  le  phosphate  de  chaux. 

Sur  le  plateau  de  Mauremont,  dont  la  description  géologique 
a  été  tracée  d'une  manière  si  remarquable  par  Pictet,  on 
remarque  que  les  strates  de  la  roche  qui  le  constitue  et  qui 
appartient  au  néocomien  supérieur  (étage  urgonien  de  M.  d'Or- 
bigny,  calcaire  à  Gaprotines^  calcaire  jaune  de  Neufchâtel)  sont 
parfois  interrompues  par  de  larges  et  profondes  coupures.  Ce 
sont  de  véritables  cluses  qui,  au  nombre  de  trois,  ont  une 
direction  moyenne  qui  va  du  nord  au  sud.  D'autre  part,  les 
mêmes  couches  sont  traversées  par  un  grand  nombre  de 
ruptures  secondaires  qui  constituent  des  fissures^  des  fentes^ 
des  crevasseSy  qui  sont,  la  plupart  du  temps,  verticales,  perpen- 
diculaires aux  cluses  et  parallèles  à  l'axe  de  soulèvement.  La 
direction  qu'elles  suivent  est  de  VO.  à  l'Ë.  Par  conséquent, 
nous  retrouvons  dans  le  Mauremont  des  poches  ayant,  comme 
sur  le  plateau  du  Quercy,  deux  directions  absolument  diffé- 
rentes. La  nature  du  sol  dans  lequel  elles  sont  creusées,  quoique 
dissemblable,  ne  doit  nullement  nous  arrêter,  et  nous  devons 
rechercher  quels  ont  été  leur  mode  de  formation  et  leur  mode 
de  remplissage. 

Les  causes  qui  ont  produit  ces  déchirures  du  sol  doivent  être 
rapportées  à  des  phénomènes  géologiques,  et  nullement  à  l'ac- 
tion de  produits  qui  auraient  attaqué  la  surface  du  calcaire. 
Pictet  a  reconnu  sur  le  plateau  de  Mauremont  deux  phases 
distinctes.  I^a  première  correspond  à  l'apparition  au-dessus  des 
eaux  crétacées  d'une  voûte  néocomienne  qui  a  pu  être  accom- 
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pagnée  de  quelques  sources  ferrugineuses  qui  ont  laissé  leurs 
dépôts  sur  le  plateau.  Un  second  soulèvement  a  eu  lieu  à  une 
époque  subséquente  ;  une  partie  de  la  voûte  a  été  portée  à 
15*2  mètres  au-dessus  de  la  plaine  actuelle,  et  alors  se  sont 
formées,  parallèlement  à  Taxe  de  soulèvement,  les  nombreuses 
crevasses.  Le  sol,  violemment  déchiré,  est  resté  entr'ouvert  et 
les  éjections  sidérolithiques  sont  venues  y  déverser  leurs  matières. 
Ces  dernières  sont  mélangées  avec  de  nombreux  débris  fossiles 
qui  sont  identiques  aux  ossements  des  animaux  qui  ont  laissé 
leurs  restes  dans  les  gypes  de  Montmartre  et  dans  les  phospho- 
rites.  Sur  le  plateau  du  Quercy,  les  failles  de  la  Bonnette  et  de 
Varren  restent  comme  les  traces  de  bouleversements  violents 
que  le  sol  y  a  subis,  et  à  l'époque  où  ces  grandes  déchirures  ont 
eu  lieu  il  me  paraît  probable  que  se  sont  produites  les  nom- 
breuses fissures  qui  ont  offert  au  phosphate  de  chaux  et  au 
sidérolithique  un  abri  assuré  contre  les  bouleversements  exté- 
rieurs. L'action  de  sources  thermales  ne  me  paraît  dès  lors 
n'avoir  concouru  en  rien  à  leur  mode  de  formation. 

Ces  poches  ont  une  étendue  et  une  profondeur  excessivement 
variables.  Tantôt  elles  s'étendent  sur  une  longueur  de  plusieurs 
centaines  de  mètres  (Larnagol),  tandis  que  d'autres  fois  elles 
renferment  à  peine  quelques  mètres  cubes  de  phosphorite  et 
d'argile  ;  leur  largeur  et  leur  profondeur  subissent  les  mômes 
variations.  Je  suis  descendu  plusieurs  fois  dans  des  exploitations 
où  l'on  travaillait  à  plus  de  30  mètres  au-dessous  du  sol. 
Leur  configuration  est  très-irrégulière,  mais  elles  affectent  d'une 
manière  générale  la  forme  de  longues  fissures.  Leurs  parois 
sont  souvent  atlaquées,  altérées  suivant  une  certaine  épaisseur, 
mais  je  ne  saurais  voir  là  l'indice  de  leur  mode  d'origine.  Les 
eaux  qui  charriaient  du  phosphate  de  chaux  n'étaient  évidem- 
ment pas  assez  acides  pour  pouvoir  corroder  de  semblables 
masses  de  calcaires,  car  on  voit,  en  examinant  les  parois,  que 
l'action  destructive  qu'elles  ont  subie  est  bien  faible.  Aussi  je 
trouve  là  une  nouvelle  indication  qui  vient  confirmer  ce  que 
je  disais  plus  haut,  qu'elles  existaient  avant  l'apparition  du 
phosphate  de  chaux  et  du  sidérolithique  qui  a  probablemeut 
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produit  ces  altérations.  Toutes  les  poches  que  j'ai  examinées 
sont  élargies  à  leur  portion  supérieure,  et  vont  en  se  rétrécissant 
à  proportion  que  Ton  s'enfonce  dans  le  sol.  Toutes  celles  que 
j'ai  examinées  alors  que  l'on  avait  terminé  l'extraction  de  la 
phosphorite  m'ont  offert  un  fond  calcaire  uniforme,  et  je  n'ai 
vu  nulle  part  la  disposition  que  M.  Rey  Lescure  a  indiquée.  Les 
gîtes  nombreux  de  phosphorite  qu'il  m'a  été  possible  d'étudier 
se  sont  toujours  montrés  à  moi  sous  la  forme  de  poches  n'offrant 
dans  leur  portion  inférieure  aucune  déchirure  qui  permît  de 
supposer  une  continuation  au  milieu  de  couches  plus  profondes. 
Je  puis  dès  lors  affirmer  avec  certitude  que  toutes  les  crevasses 
que  j'ai  visitées  alors  que  leur  exploitation  était  absolument  ter- 
minée ne  se  sont  point  remplies  de  bas  en  haut,  mais  de  haut 
en  bas,  et  que  ce  ne  sont  là  que  des  crevasses  de  remplissage 
et  non  d'éjectioriy  semblables  à  celles  que  l'on  rencontre  dans 
une  foule  de  terrains. 

Ce  qui  vient  encore  me  confirmer  dans  cette  opinion,  c'est 
qu'il  existe  sur  le  grand  plateau  du  Quercy  de  nombreuses 
cavernes  qui  sont  taillées  dans  son  intérieur,  et  qui  rappellent 
par  leur  direction  et  l'aspect  de  leurs  parois,  de  la  manière  la 
plus  exacte,  les  poches  à  phosphorite.  Plusieurs  de  ces  cavernes 
ont  des  toits  qui  sont  constitués  par  des  dépôts  relativement 
récents,  et  dernièrement  encore,  aux  environs  de  Caylux,  on 
a  découvert,  dans  une  exploitation  de  phosphorite,  une  galerie 
semblable  dont  l'entrée  avait  été  obstruée  probablement  au 
moment  du  remplissage  par  le  phosphate  de  chaux,  car  elle 
n'en  renfermait  pas,  tandis  que  cette  substance  s'élevait  à  un 
niveau  bien  supérieur  à  celui  où  son  ouverture  s'effectuait  dans 
la  poche.  Plus  tard,  le  toit  de  cette  caverne  avait  été  ouvert,  et 
alors  avaient  pénétré  dans  son  intérieur  des  dépôts  quaternaires 
et  de  nombreux  fossiles  de  cette  époque  :  je  citerai,  en  parti- 
culier, deux  très-beaux  crânes  d'Hyœna  spelœa,  qui  ont  été 
recueillis  tout  à  fait  à  la  surface  du  sol.  Dans  une  autre  caverne 
située  dans  des  circonstances  semblables  j'ai  trouvé  des  osse- 
ments de  Blaireau  et  d'Ursus  spelœus.  Or,  ces  cavernes  rap- 
pellent, comme  je  le  disais  plus  haut^  de  la  manière  la  plus 
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évidente,  les  poches  à  phosphorite,  et  elles  montrent  qu'elles 
existaient  antérieurement  à  l'apparition  de  cette  substance,  et 
que,  par  conséquent,  elles  ne  sont  nullement  dues  à  son  action. 
Les  sources  tenant  en  dissolution  du  phosphate  de  chaux  au 
moment  où  elles  se  sont  fait  jour  à  l'extérieur  se  sont  écoulées 
suivant  les  pentes  qu'avait  le  plateau  à  cette  époque,  et  elles 
ont  rempli  les  fissures  qu'elles  ont  trouvées  sur  leur  passage. 

La  portion  supérieure  des  gites  est  remplie  par  des  éruptions 
de  sidérolithique,  qui  est  représenté  là,  comme  dans  d'autres 
localités,  par  des  éléments  excessivement  divers.  La  masse  est 
constituée  par  des  argiles  rouges  d'une  coloration  et  d'une 
texture  différentes,  suivant  les  profondeurs  auxquelles  on 
l'examine. 

A  la  partie  tout  à  fait  supérieure,  les  argiles  ont  été  plus  ou 
moins  remaniées,  et  renferment  dans  leur  intérieur  des  débris 
d'animaux  d'époques  récentes.  A  un  niveau  un  peu  plus  infé- 
rieur, elles  n'ont  subi  aucune  modification,  et  se  présentent  aloi^s 
avec  une  apparence  grasse  et  luisante.  Certains  gisements  ren- 
ferment très-peu  de  cette  substance,  qui  au  contraire  est  exces- 
sivement abondante  dans  les  autres.  Elle  est  très-difficile  à 
attaquer  avec  les  instruments  ordinaires  qui  servent  à  faire  des 
déblais,  tant  son  onctuosité  est  grande.  C'est  au  milieu  d'elle 
que  l'on  trouve  les  ossements  fossiles  dans  un  très-bel  état  de 
conservation,  et  dans  plusieurs  gisements  au  niveau  desquels 
j'ai  fait  des  recherches,  j'ai  dû  employer  la  mine  pour  détacher 
des  blocs  d'argile,  car  les  ouvriers  n'arrivaient  à  aucun  résultat 
avec  leurs  pioches.  Sa  coloration  est  un  peu  jaunâtre  dans  les 
parties  supérieures  ;  elle  est  d'un  rouge  foncé  dans  les  parties 
inférieures,  où  les  phénomènes  d'oxydation  n'ont  pu  s'effectuer 
à  un  même  degré.  Dans  ces  argiles  les  pisolithes  de  fer  sont 
rares,  tandis  qu'elles  sont  fort  abondantes  dans  d'autres  poches 
qui  sont  comblées  par  des  marnes  dont  la  structure  est  diffé- 
rente. Au  lieu  d'être  onctueuses  comme  les  précédentes,  elles 
sont  cassantes  et  se  laissent  déliter  avec  la  plus  grande  facilité. 
Leur  coloration  est  d'un  rouge  sombre. 

Les  grains  de  quartz  et  les  sables  siliceux  qui  se  rencontrent 
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dans  les  dépôts  sidérolithiqucs  existent  dans  les  dépôts  du  Quei  cy , 
mais  ils  m'ont  paru  peu  abondants  dans  les  localités  que  j'ai 
visitées.  Quant  au  fer  pisolithique,  il  est  tantôt  répandu  dans  la 
masse  d'une  manière  à  peu  près  uniforme,  et  tantôt,  comme 
à  Cos,  il  forme  de  véritables  amas,  tant  les  grains  sont  serrés 
les  uns  contre  les  autres. 

Les  ossemente  sont  dispei^és  au  sein  de  ces  argiles,  et  c'est 
là  qu'ils  sont  le  plus  abondants.  On  les  retrouve  dans  la  phos- 
phorile,  qui  est  sous-jaeente,  mais  en  bien  moins  grande  quan- 
tité, et  il  est  alors  fort  difficile  d'arriver  à  les  dégager.  Us  se 
présentent  dans  un  état  de  conservation  admirable  qui  rappelle 
de  la  manière  la  plus  frappante  celui.dans  lequel  on  a  décou- 
vert les  débris  enfouis  dans  les  poches  à  sidérolithiquedu  canton 
de  Vaud.  Comme  ces  derniers,  ils  ont  été  pris  dans  une  marne 
compacte,  résistante,  sèche,  et  se  sont  trouvés  dès  lors  à  l'abri 
de  Fhumidité  et  des  différentes  causes  qui  pouvaient  les  dété- 
riorer. Les  seules  altérations  qu'ils  ont  subies  sont  dues  à  des 
resserrements  contre  les  parois  des  cavités  dans  lesquelles  ils 
étaient  renfermés.  Plusieurs  d'entre  eux  sont  comprimés,  les 
branches  des  mâchoires  inférieures  sont  souvent  appliquées 
l'une  à  l'autre  ;  d'autres  fois  les  têtes  sont  complètement  écra- 
sées. J'ai  recherché  en  vain  sur  les  milliers  d'ossements  que 
j'ai  réuni  la  trace  d'un  frottement  ou  d'un  charriage  par  les 
eaux. 

Il  me  parait  impossible  dès  lors  de  ne  pas  admettre,  ainsi 
que  Ta  fait  Pictet  pour  les  animaux  qu'il  a  trouvés  dans  les 
mêmes  circonstances  au  sein  du  sidérolithique  du  Mauremofit, 
qu'ilsyont  été  ensevelis  entiers.  D'ailleurs  j'ai  trouvé  un  animal 
presque  complet  dans  la  phosphorite,  et  très-souvent  des  pièces 
nombreuses  d'un  même  sujet  au  milieu  des  argiles.  Si  l'on  n'a 
pas  eu  plus  de  débris  appartenant  à  un  même  individu,  cela 
tient  au  désordre  extrême  qui  préside  au  déblayement  des 
poches.  Les  propriétaires,  craignant  que  l'examen  de  leui-s 
{gisements  de  phosphorite  ne  puisse  servir  à  en  faire  découvrir 
de  nouveaux  dans  leur  voisinage,  en  interdisent  l'entrée.  Les 
ouvriers  recueillent  donc  sans  ordre  les  diverses  pièces  qu'ils 
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trouvcMit,  jrtlent  d'ordinaire  dans  les  tas  de  phosphate  les  os 
qu'ils  nMicontrenl,  et  se  bornent  à  garder  les  mâchoires  et  les 
portions  de  crânes.  Toutes  les  l'ois  que  j'ai  dirigé  des  fouilles, 
j'ai  retrouvé  des  pièces  nombreuses  appartenant  à  un  même 
animal. 

J'ai  signalé  pour  la  premiéie  fois,  k  Crégols,  une  brèche 
excessivement  singulière,  formée  pardes  (juantités  iimombrables 
d'ossements  de  Cliauves-Souris  cimentés  par  du  phosphate  de 
chaux.  Elle  se  trouvait  dans  des  circonstances  exactement 
idt'nti(jU(»s  à  celles  dans  lescpielles  on  rencontre  d'habitude  la 
j)hos[)horite,  le  sidérolithiipie  et  les  ossements  de  Mammifères. 
Le  noud)re  des  Chauves-Souris  ainsi  enfouies  élait  si  considé- 
rable, que  Ton  a  extrait  des  centaines  de  mètres  cubes  de  leurs 
débris  de  ce  gisement.  Si  l'on  se  rapporte  aux  observations  que 
j'ai  établies  |)lus  hauî,  et  qui  consistent  a  admettre  la  présence 
de  cavernes,  de  déchirures  du  sol  remplies  par  de  la  phospho- 
rite,  on  arrive  à  donner  une  explication  satisfaisante  de  ce  que 
l'on  note  à  Crégols.  Il  me  paraît  qu'il  y  a  eu  la  une  caverne 
habitée,  pendant  un  temps  probablement  assez  long,  par  d(»s 
légions  de  Chauves-Souris.  Filles  vivaient,  comme  nous  l'obser- 
vons dans  les  grottes  de  notre  époque,  suspendues  à  la  voùle, 
et,  lors(iu'elles  mouraient,  leur  corps  tombait  sur  le  sol  de  la 
caverne. 

Dans  les  Pyrénées,  à  l'époque  où  j'en  ex[)lorais  les  cavernes, 
j'ai  |)U  observer  des  amas  très-considérables  d'un  guano  sem- 
blable renq)li  d'ossi^ments,  mesurant,  comme  à  Lherm,  juscpi'à 
3  mètres  de  hauteur.  Qu'on  suppose  l'éruption  de  sources 
thermaltvs  dans  le  voisinage  tenant  en  dissolution  de  la  plios- 
phiuilt»,  et  que  les  pentes  suivant  lescpielles elles  s'écoulent  les 
entraînent  du  coté  de  la  grotte,  noiH  verrons  siî  constituer 
une  brèche  osseuse  exactement  semblable  h  celle  de  (iréMols. 
Quelques  naturalistes  ont  |)ensé  (pie  la  phosphorite  n'ava  I  joué 
aucun  rôle  dans  l(»s  dépnls  dont  j(»  \ieiis  de  parler,  ci  que  l\n\ 
n'avait  îillaire  là  cpi'à  du  guano.  l/e\amtMi  ath*ntii  drs  rrliim- 
tillon>  ferait  déjà  icji'lor  eetlt»  Mipiio-ihun  ;  mai.^  l'rxanii'U  de 
leur  constitution  chimique  vi«înt  apporter  une  preuve  déei>ive. 
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11  existe  dans  ces  brèches  à  ossements  de  Chauves-Souris  une 
quantité  d'iode  excessivement  considérable,  semblable  en  cela 
à  celle  que  Ton  rencontre  dans  la  phospliorite  du  Quercy,  et 
je  ne  sache  pas  que  jusqu'ici  on  ait  signalé  la  présence  de  ce 
corps  dans  les  guanos. 

Dans  ce  gisement,  le  sidérolithique  est  très-peu  abondant,  et 
n'occupe  que  les  portions  tout  à  fait  supérieures  de  la  poche, 
tandis  qu'on  le  trouve  associé  en  grande  quantité  à  la  phospho- 
rite  dans  un  gite  voisin,  celui  des  Abeilles.  Ici,  comme  à  Crégols, 
il  existe  une  poche  calcaire  allongée,  présentant  un  toit  à  sa 
portion  terminale,  et  se  transformant  dès  lors,  en  ce  point-là,  en 
caverne.  Toute  la  portion  inférieure  des  dépôts  est  formée  par  une 
brèche  très-compacte  de  phosphate  de  chaux  et  d'ossements  de 
Chauves-Souris.  En  remontant  vers  les  portions  supérieures,  la 
phosphorite  perd  de  son  homogénéité,  elle  est  plus  celluleuse 
et  se  trouve  associée  à  un  peu  de  sidérolithique.  Celui-ci 
devient  de  plus  en  plus  abondant,  et  l'on  finit  par  l'obsei^er 
seul  constituant  la  gangue  dans  laquelle  sont  renfermés  les  osse- 
ments de  Chauves-Souris.  Le  passage  à  ces  trois  états  est  insen- 
sible, et  il  se  fait  d'une  manière  tellement  graduelle  que  l'on 
est  conduit  à  penser  que  les  éruptions  de  phosphorite  et  les 
éruptions  de  sidérolithique  sont  deux  phénomènes  intimement 
liés  l'un  à  l'autre.  Le  mélange  de  ces  deux  produits  se  rencontre 
dans  toutes  les  poches.  Partout  j'ai  vu  des  échantillons  de 
phosphate  pris  à  la  portion  moyenne  des  poches  renfermer  de 
nombreuses  pisolithes  de  fer.  Ce  sont  ces  faits  qu'avait  égale- 
ment notés  M.  Trutat,  mais  qu'il  n'avait  pu  assez  suivre  pour 
en  noter  toute  la  valeur.  Il  a  cru,  ainsi  que  je  l'ai  indiqué  plus 
haut,  à  deux  périodes  distinctes  pour  le  remplissage  des  poches, 
d'abord  à  la  formation  de  dépôts  de  phosphate,  ensuite,  à  un 
moment  plus  reculé,  à  la  dissolution  de  ce  produit  par  des  eaux 
acides  qui  l'auraient  déposé  alors  dans  de  nouvelles  cavités. 
Les  observations  que  j'ai  faites  avec  un  grand  soin  au  puits  des 
Abeilles  me  font  repousser  de  la  manière  la  plus  absolue  cette 
manière  de  voir,  et,  pour  moi,  les  éruptions  de  phosphorite  et 
de  sidérolithique  sont  deux  phénomènes  de  môme  ordre.  La 
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phosphorile  s'est  montrée  tout  d'abord,  et  à  l'époque  où  son 
éruption  touchait  à  sa  fin  le  sidérolithique  est  apparu.  La  dispo- 
sition de  ces  deux  éléments  l'un  par  rapport  à  l'autre,  et  la  pré- 
sence d'ossements  fossiles  appartenant  aux  mêmes  espèces  dans 
ces  deux  sortes  de  dépôts  me  conduisent  à  formuler  cette 
opinion. 

Lorsque  les  sources  thennales  qui  tenaient  en  solution  la 
phosphorite  n'ont  pas  rencontré  sur  les  pentes  qu'elles  parcou- 
raient des  poches  dans  lesquelles  elles  pussent  laisser  déposer 
cette  substance,  elles  se  sont  répandues  à  la  surface  des  terrains 
qu'elles  ont  inondés,  et  souvent  sont  venues  se  déverser  dans 
des  mares  qui  occupaient  les  bas-fonds.  C'est  ainsi  qu'à  Laman- 
dine-Basse  on  ne  trouve  pas  de  phosphate  de  chaux  pris  en 
masse  compacte,  mais  seulement  des  marnes  qui  en  sont  im- 
bibées et  qui  en  renferment  de  25  à  30  pour  100. 

L'arrivée  dans  les  mares,  dans  les  petits  lacs  de  la  conti'ée, 
des  eaux  chargées  de  phosphate  de  chaux  a  eu  pour  effet  immé- 
diat d'entraîner  la  mort  de  tous  les  êtres  qui  s'y  trouvaient  •; 
seulement  il  s'est  passé  un  phénomène  excessivement  surpre- 
nant, et  dont  il  est  jusqu'ici  assez  difficile  de  donner  une  inter- 
prétation positive.  Différents  reptiles  qui  ont  été  surpris  par  ces 
e^iux  minérales  ont  subi  une  transformation  totale  de  leurs  élé- 
ments constitutifs  :  ils  ont  été  changés  en  phosj)horite.  A  Ville- 
neuve, il  a  été  trouvé  des  portions  de  Batraciens,  d'Ophidiens, 
que  j'ai  fait  représenter  dans  ce  travail,  et  qui  sont  dans  un  état 
de  conservation  incroyable.  Les  différentes  pièces  du  squelette 
sont  en  place  au  milieu  des  tissus  mous,  qui  ont  été  remplacés 
par  du  phosphate  de  chaux,  et  il  en  résulte  que  lorsque  l'on 
considère  ces  débris  on  a  la  représentation  exacte  de  l'aspect 
extérieur  que  possédaient  les  animaux  auxquels  ils  ont  appar- 
tenu durant  leur  vie.  En  exposant  les  caractères  de  ces  Reptiles, 
je  reviendrai  sur  les  détails  d'organisation  qu'on  peut  retrouver 
en  eux,  et  j'insisterai  seulemenjt  ici  sur  la  valeur  incontestable 
que  de  semblai^Ics  pièces  donnent  aux  naturalistes  qui  sou- 
tiennent l'origine  theimale  de  la  phospjbiorite. 

Pour  que  les  ph^omènes  de  u^  titution  que  uoy$  observons 
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aient  pu  s'accomplir,  il  était  de  toute  nécessité  que  leur  action 
fût  rapide,  sans  quoi  les  tissus  animaux  se  seraient  décomposés. 
Or,  ainsi  qu'il  est  facile  de  le  voir  sur  plusieurs  des  spécimens 
que  j'ai  recueillis,  les  pièces  osseuses  sont  toutes  en  place,  leurs 
rapports  ne  se  sont  point  modifiés,  et  elles  sont  toutes  entourées 
d'une  masse  "de  phosphate  de  chaux  qui  correspond  de  la  ma- 
nière la  plus  exacte  au  volume  et  à  la  forme  des  divers  muscles, 
des  divers  tendons  qui  prenaient  leurs  insertions  sur  elles.  Par 
conséquent  la  substitution  des  éléments  minéraux  aux  divers 
éléments  anatomiques  qui  constituaient  les  tissus  a  dû  se  faire 
d'une  manière  rapide,  à  une  température  peu  élevée,  et  enfin 
au  sein  d'eaux  qui,  acidulées  par  des  gaz  comme  l'acide  car- 
bonique, ne  pouvaient  avoir  d'action  corrosive  sur  la  trame  des 
tissus. 

Je  dois,  d'autre  part,  faire  remarquer  que  ces  divers  fossiles 
n'ont  pas  été  trouvés  dans  le  phosphate  même,  mais  au  milieu 
des  argiles  sidérolithiques,  et  que  l'on  serait  peut-être  conduit, 
d'après  ce  fait,  à  adopter  une  opinion  erronée  sur  leur  mode 
de  préservation. 

On  pourrait  croire  que  ces  animaux  ont  été  englobés  dans 
les  argiles  éruptives  au  moment  de  leur  émission,  et  qu'ils  se 
sont  décomposés  dans  leur  intérieur,  laissant  une  sorte  de  moule 
en  creux  correspondant  de  la  manière  la  plus  exacte  à  leur  relief 
extérieur.  On  admettrait  dès  lors  que  la  phosphorile  se  serait 
épanchée  quelque  temps  après,  et  aurait  pénétré  par  quelques 
fissures  dans  l'intérieur  de  ces  cavités  qu'elleaurait  comblées.  Dès 
lors  le  mode  de  conservation  des  fossiles  ne  serait  plus  du  à  des 
phénomènes  de  substitution,  et  l'on  serait  seulement  en  pré- 
sence de  moulages  effectués  par  une  substance  minérale.  Or, 
ce  que  j'ai  dit  plus  haut  du  rapport  exact  des  différentes  pièces 
osseuses  entre  elles  rend  cette  supposition  inadmissible.  Si  les 
animaux  s'étaient  décomposés  au  sein  des  argiles,  les  divers  os 
du  squelette  n'auraient  point  conservé  leur  position  noj  maie, 
ils  se  seraient  désunis  et  auraient  glissé  vers  les  portions  les 
plus  déclives  du  moule  laissé  par  l'animal  auquel  ils  appar- 
tenaient. Nous  les  retrouverions  donc  réunis  en  un  point,  tandis 

3 


26  H.   FILHOL. 

que  tout  le  reste  du  fossile  dont  ils  faisaient  partie  serait  constitué 
par  du  phosphate  de  chaux  compacte.  Cela  n'a  pas  lieu,  et 
cette  hypothèse  de  moulages  effectués  par  la  phosphorite  doit 
être  rejetée.  Il  y  a  évidemment  dans  le  mode  de  préservation 
des  formes  des  tissus  animaux  par  la  phosphorite  quelque  chose 
de  fort  étrange,  et  ces  phénomènes  sont  si  curieux*  que  je  crois 
qu'il  serait  intéressant  de  rechercher,  au  point  de  vue  chimique, 
comment  ils  ont  pu  s'effectuer. 

Une  dernière  conséquence  qui  résulte  de  la  découverte  do 
ces  fossiles,  est  celle  de  la  présence  simultanée  des  argiles 
éruptives  et  des  sources  chargées  de  phosphate  de  chaux.  Les 
animaux  dont  ils  proviennent  ont  été  entraînés  par  les  argiles 
au  milieu  desquelles  ils  sont  restés  enfouis  jusqu'à  nos  jours, 
et  certainement  les  poches  dans  lesquelles  ils  sont  enfermés 
n'ont  point  été  remaniées,  car  la  fragilité  de  ces  pièces  est  telle, 
qu'elles  eussent  été  brisées  en  mille  débris,  si  le  sol  dans  lequel 
elles  reposaient  eût  été  bouleversé.  Mais,  comme  je  l'ai  indiqué, 
leur  mode  de  fossilisation  a  dû  être  très-rapide,  puisque  les 
phénomènes  de  décomposition  ne  se  sont  point  opérés,  et  par 
conséquent  il  a  fallu  que  le  sol  au  milieu  duquel  ils  ont  été 
enfouis  fût  imbibé  de  la  substance  minérale  qui  les  a  préservés. 

Dans  certains  gîtes  il  n'est  pas  aussi  facile  de  retrouver 
les  traces  de  la  contemporanéité  des  éruptions  de  phos- 
phorite et  de  sidérolithique  ;  mais  il  suffît  de  la  découvrir 
dans  quelques-uns,  pour  qu'on  doive  l'admettre  pour  les 
autres.  Tous  les  faits  que  j'ai  observés  en  visitant  des  centaines 
d'exploitations  me  conduisent  à  admettre  que  les  éruptions  de 
sources  contenant  de  la  phosphorite  et  les  éruptions  de  sidéro- 
lithique du  Quercy  sont  des  phénomènes  survenus  sous  l'in- 
fluence des  mêmes  causes.  Les  éruptions  de  phosphorite  se  sont 
effectuées  tout  d'abord,  mais  elles  n'avaient  pas  cessé  lorsque 
ont  eu  lieu  celles  d'argiles  éruptives. 

Quels  sont  les  points  du  plateau  où  ces  divers  produits  se 
sont  fait  jour?  Il  est  impossible  de  le  savoir  aujourd'hui,  et  nous 
sommes,  à  ce  sujet,  aussi  privés  d'indication  que  l'ont  été  les 
savants  auteurs  qui  ont  étudié  le  sidérolithique  du  canton  de 
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Vaud,  dont  je  parlais  plus  haut,  lorsqu'ils  ont  recherché  le 
point  probable  où  son  émission  s'était  accomplie.  C'est  évi- 
demment par  quelque  faille  de  la  contrée  que  ces  substances 
actives  se  sont  fait  jour,  et  j'espère  que  les  recherches 
minérales  qui  s'effectuent  dans  le  pays  nous  fourniront,  un 
jour  ou  l'autre,  de  précieux  renseignements  à  ce  sujet. 

Avant  d'indiquer  l'âge  de  ces  dépôts,  je  rappellerai  les  points 
les  plus  importants  de  leur  constitution  chimique. 

On  doit  remarquer  que  le  chlore  et  le  fluor  existent  dans  la 
phosphorite  du  Quercy,  mais  ils  y  sont  en  bien  moins  grande 
quantité  que  dans  l'apatite.  La  présence  de  ces  deux  corps 
avait  déjà  été  signalée  pour  la  même  substance  minérale  re- 
cueillie dans  d'autres  localités  par  M.  Fremy,  qui  avait  remarqué 
que  le  traitement  par  l'acide  sulfurique  décelait  leur  présence 
(raine  de  Chaulny).  D'autre  part,  le  savant  professeur  du 
Muséum  a  reconnu  qu'il  y  avait  en  même  temps  dégagement  de 
vapeurs  d'iode,  et  M.  Daubrée  a  fait  remarquer  à  ce  sujet  que 
c'était  là  un  fait  très-digne  d'intérêt,  car  la  présence  de  ce  corps 
a  été  signalée,  «  non  dans  l'apatite  proprement  dite,  mais  dans 
des  phosphorites  analogues  à  celle-ci,  notamment  dans  celles 
d'Amberg,  en  Bavière,  et  du  Nassau.  On  considère  ce  corps 
comme  s'y  trouvant  à  l'état  d'iodure  de  potassium  ». 

M.  Bobierre  a  effectué  divers  essais  au  point  de  vue  agricole, 
qu'il  a  publiés  dans  une  note  communiquée  à  l'Institut  (1). 
Le  résultat  de  ses  observations  est  résumé  dans  le  tableau 
suivant.  La  chaux  a  été  dosée  à  l'état  de  sulfate,  et  l'acide 
phosphorique  à  l'état  de  phosphate  ammoniaco-magnésien. 

{i  )  Comptes  rendus  des  séances  de  t Académie  des  sciences^  t.  LXXlll, 
p.  1361. 
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Composition  pour  iUO  parties, 

I.  t.  3.  i.  5.  6.  7.  8. 

Sable  siliceux 1 ,00    i,70  i2,70  12,00    3,00    1 .00      i ,40     0,93 

Acide  phosphorique . . . .    38,00  34,94  36,48  35,84  36,80  37,10    37,00    38,3i 

Chaux  totale  conlenue 
dans  la  substance...    51,47     >         >        >         >         >       51,50    48,9i 

Complément  représen- 
tant Teau  volatile  au 
rouge,  le  fluor,  le 
chlore,  l'acide  carbo- 
nique, les  oxydes  de 
fer,  de  manganèse,  etc.      9,53     >         >        >         >         >       10,10    11,83 

100,00     >         >        >         >         >  '  100,00  100,00 

Phosphate  de  chaux  tri- 
basique,  correspon- 
dant i  Tacide  phos- 
•horique 82,60  71 ,60  79,30  79,90  80,00  80,60    80,40    80,30 

Chaux  en  excès  sur  le 
phosphate  tribasique 
et  combinée  avec  Ta- 
dde  carbonique ,  le 
fluor ,  le  chlore 6,87     >         >        >         >        >        8, 10     3,94 

Les  résultats  de  la  colonne  8  ont  été  obtenus  par  Tessai  de 
huit  échantillons.  L'ensemble  des  chiffres  du  tableau  se  raiH 
porte  donc  à  quinze  analyses. 

La  quantité  d'iode  qui  existe  dans  les  phosphorites  du  Quercy 
est  considérable,  ainsi  que  je  l'indiquais  plus  haut,  et  j'extrais 
de  la  communication  de  M.  Fréd.  Kuhlmann  à  l'Institut  (1)  le 
passtige  qui  s'y  rapporte  :  t  Ayant  substitué  du  phosphate  de 
chaux  des  environs  de  Montauban  à  une  partie  des  phosphates 
de  diverses  origines,  qui,  dans  mos  usines,  sont  transformés  eu 
phosphate  soluble,  désigné  dans  le  commerce  sous  le  nom  de 
superphosphate,  j'ai  remarqué  un  phénomène  qui  ne  pouvait 
échapper  à  tout  fabricant  qui  attaque  le  phosphate  de  cette  pro« 
venance  par  de  l'acide  sulfurique  :  c'est  qu'au  moment  du  mé« 
lange  il  se  produit  une  va{)eur  violette,  facilement  reconnais- 
sable  pour  do  la  vapeur  d'iode.  J'ai  dû  supposer  que  la  présence 

(1)  Comptes  rendus  de  l* Académie  des  sciences^  t.  LXXV,  p.  1679. 
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de  l'iode  dans  les  phosphates  était  particulière  aux  phosphates 
du  Lot  et  du  Tarn-et-Garonne,  car  aucune  trace  de  la  vapeur 
d'iode  ne  s'était  manifestée  dans  mes  ateliers  en  même  temps 
que  la  vapeur  de  Tacide  fluorhydrique,  assez  abondante  pour 
incommoder  les  ouvriers  chargés  d'effectuer  le  mélange,  qui  se 
produit  dans  le  traitement  des  apatites  de  TEstramadure  et  des 
phosphates  des  Ardennes  et  de  plusieurs  contrées  d'Amérique. 
Les  Éléments  de  minéralogie  de  C.  F.  Nauman  (8*  édit.,  p.  256, 
publiés  en  1871)  indiquent,  il  est  vrai,  qu'à  Staffel,  prèsdeLim- 
bourg,  on  trouve  des  masses  mamelonnées  d'un  vert  pâle,  de 
phosphate  calcaire,  espèce  particulière  appelée  staffélite  par 
Stein,  et  que  celle-ci  contient  au  delà  de  9  pour  100  de  carbo- 
nate de  chaux  avec  un  peu  d'eau  et  des  traces  d'iode  (Spuren 
von  iod.).  M.  Daubrée  signale,  de  son  côté,  la  présence  de 
riode  dans  la  phosphorite  du  Lot;  elle  y  a  été  reconnue  à 
Chaulny  par  M.  Fremy.  > 

M.  F.  Kuhlmann  a  été  conduit,  d'après  l'observation  précé- 
dente, à  rechercher  si  l'origine  de  l'iode  ne  serait  pas  la  même 
dans  ces  composés  que  celle  qui  amène  ce  corps  dans  l'eau  de 
mer,  et  par  suite  dans  les  plantes  marines.  Dès  lors  il  a  dû  s'as- 
surer si  l'iode  n'était  pas  accompagné  de  brome,  et  après  avoir 
opéré  sur  de  grandes  masses  (5000  kilogr.),  il  est  arrivé  à  con- 
stater des  traces  presque  inappréciables  de  brome  dans  les 
phosphates  soumis  à  l'expérience. 

Il  était  intéressant  de  rechercher  quels  étaient  les  gisements 
de  phosphate  de  chaux  connus  qui  offrent  quelque  analogie 
avec  ceux  du  Quercy.  C'est  ce  qu'a  fait  M.  Daubrée. 

c  Parmi  les  gîtes  de  phosphate  connus,  dit  le  savant  pro- 
fesseur du  Muséum,  dans  d'autres  contrées,  et  qui  offrent  de 
l'analogie  avec  ceux  qui  nous  occupent,  je  citerai  ceux  de 
Nassau,  qui  reposent  sur  le  calcaire  devonien  (à  Strigocé- 
phales),  de  même  que  les  riches  dépôts  de  minerai  de  manga- 
nèse et  de  fer  de  la  même  contrée,  auxquels  la  phosphorite  est 
associée  (1)-  H  en  est  de  même  de  ceux  qui  ont  été  découverts 

(1)  SteîD,  Uêber  da$  Vorkommen  von  phosphorsaurcn  Ealk  m  dm  Lahnuad 
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en  Belgique,  dans  rarrondissement  de  Verviers  (1).  Dans  ces 
iliverses  localilés,  los  dépôts  de  phosphate  sont  plus  récents, 
ainsi  que  les  roches  qui  les  encaissent.  La  ressemblance  s'ap- 
plique particulièrement  à  ceux  des  environs  d'Ambei^,  en 
Bavière,  qui  sont  superposés  au  calcaire  jurassique  inférieur 
(Dogger),  à  proximité  d'un  dépôt  de  limonite,  et  paraissent  ter- 
tiaires (2).  La  présence  de  l'iode  dans  ces  divers  dépôts  s'ajoute 
lUx  analogies  de  gisement  et  d'aspect. 

>  A  part  la  présence  de  pisolithes  de  fer  oxydé  hydraté  au 
milieu  du  phosphate,  je  rappellerai  qu'on  a  découvert  à  Mon- 
tricoux  un  amas  de  phosphorite  qui  est  situé  seulement  à 
600  mètres  de  plusieurs  gîtes  de  minerais  de  fer  qui  ont  été 
autrefois  exploités  pour  les  forges  de  Bruniquel. 

^  Ces  associations  suffiraient  pour  motiver  un  rapprochement 
entre  le  mode  de  dépôt  du  phosphate  de  chaux  et  du  peroxyde 
de  fer  hydraté,  malgré  leur  différence  de  nature. 

>  Mais,  si  l'on  considère  d'une  manière  générale  les  gîtes  de 
minerais  pisolithiques  connus  dans  les  diverses  parties  de  la 
France,  on  constate  également  des  analogies  frappantes  pour 
la  configuration  générale  et  pour  le  mode  probable  de  for- 
mation. Ainsi,  ceux  des  environs  d'Aumetzetde  Saint-Pancré, 
en  Lorraine,  présentent,  outre  les  cavités  en  entonnoir,  des 
séries  de  crevasses  alignées  parallèlement  entre  elles  et  dispo- 
sées d'une  manière  toute  semblable.  Des  cailloux  quartzeux  sont 
empâtés  par  le  minerai  comme  par  le  phosphate,  par  exemple 
à  Arry,  près  de  Pont-à-Mousson,  dans  des  amas  qui  ont  été 
l'objet  de  recherches  il  y  a  une  quinzaine  d'années. 

^  Les  rapprochements  qui  viennent  d'être  établis  montrent 
sufïisammenl  dans  quelles  conditions  géologiques  il  convient 
de  rechercher  les  gîtes  de  phosphate  appartenant  au  type  de 
gisements  qui  nous  occupe.  > 

DiUgegend  (Zeitschrift  fur  dos  Berg  Hutten  and  Salinen  Wessen,^  t.  XVI, 
1KG8). 

(1)  Notice  $ur  la  découverte  et  la  mise  en  exploitation  de  nouveaux  giu- 
ment»  de  chaux  phosphatés  {Annales  des  Mines,  6*  sér.,  1868,  t.  XU,  p.  70-78). 

Cf  )  Guinl>el,  Sitzungsherichte  der  H,  tfayerischen  Akad,  der  Wissenschaften, 
18Ui,  t.  n,  p.  3i5. 
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Avant  la  publication  du  travail  de  M.  Perron  sur  la  géologie 
du  Tarn-et-Garonne  nous  ne  possédions  aucun  renseignement 
sur  l'extension  géographique  possible  des  gisements  de  phos- 
phorite,  sur  les  niveaux  qu'ils  occupent,  pas  plus  que  sur  les 
relations  qu'ils  affectent  avec  les  terrains  voisins.  Les  obser- 
vations faites  par  ce  savant  géologue  l'ont  conduit  à  reconnaître 
une  série  de  faits  fort  intéressants  que  je  vais  rappeler  dans 
Tordre  suivant  lequel  il  les  a  formulés. 

c  Les  gisements  de  phosphorite  du  Quercy  sont  une  dépen- 
dance absolue  des  terrains  tertiaires  éocènes  voisins.  On  ne  les 
retrouve  que  dans  la  région  des  hauts  plateaux  calcaires  qui 
ont  été  parcourus  par  les  eaux  douces  de  cette  époque  géolo- 
gique. Ils  appartiennent  à  la  base  même  de  ces  formations,  et 
ne  se  rencontrent  guère  que  dans  le  voisinage  des  îlots  de  ter- 
rain tertiaire  qui  restent  en  place  comme  les  témoins  de  l'an- 
cienne formation  étendue  autrefois  sur  une  grande  partie  de 
ces  plateaux.  » 

Par  conséquent,  il  résulte  de  cette  observation  que  la  limite 
d'étendue  des  gîtes  de  phosphate  de  chaux  se  confondrait  avec 
celle  des  terrains  éocènes  lacustres  ;  mais,  comme  l'a  fait  re- 
marquer M.  Perron,  il  serait  impossible  d'arriver  à  la  retrouver, 
vu  les  dénudations  considérables  qu'ont  subies  ces  terrains,  si 
l'on  n'avait  les  indications  fournies  par  l'altitude.  Or,  comme 
les  strates  de  ces  dépôts  lacustres  sont  restées  sur  ces  points 
sensiblement  horizontales,  on  peut  arriver  à  constater  leur 
niveau  supérieur  général.  A  Cordes,  à  Bournazel ,  à  Donnazac,, 
à  Lavaurette,  à  Puy-la-Roque,  à  Montpézat  et  à  Gieurac  le  niveau 
supérieur  moyen  est  très-voisin  de  300  mètres.  M.  Perron  a  fait 
remarquer  que  quelques  îlots  sur  les  plateaux  de  Gaylux  attei- 
gnent une  côte  un  peu  plus  élevée,  et  il  résume  ainsi  ses  obser- 
vations : 

€  Tous  les  sommets,  collines  ou  plateaux,  quelle  que  soit  leur 
composition  pétrologique,  dont  l'altitude  dépasse  350  mètres 
environ,  n'ont  pas  été  recouverts  par  les  eaux  tertiaires,  et  ne 
renferment,  par  conséquent,  ni  terrain  tertiaire,  ni  ai^le  à  piso- 
lithes  de  fer,  ni  ossements,  ni  coquilles  lacustres,  ni  phosphate 
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de  chaux,  et  cela  quand  même  ils  présenteraient  les  circon- 
stances les  plus  favorables  à  la  conservation  de  ces  éléments. 

Si  maintenant  nous  remarquons  que  les  dépôts  de  chaux 

phosphatée  sontàlabase  même  des  formations  tertiaires  des  pla- 
teaux, il  sera  facile  d'en  déduire  que  le  niveau  auquel  on  peut 
les  rencontrer  est  toujours  inférieur  de  toute  l'épaisseur  de  la 
formation  à  celui  du  sommet  ou  du  plateau  supérieur  de  cette 
formation.  Il  résulterait  de  ce  fait  que  l'altitude  maximum 
à  laquelle  on  pourrait  encore  trouver  les  phosphates  serait  voi- 
sine de  300  mètres.  Toutes  nos  observations  dans  les  nombreux 
gisements  du  Tarn-et-Garonne  ont  justifié  cette  présomption, 
et  les  indices  les  plus  positifs  nous  portent  à  croire  qu'il  en  est 
de  même  de  ceux  du  Lot.  d 

Ce  chiffre  de  300  mètres  adopté  primitivement  par  M.  Perron 
comme  indiquant  l'altitude  extrême  des  poches  à  phosphorite 
doit  subir  une  augmentation  de  20  mètres  environ  d'après  les 
dernières  observations  faites  par  les  auteurs  de  la  carte  géolo- 
gique du  Tarn-et-Garonne.  Aucun  des  dépôts  découverts  jusqu'à 
ce  jour  ne  fait  exception  à  cette  loi. 

Le  troisième  fait  formulé  par  M.  Perron  est  le  suivant  : 

«  Les  dépôts  de  phosphate  ne  se  trouvent  qu'à  la  surface  des 
calcaires  jurassiques  et  dans  les  poches  et  crevasses  de  ces  cal- 
caires. Gomme  ils  appartiennent ,  ainsi  que  nous  venons  de 
le  dire,  aux  premiers  dépôts  des  eaux  tertiaires,  ils  ont  été 
naturellement  recouverts  par  toutes  les  autres  couches  de 
.ce  terrain.  G'est  donc  seulement  dans  les  espaces  dénudés, 
dans  les  sinuosités  que  laissent  entre  eux  les  îlots  tertiaires,  et 
non  dans  ces  Ilots  eux-mêmes,  qu'il  convient  de  diriger  ces 
recherches,  jd 

M.  Perron  ajoute  plus  loin  :  a:  Si  maintenant  nous  cherchons, 
pour  corroborer  nos  preuves  paléontologiques,  à  déterminer 
l'âge  de  nos  phosphates  de  chaux  au  moyen  des  indications  de 
la  stratigraphie,  nous  arriverons  aux  mêmes  conclusions.  Nos 
terrains  tertiaires  des  plateaux  du  Quercy  sont  encore  peu 
connus.  Seul  M.  Bleicher  a  donné  de  précieux  renseignements 
sur  la  composition  des  collines  de  Puy-Laroque,  mais  ce  gise- 
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ment  est  encore  un  peu  en  dehors  de  la  haute  région  qui  nous 
occupe. 

>  Par  leur  position  géographique,  les  lambeaux  tertiaires  de 
Gaylux,  de  Saint- Antonin,  etc.,  etc.,  sont  exactement  intermé- 
diaires entre  des  gisements  bien  connus,  ceux  de  Cordes  au 
sud-est,  et  ceux  de  Cieurac  à  l'ouest.  Ils  forment,  entre  ces 
deux  localités,  une  chaîne  presque  continue  d'îlots  qui  relient 
évidemment  ces  deux  gisements  reconnus  contemporains  par 
tous  les  géologues.  Tout  porte  donc  à  croire  qu'ils  sont  du 
même  âge  et  qu'ils  appartiennent  à  la  même  formation. 

>  En  ce  qui  concerne  les  calcaires  supérieurs,  cette  présomption 
est  déjà  justifiée  par  la  découverte  que  nous  avons  fait  à  Ser- 
vanac,  à  Vezy,  etc.,  de  V Hélix  Raulini^  espèce  commune  aux 
calcaires  de  Cordes  et  à  ceux  de  Cieurac,  et  par  les  fossiles  sui- 
vants que  M.  Bleicher  signale  à  Puy-la-Roque,  et  qui  tous  en 
même  temps  se  retrouvent  à  Cordes  et  à  Cieurac  : 

»  Hélix  Rauliniy  H.  cadurcensis,  Cyclostoma  cadurcensiSj 
Limnea  are  longOy  Limnea  cadurcensis^  Planorbis  cornu.  (Nous 
avons  également  recueilli  ces  fossiles  au  gisement  indiqué  par 
M.  Bleicher.) 

>  Quant  aux  marnes  panachées  et  aux  argiles  rouges  de  la  base 
de  nos  îlots,  leur  caractère  minéralogique,  au  moins  autant  que 
leur  position  stratigraphique  au-dessous  des  calcaires  lacustres, 
suffirait  à  les  faire  placer  sur  le  niveau  des  marnes  rouges  de 
Vindrac  et  de  Cordes,  si  nous  n'avions  encore  la  présence  du 
Cyclostoma  farmosum^  qui,  on  le  sait,  se  trouve  dans  ces  mêmes 
marnes  à  Lamandine  et  à  Vindrac. 

3  Ainsi,  toutes  les  indications  stratigraphiques  et  paléontolo- 
giques  nous  portent  à  considérer  nos  calcaires  supérieurs  des 
plateaux  du  Quercy  comme  synchroniques  des  calcaires  de  Cordes 
et  de  Cieurac,  et  appartenant,  par  conséquent,  au  deuxième 
horizon  éocène  de  M.  Noulet,  et  les  argiles  rouges,  les  marnes 
à  ossements  et  les  phosphates  comme  contemporains  des  marnes 
de  la  vallée  du  Céron ,  et  des  calcaires  à  Palœotherium  et  à 
Cyclostoma  formosum  des  environs  de  Castelnaudary ,  c'est-à- 
dire  comme  représentant  le  quatrième  et  le  cinquième  horizon. 
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>  Ajoutons  que,  de  l'autre  côté  du  massif  jurassique,  c'est- 
à-dire  dans  le  Lot,  la  Dordogne,  la  Gironde,  ces  mêmes  horizons 
sont  représentés  par  la  mollasse  du  Fronsadais,  celle  de  la 
Grave,  le  calcaire  des  Ondes,  le  gypse  de  Saint-Sabine  et  les 
argiles  ferrifères  de  la  Lémance. 

>  Ces  points  étant  fixés,  nous  éprouvons  quelques  difficultés 
à  préciser  la  place  que  ces  divers  dépôts  doivent  occuper  dans 
la  classification  générale  des  terrains  en  France.  Quelques  géo- 
logues, et  en  particulier  M.  Gosselet  (1),  placent  les  mollasses 
du  Fronsadais  et  les  calcaires  blancs  du  Périgord  et  de  Gieurac 
dans  le  miocène  inférieur.  M.  Tournouer  (2),  dans  un  excellent 
Mémoire  sur  les  terrains  d'eau  douce  de  l  Aquitaine  y  place  éga- 
lement dans  le  miocène  les  calcaires  de  Cahors,  de  Cieurac  et 
de  Cordes,  contrairement  à  l'avis  des  géologues  de  l'Aquitaine. 
De  semblables  désaccords  existent  en  ce  qui  concerne  les  mol- 
lasses de  Moissac,  de  Tournon,  de  Villebramar  (3),  qui  ont  plu- 
sieurs espèces  communes  avec  la  faune  des  phosphates.  Que 
doivent  prouver  ces  désaccords,  sinon  qu'il  est  très-difficile 
d'établir  une  ligne  de  séparation  entre  les  terrains  éocènes  et 
les  couches  miocènes  au  milieu  de  cet  ensemble  de  dépôts  si 
uniformes  et  si  continus.  Peut-être  faudra-t-il,  comme  l'ont 
fait  les  géologues  allemands,  réunir  dans  l'étage  oligocène  les 
couches  de  l'éocène  supérieur  et  celles  du  miocène  inférieur, 
qui  ont  tant  de  rapports  paléontologiques. 

»  Nous  espérons  qu'une  étude  approfondie  des  gisements 
du  Quercy  aidera  grandement  à  la  solution  de  cette  question.  > 

La  date  de  l'époque  de  la  formation  des  dépôts  de  phosphate 
de  chaux,  à  laquelle  M.  Perron  est  arrivé  par  l'étude  des  terrains 
tertiaires  du  Quercy,  est  exactement  la  môme  que  celle  qui  m'a 
été  indiquée  par  l'examen  approfondi  de  la  faune  qui  y  a  été 
ensevelie. 

Une  des  difficultés  qu'on  avait  rencontrées  au  début  pour  la 

(f  )  BuUetin  de  la  Société  géologique  de  France,  18G3,  t.  XX,  p.  191. 
(i)  Ibid,,  i8IW,  t.  XXVI.  p.  193. 

(3)  M.  flaulin  place  ces  mollasses  dans  réocéne,  contrairement  A  l'opinion  de 
MM.  I^ymerie,  Tournouer,  Noulet,  etc. 
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■|iii'lqucs-uns  qui  correspondent  à  ces  divers  horizons.  Ainsi,  le 
(Uandina  costellata  appartient  au  cinquième  horizon  éocène 
de  M.  Noulet,  et  a  été  signalé  dans  les  couches  de  la  même 
époque  à  l'ile  de  Wight.  Le  Pomatias.  cieuracensis  correspond 
au  deuxième  étage  de  M.  Noulet,  ou  éocène  tout  à  fait  supé- 
rieur; le  Limnea  ore  lango  se  rencontre  seulement  dans  les 
mêmes  couches,  tandis  que  le  Limnea  albigensis  remonte 
jusqu'au  même  étage,  à  partir  du  cinquième  horizon  ;  le  Cyclo- 
stoma  formosum  se  retrouve  avec  le  même  fossile  au  Mas 
Saintes-Puelles.  Par  conséquent,  on  peut  conclure  que  les 
coquilles  fossiles  des  phosphorites  correspondent  à  la  partie 
supérieure  de  Tépoque  éocène  et  qu'elles  se  trouvent  parmi  les 
dépôts  du  sud-ouest  de  la  France  dans  les  horizons  du  Mas 
Saintes-Puelles,Villeneuve-la-Comtal,  pour  s'élever  jusqu'à  ceux 
du  grand  plateau  calcaire  qui  s'étend  depuis  Blaye-de-Carmaux 
jusqu'au  delà  de  Cordes,  c'est-à-dire  jusqu'au  deuxième  horizon 
de  M.  Noulet,  ainsi  que  l'avait  prévu  M.  Perron. 

Les  éruptions  de  phosphorite  et  de  sidérolithique  ont  dû  être 
accompagnées  de  dégagements  de  gaz  nuisible  à  la  vie  de  divers 
animaux  qui  habitaient  alors  le  plateau  du  Quercy,  et  je  serais 
assez  porté  à  admettre  cette  cause  pour  expliquer  la  présence 
des  ossements  assez  nombreux  de  Mammifères  qui  se  trouvent 
dans  les  poches.  La  vie  a  dû  être  suspendue  brusquement  dans 
une  partie  de  la  région,  et  les  cadavres  plus  ou  moins  décom- 
posés, plus  ou  moins  entiers,  ont  été  entraînés  par  les  eaux 
vers  les  poches  où  pénétraient  la  phosphorite  et  les  argiles.  Il 
semblerait  que  ces  actions  délétères  se  soient  surtout  fait  sentir 
à  l'époque  des  éruptions  de  sidérolithique,  et  les  Anoplotherium^ 
les  Palœotherium y  les  Rhinocéros  qui  vivaient  alors  dans  la 
contrée  ont  été  tués  et  ensevelis  comme  ceux  qui  existaient  à  la 
même  époque  sur  le  plateau  de  Mauremont.  Dans  ces  deux 
localités  éloignées,  ce  sont  des  phénomènes  semblables  qui  ont 
entraîné  la  mort  de  nombreux  animaux.  Tout  tend  à  prouver 
une  cessation  brusque  de  la  vie,  car,  indépendamment  des 
motifs  que  j'ai  déjà  fait  valoir,  il  en  est  un  qui  me  paraît  pré- 
senter une  importance  capitale.  Dans  les  poches  où  l'on  trouve 
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M.  Noulel  (1),  dans  le  remarquable  mémoire  qu'il  a  publié 
sur  les  co(|uiIles  des  terrains  d*eau  douce  du  sud*ouest  de  la 
Fian^^e,  a  disposé  dans  Tordre  sériai  suivant,  en  commençant 
par  les  plus  récents,  les  huit  horizons  qu'il  a  reconnus  dans 
Féocéne  de  cette  portion  du  Midi. 

Premier  horizon.  —  Calcaire  supérieur  de  Lautrec,  à  Mal- 
vijînul  et  à  Saint-Cyr  ^Tarn). 

Deuxième  horizon.  —  Grand  plateau  calcaire,  depuis  Blaye 
de  Carinaux  jusqu'au  delà  de  Cordes,  inégalement  travei^sé  par 
la  vallée  du  Céron  (Tariu  ;  calcaire  de  Cieurac  (Lot). 

Troisième  horizon.  —  Calcaire  de  l'Albigeois,  à  gauche  du 
cours  du  Tarn  ;  calaiire  de  Brialexte  et  de  Saint-Gauzens,  à 
Pech-de-Fos  et  à  Saint-Martin  (Tarn)  ;  calcaire  d'Auriac 
(Haute-Garonne). 

Quatrième  horizon.  —  Argiles  rouges  (avec  le  Cyclosloma 
formosum)  de  la  vallée  du  Céron  ;  mollasse  du  Castrais,  avec  de 
minces  lits  de  calcaire  lacustre  (zone  du  Lophiodon  lautricense 
et  des  Palœotherium)  ;  grès  8upérieui*s  aux  calcaires  de  Ville- 
neuve-la-Comtal  et  du  Maz  Saintes-Puelles  (Aude). 

Cinquième  horizon.  —  Calcaire  de  Villeneuve-la-Comtal  et 
du  Mas  Saintes-Puelles  (Aude). 

Sixième  horizon.  —  Gypses  de  la  vallée  du  canal  du  Midi, 
au  Mas  Sainles-Piielles,  à  Ricaud,  etc.  (Aude). 

Septième  horizon.  —  Calcaire  du  grand  causse  de  Castres  ou 
de  Labruguière  et  argiles  à  lignite  de  Labruguière;  calcaires 
de  Saint-Julien  du  Puy,  de  Saint-Genesl  de  Contest,  etc.; 
calcaires  de  Pont-Crouzet,  entre  le  bassin  de  Saint-Ferréol  et 
et  Sorèze  (Tarn)  ;  calcaires  de  Sabarrat,  dans  les  Pyrénées 
(Ariége) . 

Huitième  horizon. —  Poudingues  d'Issel  à  Lophiodon  et  Pro- 
palœotherium  (Aude)  ;  argiles  ferrugineuses  mêlées  de  graviei^s, 
supportant  le  causse  de  Labruguière,  à  Peyrin,  près  de  Maza* 
met,  etc.  (Tarn). 

Parmi  les  Mollusques  des  phosphorites,  nous  en  retrouvons 

(1)  J.-B.  Noulet,  Coquilles  fossile»  des  terrains  d*eau  douce  du  tud-oueiU  de 
la  France,  i'  édition.  Toulouse,  !808. 
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quelques-uns  qui  correspondent  à  ces  divers  horizons.  Ainsi,  le 
Glandina  costellata  appartient  au  cinquième  horizon  éocènc 
de  M.  Noulet,  et  a  été  signalé  dans  les  couches  de  la  même 
époque  à  l'île  de  Wight.  Le  Pomatias.  cievracensis  correspond 
au  deuxième  étage  de  M.  Noulet,  ou  éocène  tout  à  fait  supé- 
rieur; le  Limnea  are  lango  se  rencontre  seulement  dans  les 
mêmes  couches,  tandis  que  le  Limnea  albigensis  remonte 
jusqu'au  même  étage,  à  partir  du  cinquième  horizon  ;  le  Cyclo- 
stoma  farmosum  se  retrouve  avec  le  même  fossile  au  Mas 
Sainles-Puelles.  Par  conséquent,  on  peut  conclure  que  les 
coquilles  fossiles  des  phosphorites  correspondent  à  la  partie 
supérieure  de  l'époque  éocène  et  qu'elles  se  trouvent  parmi  les 
dépôts  du  sud-ouest  de  la  France  dans  les  horizons  du  Mas 
Saintes-Puelles,Villeneuve-la-Comtal,  pour  s'élever  jusqu'à  ceux 
du  grand  plateau  calcaire  qui  s'étend  depuis  Blaye-de-Carmaux 
jusqu'au  delà  de  Cordes,  c'est-à-dire  jusqu'au  deuxième  horizon 
de  M.  Noulet,  ainsi  que  l'avait  prévu  M.  Perron. 

Les  éruptions  de  phosphorite  et  de  sidérolithique  ont  dû  être 
accompagnées  de  dégagements  de  gaz  nuisible  à  la  vie  de  divers 
animaux  qui  habitaient  alors  le  plateau  du  Quercy,  et  je  serais 
assez  porté  à  admettre  cette  cause  pour  expliquer  la  présence 
des  ossements  assez  nombreux  de  Mammifères  qui  se  trouvent 
dans  les  poches.  La  vie  a  dû  être  suspendue  brusquement  dans 
une  partie  de  la  région,  et  les  cadavres  plus  ou  moins  décom- 
posés, plus  ou  moins  entiers,  ont  été  entraînés  par  les  eaux 
vers  les  poches  où  pénétraient  la  phosphorite  et  les  argiles.  Il 
semblerait  que  ces  actions  délétères  se  soient  surtout  fait  sentir 
à  l'époque  des  éruptions  de  sidérolithique,  et  lesAnoplotherinfUy 
les  Palœotheriuniy  les  Rhinocéros  qui  vivaient  alors  dans  la 
contrée  ont  été  tués  et  ensevelis  comme  ceux  qui  existaient  à  la 
même  époque  sur  le  plateau  de  Mauremont.  Dans  ces  deux 
localités  éloignées,  ce  sont  des  phénomènes  semblables  qui  ont 
entraîné  la  mort  de  nombreux  animaux.  Tout  tend  à  prouver 
une  cessation  brusque  de  la  vie,  car,  indépendamment  des 
motifs  que  j'ai  déjà  fait  valoir,  il  en  est  un  qui  me  paraît  pré- 
senter une  importance  capitale.  Dans  les  poches  où  l'on  trouve 
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les  ossomeuts,  les  os  des  Carnassiers  sout  mélangés  avec  ceux 
(les  Pachydermes,  des  Ruminants,  des  Rongeurs,  et  jamais 
un  débris  appartenant  à  ces  derniers  groupes  ne  porte  Tem- 
preinte  de  la  dent  des  Mâcha irodus,  des  Drepanodonj  des  llfite- 
twdon.  Ils  sont  tous  parfaitement  entiers,  et  il  parait  bien  évident 
des  lors  que  tous  les  animaux  ont  été  surpris  par  une  mort 
brusque,  et  que  leurs  débris  ont  été  ensuite  mélangés  au  mo- 
ment où  ils  ont  été  charriés  par  les  eaux. 

Nous  venons  de  voir  que  les  observations  stratigraphiques. 
Inobservation  de  Mollusques  fossiles,  conduisaient  à  penser  que 
les  phosphorites  dataient  de  l'époque  éocène  supérieure.  L'exa- 
men des  débris  provenant  des  divers  Mammifères  vient-il  con- 
firmer cette  manière  de  voir?  Oui.  Je  suis  absolument  con- 
vaincu que  nous  avons  affaire  là  à  une  faune  unique  qui  n'a 
jamais  été  mélangée  avec  une  faune  postérieure,  et  je  me 
trouve,  à  ce  point  de  vue,  en  opposition  la  plus  absolue  avec 
divei*s  auteurs  qui  ont  écrit  sur  les  phosphorites. 

Dans  la  lettre  de  M.  Trutat  à  M.  Favre,  qui  a  pciru  dans  les 
Bulletins  de  la  Bibliothèque  de  Genève^  on  trouve  développées 
les  opinions  de  cet  auteur  sur  la  constitution  diiTérente  des 
poches  et  sur  la  diversité  des  produits  qu'elles  renferme- 
raient (1). 

<  Il  y  aurait  eu  tout  d'abord  un  dépôt  geysérien  de  chaux 
phosphatée  qui  est  venu  remplir  les  fentes  du  calcaire  ouvertes 
suivant  une  direction  N.  25»  E.  (faille  de  la  Bonnette).  Ces 
dépôts  ne  contiennent  jamais  de  fossiles^  aussi  nous  ne  nous 
en  occuperons  pas  ici. 

»  Plus  tard  une  seconde  faille  se  produit  suivant  une  direc- 
tion E.-O.  (faille  de  Varren),  et  partout  où  les  nouvelles  fentes 
rec<)upent  les  dépots  phosphatés,  un  remaniement  se  produit. 
En  même  temps  une  véritable  éruption  d'eaux  fortement  char- 
gées d'acide  carbonique,  d'argile  et  de  fer,  vient  dissoudre  la 
chaux  phosphatée  et  les  parois  calcaires  environnantes  ;  de  nou- 
veaux éléments  sont  encore  apportés  à  ce  dépol  pardescouranU 


(I)  M.  Favre,  Anmiinde  la  Bibliothèque  universelle  de  Genève,  187i,  p.  tM 
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diluviens  qui  entraînent  à  la  fois  du  sable,  des  cailloux  roulés 
et  des  débris  d'animaux.  Il  y  a  donc  remaniement  des  plus 
complexes  dans  ces  dépôts  ossifères,  et  les  débris  fossilifères 
qu'ils  renferment  ne  donnent  en  rien  l'âge  des  phosphates  ;  ils 
ne  peuvent  que  nous  indiquer  Tâge  du  manteau  diluvien  argi- 
leux rouge  à  cailloux  roulés  de  quartz  laiteux,  qui  recouvre  les 
causses  calcaires  des  bords  S.  0.  du  plateau  central. 

»  La  diversité  des  faunes  ainsi  mêlées  dans  ce  dépôt  remanié 
semble  indiquer  également  une  très-longue  durée  dans  ce  phé- 
nomène des  eaux  diluviennes;  mais  certains  caractères  vont 
nous  permettre  d'établir  plusieurs  catégories  dans  les  parties 
constituantes  de  ces  amas,  et  l'examen  attentif  des  débris  osseux 
nous  sei-vira  à  établir  deux  niveaux,  abstraction  faite  des  espèces 
auxquelles  elles  appartiennent.- En  effet,  les  uns  sont  entière- 
ment transformés  en  chaux  phosphatée,  tandis  que  beaucoup 
d'autres  semblent  n'avoir  subi  aucun  changement  de  ce  genre. 
Les  premiers  sont  noirâtres,  à  cassures  vitreuses  ;  les  seconds 
ont  presque  une  physionomie  calcaire  et  se  rapprochent,  comme 
aspect,  de  ceux  que  nous  rencontrons  dans  nos  calcaires  ter- 
tiaires supérieurs  du  bassin  sous-pyrénéen.  Jusqu'à  présent  tous 
les  ossements  à  physionomie  phosphatée  appartiennent  à  des 
espèces  d'une  faune  ancienne  {Palœotherium) ,  les  autres  sont 
plus  récents  {Rhinocéros,  Cainotherium) ,  y> 

Plus  loin  M.  Trutat  ajoute  :  «  Dans  un  cas,  cependant,  j'ai 
pu  tout  récemment  étudier  une  exploitation  dans  laquelle  un 
Ht  de  calcaire  concrétionné  stalagmitique  sépare  nettement  le 
dépôt  inférieur  du  dépôt  supérieur;  dans  ce  cas  les  couches 
supérieures  ne  contenaient  que  des  débris  osseux  sans  traces 
de  transformation  phosphatée  et  faciles  à  caractériser  {Rhino- 
céroSy  Cainotheriumy  Oiseaux,  Tortues).  Les  couches  inférieures 
ne  m'ont  donné  que  des  débris  indéterminables,  mais  ils  sont 
tous  phosphatés  ;  d'autre  part  nous  avons  reconnu  que  les  osse- 
ments ainsi  conservés  appartiennent  aux  espèces  les  plus  an- 
ciennes :  il  nous  est  donc  permis  de  dire  qu'il  y  a  bien  réelle- 
ment dans  nos  gisements  de  chaux  phosphatée  plusieurs  niveaux 
fossilifères  (au  moins  deux)  d'âge  différent,  et  qu'il  n'y  a  pas 
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d'exception  à  la  loi  de  répartition  des  espèces  qui  servent  à 
caractériser  Tâgc  des  différentes  couches  du  globe.  » 

Au  point  de  vue  de  l'absence  d'ossements  dans  les  dépôts  de 
la  première  catégorie  qu'a  établie  M.  Trutat,  mes  observations 
sont  complètement  en  opposition  avec  celles  du  conservateur 
du  musée  de  Toulouse.  Quant  à  l'opinion  qui  conduit  à  ad- 
mettre la  présence  de  faunes  d'âges  différents  dans  les  poches 
à  phosphorite,  elle  est  également  inadmissible.  Je  doute  que 
M.  Trutat  ait  soumis  à  des  analyses  chimiques  les  divers  osse- 
ments qui  pour  lui  caractériseraient  les  deux  Tannes,  et  je  croi- 
rais qu'il  s'est  borné  à  examiner  seulement  leurs  caractères 
extérieurs,  et  que  le  plus  ou  moins  grand  degré  de  phospha- 
tisalion,  le  mode  suivant  lequel  il  s'est  effectué,  ont  causé  son 
erreur.  Diverses  analyses  d'ossements  appartenant  à  la  deuxième 
faune  de  M.  Trutat  ont  été  faites  dans  le  laboratoire  de  mon 
père,  M.  Filhol,  professeur  de  chimie  à  la  Faculté  des  sciences 
de  Toulouse,  et  les  débris  de  Cainotherium  et  de  Rhinoaros 
ont  présenté  les  mêmes  degrés  de  phosphatisation  et  sont  aussi 
iodés  que  ceux  des  Palœotherium^  des  Anoplothcrium ^  des 
Hyœnodonj  etc. 

D'autre  part,  dans  le  dernier  cas  dont  parle  M.  Trutat,  celui 
dans  lequel  il  a  noté  dans  une  exploitation  deux  niveaux  diffé- 
rents, l'un  renfermant  des  ossements  de  Rhinocéros^  de  Caino^ 
theriumy  A'Omaux^  de  Tortues j  tandis  que  l'autre,  plus 
inférieur,  ne  contenait  que  des  débris  indéterminables  de 
Mammifères,  on  ne  comprend  pas  comment  il  a  pu  arriver  à 
pouvoir  affîmier  que  ces  morceaux  appartenaient  à  une  faune 
antérieure,  puisqu'ils  étaient  indéterminables. 

Je  disais  plus  haut  que  j'avais  rencontré,  dans  des  gisements 
de  la  première  division  établie  par  M.  Trutat,  des  ossements  de 
Manunifères,  alors  que  l'on  avait  cru  qu'il  n'y  en  existait  pas.  Je 
dois  mentionner  à  ce  sujet  une  pièce  fort  curieuse  et  fort  impor- 
tiU)te,  qui  montre  que  certains  animaux  ont  été  enfouis  entiers 
dans  les  dépôts  de  phosphate  de  chaux.  J'ai  trouvé  dans  un  bloc 
de  phosphorite  compacte  toute  la  partie  antérieure  d'un  Viverra 
angnstidenSy  dont  les  diverses  pièces  du  squelette  sont  encore  en 
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place.  On  rencontre  fréquemment  des  os  appartenant  à  des 
sujets  de  la  même  espèce  parmi  les  débris  qui  correspondraient 
à  la  deuxième  époque  de  M.  Trutat.  Et  quant  à  ce  qui  est  de  la 
contemporanéité  de  cette  espèce  avec  les  Anoplotherium^  les 
Palœotherium,  elle  n'est  pas  contestable,  car  dans  les  calcaires 
de  Lamandine,  qu'il  ne  viendra  à  la  pensée  de  personne  décon- 
sidérer comme  remaniés,  on  retrouve  associés  ensemble  les 
restes  de  ces  divers  animaux.  La  pièce  dont  je  parle  est  dans 
ma  collection,  et  elle  démontre  de  la  manière  la  plus  formelle 
que  Ton  peut  établir  l'âge  des  phosphorites  d'après  les  débris 
d'animaux  qui  s'y  rencontrent,  et  d'autre  part  que  les  ossements 
qui  sont  renfermés  dans  les  poches  doivent  provenir  d'une  seule 
et  même  époque;  ce  qui  est  d'ailleurs  bien  démontré  par 
leur  étude. 

M.  Gervais  a  signalé  le  premier  les  caractères  de  la  faune  des 
Mammifères  des phosphatesde  chaux  dans  une  note  insérée  aux 
Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences.  Il  mentionnait  alors  : 
V Ànoplotherium  commune  (Cuv.),  une  espèce  ou  une  race  de  ce 
dernier  répondant  à  Y  Anoplotherium  secundarium  du  même 
auteur,  le  Dichobuneparisiensis  (un  humérus),  VEnlelodon,  les 
Cainotheriumj  les  Amphitragulus  (Gelocus  d'Aymard),  des  ani- 
maux voisins  des  Z)orc«/Am//m  et  des  Amphitragulus  miocènes. 
A  ces  animaux  étaient  associés  des  Palœotherium^  et  (f  ce  qui 
n'a  pas  été  signalé,  du  moins  dans  le  bassin  de  Paris,  des 
Rhinocéros  y  sans  doute  de  la  division  des  Acerotherium  y>. 

Parmi  les  Carnassiers,  M.  Gervais  mentionnait  :  les  Hijœno- 
(/on;  un  animal  à  formes  indécises,  le  C«w/5?Pateo/yco5;  un 
Viverridé,  Viverra  ambigua;  enfin  quelques  Rongeurs,  des 
Theridomys.  En  outre  le  savant  professeur  du  Muséum  avait 
pu  étudier  une  mâchoire  inférieure  rapportée  avec  doute  à  une 
Antilope,  Antilope?  Boodon. 

Au  sujet  de  cette  liste,  M.  Gervais  a  fait  remarquer  que  les 

Enlelodon,  sorte  de  Porcins  très- voisins  des  Chœropotames, 

mais  de  plus  grande  taille,  n'avaient  encore  été  rencontrés  que 

dans  des  marnes  lacustres  à  Ronzon,  au  Puy  en  Velay,  et 

auprès   d'Agen,   dans  des  dépôts  également    lacustres  que 

i 
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M.  Tournouer  avait  attribués  au  même  horizon  que  les  calcaires 
à  Astéries. 

D'autre  part,  les  Cainotherium  avaient  d'abord  été  considérés 
comme  limités  à  Fétage  miocène,  mais  ils  vivaient  déjà  à  l'é- 
poque des  Afioplotherium  et  avaient  des  représentants  à  Ron- 
zon,  h  la  Débruge  et  dans  les  terrains  du  sidérolithique  du 
canton  de  Vaud.  Seulement  M.  Gervais  a  fait  remarquer  avec 
juste  raison,  ainsi  que  je  le  montrerai  en  établissant  divei^es 
diagnoses  d'espèces,  que  ces  Cainotherium  proïcènes  devaient 
être  considérés  comme  différant  de  ceuvdu  miocène. 

Au  sujet  de  la  présence  des  Rhinocéros^  le  savant  professeur 
du  Muséum  de  Paris  rappelait  que  c'était  là  un  fait  intéressant 
qui  venait  à  l'appui  de  ceux  qu'on  avait  invoqués  pour  montrer 
la  coexistence  des  Rhinocéros  ecvec  les  Palœotheriuin^  €  et  qui, 
si  l'on  avait  affaire  à  des  couches  régulières  plutôt  qu'à  des 
brèches,  prouverait  que  le  premier  de  ces  genres  est  bien  sûre- 
ment antérieur  au  miocène:  c'est  ce  que  semble  d'ailleurs  indi- 
quer sa  présence  dans  le  conglomérat  de  Gaillac  (Tarn),  qui 
renferme  non-seulement  desPalœolheriumj  mais  aussi  des//;- 
phiodons.  Dès  4844,  M.  Bmvard  avait  inscrit  les  Rhinocéros 
brivalensiSy  Brav.,  et  les  Palœolheriumy  connue  associés  les 
uns  aux  autres  dans  les  dépôts  de  Bournoucle  Saint-Pierre 
(Haute-Loire). 

a  Plusieurs  observateurs  ont  reconnu,  d'aulrc  part,  que  les 
ossements  de  Palœotheriuni  ne  disparaissent  pas  avec  le  dépôt 
pypsenx,  puistju'il  s'en  trouve  des  débris,  non-seulement  à 
Bonzon,  mais  aussi  dans  le  bassin  de  la  Garonne,  aux  environs 
d'Agen,  et  même  dans  les  sables  de  Fontainebleau.  Dans  ces 
différents  gisements  ils  sont  associés,  tantôt  aux  Rhinocéros^ 
tantôt  aux  grands  Anthracotherium  (I).  » 

M.  G(îrvais  a  depuis  complété  ces  premières  études  dans  un 
travail  ({ui  a  paru  durant  ces  derniers  temps  dans  son  Traité  d(^ 
géologie  et  de  paléontologie  générales.  M.  Delfortrie  a  publié  à 
plusieurs  reprises  dans  les  Actes  de  la  Société  Linneenne  île 
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Bordeaux  y  différents  mémoires  relatifs  à  l'étude  des  Mammifères 
fossiles  des  phosphoriles.  C'est  lui  qui,  le  premier,  a  appelé  l'at- 
tention sur  la  présence  ancienne  d'animaux  voisins  des  Lému- 
riens. 

Les  gîtes  du  Quercy  doivent  être  considérés  comme  ayant 
fourni  les  documents  les  plus  intéressants  que  l'on  ait  découvert 
jusqu'ici  en  Europe  pour  l'étude  des  Mammifères  fossiles,  et  les 
formes  animales  qu'ils  nous  dévoilent  ne  le  cèdent  en  rien  comme 
valeur  à  celles  qui  durant  ces  dernières  années  ont  été  mises 
au  jour  en  Amérique.  Les  caractères  des  êtres  qu'on  y  ren- 
contre sont  peut-être  moins  tranchés  ;  ils  frappent  moins  à 
première  vue,  alors  qu'une  étude  longue  et  attentive  peut 
seule  faire  apprécier  leur  valeur. 

C'est  cette  délicatesse  dans  les  nuances  dont  s'environnent 
les  formes  animales  qui  donne  à  la  faune  du  Quercy  un  intérêt 
tout  particulier.  Ce  sont  des  tons,  et  non  des  différences 
tranchées,  que  le  naturaliste  a  continuellement  sous  les 
yeux,  et  aussi  faut-il  de  longues  et  de  patientes  recherches, 
multipliées  sur  des  centaines  de  spécimens  pour  arriver  à  les 
noter.  L*époque  des  phosphorites  a  vu  s'accomplir  de  grands 
changements  dans  les  formes  animales,  et  c'est  alors  que  se 
sont  accusés  des  types  que  nous  retrouvons  presque  les  mêmes 
aujourd'hui.  Sous  l'influence  de  circonstances  naturelles  qu'il 
est  impossible  de  préciser,  mais  dont  nous  découvrons  les 
traces,  l'espèce  s'est  modifiée  de  mille  façons,  donnant  nais- 
sance à  des  races  qui  se  sont  fixées,  établissant  ainsi  autant 
d'espèces  secondaires.  Comme  on  peut  le  prévoir,  cette  sélec- 
tion naturelle  est  bien  difficile  à  apprécier  d'après  quelques  os 
fossiles,  et  avec  les  tendances  actuelles  de  la  science  le  natu- 
raliste qui  la  découvre  doit  se  prévenir  d'emportements  trop 
brusques  qui  le  conduiraient  à  formuler  des  théories  sur  la 
filiation  des  êtres.  Il  évident  que  les  recherches  paléontologi- 
ques  qui  se  sont  beaucoup  multipliées  à  notre  époque  nous  ont 
dévoilé  l'existence  de  types  disparus  possédant  des  caractères 
aujourd'hui  dispei'sés  entre  des  groupes  différents,  mais  je  ne 
crois  pas  qu'il  soit  possible  encore  de  fornïuler  une  opinion 
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indiscutable  sur  leur  descendance.  Il  faut  réunir  plus  de  nialé- 
riaux  que  nous  ne  Tarons  encore  fait,  il  faut  recueillir  un  bien 
plus  grand  nombre  d'observations  ;  et  ce  ne  sera  que  lorsque 
nous  aurons  plus  feuilleté  les  diverses  couches  de  notre  globe 
pour  y  retrouver  les  caractères  des  êtres  passés,  qu'il  sera  pos- 
sible de  formuler  non  une  théorie,  mais  une  opinion  basée  sur 
des  faits  indiscutables.  Aussi  de  nos  jours,  quelles  que  soient  les 
probabilités  que  certaines  découvertes  peuvent  laisser  entre- 
voir, il  faut  se  garder  d'une  erreur  possible  ;  nous  ne  devons  pas 
escompter  Thiconnu,  et  pour  faire  de  la  vraie  science  nous 
devons  rester  toujours  dans  les  limites  des  faits  observés.  Telles 
sont  les  idées  qui  m'ont  guidé  dans  la  conception  de  ce  travail  ; 
chaque  fois  que  j'ai  pu  saisir  un  fait  relatif  à  une  modification 
de  forme  animale,  ou  constater  l'existence  de  types  disparus 
devant  occuper  dans  le  cadre  de  nos  classifications  actuelles 
une  place  intermédiaire  entre  deux  groupes  que  nous  croyons 
séparés,  je  lai  fait,  mais  je  me  suis  gardé  d'élever  au  moyen 
de  ces  observations  une  théorie  sur  la  fdiation  des  êtres  à 
l'époque  éocène  supérieuie. 


DEUXIEME    PARTIE. 
RniNOLOPlirs  antiquus,  Nob. 

(Fig.  1,  2,  3,  .t.) 

Cette  CNpt^oo  est  excessiveineut  abondante  dans  certains  gise- 
meîits  comme  celui  de  Crégols,  où  ses  débris  constituent  une 
brèche  puissante.  J'ai  déjà  publié  des  observations  relatives 
aux  caractères  de  cette  espèce  nouvelle  de  Rhinolophus;  aussi 
je  me  bornerai  à  rappeler  qu'elle  est  remarquable  par  la  puis* 
satire  du  crAiie,  le  développement  considérable  de  la  face  et 
la  forme  de  son  maxillaire  inférieur,  qui  est  différente  de  celle 
des  espèces  actuelles. 

La  petite  prémolaire  supérieure,  sur  un  spécimen  assez  bien 
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conservé  que  j'ai  eu  dans  ces  derniers  temps,  m'a  paru  être 
située  en  dedans. 

Vespertilio  Bourgoignati,  Nob. 

(Fig.  5,  6,  7,  8.) 

J'ai  eu  plusieurs  maxillaires  inférieurs  et  supérieurs  d'un 
Vespertilio  trouvé  dans  différents  gisements  de  phosphorites,  à 
Caylux,  à  Saint- An tonin,  à  Lamandine-Haute,  etc.  Les  débris 
de  cette  espèce  ne  constituent  pas  une  brèche  épaisse,  compacte, 
comme  ceux  du  Rhinolophus  antiquus.  Au  contraire,  ils  sont 
dissociés  et  se  trouvent  épars  au  milieu  des  marnes  ou  des  ar- 
giles qui  renferment  les  ossements  de  Rhinocéros^  de  Palœothe- 
rium.  Ils  sont  assez  rares,  et  ce  n'est  qu'après  des  recherches 
longues,  minutieuses,  que  j'ai  pu  recueillir  quelques  pièces.  J'ai 
fait  représenter  un  maxillaire  supérieur  et  un  maxillaire  infé- 
rieur sur  lesquels  on  voit  dans  un  bel  état  de  conservation  les 
molaires,  les  prémolaires  et  les  canines.  Il  n'a  malheureuse- 
ment pas  été  trouvé  de  portion  antérieure  de  maxillaire  qui 
me  permît  de  fixer  d'une  manière  précise  le  nombre  des 
incisives  tant  supérieures  qu'inférieures.  Pourtant,  sur  une  des 
mâchoires  inférieures,  j'ai  vu  nettement  un  petit  alvéole  anté- 
rieur, suivi  d'un  autre  alvéole  d'un  diamètre  au  moins  deux 
fois  supérieur,  présentant  dans  son  fond  deux  dépressions  qui 
devaient  évidemment  correspondre  aux  racines  des  deuxième 
et  troisième  incisives.  La  cloison  de  séparation  a  probablement 
disparu.  La  dernière  de  ces  dents  était  portée  un  peu  en  dedans, 
la  seconde  faisant  un  peu  saillie  entre  elle  et  la  première.  Ces 
caractères  m'ont  paru  nets,  et  je  crois  qu'on  peut  affirmer  que 
le  nombre  des  incisives  inférieures  était  de  trois.  Pour  celui 
des  incisives  supérieures,  je  n'ai  encore  eu  jusqu'ici  aucune 
pièce  qui  permette  de  l'apprécier.  Les  molaires  et  prémo- 
laires étaient  au  nombre  de  six  sur  six.  Des  trois  prémolaires 
inférieures  la  moyenne  est  la  plus  petite  et  est  prise  complète- 
ment dans  le  rang.  En  haut,  au  contraire,  l'antérieure  est  la 
plus  petite,  et  ces  dents  vont  régulièrement  en  augmentant  de 
volume. 
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La  première  prémolaire  inférieure  est  située  immédiatement 
en  arriére  de  la  canine.  Elle  est  forte,  mais  inférieure  en  hau- 
teur à  la  troisième.  Son  diamètre  antéro-poslérieur  est  un  peu 
plus  étendu.  Sa  couronne  est  simple  et  munie  d'un  bourrelet  qui 
règne  et  sur  son  bord  externe  et  sur  son  bord  interne.  Elle  est 
aplatie  suivant  ses  faces  latérales  ;  son  bord  antérieur  est  con- 
vexe en  avant,  tandis  que  le  bord  postérieur,  plus  étendu,  est 
rectiligne.  Cette  dent  est  uniradiculée.  Il  en  est  de  même  de  la 
deuxième  prémolaire,  qui  est  excessivement  petite,  et  qui  se 
compose  d'une  couronne  arrondie  dont  la  portion  interne 
s'enlève  un  peu  en  forme  de  pointe,  la  partie  externe  restant 
plane. 

La  troisième  prémolaire  est  la  dent  la  plus  élevée;  elle  est  à 
deux  racines,  dont  l'antérieure  supporte  une  pointe  conique 
très-arrondie.  A  la  deuxième  racine  correspond  une  sorte  de 
talon.  La  hauteur  de  cette  dent  est  de  0,002:2,  la  hauteur  de  la 
première  étant  de  0,0018. 

Les  molaires  qui  viennent  ensuite  sont  toutes  semblables  les 
unes  aux  autres.  La  première  m'a  paru  avoir  une  longueur 
peut-être  un  peu  supérieure. 

Elles  sont  composées  de  deux  lobes,  l'antérieur  plus  élevé. 
Chacun  d'eux  forme  un  croissant  ouvert  en  dedans,  les  pointes 
du  croissant  antérieur  tendant  à  se  rapprocher. 

L'esi)ace  total  occupé  par  les  prémolaires  et  les  molaires  est 
de  0,012. 

Le  corps  du  maxillaire  est  brisé  dans  sa  portion  postérieure 
au  niveau  de  l'orii^ine  de  la  branche  montante.  Le  corps  de  Tus 
qui  supporte  les  dents  est  plan  sur  ses  deux  faces.  En  dehoi-s, 
au  niveau  de  l'espace  qui  sépare  la  canine  de  la  première  pré- 
molaire, on  trouve  l'oriliee  du  canal  dentaire.  Le  bord  inférieur 
est  réjîulièrement  convexe  et  se  relève  insensiblement  jus(|u'au 
niv(\iu  de  la  première  incisive.  11  n'y  avait  ni  épaississemenl 
de  l'os,  ni  saillie  au  nivi»au  de  ces  petites  dents,  comme  cela  a 
lieu  surquel(|ues  Vrsperlilio, 

A  la  mâchoire  supérieure,  la  première  prémolaire  est  aussi 
petite  que  nous  avons  vu  la  S(u*onde  Tétn»  à  la  mAchoirc  infé- 
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rieure.  Elle  est  uniradiculée  ;  sa  couronne  est  comprimée  et 
bifide  à  son  sommet.  La  deuxième  prémolaire  est  biradiculée, 
sa  racine  antérieure  correspondant  à  une  pointe  aiguë  qui  se 
relie  par  un  bord  étendu  convexe  à  un  petit  tubercule  qui 
existe  à  la  portion  la  plus  reculée  de  la  dent. 

La  troisième  prémolaire  est  la  plus  élevée  de  toutes  les  dents 
à  la  mâchoire  supérieure.  Sa  couronne  se  compose  d'une  pointe 
externe  conique  limitée  à  sa  base  en  dehors  par  un  léger  bour- 
relet, qui  en  dedans  s'épaissit,  se  détache,  et  forme  comme  une 
sorte  de  talon  interne  ouvert  en  arrière.  La  hauteur  de  cette 
dent  est  de  0,002,  la  dent  précédente  n'atteignant  que  la  moitié 
de  ce  chiffre. 

Les  deux  premières  molaires  sont  volumineuses  et  absolu- 
ment semblables  entre  elles.  Il  n'en  était  pas  de  même  de  la 
troisième,  dont  je  n'ai  pu  observer  que  l'alvéole,  qui  corres- 
pondait à  une  dent  très-petite,  allongée  transversalement. 

Les  deux  premières  molaires  ont  chacune  à  la  couronne  deux 
chevi'ons  externes,  dont  le  postérieur  a  le  plus  fort  développe- 
ment. Il  en  est  de  même  de  la  pointe  qui  les  termine,  la  posté- 
rieure étant  la  plus  élevée.  En  dedans  l'espace  laissé  libre  entre 
les  deux  chevrons  est  fermé  par  un  rebord  saillant  de  la  cou- 
ronne qui  limite  ainsi  une  dépression  assez  profonde.  Mais 
d'autre  part  il  existe  à  la  face  interne  et  postérieure  des  molaires 
un  prolongement  de  la  couronne  qui  va  graduellement  en  s'a- 
baissant  en  arrière  et  qui  se  contourne  en  dehors,  constituant 
ainsi  une  sorte  de  lobe  ouvert  dans  ce  sens. 

L'espace  occupé  par  les  prémolaires  et  les  molaires  au  maxil- 
laire supérieur  est  de  0,014. 

L'espèce  dont  je  viens  de  tracer  les  caractères  appartient 
sans  conteste  au  genre  Vespertilio,  seulement  je  n'ai  pu  l'iden- 
tifier jusqu'ici  avec  aucune  des  espèces  soit  fossiles,  soit  vivantes. 
Le  nombre  de  ses  molaires  la  sépare  du  Vespertilio  parisiensis 
(Cuv.)  des  gypses  à  Palœothermm  de  Montmartre,  qui  avait 
quatre  molaires  sur  cinq.  La  même  raison  doit  la  faire  distin- 
guer du  Vespertilio  noctuldides  (Lart.)  deSansan,  qui  possédait 
cinq  molaires  à  chaque  mâchoire.  Elle  est  également  différente 
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des  Vespertilio  décrits  et  figurés  par  Piclet  dans  son  étude  sur 
lo  sidérolitliique  de  la  Suisse. 

Parmi  les  espèces  actuelles  je  n'en  ai  rencontré  aucune  jus- 
qu'ici présentant  la  disposition  dans  la  taille  des  prémolaires 
que  j'ai  signalée  plus  haut.  Dans  les  Vespertilio  à  six  molaires 
sur  six  j'ai  constaté  sur  une  foule  d'espèces  une  disposition 
semblable  des  prémolaires  à  la  mâchoire  inférieure,  mais  je 
n'ai  pas  trouvé  à  la  mâchoire  supérieure  le  caractère  de  l'es- 
pèce des  phosphorites.  Ainsi ,  dans  le  Vespertilio  Murinus  comme 
dans  le  Vespertilio  fossile  dont  je  m'occupe,  la  prémolaire  infé- 
rieure la  plus  petite  est  la  seconde,  mais  au  maxillaire  supé- 
rieur c'est  toujours  la  seconde  qui  est  la  plus  réduite,  tandis 
que  ce  devrait  être  la  première.  La  même  observation  doit 
être  faite  pour  le  Vespertilio  limnophilm.  D'autre  part,  les 
molaires  supérieures  dans  ces  espèces  sont  différentes.  Leur 
portion  postérieure  n'est  pas  allongée  et  contournée  en  dehors. 
Aussi,  à  ce  point  de  vue,  le  Vespertilio  des  phosphorites  rap- 
pelle-l-il  ce  que  l'on  observe  sur  les  molaires  des  Noctilio  et  du 
Noctilio  dorsatus  plus  spécialement.  En  présence  de  ces  carac- 
tères distinctifs,  j'ai  proposé  de  désigner  du  nom  de  Vespertilio 
Botirguignati  l'espèce  de  Chauve-Souris  trouvée  dans  les  phos- 
phorites. 

Anphidozotherium  Cayluxi,  Nob. 

(Fig.  9,  10  H.) 

J'ai  rapporté  à  un  Insectivore  une  portion  de  mâchoire  infé- 
rieure fort  singulière  que  j'ai  trouvée  dans  les  gîtes  à  phosphate 
de  chaux  de  Caylux.  La  forme  des  prémolaires,  leur  nombre 
et  la  disposition  des  molaires  m'ont  déterminé  à  la  considérer 
comme  ne  provenant  pas  d'un  Chiroptère. 

Lfs  prémolaires  sont  au  nombre  de  cinq  :  les  quatre  anté- 
rieures sont  très-petites  et  vont  en  diminuant  de  taille  d'avant 
en  arrière  ;  la  dtîrnière  est  presque  microscopique  (»t  bien  com- 
prise dans  le  i*ang.  Ces  dents,  qui  ne  sont  qu'à  une  racine,  ont 
une  couronne  simple  dirigée  en  avant. 
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La  cinquième  prémolaire  est  tout  à  fait  différente  :  elle  est 
élevée  et  a  un  lobe  antérieur  constitué  par  deux  pointes  très- 
serrées  Tune  contre  l'autre,  et  elle  a  de  plus  un  talon  très- 
réduit. 

Les  trois  molaires  qui  viennent  ensuite  diminuent  de  gran- 
deur d'avant  en  arrière,  ayant  la  disposition  des  quatre  pre- 
mières prémolaires.  Leur  lobe  antérieur  est  muni  de  trois 
pointes  aiguës  bien  séparées  ;  leur  talon  est  développé  et  à  bords 
tranchants. 

L'espace  occupé  par  la  série  dentaire  est  de  0,009  ;  les  quatre 
premières  prémolaires  réunies  ont  0,002  de  long  ;  la  hauteur 
du  maxillaire  est  de  0,0015  au  niveau  de  la  première  dent,  et 
de  0,003  en  arrière  de  la  seconde. 

Les  caractères  si  singuliers  que  je  viens  de  tracer  ne  per- 
mettent pas  de  rapporter  le  petit  animal  des  phosphorites  à  un 
autre  groupe  qu'à  celui  des  Insectivores.  D'autre  part,  si  l'on 
recherche  quels  sont  ceux  de  l'époque  actuelle  qui  présentent 
quelques  ressemblances  avec  celui  des  phosphorites,  on  n'en 
trouve  aucun.  La  disposition  des  prémolaires  m'a  paru  lui  être 
absolument  spéciale,  et  dès  lors  je  l'ai  considéré  comme  consti- 
tuant un  genre  nouveau. 

Hystrix?  Lamandini,  Nob. 

J'ai  rapporté  provisoirement  au  genre  Hystrix  une  portion 
de  maxillaire  inférieur  de  grande  taille  trouvée  dans  les  calcait^es 
phosphatiques  à  Palœotherium  de  Lamandine-Basse.  Je  n'ai  eu 
que  le  corps  du  maxillaire,  sans  aucune  dent.  La  forme  rap- 
pelle plus  celle  de  la  mâchoire  inférieure  des  Hystriv  que  celle 
d'un  animal  appartenant  aux  autres  genres  de  Rongeurs.  Aussi 
jusqu'à  nouvel  ordre  l'ai-je  désigné  sous  le  nom  d' Hystrix  La- 
mandini. La  présence  d'un  animal  appartenant  à  ce  genre  serait 
très-importante  à  constater  durant  l'époque  éocène  supérieure, 
et  je  ne  doute  pas  que  les  recherches  qui  s'effectuent  chaque 
jour  dans  les  phosphorites  ne  nous  éclairent  rapidement  à  ce 
sujet. 
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Theridomys  platiceps,  Nob. 

(Fig.  16,17,18,19,20,21.) 

Je  décris  sous  ce  nom  une  espèce  de  Rongeur  trouvé  dans 
les  dépôts  de  Caylux.  J'avais  songé  tout  d'abord  à  le  séparer  et 
à  le  placer  dans  un  genre  nouveau  ;  maisTexamen  de  mâchoires 
inférieures  appartenant  à  des  sujets  jeunes  m'a  déterminé  à  le 
faire  rentrer  dans  le  genre  créé  par  Jourdan.  C'était  surtout 
l'étude  des  maxillaires  supérieurs  qui  tendait  à  me  faire 
croire  à  des  diiïérences  génériques.  Mais  j'ai  acquis  depuis  la 
conviction  que  les  caractères  dévoilés  par  les  plis  de  l'émail  sur 
les  dents  des  Rongeurs  peuvent  donner  lieu  à  des  erreurs  graves 
suivant  que  l'on  considère  des  individus  jeunes  ou  vieux  appar- 
tenant à  une  même  espèce.  Il  faut  dès  lors  ne  pas  se  hâter 
d'établir  des  diagnoses,  et  attendre  d'avoir  un  nombre  con- 
sidérable de  maxillaires  de  tous  les  âges  pour  pouvoir  arriver 
à  des  observations  certaines.  Ainsi  j'ai  beaucoup  hésité  tout 
d'abord  au  sujet  des  dents  supérieures  de  cette  espèce,  qui  me 
présentaient  les  vai^iations  de  forme  les  plus  extrêmes  suivant 
les  individus  que  je  considérais,  et  cela  tenait  à  ce  que  je  n'avais 
jamais  eu  entre  les  mains  que  des  portions  de  crânes  d'individus 
avançant  en  âge. 

A  la  mâchoire  supérieure ,  les  incisives  étaient  courtes  et  rejetées 
en  arrière  de  manière  à  rejoindre  l'incisive  inférieure.  Elles  étaient 
distantes  des  molaires  au  niveau  du  bord  alvéolaire  de  0,013. 

Ces  dernières  dents,  sur  une  portion  de  crâne  que  j'ai  pu  obser- 
ver et  qui  appartient  à  M.  RafTet,  m'ont  paru  être  composées  de 
deux  portions  séparées  par  une  large  bande  d'ivoire.  La  portion 
antérieure  comprend  trois  Ilots  diversement  plissés  suivant  les 
dents  que  l'on  considère,  tandis  que  la  portion  postérieure  n'en 
renferme  que  deux.  Ceux  qui  sont  situés  en  dedans  sont  exces- 
sivement réduits.  La  longueur  occupée  par  ces  dents  sur  le 
bord  alvéolaire  est  de  0,001 .  Elles  augmentent  de  volume, 
comme  les  dents  inférieures,  d'avant  en  arrière. 

La  voûte  palatine  est  assez  bien  conservée.  Les  trous  palatins 
antérieurs  sont  excessivement  allongés  et  élargis;  dans  leur 
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portion  postérieure  ils  se  rétrécissent  brusquement  au  niveau 
de  leur  tiers  antérieur  pour  subir  ensuite  une  nouvelle  dilata- 
lion.  Ils  mesurent  0,004  en  arrière,  0,002  au  niveau  de  leur 
tiers  antérieur,  et  0,0025  au  niveau  de  leur  point  de  termi- 
naison. Leur  bord  postérieur  seul  est  constitué  par  le  maxillaire 
supérieur. 

La  longueur  de  la  voûte  palatine  est  de  0,020,  chiffre  qui 
doit  être  décomposé  de  la  manière  suivante  :  longueur  des 
intermaxillaires,  0,0065  ;  longueur  du  maxillaire  supérieur, 
0,0415;  longueur  du  palatin,  0,002. 

La  laideur  de  la  voûte  palatine  au  niveau  du  bord  externe  de 
la  suture  de  Tintermaxillaire  avec  le  maxillaire  supérieur  est  de 
0,011  ;  au  niveau  de  la  naissance  des  apophyses  zygomatiques, 
elle  atteint  0,0012.  La  largeur  du  bord  palatin  postérieur  est 
de  0,0045. 

Les  intermaxillaires  sont  très-développés  et  en  largeur  et  en 
hauteur  :  ils  mesurent  0,012  et  0,014  de  haut.  Ils  remontent 
en  arrière  jusqu'au  niveau  de  la  suture  fronto-nasale  et  sépa- 
rent complètement  les  os  propres  du  nez  du  maxillaire  supé- 
rieur. Il  résulte  de  cette  disposition  que  Ton  trouve  à  peu  près 
sur  une  même  ligne  transversale  correspondant  au  bord  anté- 
rieur de  l'orbite  les  sutures  du  maxillaire  supérieur,  de  Tinter- 
maxillaire  et  du  frontal  avec  les  os  propres  du  nez. 

Le  front  est  très^large  et  très-aplati.  Au  niveau  du  bord 
antérieur  de  l'orbite  il  mesure  0,017  de  largeur  et  0,013  en 
arrière  des  apophyses  postorbitaires. 

Le  trou  sous-orbitaire  est  très-développé.  Il  mesure  0,006 
dans  le  sens  transversal  et  0,009  dans  le  sens  vertical. 

Cette  espèce  m'a  paru  se  distinguer  du  Theridomys  breviceps 
par  la  disposition  des  plis  d'émail  à  la  mâchoire  inférieure  et  à 
la  mâchoire  supérieure.  Les  Theridomys  Blainvillei,  Cuvieri^ 
LembroniaiSy  ne  peuvent  pas  être  confondus  avec  lui.  Quant  au 
Theridomys  aqualiliSj  qui  serait  le  seul  qui  pourrait  présenter 
quelque  ressemblance,  j'ai  indiqué  combien  la  taille  et  la 
constitution  des  dents  inférieures  était  différente  dans  l'espèce 
des  phosphorites. 
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ISSIODOROMYS  MINOR,   Nob. 

M.  Gervais  a  fait  remarquer  dans  sa  Paléontologie  générale 
qu'à  côté  des  Theridomys  des  phosphoriles,  on  rencontrait  des 
Rongeurs  qui  offraient,  avec  ceux  appartenant  à  ce  genre, 
quelques  affinités,  mais  que  leurs  dents  à  couronnes  échancrées 
devaient  plutôt  faire  placer  dans  le  genre  IssiodoromySy  dont 
M.  Pomel  avait  remplacé  le  nom  par  celui  de  Palanœma.  Le 
savant  professeur  du  Muséum  ajoute  qu*il  serait  assez  porté 
à  rapprocher  les  animaux  appartenant  à  ce  genre  des  Helamys 
plutôt  que  des  Caviadés,  auxquels  appartient  le  genre  Anœma. 

Les  diverses  pièces  d'Issiodoromys  que  j'ai  recueillies  à  La- 
mandine-Haute  m'ont  paru  devoir  être  rapportées  à  ce  genre. 
Pourtant  je  ferai  observer  que  l'échancrure  des  dents  est  moins 
profonde,  et  que  les  sommets  des  cœurs  ainsi  formés  sont  moins 
écartés.  A  ce  point  de  vue,  les  Rongeurs  dont  je  m'occupe  tien- 
draient le  milieu  entre  les  Theridomys  et  les  Issiodoromys. 

L'incisive  inférieure,  forte  et  tranchante,  est  distante  de 
0,005  du  bord  antérieur  de  la  première  molaire.  Ces  dents 
occupent  un  espace  de  0,008;  elles  vont  en  décroissant  de 
grandeur  de  la  première  à  la  dernière. 

La  hauteur  du  maxillaire  au  niveau  de  l'espace  qui  sépare 
l'incisive  de  la  première  molaire  est  de  0,008.  Elle  est  de  0,0045 
au  niveau  du  bord  antérieur  de  cette  dent,  et  de  0,0065  en 
arrière  de  la  dernière. 

Les  molaires  supérieures  occupent  un  espace  de  0,0075. 
Elles  vont  en  augmentant  de  volume  d'avant  en  arrière. 

Cricetodon  ? 

(Fig.14,15.) 

M.  Gervais  a  signalé  les  Cricetodofi  parmi  les  espèces  fossiles 
trouvées  dans  les  phosphorites.  J'en  ai  recueilli  plusieurs  maxil- 
laires, tant  inférieurs  que  supérieui*s,  dans  les  gisements  de 
Lamandine-Haute,  mais  il  m'est  impossible  d'en  donner  une 
détennination  spécifique.  Ces  animaux  sont  excessivement  dif- 
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ficiles  à  distinguer,  et  les  divers  auteurs  qui  les  ont  décrits  en 
ont  donné  une  diagnose  très-courte  non  accompagnée  de 
planches,  de  telle  manière  qu'il  me  paraît  presque  impossible 
d'arriver  à  distinguer  les  nombreuses  espèces  que  Ton  a  créées 
tour  à  tour.  Aussi  je  me  bornerai  à  rappeler  les  caractères  de 
ceux  des  phosphorites. 

Les  mâchoires  inférieures  sont  très-petites  et  supportent  en 
avant  une  longue  incisive,  qui  mesure  0,0075  de  hauteur  à  partir 
du  bord  antérieur  alvéolaire  jusqu'à  son  sommet. 

Le  bord  alvéolaire  qui  sépare  cette  dent  de  la  première  mo- 
laire est  creusé  et  mesure  0,045.  Les  trois  molaires  occupent 
un  espace  de  0,0065  ;  elles  sont  toutes  les  trois  égales  dans  leur 
diamètre  antéro-postérieur. 

La  hauteur  du  maxillaire  au  niveau  de  la  portion  moyenne 
de  l'espace  qui  sépare  l'incisive  de  la  première  molaire  est  de 
0,004;  elle  est  de  0,0055  en  arrière  de  la  dernière  dent. 

Au  maxillaire  supérieur  les  molaires  ne  sont  pas  égales  entre 
elles,  elles  vont  en  augmentant  de  volume  d'avant  en  arrière  ; 
elles  occupent  un  espace  de  0,006  ;  la  dernière  d'entre  elles  est 
très-dé  veloppée. 

Canis  PALifiOLYCOS,  Gcrv. 

Le  maxillaire  inférieur  qu'a  fait  figurer  M.  Gervais  comme 
se  rapportant  à  cette  espèce  nouvelle  trouvée  dans  les  dépôts  de 
phosphate  de  chaux  est  brisé  dans  sa  partie  antérieure,  qui  cor- 
respond aux  incisives,  à  la  canine  et  à  la  première  pi^émolaire. 
Les  autres  dents  de  la  série  sont  toutes  en  place  et  sont  remar- 
quables par  leur  force.  M.  Gervais  a  placé  l'animal  dont  pro- 
venait ce  débris  parmi  les  Canidés,  et  l'a  désigné  sous  le  nom 
de  Canis  Palœolycos. 

Au  niveau  du  collet  de  la  deuxième  prémolaire  et  des  dents 
qui  suivent,  règne  sur  la  face  externe  un  bourrelet  assez  épais. 
La  couronne  se  compose  d'une  pointe  principale  dirigée  en 
arrière,  offrant  un  bord  antérieur  convexe  assez  court  et  un 
bord  postérieur  concave  dans  sa  partie  supérieure,  et  muni, 
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dans  sa  partie  inférieure,  d'une  sorte  d*épaississement  de  réinail. 
Les  dimensions  de  cette  dent  sont  : 

I^n^eur 0,012 

Hauteur 0,007 

La  troisième  prémolaire  est  biradiculée,  à  racines  diver- 
gentes ;  la  pointe  de  sa  couronne  correspond  à  la  partie  moyenne 
de  la  dent  ;  son  bord  antérieur  et  son  bord  postérieur  ont  sensi- 
blement la  même  longueur  :  le  premier  est  concave,  le  second 
Test  également,  mais  il  offre  en  plus  à  sa  base  un  tubercule 
saillant.  Les  dimensions  sont  : 

Longueur 0,013 

Hauteur 0,008 

Haulenr  du  tubercule  au-dessus  du  collet 0,006 

La  quatrième  prémolaire  est  très-forte  ;  sa  couronne,  très- 
élevée  et  verticale,  offre  un  bourrelet  très-accusé  sur  sa  face 
externe.  Le  bord  antérieur  est  concave  à  son  origine  et  convexe 
dans  sa  partie  supérieure;  son  bord  postérieur  offre  h  sa  base, 
comme  celui  de  la  dent  précédente,  un  fort  tubercule.  Les 
dimensions  sont  : 

Longueur 0,016 

Hauteur 0,01  i 

Hauteur  du  tubercule  au-dessus  du  collet 0,007 

L'espace  occupé  par  ces  trois  prémolaires  est  de  0,044. 

La  carnassière  est,  comme  la  dent  qui  la  précède,  remar- 
quable par  sa  forme  massive  et  par  Télévation  considérable 
de  son  talon.  Les  dimensions  sont  : 

Longueur 0,OiiO 

Hauteur  du  lobe  antérieur. .  • 0,0070 

Hauteur  de  la  pointe  principale 0,0140 

Hauteur  du  Ulon 0,0075 

La  première  tuberculeuse  est  assez  forte.  Elle  mesurait 

environ  0,0H  de  longueur  et  0,004  de  hauteur.  L'espace  total 

occupé  par  les  trois  prémolaires,  la  carnassière  et  la  première 

tuberculeuse,  est  de  0,078. 

Le  corps  de  la  mâchoire  est  assez  développé,  car,  mesuré  au 
AATicLi  ir  i. 
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niveau  de  l'espace  qui  sépare  les  deux  racines  de  la  deuxième 
tuberculeuse,  il  a  0,037  de  hauteur.  Son  plus  grand  dévelop- 
pement vertical  correspond  à  la  première  tuberculeuse,  il  est 
de  0,044.  Sur  la  face  externe  du  maxillaire  on  remarque  un 
orifice  d'émergence  des  vaisseaux  et  nerfs  dentaires  situé  au 
niveau  de  la  partie  moyenne  de  la  deuxième  prémolaire  et  à 
0,017  du  bord  alvéolaire. 

Tout  d'abord  M.  Gervais  avait  songé  à  confondre  cette  espèce 
avec  celle  que  j'ai  décrite  sous  le  nom  de  Brachycyon  Gaudry; 
mais,  après  avoir  examiné  la  pièce  d'après  laquelle  j'avais 
établi  ce  genre  nouveau,  le  savant  professeur  du  Muséum  est 
revenu  sur  cette  première  impression  et  considère  ces  deux 
Carnassiers  comme  distincts.  En  effet,  la  forme  de  la  troisième 
et  de  la  quatrième  prémolaire  était  fort  différente  dans  le  Canis 
PaUeolycos  de  ce  qu'elle  était  dans  le  Brachycyon.  Chez  ce 
dernier,  la  troisième  prémolaire  a  sa  pointe  très-élancée  dirigée 
en  arrière.  Son  bord  antérieur  offre  à  sa  base  une  sorte  de 
mamelon  saillant  formé  aux  dépens  de  la  partie  antérieure  de 
la  couronne  qui  s'est  projetée  en  avant  et  en  bas.  Le  bord 
postérieur  est  vertical  dans  sa  partie  supérieure  et  muni. d'un 
petit  tubercule  qui  surmonte  le  collet  de  la  dent  qui,  à  ce 
niveau,  s'épaissit  et  se  rebrousse  en  haut.  Rien  de  semblable 
n'existe  dans  le  Canis  Palceolycos .  La  quatrième  prémolaire  est 
encore  plus  difféi^ente  que  la  précédente,  et  si  l'on  joint  ces 
caractères  distinctifs  à  ceux  qui  sont  fournis  par  l'examen  du 
corps  de  la  mâchoire,  qui  est  bien  plus  ramassé,  bien  plus 
trapu,  plus  épais  et  plus  tordu  sur  lui-même  dans  le  Bra- 
chycyon ^  on  ne  peut  pas  hésiter  à  reconnaître  que  ces  deux 
Carnassiers  sont  fort  éloignés  l'un  de  l'autre.  D'autre  part,  la 
formule  dentaire  n'était  pas  la  même,  le  Brachycyon  n'avait 
seulement  que  trois  prémolaires. 

AmPHICYON  AMBIGUÙS,  Nob. 
(Fîg.  22,  23,  24,  25,  26;  41,  42,  43.) 

Les  portions  antérieure  et  postérieure  du  maxillaire  inférieur 
d'api-ès  lequel  je  décris  cette  espèce  sont  brisées;  la  portion 
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moyenne  seule  a  subsisté  et  nous  montre  en  place  les  quatre 
prémolaires  et  la  carnassière. 

A  première  vue,  ce  qui  frappe  dans  l'examen  de  celte  pièce, 
c'est  l'aspect  singulier  des  deux  premières  prémolaires.  La  plus 
antérieure  de  ces  dents  était  uniradicnlée  ;  sa  couronne  a  dis- 
paru et  sa  racine  fait  une  légère  saillie  au-dessus  du  bord  alvéo- 
laire. Elle  est  arrondie  et  mesure  0,003  de  diamètre.  En  avant 
d'elle  se  remarque  un  espace  long  de  0,006  qui  indique  que 
cette  petite  dent  était  placée  à  une  distance  considérable  du 
bord  postérieur  de  l'alvéole  de  la  canine.  En  arrière  d'elle, 
à  0,003,  existe  la  seconde  prémolaire,  dont  le  diamètre  longi- 
tudinal, mesuré  au  niveau  de  l't^lvéole,  est  de  0,0 H,  et  le  dia- 
mètre transverse  de  0,005. 

En  arrière  de  la  deuxième  prémolaire,  à  0,00^25,  oC  montre, 
parfaitement  intacte,  la  troisième  prémolaire,  qui,  par  son  vo- 
lume, son  allongement  considérable,  offre  une  apparence  fort 
différente  de  celle  des  deux  dents  précédentes.  En  effet,  elle 
mesure  au  niveau  du  collet  0,0135  de  longueur,  sa  hauteur 
étant  de  0,006.  Sa  forme  est  très-simple  ;  elle  se  compose  d'une 
seule  pointe,  et  il  n'existe  aucune  ti*ace  de  mamelon  sur  son 
bord  postérieur.  La  pointe  correspond  sensiblement  à  Tespace 
interradiculaire  et  se  termine  par  un  sommet  conique.  Le  bord 
antérieur  de  la  couronne  est  marqué  par  un  léger  pli  de  l'émail, 
ainsi  que  le  bord  postérieur.  Ce  dernier  est  plus  allongé  et  plus 
creusé  à  sa  partie  moyenne.  Toute  cette  partie  de  la  dent  cor- 
respond à  la  deuxième  racine.  Ses  divers  diamètres  sont  les 
suivants  : 

Diamètre  antëro-postérieur 0,0135 

Longueur  de  la  première  racine 0,0050 

Ix)ngueur  de  la  deuxième  racine 0,OOfiO 

Hauteur  maximum 0,0058 

Épaisseur  maximum 0,0055 

Si  l'on  compare  cette  dent  à  la  dent  correspondante  du  Canis 
Palœphjcos^  on  remarque  que  la  pointe,  dans  celle  dernière 
espèce,  est  beaucoup  plus  massive,  beaucoup  moins  élancée. 
En  même  temps  le  diamètre  antéro-postérieur  de  la  dent  est 
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moindre,  et  la  couronne  présente  à  sa  base  un  bourrelet  nette- 
ment accusé  dont  on  ne  saurait  trouver  la  moindre  trace  dans 
l'espèce  dont  je  donne  la  description.  Enfin,  je  signalerai  dans 
le  Canidé  décrit  par  M.  Gervais  un  tubercule  fortement  saillant 
sur  le  bord  postérieur  de  la  troisième  prémolaire,  tubercule  qui 
n'existe  pas  sur  VAmphicyan  de  Caylux.  Je  ferai  remarquer, 
à  propos  de  ce  dernier  caractère,  qu'on  ne  saurait  invoquer, 
pour  en  expliquer  l'absence,  une  fracture  ou  une  usure  avancée  ; 
toute  cette  partie  est  admirablement  conservée,  et  son  éjnail  ne 
présente  pas  la  moindre  trace  d'éraillure. 

La  troisième  prémolaire  est  séparée  par  un  léger  intervalle 
de  0,0025  de  la  quatrième  prémolaire,  qui  est  très-massive  et 
qui  offre  avec  la  carnassière  un  aspect  singulier.  La  forme 
de  ces  dents  a  quelque  chose,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  de 
hyénoïde.  La  portion  inférieure  de  son  bord  antérieur  présente, 
comme  dans  la  dent  précédente,  une  légère  plicature  de  l'émail. 
Le  bord  postérieur  était  différent,  et  offrait  à  sa  partie  moyenne 
un  tubercule  qui  me  paraît  avoir  été,  d'après  ce  qui  en  a  sub- 
sisté, moins  fort  que  le  tubercule  correspondant  du  Cauis 
Palœolycos.  Le  bord  antérieur  de  la  couronne,  dans  cette  même 
espèce,  avait  une  direction  différente;  il  se  portait  d'abord 
obliquement  en  arrière,  puis  se  relevait  brusquement  et  deve- 
nait convexe  pour  atteindre  le  sommet  de  la  dent. 

Au  niveau  de  la  partie  de  la  base  de  la  couronne  qui  cor^ 
respond  à  la  deuxième  racine,  on  doit  noter  un  repli  assez 
accusé  de  l'émail,  qui  n'existe  pas  ou  qui  est  à  peine  indiqué  au 
niveau  de  la  première  racine.  Ce  bourrelet  contourne  le  bord 
postérieur  de  la  dent,  et  en  ce  point  il  se  retrousse  fortement 
pour  former  une  sorte  de  léger  talon  qui  m'a  paru  beaucoup 
plus  épais  que  sur  la  dent  correspondante  du  Canis  Palœolycos. 

Les  différents  diamètres  de  cette  dent  sont  : 

Diamètre  aotéro-postérieur 0,0160 

Longueur  de  la  première  racine 0,00f>0 

Longueur  de  la  deuxième  racine 0,0070 

Hauteur  maximum 0,0010 

Hauteur  du  tubercule  postérieur 0,0080 

Epaisseur  maximum « 0,0075 
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L'épaisseur  maximum  correspond  à  la  partie  moyenne  de  la 
deuxième  racine. 

Le  corps  de  Tos  maxillaire  est  intact  au  niveau  de  cette  dent, 
et  nous  pouvons  dès  lors  nous  faire  une  idée  de  sa  forme,  de  sa 
hauteur,  relativement  à  la  dent  qu'il  supportait.  Il  est  aplati 
par  ses  faces,  qui  sont  sensiblement  planes  ;  son  bord  inféiîeur 
est  légèrement  convexe,  et  son  épaisseur  maximum  est  de 
0,0150.  Sa  hauteur,  prise  au  môme  niveau,  est  de  0,030,  et 
elle  atteint,  dans  l'espace  qui  sépare  la  quatrième  prémolaire 
de  la  carnassière,  0,0330.  Ces  deux  dernières  dents  sont  con- 
tiguës  l'une  à  l'autre,  et  l'on  ne  remarque  pas  entre  elles  Técar- 
tement  qui  existe  pour  les  dents  qui  les  précèdent. 

La  carnassière  est  très-forte  et  plus  ramassée  sur  elle-même 
qu'elle  ne  l'est  dans  le  Canis  Palœohjcos.  Sur  sa  face  externe  il 
existe,  correspondant  au  lobe  antérieur,  un  bourrelet  qui  me- 
sure 0,0025  de  hauteur.  Il  est  d'autant  plus  accusé  qu'on  l'exa- 
mine dans  une  portion  plus  antérieure,  et  il  s'cfTacc  i)eu  h  peu 
en  se  rapprochant  de  la  partie  moyenne  de  la  dent.  Au  niveau 
de  l'espace  interradiculaire  il  n'existe  plus,  puis  il  apparaît  de 
nouveau,  mais  beaucoup  moins  saillant,  suit  le  bord  externe 
du  talon,  sur  la  partie  postérieure  duquel  il  disparaît  de 
nouveau. 

Le  lobe  antérieur  de  la  carnassière  est  fortement  convexe  en 
dehors,  et  son  bord  supérieur  est  sensiblement  horizontal.  La 
pointe  principale  est  très-forte,  conique  dans  sa  partie  supé- 
rieure, coupée  suivant  un  plan  vertical  sur  sa  face  poslérieuro. 
Son  bord  antérieur  est  oblique,  comme  dans  le  Cauis  Palœo- 
lycos.  Le  talon  est  massif,  court,  par  rapport  à  la  partie  de  ht 
dent  qui  le  précède,  et  remarquablement  élevé. 

La  carnassière  examinée  par  sa  face  interne ,  offre  quel- 
ques caractères,  des  Canidés,  en  même  temps  qu'elle  en  pos- 
sède d'autres  qui  n'appartiennent  pas  à  cette  famille.  La 
pointe  est  remarquable  par  son  élévation  considérable  an 
dessus  du  collet  de  la  dent.  Elle  est  sensiblement  verticale  et 
non  rejetée  en  arrière,  comme  dans  le  Canis  Palœohjvos  et  1rs 
Chiens  vrais,  où  elle  est  en  même  temps  plus  abaissée.  Par 
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sa  forme,  sa  direction,   elle  a  des  analogies  avec  la  pointe 
médiane  des  Cynodictis,  mais  elle  est  un  peu  moins  enlevée  et 
plus  reportée  en  arrière,  masquant  beaucoup  moins  la  face 
interne  de  la  pointe  moyenne. 
Les  diverses  dimensions  de  la  carnassière  sont  :  . 

Diamètre  antéro-poslérieur 0,0230 

Longueur  de  la  première  racine 0,0080 

Longueur  de  la  deuxième  racine 0,0095 

Hauteur  du  lobe  antérieur  (face  externe) 0,0092 

Hauteur  du  lobe  moyen  (face  externe) 0,0130 

Longueur  du  talon  (bord  de  la  face  supérieure) 0,0060 

Hauteur  du  talon  (face  externe) 0,0075 

Hauteur  de  la  pointe  interne 0,0090 

Les  tuberculeuses  sont  au  nombre  de  deux,  dont  l'antérieure 
est  très-forte.  Elle  a  deux  racines,  l'antérieure  beaucoup  plus 
épaisse  que  la  postérieure.  La  couronne  se  compose  antérieure- 
ment de  deux  mamelons,  dont  Tex terne  est  le  plus  élevé.  La 
deuxième  portion  de  la  dent  constitue  un  talon  assez  haut, 
limité  à  sa  base  en  dehors  par  un  léger  bourrelet.  Sur  le  tiers 
externe  de  sa  face  supérieure  règne  une  crête  saillante  qui 
aboutit  en  avant  à  l'extrémité  interne  du  tubercule  antérieur 
externe. 

Longueur 0,0100 

Hauteur  du  mamelon  antérieur  externe •  0,0070 

Hauteur  du  mamelon  antérieur  interne 0,0045 

Hauteur  du  talon 0,0045 

Épaisseur 0,0070 

La  deuxième  tuberculeuse  était  uniradiculée  et  petite  par 
rapport  à  la  dent  précédente.  Son  alvéole,  qui  a  seul  subsisté, 
mesure  0,0055  dans  le  sens  antéro-postérieur,  et  0,004  dans  le 
sens  transversal. 

J'ai  fait  représenter  deux  portions  de  maxillaires  supérieurs 
qui  se  rapportent  à  cette  espèce.  Le  premier  d'entre  eux  com- 
prend tout  l'os  mandibulaire  supérieur,  le  second  une  partie 
seulement  de  l'os  avec  la  troisième  prémolaire,  la  carnas- 
sière, les  deux  premières  tuberculeuses  et  l'alvéole  de  la 
troisième. 
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La  forme  de  l'os  maxillaire  supérieur  est  fort  remarquable 
dans  celle  espèce;  elle  s'éloigne  beaucoup  de  celle  que  Ton 
note  de  nos  jours  chez  les  Chiens,  pour  se  rapprocher  un  peu  de 
celle  qui  caractérise  le  maxillaire  supérieur  des  Ursidés,  de 
VUrsiis  avcto$y  en  particulier.  En  effet,  il  est  court,  ramassé  en 
quelque  sorte  sur  lui-môme,  et  en  même  temps  sa  hauteur  est 
assez  considérable.  Son  bord  supérieur  est  fortement  convexe. 
Quant  à  la  liice  exlerne,  elle  est  sensiblement  verticale  dans 
toute  son  élendue,  môme  au  niveau  de  son  point  d'articulation 
avec  le  frontal.  Au  niveau  de  l'espace  qui  sépare  la  troisième 
lubenmleuse  de  la  carnassière,  à  un  centimètre  du  bord  alvéo- 
laire, on  voit  l'ouverture  du  trou  sous-orbitaire.  Sur  cet  échan- 
tillon les  deux  premières  prémolaires  et  la  troisième  tubercu- 
leuse sont  seules  en  place.  L'espace  occupé  par  les  prémolaires, 
les  molaires  et  les  tuberculeuses  était  de  0,082. 

La  canine  était  forte  :  le  diamètre  antéro-poslérieur  de  son 
alvéole  est  de  0,018;  le  diamètre  transverse  est  de  0,011. 
A  3  millimètres  en  arrière  de  la  canine,  on  voit  l'alvéole  de 
la  première  prémolaire,  qui  devait  être  une  dent  petite,  à 
couronne  assez  abaissée.  Elle  n'avait  qu'une  seule  racine, 
et  les  diamèlres  de  l'alvéole  qui  lui  corres[)ondail  sont 
de  0,007  dans  le  sens  antéro-poslérieur,  et  de  0,0045  dans 
le  sens  transversal. 

La  deuxièmç  prémolaire  est  séparée  des  dents  qui  la  pré- 
cèdent et  qui  la  suivent  par  un  espace  de  4  millimètres. 
Cette  dent  esl  assez  allongée,  en  môme  temps  que  peu  élevée. 
Sa  poinUî  correspond  à  l'espace  qui  sépare  ses  deux  racines, 
dont  Tanlérieure  est  plus  faible.  Les  dimensions  de  cette  dent 
sont  : 

I)iain(''tre  nntéro-postérieur 0,01  dO 

Hauteur 0,U055 

Épaisseur 0,00i5 

Diamètre  antéro-postérieur  de  la  premii'i'o  racine..  0,00 i2 

Diamètre  antéro-postéri(*ur  de  la  deuxième  racine. .  0,0061 

La  troisième  prémolaire  est  di>lante  de  0,004  de  la  dent  que 
je  viens  de  décrire.  Elle  la  rappelh^  par  sa  forme  allonjjée  et  par 
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son  peu  d'élévation  ;  seulement  elle  s'en  distingue  par  l'élargis- 
sement de  la  portion  postérieure  de  sa  couronne  et  par  la  pré- 
sence d'un  léger  tubercule  au  niveau  de  la  partie  médiane  de 
son  bord  postérieur.  Les  racines  de  cette  dent  sont  sensiblement 
égales  entre  elles. 

Diamètre  antéro-postérieur 0,0130 

Hauteur 0,0060 

Épaisseur 0,0055 

Diamètre  antéro-postérieur  de  la  première  racine. .  0,0055 

Diamètre  antéro-postérieur  de  la  deuxième  racine. .  0,0060 

La  carnassière  existe  sur  la  deuxième  portion  du  maxillaire 
que  j'ai  fait  représenter.  Elle  est  abaissée  comme  les  dents  qui 
la  précèdent,  et  offre  trois  racines,  deux  antérieures,  situées 
sur  un  même  plan,  et  une  postérieure,  à  diamètre  longitudinal 
Irès-étendu.  Sa  forme  rappelle  beaucoup,  dans  son  ensemble, 
celle  des  Chiens,  pourtant  elle  offre  quelques  caractères  que 
Ton  ne  rencontre  pas  chez  ces  derniers.  Sa  portion  antérieure 
est  beaucoup  plus  élargie,  et  sa  pointe  repose  en  avant  sur  une 
sorte  de  surface  plane  que  précèdent  en  dehors  et  en  dedans 
deux  tubercules  épaissis  qui  correspondent  aux  deux  racines. 
Chez  les  Chiens,  la  couronne  m'a  paru  beaucoup  moins  indé- 
pendante des  deux  racines  qui  se  continuent  avec  elle  par  leurs 
bords  antérieurs. 

Le  second  lobe  ressemble  beaucoup  à  celui  des  Chiens, 
pourtant  il  m'a  paru  être,  relativement  au  premier,  un  peu 
plus  court. 

Longueur 0,0210 

Hauteur 0,0110 

Épaisseur  en  avant 0,0105 

Épaisseur  au  niveau  de  la  naissance  du  deuxième  lobe.  0,0070 

Les  tuberculeuses  sont  au  nombre  de  trois;  les  deux  pre- 
mières seules  sont  en  place.  La  première  est  très-forte,  très- 
étendue  dans  le  sens  transversal;  elle  se  compose  de  deux 
pointes  externes  limitées  en  dehors  par  un  bourrelet  très-épais 
qui,  en  avant,  constitue  une  sorte  de  troisième  pointe  moins 
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élevée  que  les  précédentes,  qui  sont,  d'autre  part,  séparées  Tune 
de  Tantre  par  un  sillon  profond.  En  dedans,  correspondant 
à  j'espace  (pii  les  sépare,  on  observe  un  tubercule  plus  abaissé 
dont  les  bords  antérieur  et  postérieur  se  portent  en  dehoi^s  en 
décrivant  une  ligne  courbe  pour  venir  rejoindre  leurs  extré- 
mités. Une  concavité  assez  profonde  correspond  à  l'espace,  qui 
est  ainsi  Tiniité.  Chez  les  Chiens,  il  existe,  dans  la  portion  corres- 
pondante de  la  dent  que  je  viens  de  décrire,  deux  tubercules, 
dont  le  postérieur  est  plus  abaissé.  Chez  VAniphicyon  amhi-- 
guus^  la  portion  interne  de  la  dent  se  développe  en  une  sorte 
de  fort  talon,  à  bord  interne  très-épais  et  très-élevé,  disposi- 
tion que  l'on  ne  retrouve  pas  à  un  degré  semblable  sur  les 
Chiens  de  noire  époque. 

Longueur 0,0150 

Hauteur  de  la  pointe  antérieure 0,(K)70 

Hauteur  de  la  pointe  postérieure 0,00(]0 

Hauteur  du  talon  interne 0,0055 

Épaisseur 0,0195 

La  deuxième  tuberculeuse  a  une  forme  exactement  semblable 

« 

à  celle  de  la  dent  qui  précède  ;  seulement  elle  est  beaucoup 
plus  petite,  et,  d'autre  part,  sa  portion  interne  est  proportion- 
nellement  beaucoup  plus  forte,  plus  élargie  et  plus  contouniée 
en  arrière. 

« 

l^nj^enr 0,0090 

Hauteur  de  la  pointe  antérieure 0,0t)i5 

Hauteur  de  la  pointe  postérieure O.OUIO 

Hauteur  du  Ulon O,00i:i 

Épaisseur • 0,0016 

Cette  dent  est  tout  à  fait  difîérente  de  celle  qui  lui  correspond 
sur  les  Chiens.  Quant  &  la  troisième  tuberculeuse,  je  n'ai  pu 
en  obsen-er  seulement  que  l'alvéole,  qui  m'a  paru  correspondre 
à  une  dent  uniradiculée  relativement  fort  petite  par  rapi>ort 
à  celles  qui  la  précédaient. 
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Brachycyon  Gaudryi,  Nob, 

(Fig.  27,  28,  29.) 

Une  mâchoire  inférieure  du  côté  gauche,  trouvée  à  Caylux, 
m'a  paru  devoir  être  rapportée  à  un  Canis  de  grande  taille, 
probablement  voisin  des  Amphicyon. 

La  formule  dentaire  est  la  suivante  :  3  prémolaires,  la 
carnassière  et  2  tuberculeuses.  Par  conséquent,  l'animal 
auquel  appartenait  ce  maxillaire  avait  une  prémolaire  de  moins 
que  les  Chiens,  et,  en  examinant  avec  soin  l'échantillon,  il  parait 
difGcile  d'invoquer,  pour  expliquer  l'absence  de  la  première 
prémolaire,  sa  disparition,  qui  aurait  eu  lieu  dans  le  jeune  âge, 
soit  par  accident,  soit  par  suite  du  développement  des  autres 
dents,  car  le  bord  alvéolaire  est  dans  un  parfait  état  de  conser- 
vation, et  l'on  ne  note  sur  lui  aucune  trace  de  l'existence  anté- 
rieure de  cette  petite  dent.  Je  serais  donc  assez  porté  à  penser 
que,  chez  l'animal  dont  il  s'agit,  il  n'y  a  que  trois  prémolaires,  si 
je  ne  savais  que  ces  petites  dents  peuvent  disparaître  sans  laisser 
de  trace,  et  qu'il  ne  faut  attacher,  dans  certains  cas,  que  peu 
d'importance  aux  caractères  qu'on  pourrait  tirer,  soit  de  leur 
présence,  soit  de  leur  absence.  Mais  je  dois  noter  que  l'espace 
qui  sépare  le  bord  postérieur  de  l'alvéole  de  la  canine  de  la  pre- 
mière prémolaire  qui  est  en  place  est  trop  peu  étendu  pour 
loger  une  dent  en  rapport  avec  celles  qui  ont  subsisté. 

Il  faut  donc  que  la  première  prémolaire  soit  tombée  de  fort 
bonne  heure  pour  avoir  permis  aux  autres  dents  de  se  rap- 
procher de  la  canine.  Cela  a  pu  se  passer  ainsi;  mais  je  crois 
pourtant  à  l'existence  de  trois  prémolaires  seulement  chez 
l'espèce  dont  je  m'occuj^e. 

La  portion  symphysaire  de  cette  mâchoire  est  brisée,  et  il  ne 
subsiste  que  la  moitié  postérieure  de  l'alvéole  de  la  canine, 
dont  le  plus  grand  diamètre  transversal  est  de  0,013  ;  la  distance 
qui  sépare  l'extrémité  postérieure  de  l'alvéole  du  bord  antérieur 
de  la  première  prémolaire  est  de  0,003. 

Les  prémolaires  étaient  très-fortes  et  nettement  espacées  les 
unes  des  autr  s . 
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La  première,  brisée  au  niveau  du  collet,  a  deux  racines  et 
mesure  0,010  dans  son  diamètre  antéro-postérieur,  et  0,00C 
dans  son  diamètre  transverse. 

La  deuxième  est  intacte  et  biradiculée  ;  son  diamètre  antéro- 
postérieur  est  de  0,0H,  et  son  diamètre  transverse,  au  niveau 
du  collet,  est  de  0,006.  La  pointe  qui  la  termine  est  de  forme 
conique  et  se  trouve  correspondre  un  peu  en  avant  de  la  portion 
moyenne  de  la  dent.  En  avant,  cette  crête  descend  jusqu'au 
collet,  tandis  qu'en  arrière  elle  se  termine  à  un  petit  tubercule 
situé  au-dessus  de  la  deuxième  racine.  Cette  crête  n'est  pas 
dirigée  suivant  le  plus  gmnd  axe  de  la  dent,  elle  le  croise  obli- 
quement d'arrière  en  avant  et  de  dehoi^  en  dedans. 

Le  diamètre  antéro-postérieur  de  la  première  racine  est  de 
0,004,  celui  de  la  seconde  de  0,065. 

La  troisième  prémolaire  est  remarquable  par  son  volume 
énorme;  elle  est  biradiculée,  à  racines  sensiblement  égales, 
mesurant  0,006  et  0,065  dans  leur  diamètre  antéro-postérieur. 
Son  sommet  correspond  sensiblement  à  la  partie  moyenne  de 
la  dent,  sur  les  bords  antérieur  et  postérieur  de  laquelle  on 
observe  une  crête  saillante  semblable  à  celle  que  je  signalais 
sur  la  deuxième  prémolaire.  La  longueur  de  cctle  dent,  prise 
au  niveau  du  collet,  est  de  0,135;  son  épaisseur,  au  niveau  de 
la  première  racine,  est  de  0,006  et  de  0,007  au  niveau  de  la 
seconde.  Son  bord  postérieur  est  fortement  relevé  et  surmonté 
d'un  gros  tubercule. 

L'alvéole  de  la  carnassière  est  vide.  Cette  dent  était  biradi- 
culée, et  la  loge  correspondant  à  la  première  racine  mesure 
0,067  dans  son  diamètre  antéro-postérieur,  tandis  que  celle 
qui  renferme  la  deuxième  racine  a  0,009  d'étendue.  Leur  pro- 
fondeur  est  de  0,020  pour  la  première,  et  de  0,023  pour  la 
seconde.  Sur  leur  cloison  de  séparation  existe,  tant  sur  la  face 
antérieure  que  sur  la  face  postérieure,  une  crête  saillante  en 
occupant  la  portion  moyenne. 

La  première  tuberculeuse  a  deux  racines;  sa  longueur 
est  de  0,095,  et  sa  largeur  est  égale  à  0,007  ;  sa  hauteur, 
prise  au  niveau  de  la  première  racine,  est  de  0,047,  et  au  niveau 
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de  la  seconde  elle  est  de  0,008.  Sa  face  supérieure  offre  deux 
portions  correspondant  chacune  aux  racines.  La  portion  anté- 
rieure est  la  plus  étendue;  elle  est  triangulaire,  obliquement 
taillée  de  haut  en  bas,  de  dehors  en  dedans  et  d'aniëre  en 
avant.  Elle  est  située  à  un  niveau  supérieur  à  celui  de  la  seconde, 
dont  elle  est  séparée  par  un  bord  vertical.  Celle-ci  est  taillée 
obliquement  dans  le  même  sens  que  Tantérieure,  mais  cette 
obliquité  est  plus  exagérée. 

En  arrière  de  cette  dent  existe  l'alvéole  vide  d'une  deuxième 
tuberculeuse,  qui  avait  une  seule  racine.  Sa  profondeur  est 
de  0,0085. 

Le  corps  du  maxillaire  est  remarquable  par  sa  forme  massive, 
qui  nous  dévoile  un  animal  très-fort,  ayant  des  muscles  masti- 
cateurs doués  d'une  grande  puissance.  La  hauteur  de  la  mâ- 
choire, mesurée  en  arrière  de  la  première  tuberculeuse,  est 
de  0,114. 

L'espace  occupé  par  les  dents,  à  partir  du  bord  postérieur 
de  l'alvéole  de  la  canine,  est  de  0,073  jusqu'au  niveau  de  l'al- 
véole de  la  deuxième  tuberculeuse,  dont  la  paroi  postérieure, 
légèrement  brisée,  ne  permet  pas  une  mensuration  exacte. 

Le  bord  supérieur  alvéolaire  présente  cette  disposition  re- 
marquable d'être  obliquement  taillé  de  haut  en  bas  et  de  dedans 
en  dehors.  D'autre  part,  il  n'est  pas  rectiligne,  les  tubercu- 
leuses, la  carnassière  étant  implantées  suivant  une  ligne  qui  se 
dirige  horizontalement  d'arrière  en  avant,  tandis  que  les  pré- 
molaires le  sont  suivant  une  ligne  horizontale  dirigée  de  dehors 
en  dedans.  Cette  disposition  est  due  à  une  sorte  de  toi^ion  qu'a 
subie  le  corps  du  maxillaire. 

La  fosse  massétérine  existe  seulement  dans  sa  partie  anté- 
rieure ;  elle  est  profonde  et  se  termine  en  arrière  de  la  première 
tuberculeuse. 

Si,  après  avoir  étudié  en  détail  chaque  partie  de  cette  pièce, 
on  la  considère  dans  son  ensemble,  on  voit  qu'elle  appartenait 
à  un  individu  à  formes  massives,  présentant  des  analogies  avec 
les  Chiens  et  avec  les  Amphicyon.  Elle  n'a  pas  la  formule  den- 
taire de  ces  animaux,  mais  elle  me  parait  s'en  rapprocljer 
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beaucoup  par  sa  forme  trapue,  qui  nous  dévoile  un  individu 
h  formes  lourdes,  comme  Tétaient  celles  de  ces  derniers  ani- 
maux. Aucune  des  espèces  fossiles;  Chiens  ou  Amphicyon^  ne 
peut  être  confondue  avec  cette  espèce  nouvelle.  M.  Gervais  (1) 
a  publié  la  description  d'une  portion  postérieure  de  maxillaire 
inférieur  provenant  également  de  Gaylux,  qu'il  a  rapportée  à 
un  animal  nouveau,  le  Canis  Amphicyon  PalœolycoSy  dont  j'ai 
exposé  plus  haut  les  caractères  différentiels.  Les  Tylodon  (Ger* 
vais)  ont  la  même  formule  dentaire,  mais  leur  maxillaire 
inférieur  est  si  peu  connu,  qu'il  me  parait  impossible  d'établir 
une  comparaison.  J'avais  désigné  tout  d'abord  cette  espèce  sous 
le  nom  de  Canis  Gaudryiy  donnant  au  mot  Canis  son  accep- 
tion la  plus  large,  mais  je  crois  plus  juste  d'établir  avec  elle  un 
sous-genre  très-voisin  des  Amphicyon.  Je  proposerai  donc 
d'appeler  l'animal  trouvé  à  Caylux  Brachycyon  Gaudryi. 

J'ai  fait  représenter  antérieurement  un  humérus  et  un  tibia 
trouvés  dans  le  même  gisenfient,  qui  m'ont  paru  pouvoir  peut- 
être  se  rapporter  à  cette  espèce.  En  effet,  ils  appartenaient, 
comme  le  dévoilent  leurs  formes  massives,  à  un  animal  très- 
voisin  des  Amphicyon.  L'humérus  présente  une  crête  saillante 
se  prolongeant  jusqu'au  tiers  inférieur  de  l'os  et  servant  à  l'in- 
sertion du  deltoïde.  L'extrémité  inférieure  est  élargie,  et 
l'épitrochée,  fortement  déjetée  en  dedans,  comme  chez  les 
Amphicyon^  est  surmontée  d'un  trou  pour  le  passage  de  l'artère. 

Le  tibia  indique  évidemment  un  individu  plantigrade  ;  il  est 
court,  ramassé,  comme  chez  les  Ours,  et  ses  surfaces  articu- 
laires se  rapprochent  beaucoup  de  celles  des  Amphicyon. 

Cynodictis  Bobiei,  Nob. 

(Fig.  33,  34,  35,  36,  37,  38,  39,  40,  46,  47,  48.) 

J'ai  décrit  il  y  a  deux  ans,  à  la  Société  philomatique,  sous  le 
nom  de  Cynodictis  Boriei,  un  des  Carnassiers  les  plus  forts  qui 
jusqu'ici  aient  été  trouvés  dans  les  gîtes  de  phosphates  de  chaux. 
Les  échantillons  que  j'ai  fait  représenter  dans  ce  travail  m'ont 
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été  remis  parM.  Borie,  qui  les  avait  recueillisà  Saint-Ântonin.  Je 
lui  ai  dédié  l'espèce  à  laquelle  ils  appartenaient,  comme  témoi- 
gnage de  reconnaissance,  car  pendant  trois  ans  il  n'a  cessé  de 
réunir  journellement  toutes  les  pièces  qu'il  pouvait  obtenir 
dans  diverses  exploitations,  dans  le  seul  but  de  faciliter  plus 
tard  une  étude  scientifique  de  la  faune  si  étrange  et  si  riche 
des  phosphorites. 

Le  maxillaire  inférieur  presque  entier  que  j'ai  fait  dessiner 
était  en  rapport  avec  le  crâne  représenté  dans  les  plantes  sui- 
vantes. Aussi  il  n'y  a  pas  de  doute  sur  le  rapprochement  de  ces 
deux  pièces. 

Les  incisives  au  maxillaire  inférieur,  comme  sur  la  plupart 
des  Carnassiers  des  phosphorites,  étaient  relativement  petites 
et  entassées  les  unes  sur  les  autres.  Deux  étaient  antérieures  et 
occupaient  un  espace  de  5  milHmètres  de  large  sur  3  milli- 
mètres de  hauteur.  La  troisième  correspondait  à  la  cloison  de 
séparation  des  deux  premières  et  avait  un  volume  égal  à  celui 
de  Tune  des  deux  autres. 

Ces  dents  étaient  donc  remarquables  par  leur  force,  qui  était 
sensiblement  la  même.  D'autre  part,  elles  étaient  accolées  au 
bord  interne  de  la  canine  et  situées  un  peu  au-dessous  de  son 
collet. 

La  canine  était  assez  massive  à  sa  base,  conique  et  recourbée 
en  arrière.  Sa  force  m'a  paru  varier  avec  l'âge  des  sujets,  car 
j'ai  observé  que  son  diamètre  antéro-postérieur  oscillait  entre 
0,011  et  0,008.  Peut-être  ces  différences  sont-elles  dues  seule- 
ment au  sexe.  Les  diverses  mesures  de  cette  dent  sont  : 

Hauteur  du  bord  antérieur 0,0^ 

Hauteur  du  bord  postérieur 0,021 

Diamètre  antéro-postérieur 0,008 

Diamètre  transverse 0,008 

Les  dents  qui  suivent  occupent  un  espace  de  0,072.  La  pre- 
mière prémolaire,  à  une  racine,  est  espacée  de  0,008  du  bord 
postérieur  de  la  canine  ;  elle  est  très-*rapprochée  de  la  dent  sui«- 
vante,  dont  elle  est  distante  seulement  par  un  espace  del  milli-» 
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mètre.  Sa  couronne  est  peu  élevée,  arrondie  en  avant,  effilée 
en  arrière.  Ses  dimensions  sont  : 

Longueur 0,006 

Hauteur 0,004 

Épaisseur 0,003 

Les  prémolaires  qui  suivent  sont  toutes  serrées  davantage  les 
unes  contre  les  autres  et  remarquables  par  leur  forme  massive 
et  abaissée.  Elles  semblent  plutôt  appartenir  à  un  Amphicyon 
qu'à  un  Cynodictis^  et  pourtant,  comme  je  le  ferai  remarquer, 
il  n'existe  en  haut  que  deux  tuberculeuses  au  lieu  de  trois. 

La  deuxième  prémolaire  est  conique  et  son  sommet  corres- 
pond à  sa  partie  médiane.  Sa  portion  postérieure  est  oblique 
en  arrière,  et  elle  se  creuse  au  niveau  du  bord  inférieur,  qui 
s'épaissit  un  peu  et  se  retrousse  pour  la  limiter.  Les  dimensions 
de  cette  dent  sont  : 

liOngueur 0,009 

Hauteur 0,005 

Épaisseur 0,004 

La  troisième  piémolaire  est  semblable  à  la  dent  qui  la  pré- 
cède; seulement  elle  est  plus  forte,  et  d'autre  part  elle  présente 
à  la  partie  moyenne  de  son  bord  postérieur  un  épaississement 
de  rémail  qui  forme  un  tubercule  à  peine  indiqué,  mais  que 
nous  retrouverons  très-saillant  sur  la  dent  suivante.  Les  racines 
sont,  comme  pour  la  pi  emière  prémolaire,  fort  inégales  entre 
elles,  la  seconde  étant  de  beaucoup  la  plus  forte. 

liODgneur 0,0095 

Hauteur 0 ,0060 

Épaisseur 0,0040 

La  quatrième  prémolaire  est  très- forte  et  toute  sa  portion 
postérieure  est  excessivement  développée.  Elle  est  conique 
comme  les  dents  précédentes,  disposition  qui  donne  au  Cyno- 
diclis  Boriei  un  aspect  tout  à  fait  caiactéristique.  Sur  son  bord 
postérieur  existe  un  gros  tubercule  et  son  bord  inférieur  s'épaissit 
considérablement  en  arrière  et  se  retourne  en  haut  pour  cou- 
vrir la  base  du  mamelon  dont  je  viens  de  parler.  Les  prémo- 
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laires  dans  cette  espèce  sont  si  caractérisées,  qu'il  me  parait  im- 
possible de  ne  pas  les  reconnaître,  si  Ton  vient  à  les  trouver 
séparées,  et  de  ne  pas  leur  attribuer  le  rang  qu'elles  doivent 
occuper.  Les  mesures  de  la  quatrième  prémolaire  sont  : 

Longueur 0,0135 

Hauteur 0,0080 

Épaisseur 0,0060 

La  carnassière  est  à  trois  pointes  suivies  d'un  talon  court  et 
assez  élevé.  La  pointe  interne  et  la  pointe  externe  ont  la  même 
hauteur,  et  elles  se  détachent  du  reste  de  la  dent  de  la  même 
manière  que  sur  les  CynodictiSj  qui  accusent  au  plus  haut  degré 
des  formes  viverriennes  ;  seulement  elles  sont  moins  hautes  et 
plus  massives.  Ce  caractère  de  force  se  retrouve  dans  le  talon, 
qui  est  court,  assez  élevé  et  très-large.  Il  semblerait  que  l'animal 
auquel  celte  dent  appartient  tende  à  réunir  les  Cynodictis  aux 
Amphicyon.  Trouvée  seule,  cette  mâchoire  pourrait  aussi  bien 
être  considérée  comme  appartenant  à  l'un  ou  à  l'autre  de  ces 
genres.  Les  dimensions  de  la  carnassière  sont  les  suivantes  : 

Longueur 0,0135 

Hauteur  de  la  pointe  antérieure 0,0050 

Hauteur  de  la  pointe  moyenne 0,0090 

Hauteur  de  la  pointe  interne 0,0050 

Hauteur  du  talon 0,0040 

Longueur  du  talon 0,0048 

Épaisseur  du  talon QfOOdS 

Épaisseur  maximum 0,0070 

La  première  tuberculeuse  était  biradiculée,  la  deuxième 
n'était  qu'à  une  seule  racine.  Le  diamètre  antéro-postérieur  de 
leurs  alvéoles  est  de  0,010  et  de  0,004. 

Le  corps  du  maxillaire  est  peu  épais  relativement  à  sa  hau- 
teur. Sur  toute  sa  face  externe  il  est  légèrement  convexe,  tandis 
qu'en  dedans  il  est  plan.  On  note  en  dehors  un  orifice  dentaire 
qui  correspond  à  la  deuxième  racine  de  la  troisième  prémo- 
laire. Cet  orifice  est  situé  à  0,016  du  bord  alvéolaire. 

Le  bord  supérieur  du  maxillaire  est  concave,  et  le  maximum 
de  la  dépression  correspond  à  la  quatrième  prémolaire.  Le  bord 
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inférieur  est  au  contraire  régulièrement  convexe  à  partir  du 
bord  incisif.  Cette  courbure  se  continue  jusqu'au  niveau  du 
tiers  antérieur  de  la  fosse  massétérine.  La  hauteur  du  corps  de 
la  mâchoire  est  de  0,0245  en  arrière  de  la  canine,  de  0,0275 
au  niveau  de  l'espace  qui  sépare  la  deuxième  prémolaire  de  la 
troisième,  de  0,035  en  arrière  de  la  dernière  tuberculeuse. 

La  branche  montante  est  excessivement  élevée,  et  donnait 
insertion  en  dehors  à  un  muscle  très-puissant.  La  largeur  de  la 
fosse  massétérine  à  sa  base  est  de  0,047,  et  sa  hauteur  égale, 
jusqu'au  sommet  de  l'apophyse  coronoïde,  0,077.  Le  bord  an- 
térieur de  l'apophyse  est  peu  incliné  en  arrière,  et  mesure  à 
partir  de  la  dernière  tuberculeuse,  jusqu'au  sommet  en  ligne 
droite,  0,077.  La  largeur  de  l'apophyse  coronoïde  est  de  0,046. 
Elle  se  réunit  par  un  bord  concave,  très-creusé  inférieu rement, 
au  condyle  du  maxillaire.  Ce  bord  a  0,028  de  longueur  en 
ligne  droite.  La  hauteur  du  condyle  au-dessus  de  l'angle  de 
la  mâchoire  est  de  0,021  mesuré  à  partir  de  son  sommet  externe. 
Le  condyle  est  à  peu  près  horizontal,  et  il  est  très-obliquement 
dirigé  d'arrière  en  avant  et  de  dehors  en  dedans.  Il  mesure 
0,033  de  longueur  et  0,009  d'épaisseur  maximum. 

La  formule  dentaire  supérieure  était  :  Inc.  3,  can.  I, 
prém.  3,carn.  1,  tuberc.  2.  Parconséqucnt,  on  ne  peut  ranger 
cet  animal  parmi  les  Amphicyon. 

Les  prémolaires  sont  séparées  les  unes  des  autres.  Ainsi  la  pre- 
mière prémolaire  est  distante  de  0,005  de  la  canine  et  de  0,002 
de  la  dent  suivante.  On  note  un  espace  de  0,003  entre  cetto 
dernière  et  la  troisième,  et  enfin  un  espace  semblable  en  avant 
de  la  carnassière.  Les  dents  suivantes  sont  contiguës. 

La  première  prémolaire  est  à  une  seule  racine  ;  sa  couronne 
est  petite,  arrondie,  et  son  sommet  est  courbé  en  arrière.  Cetu» 
dent  mesure  0,005  de  longueur  et  0,004  de  hauteur. 

La  deuxième  prémolaire  rappelle  beaucoup  par  sa  forme  la 
deuxième  prémolaire  inférieure;  seulement  elle  présente  au  ni- 
veau de  son  collet  un  boun-elet  plus  marqué.  Ses  dimensions 
sont  les  mêmes  à  peu  de  chose  près,  et  il  me  parait  bien  difli- 
cile  d'arriver  à  reconnaître  ces  deux  dents,  si  l'on  vient  k  les 
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trouver  séparées.  La  même  observation  doit  être  faite  pour  la 
troisième  prémolaire,  qui  en  haut  est  un  peu  plus  longue  et  un 
peu  plus  large.  Les  dimensions  de  ces  deux  dents  sont  : 

s*  pfémol.         3*  préniol. 

Longueur 0,007  0,010 

Hauteur 0,005  0,006 

Épaisseur 0,004  0,050 

La  carnassière  est  biailée  et  présente  en  dedans  un  talon 
à  bords  relevés  qui  correspond  à  la  troisième  racine.  Cette 
dernière  portion  est  plus  transversale,  plus  élargie  que  sur  les 
autres  espèces  de  Cynodictis.  On  sent  que  la  dent  tend  à  s'ac- 
croître, à  perdre  ses  caractères  viverriens,  pour  acquérir  ceux 
des  Amphicyons  ou  des  Chiens.  Nous  retrouvons  là  les  carac- 
tères si  ambigus  que  j'ai  notés  pour  la  mâchoire  inférieure. 

Le  premier  lobe  de  la  carnassière  est  arrondi  en  dehors  et 
limité  latéralement,  et  surtout  en  avant,  par  un  fort  bourrelet; 
son  sommet  est  conique.  Le  deuxième  lobe  est  tranchant,  et 
son  bord  est  sensiblement  horizontal.  Les  dimensions  de  cette 
dent  sont  : 

Longueur 0,0140 

Hauteur  de  la  pointe  principale 0,0080 

Hauteiu*  du  deuxième  lobe 0,0045 

Épaisseur 0,0010 

La  première  tuberculeuse  est  forte  et  excessivement  déve- 
loppée par  rapport  à  la  carnassière.  Elle  présente  deux  mame- 
lons externes  et  un  fort  talon  interne.  La  différence  qui  existe 
entre  cette  dent  et  celle  qui  lui  correspond  chez  les  Cynodiclis 
que  j'ai  examinés  consiste  dans  ce  que  sa  largeur  est  de 
beaucoup  accrue  par  rapport  à  son  diamètre  transverse. 

La  deuxième  tuberculeuse  est  arrondie,  forte,  et  rappelle 
exactement,  mais  en  plus  petit,  la  disposition  de  la  dent  qui  la 
précède.  Les  tuberculeuses  mesurent  ; 

4«  Uibcrc.  S*  Ifibeff}. 

Diamètre  anléi'o-poslérieur 0,011  0,0080 

Diamètre  transverse 0,01 5  0,0095 

Hauteur 0,005  0,0040 

J'ai  fait,  d'autre  part,  représenter  dans  ce  travail  le  crâne 
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auquel  était  réunie  la  mâchoire  inférieure  qui  m'a  servi  de  ty|)e 
pour  cette  description.  D'après  ce  qui  a  subsisté  de  cette  portion 
du  squelette,  on  peut  déduire  que  la  tête  était  longue  et  peu 
élargie.  Une  portion  de  la  face  coiTCspondant  au  front  et  à  la 
partie  terminale  de  la  voûte  palatine  a  été  préservée.  C'est  sur 
cette  pièce  que  j'ai  pu  constater  que  les  tuberculeuses  n'étaient 
qu'au  nombre  de  deux,  car  le  bord  palatin  est  bien  entier, 
et  il  est  évident  qu'il  n'y  a  jamais  eu  là  une  troisième  dent, 
comme  chez  les  Amphicyon. 

Le  front  était  peu  élargi  et  se  prolongeait  assez  en  arrière. 
La  crête  temporale  droite  est  presque  complète  et  elle  mesure 
0,046  de  longueur.  Au  niveau  du  point  où  les  crêtes  tempo- 
rales se  réunissent,  le  crâne  est  pincé  sur  une  étendue  assez 
considérable.  Le  rétrécissement  n'est  pas  subit,  il  se  fait  pro- 
gressivement sur  une  longueur  de  0,026,  puis  survient  une 
dilatation  brusque  de  la  boîte  crânienne  au  niveau  de  la  portion 
qui  correspond  aux  lobes  cérébraux.  La  masse  cérébrale, 
d'après  son  enveloppe,  devait  être  proportionnellement  petite 
par  rapport  à  la  taille  de  l'animal. 

Le  crâne,  au  niveau  de  l'origine  de  la  crête  sagittale,  mesure 
0,032,  et  au  point  où  se  fait  son  rétrécissement  maximum, 
0,028.  La  cavité  cérébrale,  au  niveau  de  la  naissance  des  apo- 
physçs  zygomatiques,  mesure  0,056  de  largeur. 

La  crête  sagittale  est  très-allongée  et  un  peu  curviligne.  Le 
point  le  plus  convexe  correspond  sensiblement  à  la  moitié  de  sa 
longueur.  Elle  est  bien  détachée  et  n'acquiert  qu'une  faible 
épaisseur.  Son  étendue  est  de  0,114. 

La  base  du  crâne  présente  une  conformation  fort  singulière, 
différente  de  celle  que  nous  pouvons  observer  sur  les  animaux 
des  divers  gioupes  de  carnassiers  qui  vivent  aujourd'hui.  Elle 
offre  un  mélange  de  caractères  les  plus  bizarres,  et  il  en  résulte 
l'impossibilité  absolue  de  retrouver  des  affinités  zoologiques. 
Il  est  évident  que  l'animal  auquel  elle  appartenait  offrait  quelques 
rapports  avec  les  Chiens  et  les  Amphicyon^  de  plus  importants 
avec  les  Viverridés,  et  enfin  qu'il  en  possédait  qui  lui  étaient 
propres. 
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Toute  la  portion  qui  correspond  aux  apophyses  ptérygoïdes 
est  excessivement  allongée,  et  cette  disposition  correspond  au 
rétrécissement  si  prolongé  que  j'ai  noté  à  la  face  supérieure 
du  crâne. 

Sur  la  ligne  médiane  les  faces  inférieures  du  sphénoïde  et  de 
roccipital  sont  assez  élargies.  L'espace  qui  sépare  l'un  de  l'autre 
les  trous  déchirés  antérieurs  est  de  0,022.  Le  maximum  de 
largeur  correspond  à  la  partie  médiane  des  bulles  tympaniques 
et  est  de  0,028. 

Sur  les  portions  latérales  on  observe  que  les  bulles  tympani- 
ques sont  ovoïdes,  dirigées  presque  directement  en  avant.  Elles 
mesurent  0,024  de  longueur  et  0,012  de  largeur.  Leur  bord 
interne  est  recouvert  par  un  léger  épaississement  de  l'occipital, 
qui  forme,  à  ce  niveau,  un  pli  saillant  bien  détaché.  En  dehors, 
à  leur  portion  moyenne,  correspond  l'orifice  externe  du  canal 
auditif.  Immédiatement  en  avant  de  leur  extrémité  antérieure, 
on  voit  Torifice  du  trou  déchiré  antérieur.  Cette  portion  est 
bien  conservée,  et  l'orifice  du  canal  carotidien  est  séparé  par 
une  mince  lamelle  osseuse  de  celui  qui  correspond  à  la 
trompe  d'Eustache.  En  arrière,  au  niveau  de  l'extrémité  de  la 
bulle  tyiTipanique  et  un  peu  en  dedans,  on  remarque  le  trou 
déchiré  postérieur  relativement  petit  et  serré  pour  la  taille  de 
ranimai.  Plus  en  arrière  se  trouve  l'apophyse  jugulaire,  qui 
est  forte,  et  dont  le  sommet  tend  à  se  porter  en  dedans.  La 
distance  séparant  les  deux  apophyses  est  de  0,048.  Cette  por- 
tion se  relie  par  une  crête  osseuse  très-épaissie  à  l'apophyse 
mastoïde,  très-obliquement  rejetée  en  dehors.  Son  sommet 
est  distant  de  0,085  de  celui  du  côté  opposé.  Le  bord  anté- 
rieur est  brusquement  coupé  pour  former  la  paroi  posté- 
rieure du  canal  auditif  externe  mesurant  0,014  de  longueur. 
La  paroi  antérieure  de  ce  canal  est  formée  par  l'origine  de  la 
cavité  glénoïde.  La  portion  articulaire  est  élargie  et  surtout  for- 
tement creusée  à  son  extrémité  interne.  En  dedans  et  un  peu 
en  avant  de  ce  point,  on  aperçoit  les  orifices  du  trou  ovale  et 
du  canal  ptérygoïdien. 
Comme  on  le  voit  par  la  description  qui  précède,  il  n'y  a 
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rien,  dans  le  groupemenrdes  diverses  parties  dont  j'ai  succes- 
sivement indiqué  la  position,  qui  permette  une  comparaison 
avec  les  différents  groupes  de  nos  Carnassiers.  La  base  du  crAne 
des  Ursidés,  des  Canidés,  des  Viverridés,  des  Félidés,  des 
Ilyénidés,  des  Mustélidés  est  tout  à  fait  différente;  celle  des 
Mai*supiaux  Test  également.  Il  semblerait  qu'en  prenant  à  cer- 
tains animaux  de  ces  groupes  quelques-uns  de  leurs  caractères, 
on  puisse  arriver,  en  les  mélangeant,  à  obtenir  quelque  chose 
(|ui  rappellerait  la  base  du  crâne  que  je  viens  de  décrire.  Et 
«mcore  faut-il  remarquer  qu'il  existe  surtout  dans  la  partie  pos- 
térieure des  dispositions  qui  sont  essentiellement  caractéristi- 
ques. Nous  nous  trouvons  donc  là  en  face  d'un  type  très-distinct 
ayant  une  conformation  anatomique  des  plus  remarquables, 
qui  n'a  laissé  aucune  trace  dans  la  nature  actuelle. 

Cynodictis  Gryei,  Nob. 

(Fig.  58,  59,  60.) 

J'ai  trouvé  dans  les  gîtes  de  Caylux  une  tête  presque  com- 
plète d'un  Carnassier  qui  m'a  paru  appartenir  à  une  espèce 
nouvelle  de  Cynodictis.  La  tête  est  la  seule  pièce  que  j'aie  re- 
cueillie, et  dans  les  centaines  de  maxillaires  de  Carnassiers  que 
j'ai  actuellement  dans  ma  collection,  je  n'en  ai  pas  trouvé  un 
qui  me  présentât  des  caractères  de  dentition  qui  me  per- 
missent un  rapprochement. 

La  tète,  dont  j'examinemi  tout  à  l'heure  les  diverses  parties 
iîonstitiantes,  est  allongée  et  très-pincée  au  niveau  de  la  |Mir- 
tion  antérieure  de  la  crèle  sagittale.  La  largeur  de  la  cavité 
crânienne  et  celle  de  la  face  sont  relativement  faibles. 

La  fonuule  dentaire  était  :  Inc.  3,  can.  i,préra.  3,  canu  I, 
luberc.  2.  Les  deux  incisives  internes  étaient  assez  fiiibles, 
tandis  que  l'incisive  externe  éUiit  forte.  Les  six  incisives  réunies 
occupent  un  espace  transvei^sal  de  0,017.  Le  diamètre  des  pre- 
mière et  deuxième  incisives  est  le  même  ;  leurs  alvéoles  mesurent 
i  millimètres  d'avant  en  arrière,  et  2  millimètres  de  laiye  ; 
l'alvéole  de  la  troisième  incisive  correspond  à  une  dent  très- 
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forte  munie  d'une  longue  racine.  Les  diamètres  de  cette  cavité 
îsont  de  0,006;  seulement  je  dois  faire  remarquer  que  l'ouver- 
ture de  l'alvéole  n'est  pas  horizontale,  comme  cela  existe  pour 
les  dents  précédentes,  mais  obliquement  taillée  de  haut  en  bas 
4it  de  dehors  en  dedans. 

L'alvéole  de  la  canine  est  placé  à  4  centimètres  en  arrière, 
••t  le  bord  de  l'intermaxillaire,  à  ce  niveau,  est  légèrement 
creusé  ;  la  canine  était  forte  par  rapport  aux  dents  suivantes, 
qui  sont  petites  et  très-abaissées.  Les  diamètres  de  l'alvéole 
sont  :     • 

•  «     ■  « 

Diamètre  antéro-postérieur • 0,011 

Diamètre  Iransverse 0,008 

La  première  prémolaire  était  uniradiculée  et  contiguê  au 
bord  postérieur  de  la  canine.  Son  alvéole  mesure  4  millimètres 
4le  longueur  et  3  millimètres  de  largeur*  Cette  dent  était  séparée 
4le  la  suivante  par  un  espace  de  2  millimètres.  La  deuxième 
prémolaire  a  deux  racines;  la  couronne  est  arrondie  à  son 
sommet,  comprimée  un  peu  à  sa  base  ;  la  pointe  de  la  couronne 
correspond  à  l'espace  qui  sépare  les  deux  racines.  Un  léger 
bourrelet  court  aCi  niveau  du  collet,  et  est  plus  indiqué  eu 
dehors  qu'en  dedans.  Les  dimensions  de  cette  dent  sont  : 

Longuem* 0,0070 

Hauteur 0,00i5 

Épaisseur 0,0032 

La  troisième  prémolaire  a  une  forme  semblable  à  celle  de 
la  dent  qui  précède,  seulement  sa  pointe  est  un  peu  plus 
portée  en  arrière.  Le  bord  alvéolaire,  au  niveau  de  la  racine 
antérieure,  se  rejette  en  dehoi^,  de  telle  manière  que  la 
({ualrième  prémolaire  a  une  direction  oblique  de  dedans  en 
dehors  et  d'avant  en  arrière.  Les  dimensions  de  cette  dent 
sont: 

Longueur 0,00i) 

Hauteur 0,006 

Épaisseur 0,00i 

La  carnassière  est  biailéc,  et  à  son  lobe  antérieur  est  annexé 
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un  talon  assez  fort  qui  correspond  à  la  troisième  racine.  Le 
premier  lobe  constitue  une  pointe  conique  à  sommet  dirigé  en 
arrière,  tandis  que  le  second  lobi^  est  comprimé,  tranchant. 
(I(»tte  dent,  par  sa  forme  abaissée,  par  la  disposition  de  ses 
diverses  parties  constitutives,  rappelle  un  peu  celle  qui  lui 
(Correspond  chez  les  Paradoxurus.  Les  mesures  sont  : 

Lonjîueur 0.(HM;J 

Hauteur  de  la  pointe  antérieure 0,(1070 

Hauteur  du  deuxième  lobe (MHKUt 

Hauteur  du  talon  interne (^()^):^S 

Largeur  maximum • 0,(NKK) 

La  base  de  la  couronne  de  la  carnassière  est  limitc'^e  par  un 
bourrelet  bien  détaché. 

La  première  tuberculeuse  était  évidennnent  tnVfurte,  car 
les  alvéoles  des  racines  qui  lui  correspondaient  sont  élai^ns  et 
très-espaces.  Les  deux  externes  occupent  un  espace  de  0,(M)S 
d'avant  en  arrière,  ils  mesurent  chacun  3  millimètres  l/!2. 
(lelui  qui  est  en  (hulans  est  beaucoup  plus  fort;  son  diamètrr 
atteints  millimètres,  et  il  correspond  exactement  à  la  cloison 
de  séparation  des  deux  externes. 

La  deuxième  tuberculeuse  est  ovalaire,  et  sa  direction  e>t 
()bli(|ue  transversalement  en  d(?dans.  Elle  se  compose  de  deux 
poinU^s  externt?s  sensiblement  éjçales,  d'une  pointe  interne 
beîuicoup  plus  forte,  située  antérieurement  et  limitée  en  dedans 
par  un  épais  bourrelet.  Les  dimensions  sont  : 

t.oiigueur 0,0(Hi5 

Hauteur 0.(MM»-2 

Épaisseur 0,(HMUI 

(ielte  dent  a  trois  racines. 

Après  avoir  indi(pié  les  caractères  de  la  dentition,  qui  me 
parait  st»  rapprocher  beaucoup  plus  de  celles  de  certains  Vivci  - 
ri(lé<,  Manj;oustes,  (iivett(*s,  Paradoxures  que  de  celles  qui 
caractérisent  l(*s  autres  j^roupes  de  Carnassiers,  je  vais  exposer 
la  conformation  de  la  base  du  crAne,  de  sa  face  supérieure,  el 
enfin  de  ses  faces  latérales;  mais  je  dois  dire  que  le  rapprochc- 
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ment  multiple  que  je  viens  de  formuler  à  propos  de  la  dentition 
supérieure  résume  l'embarras  extrême  dans  lequel  on  se 
trouve  lorsqu'on  veut  chercher  des  analogies  entre  les  Cyno- 
dietis  et  les  espèces  vivantes.  Je  me  bornerai  à  répéter  à  ce 
sujet  ce  que  je  disais  à  propos  du  Cynodictis  Boriei.  Ce  sont  là 
des  formes  animales  particulières,  essentiellement  propres,  dans 
lesquelles,  à  force  d'investigations,  on  finit  par  découvrir 
quelques  points  de  similitude  avec  celles  de  nos  espèces  ac- 
tuelles; mais  malgré  tous  les  efforts  que  Ton  peut  tenter  pour 
chercher  à  les  assimiler  à  elles,  on  ne  peut  arriver  à  le  faire, 
et  dès  lors  il  faut  leur  reconnaître  un  caractère  tout  spécial , 
essentiellement  distinctif,  qui  doit  conduire  à  les  placer  en 
dehors  du  cadre  de  nos  classifications. 

La  face  palatine  des  intermaxillàires  est  peu  étendue.  Ils 
supportent  en  avant  les  incisives  ;  latéralement  ils  contribuent  à 
constituer  la  paroi  antérieure  et  in  terne  de  l'alvéole  delacanine, 
et  au  niveau  du  tiers  postérieur  de  celle-ci  ils  s'articulent  par 
leur  sommet  dans  un  angle  rentrant  que  leur  présentent  les 
maxillaires  supérieurs.  A  partir  du  bord  antérieur  de  la  canine, 
leurs  bords  latéraux  se  portent  obliquement  en  arrière  jusqu'au 
point  de  réunion  que  je  viens  de  mentionner. 

De  chaque  côté  de  la  ligne  médiane  on  trouve  les  orifices 
(les  trous  palatins  antérieurs,  qui  sont  situés  au  point  le  plus 
reculé  de  la  suture  palatine  intermaxillaire  avec  les  maxillaires 
supérieurs.  Ces  orifices  sont  ovalaires  ;  mais,  contrairement  à  ce 
que  l'on  observe  sur  certaines  espèces,  ils  ne  s'ouvrent  pas 
brusquement  dans  l'intérieur  de  la  cavité  buccale;  au  con- 
traire, tandis  que  leur  extrémité  postérieure  est  limitée,  leur 
extrémité  antérieure  s'allonge  et  se  continue  dans  une  sorte  de 
^'outtière  profonde  aboutissant  à  la  cloison  de  séparation  de  la 
première  et  de  la  deuxième  incisive. 

Sur  la  ligne  médiane  la  suture  intermaxillaire  forme  une 
crête  à  la  portion  médiane,  mais  aux  deux  extrémités  il  part  de 
ce  point  deux  plis  osseux  qui  vont  en  s' écartant,  et  qui  don- 
nent dès  lors  à  celte  suture  la  forme  d'un  X  dont  les  bras 
seraient  allongés.  La  longueur  de  la  suture  intermaxillaire  est 
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(lo  0,017;  la  distance  du  point  le  plus  reculé  des  trous  pala- 
tins est  de  0,015;  le  diamètre  transversal  de  ces  orifices  est 
de  0,00,1  h  leur  portion  moyenne,  et  leur  diamètre  transversal 
est  de  0,0045. 

La  portion  du  maxillaire  supérieur  qui  concourt  à  former  la 
voûte  palatine  est  assez  faible,  elle  s'étend  seulement  d'avant 
en  arrière  sur  la  ligne  médiîine  depuis  Talvéole  antérieur  de  la 
troisième  prémolaire  jusqu'au  niveau  du  tiei-s  postérieur  de  la 
canine.  Tout  le  reste  de  la  voûte  palatine  sur  la  ligne  médiane 
est  formé  par  les  palatins,  qui  sont  circonscrits  en  dehors  par 
les  deux  portions  du  maxillaire  supérieur  qui  supportent  les 
molaires.  Aussi,  lorsque  Ton  mesure  la  longueur  totale  de  la 
voûte  palatine  sur  la  ligue  mMiane  et  que  l'on  décompose  ce 
chiffre  en  rapportant  à  chaque  partie  constitutive  la  valeur  qu'il 
possède,  on  obtient  les  chiffres  suivants  : 

Longueur  d«'  la  voûte  palaline  (li^iic  luëdiane) 0,076 

'  Longueur  de  la  suture  intermaxillaire 0,017 

longueur  de  la  suture  maxillaire 0,0^ 

Longueur  de  la  suture  palatine 0,030 

Ainsi,  la  longueur  de  la  voûte  palatine  peut  être  presque  con- 
sidérée comme  constituée  par  deux  parties  égales  (36,  40),  Tune 
due  à  la  réunion  des  intermaxillaires  et  du  maxillaire  supérieur, 
l'autre  aux  palatins  seuls.  Maintenant,  comme  je  le  disais  phi^ 
haut,  les  maxillaires  supérieurs  circonscrivent  latéralement  hv 
palatins  dans  l'angle  rentrant  qu'ils  constituent  à  leur  point  de 
réunion,  et  ils  s'étendent  en  arrière  jusqu'au  niveau  de  la  der- 
nière tuberculeuse. 

Leur  longueur,  mesurée  le  long  du  bord  alvéolaire  interne, 
depuis  leur  suture  en  avant  avec  l'intermaxillaire,  au  niveau  d 
la  partie  antérieure  de  la  canine,  jusqu'à  leur  portion  la  y\\\\ 
reculée,  est  de  0,058. 

Les  palatins  se  réunissent  sur  la  ligne  médiane  l'un  à  Taulre, 
et  leur  suture,  à  ce  niveau,  est  un  peu  éjmissie,  de  manièn* 
à  donner  naissance  à  une  crôte  antéro-postérieure.  Latérale- 
ment ils  s'unissent  par  une  suture  dentelée  «ivec  les  maxillaires 
supérieurs  ;  leur  bord  postérieur  se  décompose  en  deux  parties  : 
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l'une,  externe,  qui  s'articule  avec  les  apophyses  ptérygoïdes  ; 
l'autre,  interne,  qui  constitue  le  bord  postérieur  des  fosses 
nasales.  La  longueur  de  l'articulation  des  palatins  avec  les  apo- 
physes ptérygoïdes  est  de  0,0055,  et  la  longueur  du  bord  posté- 
rieur des  fosses  nasales  est  de  0,012. 

Sur  les  portions  latérales  des  palatins,  on  trouve  sur  le 
plancher  buccal  divei'S  orifices  qui  correspondent  aux  trous 
palatins  postérieurs.  Il  y  en  a  trois  principaux  :  le  plus  antérieur 
et  le  plus  volumineux  correspond  à  la  partie  moyenne  de  la 
carnassière;  les  deux  autres,  situés  plus  en  arrière,  à  0,0075 
et  0,010,  sont  beaucoup  plus  petits  et  s'ouvrent  plus  verticale- 
ment dans  l'intérieur  de  la  bouche.  Les  antérieurs  débouchent 
obliquement  et  se  continuent  dans  une  gouttière  semblable 
à  celle  que  j'ai  notée  pour  les  trous  palatins  antérieurs. 

Gomme  dans  le  Cynodictis  Boriei^  les  apophyses  ptérygoïdes 
sont  excessivement  allongées,  et  leur  extrémité  postérieure 
arrive  jusqu'au  niveau  du  point  d'origine  des  cavités  glénoïdes. 
Leur  longueur,  à  partir  de  leur  suture  avec  le  palatin  jusqu'à 
leur  sommet,  est  de  0,045  ;  la  fosse  gutturale  qu'elles  limitent 
est  profonde,  et  mesure  0,008  de  hauteur  sur  11  millimètres 
de  largeur  à  sa  partie  moyenne. 

La  face  inférieure  de  l'occipital  est  élargie  au  niveau  des 
bulles  tympaniques.  Il  m'a  été  impossible  de  retrouver  les 
traces  de  la  suture  avec  le  sphénoïde  postérieur,  et  je  ne  puis 
dire  dans  quelle  étendue  ces  portions  osseuses  entraient  dans  la 
constitution  du  crâne.  Toute  la  partie  comprise  entre  le  trou 
déchiré  antérieur  et  les  condyles  de  l'occipital  sur  la  ligne  mé- 
diane a  une  disposition  en  forme  de  cœur  dont  les  portions 
renflées  correspondraient  à  la  portion  moyenne  des  bulles  tym- 
paniques, et  dont  la  base  se  trouverait  au  niveau  des  trous 
condyliens.  La  longueur  de  cette  portion  osseuse  est  de  0,031 , 
et  sa  largeur  maximum  de  0,019. 

Latéralement  les  bulles  tympaniques  sont  limitées  en  dehors, 
comme  sur  le  Cynodictis  Borieij  par  deux  replis  de  la  surface 
occipitale  que  je  viens  de  décrire.  Ces  replis  ont  une  forme 
tout  à  fait  caractéristique  :  ils  se  détachent  comme  des  feuil- 
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lels  de  la  base  du  crAne,  et  remontent  sur  la  snrfacc  interne 
des  bulles.  Tout  à  fait  à  la  portion  terminale  de  la  surface 
interne  de  ces  dernières,  on  trouve  le  trou  déchiré  postérieur, 
qui  est  divisé  en  deux  portions  par  une  lamelle  transvei'sale. 

L'extrémité  antérieure  des  bulles  tympaniques  correspond 
au  trou  déchiré  antérieur,  et  à  ce  niveau  elles  s'arrêtent  bnis- 
quemenl.  Elles  ont  par  conséquent  la  môme  disposition  que  sur 
le  Cijnodiclis  lioriei;  seulement  elles  se  différencient  de  celles 
de  cette  dernière  espèce  en  ce  qu'elles  sont  moins  globuleuses, 
et  en  même  temps  en  ce  qu'elles  ont  une  direction  un  peu  dif- 
férente. Dans  le  Cynodictis  Boriei  les  bulles  sont  arrondies  sur 
toute  leur  surface  supérieure,  tandis  que  dans  l'espèce  que  je 
décris  elles  sont  convexes  en  dehoi's  et  en  haut  et  coupées 
presque  verticalement  en  dedans.  Il  résulte  de  cette  disposition 
un  bord  su|)érieur  saillant  qui  l(»s  parcourt  d'avant  en  arrière. 

J'ai  dit  que  leur  sommet  antérieur  correspondait  au  trou 
déchiré  compris  entre  elles  et  un  prolonj^ement  des  apo- 
physes ptéryj^oïdes,  qui  forme  une  lame  osseuse  verticale  les 
séparant  du  trou  ovale.  Le  trou  déchiré  est  assez  réduit  et  pré- 
sente une  cloison  de  séparation  pour  l'artère  et  la  trompe 
d'Eustache.  L'extrémité  postérieure  des  bulles  tympaniques 
s'appuie  sur  les  apophyses  jugulaires.  En  dedans  de  cette  extré- 
mité est  le  trou  déchiré  postérieur,  et  en  dehors  l'orifice  de 
sortie  du  facial,  qui  est  dans  une  dépression  profonde  comprise 
entre  la  bulle  tympanique  et  l'apophyse  niastoîde.  Les  trous 
condyliens  postérieurs  sont  situés  à  8  millimètres  en  arrière 
du  tixm  déchiré  postérieur  et  à  7  millimètres  de  la  ligne  n)édiane. 

L'apo[)hyse  jugulaire  est  peu  forte  et  se  relie  par  un  bord 
très-court  à  l'apophyse  mastoïde,  qui  est  (paiement  peu  saillante. 
La  distance  qui  sépare  Tune  de  l'autre  les  portions  les  plus 
externes  des  apophyses  mastoïdes  est  de  (),(M>5. 

Entre  l'apophyse  mastoïde  et  le  bord  postérieur  de  la  cavité 
glénoïde  existe  le  canal  auditif  externe,  qui  mesure  seulement 
(),(K)5  d'étendue.  Ce  canal  pénètre  dans  un  orilice  assez  réduit* 
ouvert  h  la  base  des  bulles  tympaniques;  la  longueur  et  la 
largeur  de  celles-ci  sont  de  0,0t2(>  et  0,01 125. 
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Une  faible  portion  de  la  cavité  glénoïde  a  subsisté,  et  l'on 
voit  sur  ses  débris  qu'elle  était  puissante  et  que  son  bord  infé- 
rieur était  fortement  recourbé  en  avant  et  en  haut. 

La  description  que  je  viens  de  tracer  de  la  base  du  crâne  de 
ce  Ctfnodiciis  des  phosphorites  rappelle  à  peu  de  chose  près 
celle  que  j'ai  donnée  au  sujet  du  Cf/nodictis  Boriei.  Les  diffé- 
rences principales  existent  dans  la  direction  des  bulles  tympa- 
niques,  leur  forme,  la  massiveté  moins  grande  des  apophyses 
jugulaires  et  mastoides  ;  mais,  à  part  ces  quelques  points  de 
dissemblance,  on  peut  constater  que  le  crâne  est  constitué  de  la 
même  manière,  que  les  trous  occupent  les  mômes  places.  On 
se  trouve  en  présence  d'animaux  appartenant  évidemment  au 
même  genre,  alors  que  les  différences  ne  sont  que  spécifiques. 

Les  parties  supérieures  de  la  face  et  du  crâne  présentent,  dans 
leur  constitution,  des  particularités  remarquables.  L'orifice  des 
fosses  nasales  est  ovalaire  et  dirigé  obliquement  de  haut  en  bas 
et  d'avant  en  arrière.  Cette  obliquité,  pourtant,  n'est  pas  très- 
grande.  En  bas  l'orifice  est  arrondi;  en  haut  il  présente,  sur  la 
ligne  médiane,  une  échancrure  limitée  par  les  os  propres  du 
nez.  Les  diamètres  de  cette  ouverture  sont  de  0,027  dans  le  sens 
vertical,  et  de  0,020  dans  le  sens  transversal. 

Les  os  du  nez  sont  très-allongés  ;  leur  suture  sur  la  ligne 
médiane  est  plane  dans  sa  partie  postérieure  ;  elle  est  creusée 
dans  la  partie  antérieure.  A  ce  niveau,  les  os  se  ploient  de  ma- 
nière à  constituer  une  gouttière  à  concavité  inférieure.  Leur 
longueur  sur  la  ligne  médiane  est  de  0,045,  et  celle  qui  cor- 
respond à  leur  bord  externe  est  de  0,052.  Ils  s'articulent  en 
dehors  avec  les  intermaxillaires  supérieurs  et  les  frontaux  ;  leur 
suture  avec  le  premier  et  le  dernier  de  ces  os  est  la  plus  étendue, 
et  Ton  pourrait  presque  dire  qu'ils  n'ont  qu'un  simple  point  de 
contact  avec  le  maxillaire  supérieur  ;  la  longueur  de  la  suture 
intei^maxillo-nasale  est  de  0,025,  celle  de  la  suture  maxillo- 
nasale  de  0,005,  et  celle  de  la  suture  fronto-nasale  de  0,0235. 

Cette  disposition  est  fort  remarquable,  car  le  sommet  de  la 
suture  des  os  nasaux  avec  le  frontal  dépasse  de  beaucoup  le 
point  le  plus  extrême  où  arrive  le  maxillaire  supérieur  dans 
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la  constitution  de  la  face.  Il  y  a  là  une  différence  très-impor- 
tanle  entre  cet  animal  et  ce  que  Ton  obsene  sur  divers  Viver- 
ridés,  les  Civettes,  les  Mangoustes,  les  Paradoxures,  dont  il  so 
rapproche  par  d'autres  caractères.  Les  Carnassiers  qui  pré- 
sentent un  {groupement  à  peu  près  semblable  des  os  de  la  face 
sont  les  Canidés. 

Le  front  est  allongé  et  peu  large,  et  si  ce  n'était  la  disposition 
si  caractéristique  de  l'union  des  diverses  pièces  osseuses  que  je 
viens  de  mentionner,  on  rapprocherait,  comme  ayant  une  forme 
à  peu  près  semblable,  le  crAne  de  Cijnodiclis  que  je  décris  du 
crâne  du  Paradoxurm  auralus.  La  ressemblance  est  grande, 
seulement  elle  est  obtenue  par  un  développement  tout  à  fait 
diflérent  des  éléments  constitutifs  de  la  face  ;  les  os  nasaux  sont 
beaucoup  plus  courts,  tandis  que  les  maxillaires  et  les  frontaux 
ont  acquis  plus  d'importance. 

Le  front  est  étroit  et  mesure  0,043  du  sommet  d'une  des 
apophyses  postorbitaires  à  celle  du  côté  opposé.  Sa  longueur, 
à  partir  du  sommet  de  la  suture  fronto-nasale,  est  de  0,031.  Il 
est  un  peu  déprimé  sur  la  ligne  médiane,  et  limité  latéralement 
en  arrière  par  les  crêtes  frontales  qui,  nées  des  apophyses  post- 
orbitaires, vont  en  s'épaississant  d'avant  en  arrière,  pour  se 
creuser  un  peu  en  dedans  avant  de  se  réunir  et  de  former 
la  crête  sagittale. 

Cette  dernière,  peu  saillante  tout  d'abord,  ne  taixie  pas 
Ji  devenir  très-détachée,  grâce  à  l'abaissement  des  |)ortions  crA- 
niennes  qui  correspondent  aux  lobes  cérébraux.  Elle  est  con- 
vexe et  s'incline  un  tout  petit  peu  vers  son  extrémité  ;  sa  longueur 
est  de  0,078.  A  17  millimètres  de  son  origine,  le  crâne,  qui 
était  allé  pmgressivement  en  diminuant  de  volume,  arrive  à  son 
maximum  d'étroitesse  ;  en  ce  point  il  ne  mesure  que  0,Oii 
d'épaisseur  transversale.  C'est  im  peu  en  arrière  que  se  fait 
la  suture  fronto-pariétale  ;  le  crâne  va  ensuite  en  augmen- 
tant de  cap«icité,  et  le  maximum  de  développement  coiTes|)ond 
à  l'origine  de  la  branche  postiVieure  de  l'apophyse  zygoma- 
tique.  Kn  ce  point  la  boite  crânienne  a  0,05^  de  largeur.  Au 
niveau  des  apophyses  jugulain's,  le  crâne  se  rétrécit  de  nouveau 
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dans  sa  partie  supérieure,  et  ce  creusement  est  limité  en  arrière 
par  les  bords  détachés  de  l'occipital. 

Sur  les  portions  latérales  du  crâne  on  remarque  les  orifices 
du  trou  ovale,  du  canal  ptérygoïdien,  des  trous  petit  rond  et 
grand  rond,  enfin  du  trou  optique.  Ces  divers  orifices  sont 
rangés,  d'arrière  en  avant,  dans  Tordre  que  je  viens  d'indiquer, 
et  rappellent  beaucoup  par  leurs  divers  rapports  la  disposition 
que  l'on  note  sur  les  Chiens. 

Je  terminerai  cette  description  en  donnant  quelques  chiffres 
qui  correspondent  aux  diverses  hauteurs  du  crâne  : 

Hauteur  du  sommet  de  la  suture    intermaxillo-nasalc 

au-dessus  du  bord  alvéolaire 0,032 

Hauteur  maximum  du  maxillaire  supérieur 0,041 

Hauteur  de   l'apophyse   postorbitaire  au-dessus  du 

bord  alvéolaire 0,OiO 

Hauteur  de  rorigine  de  la  crête  sagittale  au-dessus 

du  bord  des  apophyses  ptérygoïdes  0,051 

Hauteur  du  sommet  de  Toccipital 0,039 

L'occipital  est  rejeté  en  arrière.  Sur  la  ligne  médiane  il  pré- 
sente une  crête  mousse  qui  s'efface  dans  sa  portion  la  plus 
élevée.  Le  trou  occipital  est  ovale,  déprimé,  et  présente  en  haut 
deux  épaississements  de  son  bord  qui  limitent  une  échancrure 
médiane.  Les  condyles,  presque  verticaux,  se  portent  un  i)eu 
en  dedans  par  leur  extrémité  inférieure.  Ils  sont  très-élargis 
dans  leur  portion  supérieure  et  s'amincissent  en  bas.  Us  mesu- 
rent 0,018  de  longueur  en  ligne  droite,  et  0,007  d'épaisseur. 

Les  caractères  de  la  dentition,  ceux  offerts  par  le  crâne^ 
m'ont  paru  si  distincts  de  tous  ceux  qui  avaient  été  signalés 
jusqu'à  ce  jour  sur  les  Carnassiei^  fossiles,  que  j'ai  dû  distinguer 
ranimai  qui  les  présentait,  et  en  former  une  espèce  nouvelle, 
le  CynoiUcth  Gnjei  (I  ) . 

(I)  Je  dédie  cette  espèce  à  M.  Bouquet  de  la  Grye  comme  un  souvenir  d**- 
ma  reconnaissance  pour  toute  Faide  qu'il  a  bien  voulu  me  donner  dans  nie.s 
recherches  scientifiques  à  l'époque  où  je  me  trouvais  avec  lui  à  Tile  Campbell, 
où  il  prési<lait  la  commission  qui  devait  y  observer  le  passage  de  Vénus  devant 
le  soleil. 


Cynodictis  robustus,  Nob. 
(Fig.  :îo,  în,32.) 

(iOUo  espèce  provient  des  gisements  de  phosphate  de  chaux 
de  Saint-Antonin  ;  elle  présente  des  caractères  d'une  grande 
n(*Ueté.  Elle  a  été  établie  d'après  un  maxillaire  inférieur  brisé 
dans  sa  partie  anlérieun».  La  quatrième  prémolaire,  la  car- 
nassière et  la  première  tuberculeuse  existent  seules. 

Ija  quatrième  prémolaire  oflre  ce  caractère  remarquable 
que  nous  ne  rencontrerons  dans  aucune  des  autres  espèces  de 
Chiens  provenant  des  phosphorites,  d'avoir  une  hauteur  presque 
égale  à  celle  de  la  carnassière.  D'autre  pari,  cette  même  dent 
donne  naissance,  sur  la  moitié  postérieure  de  sa  face  externe, 
à  un  fort  tubercule  qui  se  porte  en  haut  et  en  arrière,  tandis 
que  dans  toutes  les  autres  espèces  ce  tubercule  naît  sur  le  bord 
postérieur  de  la  dent.  Cette  disposition  est  très-évidente  loi'squ'on 
lîxamine  le  maxillaire  par  sa  face  interne,  et  Ton  voit  aloi*s 
qu'elle  détermine  une  sorte  de  talon  qu'on  ne  peut  apercevoir 
en  étudiant  la  dent  par  sa  face  externe. 

Les  dimensions  de  la  quatrième  prémolaire  sont  les  sui- 
vantes : 

lx>ngupur 0,Uli 

Hauteur 0,007 

Epaisseur 0,00G 

La  carnassière  est  également  très-dilférente  dans  cette  espèce, 
elle  est  beaucoup  moins  élevée  que  celle  des  Cynodiclis  dont  je 
vais  donner  plus  loin  la  description,  et  son  talon  est  en  même 
temps  beaucoup  plus  allongé. 

Sa  portion  antérieure  est  tricuspide,  mais  les  pointes,  au  lieu 
d'être  détachées  comme  dans  les  Ct/Hodiclh^  sont  courtes  et 
massives.  On  se  rend  compte  de  ce  fait  en  examinant  la  dent 
par  sa  face  supérieure.  La  hauteur  de  la  pointe  antérieure  est 
de  (),(K)r>,  celle  de  la  pointe  moyenne  de  0,(X)7,  et  celle  de  la 
pointe;  inlerm;  de  0,00(3.  Le  bord  postérieur  de  la  |M)inle 
movenne  descend,  comme  on  Tobserve  en  examinant  la  dent 
par  sa  face  externe,  prescjue  verticalement  jusqu'au  collet 
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(le  la  dent,  tandis  qu'au  contraire  le  bord  postérieur  de  la  pointe 
interne  se  porte  très-obliquement  en  arrière  pour  aller  se 
terminer  au  bord  supérieur  du  talon.  Celui-ci  est  très-allongé 
et  présente  une  face  supérieure  lisse  dirigée  obliquement  de 
haut  en  bas,  de  dedans  en  dehors  et  d'avant  en  arrière. 
Les  dimensions  de  la  carnassière  sont  les  suivantes  : 

Longueur 0,013 

Épaisseur 0,007 

Longueur  du  talon  mesurée  sur  la  face  externe 0,005 

Hauteur  prise  au  même  point 0,035 

La  première  tuberculeuse  offre,  comme  les  dents  précé- 
dentes, un  volume,  une  force  très-remarquables.  Elle  est  bira- 
diculée;  sa  longueur  est  de  0,007;  sa  hauteur,  mesurée  en 
dehore,  égale  0,003,  et  sa  plus  grande  épaisseur  est  de  0,006. 
Sa  face  supérieure  est  divisée  en  deux  portions  par  une  crête 
transversale  qui,  en  dedans,  au  point  où  elle  rejoint  le  bord  de 
la  couronne,  donne  naissance  à  un  tubercule  assez  accusé. 

L  alvéole  de  la  deuxième  tuberculeuse  est  arrondi  et  mesure 
0,00^2  de  diamètre. 

La  fosse  massétérine  est  très-profonde  et  se  termine  en  arrière 
de  la  deuxième  tuberculeuse. 

Le  corps  de  la  mâchoire  est  très-fort,  et  son  bord  inférieur, 
fortement  convexe  dans  la  partie  postérieure,  semble  avoir  dû 
se  relever  en  dedans. 

Tous  ces  caractères  indiquent  un  animal  très-fort  et  massif, 
qui,  par  les  caractères  de  sa  carnassière,  doit  être  placé  parmi 
les  Cyiwdiclis. 

CYiNODICTIS  crassidens. 
(Fig.  49,  50,  51.) 

L'espèce  que  j'ai  décrite  sous  le  nom  de  Cynodiclis  crassidens 
est,  au  point  de  vue  zoologique,  une  des  plus  intéressantes  qui 
aient  été  trouvées  dans  les  dépôts  de  phosphate  de  chaux.  Je 
reviendrai  sur  la  valeur  qu'elle  offre  en  discutant,  à  la  fin  de  ce 
travail,  l'ensemble  des  caractères  des  animaux  des  phosphorites  ; 
mais  je  dois  dire  déjJi  qu'on  doit  la  considérer  comme  joignant 
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deux  groupes  de  Carnassiers  :  d'une  part,  les  Cyiwdiclh^ 
qui  offraient  des  caractères  viverriens  très-accusés,  et,  d*autre 
|)art,  des  Carnassieis  possédant  des  formes  qui  les  nippm- 
chaient  des  Amp/iicf/oti. 

La  portion  postérieure  du  maxillaire  inférieur  que  j'ai  fait 
représenter  possède  dans  sa  quatrième  prémolaire,  dans  sa  car- 
nassière et  dans  ses  deux  tuberculeuses,  un  caractère  de  force, 
de  massiveté  fort  remarquable.  Malheureusement  cette  pièce 
est  très-nmtilée  ;  sa  portion  antérieure  manque,  et  le  corps  de 
Tos,  brisé  longitudinalement  dans  sa  partie  moyenne,  ne  per- 
met pas  de  se  rendre  compte  de  la  force  que  possédait  la  niA- 
(»hoire  dans  son  ensemble. 

L'espace  occupé  par  les  dents  qui  ont  subsisté  est  de  0,045. 
La  quatrième  prémolaire  mesure  0,013  de  longueur.  De  tous 
les  Ojnodictis  fossiles  que  j'ai  examinés,  c'est  celui  chez  lequel 
le  diamètre  antéro-postérieur  de  cette  dent  est  le  plus  considé- 
rable. La  pointe  principale  est  brisée,  mais  sur  son  bord  posté- 
rieur existe  un  tubercule  arrondi  bien  détaché.  Sur  sa  faci'j 
externe,  au  niveau  du  collet,  règne  un  bourrelet  mesurant 
0,0015  de  hauteur.  11  contourne  la  couronne  de  la  dent, 
s'épaissit  à  son  extrémité  postérieure,  et  forme  ainsi  une  sorte 
de  p(Uit  talon,  puis  s'étend  à  la  base  de  la  face  interne  de  cette 
prémolaire,  tout  en  étant  aussi  net  que  sur  sa  face  externe. 

La  carnassière  possède,  surtout  avec  la  <|uatrième  prémolaire, 
les  caractères  de  force,  d'épaisseur  dont  je  parlais  au  début  do 
cette  description.  Son  diamètn»  aniéro-posiérieur,  (jui  est  d«'> 
0,015,  est  de  b(»aucoup  supérieur  à  celui  qu'offie  la  mèrne  dint 
pour  les  autres  espèces  de  Cijnodictis.  Sa  haut(îur  est  de  0,0 10 
au  niveau  de  sa  pointe  principale,  celle  de  son  lobe  antéritMir 
t'st  de  0,007,  et  celle  de  la  pointe  interne  est  également  de  0,(M>7. 
Le  talon,  fort,  très-allongé,  mesure  0,005  de  longueur;  >a 
hauteur  est  de  0,000,  et  sa  largeur,  qui  est  de  0,0075,  est  infé- 
rieure d'un  demi-millimètre  à  celle  de  la  dent  prise  au  nivtsui 
tle  la  pt)inte  interne,  qui  est  le  point  où  la  carnassière  atteint 
son  diamètre  transvei-se  maximum. 

Par  les  caractères  de  Sii  portion  antérieure  cette  dent  doit 

ARTICLE  N'    i. 


PIIOSPHORITES  DU   QUERCY.  87 

faire  placer  Tanimal  auquel  elle  appartenait  dans  le  genre  Cym- 
diclis;  seulement  je  dois  faire  remarquer,  au  sujet  du  Carnas- 
sier dont  elle  provient,  combien  il  est  difficile  et  délicat  de 
classer  certaines  espèces  de  Téocène  supérieur  ou  du  miocène 
inférieur.  La  pointe  interne  de  la  carnassière,  par  sa  forme, 
par  la  manière  dont  elle  se  détache  du  reste  de  la  dent,  indique 
un  Cfpwdictis  chez  lequel  les  caractères  viverriens  sont  en  dé- 
croissance, alors  que  le  talon  s'allonge,  se  développe  en  môme 
temps  en  largeur,  pour  se  rapprocher  de  la  forme  de  celui 
qu'offrent  les  carnassières  des  Ainphicyon. 

En  effet,  par  sa  longueur, ^a  hauteur,  la  carnassière  du  Cyno- 
dictés  crassidens  est  semblable  à  celle  des  Canis  issiodurensis 
ou  Amphicyon  issiodurensis  de  M.  Gervais;  seulement  la  pointe 
interne,  dans  cette  dernière  espèce,  est  plus  en  arrière,  le  talon 
plus  allongé  en  même  temps  que  beaucoup  moins  élevé .  Il  y  a 
là  évidemment  une  nuance  de  plus  qui  rapproche  les  Cynodiclis 
des  Amphicyon . 

La  première  tuberculeuse  est  très-forte  et  atteint  dans  son 
diamètre  antéro-postérieur  0,009.  Son  épaisseur  maximum, 
qui  correspond  à  sa  partie  antérieure,  est  de  0,007  ;  sa  hauteur, 
mesurée  sur  sa  face  externe,  est  de  0,007.  La  couronne  oflVc 
une  portion  antérieure  correspondant  à  la  première  racine,  et 
sur  sa  face  supérieure  existent  deux  tubercules  bien  détachés, 
l'un  en  dehors,  l'autre  en  dedans.  Le  premier  est  plus  élargi 
à  sa  base  et  plus  élevé.  Ces  deux  mamelons  sont  séparés  l'un 
de  l'autre  par  un  sillon  peu  profond  qui  aboutit  en  avant  à  une 
surface  plane.  En  arrière  de  cette  première  partie  de  la  tuber- 
culeuse existe  une  sorte  de  talon  assez  étendu.  Si  l'on  tient 
compte  d'un  léger  tubercule  situé  en  avant  des  deux  que  j'ai 
décrits  et  correspondant  au  bord  antérieur  de  la  dent,  on  est 
conduit  à  retrouver  dans  sa  forme  celle  de  la  carnassière  qui 
la  précède.  Toute  la  partie  antérieure  est  écrasée,  les  pointes 
ne  sont  plus  que  de  légers  mamelons,  tandis  que  la  seconde 
portion  a  conservé  toute  sa  forme.  Le  diamètre  antéro-posté- 
rieur de  chacune  des  racines  est  de  0,003  pour  l'antérieure 
ft  de  0,0025  pour  la  postérieure. 
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La  dernière  tuberculeuse  est  uniradiculée  ;  son  diamèti*e 
antéro-postérieur  est  de  0,005,  son  épaisseur  atteignant 
(),00:}5.  Sa  l'onne  générale  est  celle  d'un  ovale  dirigé  d'airière 
en  avant. 

J'ai  comparé  cet  échantillon  avec  les  diverses  pièces  pro- 
vt  nant  dWmphicyon  trouvés  à  Saint-Gérand  le  Puy,  et  je  ferai, 
à  ce  sujet,  la  même  remarque  que  celle  que  j'ai  déjà  mentionnée 
à  propos  du  Cauis  issiodurensis.  Les  caractères  qui  servent  à 
distinguer  les  Antphicf/on  sont  plus  accusés  dans  les  espèces 
découvertes  à  Saint-(îérand  que  dans  celle  des  phosphoritcs; 
aussi  ai-je  cru  préférable  de  placer  le  Carnassier  auquel  avait 
appartenu  la  portion  di^  maxillaire  que  je  viens  de  décrire  panni 
les  Cynodiclifij  tout  en  faisant  ressortir  les  caractères  qui  le 
rapprochaient  des  Amphicijon.  Ces  deux  genres  me  paraissent 
avoir  été  beaucoup  moins  éloignés  l'un  de  l'autre  que  nous  ne 
l'avions  supposé  juscju'à  présent.  Le  Cf/notlictis  crassidens  peut 
être  considéré  connue  indiquant  le  rapprochement  qui  a  existé 
entre  les  Chiens  à  formes  viverriennes  et  les  Amphicyon. 

(iVNODicTis  Leymeriei,  Nob. 

(Fig.  55,  56,  57.) 

(^'tte  espèce  a  été  trouvée  à  Saint-Antonin.  Elle  est  remar- 
quable par  Taplatissement  du  corps  du  maxillain^  inférieur, 
par  rallongement  de  cette  partie  du  sijuelette,  j)ar  l'abaisse- 
ment des  pointi^s  de  la  carnassière,  dont  le  talon  prend  en 
même  temps  un  grand  développement. 

J'ai  fait  représenter  une  demi-màchoire  du  coté  droit.  Elle 
est  brisée  en  avant  au  niveau  de  la  première  prémolaire,  et  en 
arrién»  au  niveau  de  la  portion  postérieure  et  supérieunî  de  la 
ln>!se  massétérine.  Les  dents  (|ui  ont  subsisté  sont  la  troisième, 
la  (piatrième  prémolaire,  la  carnassière  et  la  prennent  tuber- 
culeuse. 

La  première  prémolaire,  dont  ou  voit  l'alvéole  au  nive«iu  de 
la  iracture  antérieure  de  Tos,  était  à  une  seule  racine,  la  seconde 
cil  avait  deux,  dont  la  postérieure  était  la  plus  forte.  Son  dia- 

ARTICLK   N'    l 


PHOSPHORITES   DU   QUERCY.  89 

mètre  anléro-postérieur  est  de  0,007,  et  son  diamètre  transverse 
de  0,003,  mesuré  au  niveau  du  bord  alvéolaire. 

La  troisième  prémolaire  a  sa  pointe  brisée  ;  elle  paraît  com- 
primée par  ses  faces  latérales,  et  présentait  sur  son  bord  posté- 
rieur un  léger  tubercule  dont  la  base  a  subsisté.  Son  diamètre 
antéro-postérieur  est  de  0,009. 

La  quatrième  prémolaire  est  intacte  et  offre  des  caractères 
qui,  d'une  part,  rapprochent  cette  espèce  du  Cynodictis  i^obmtm, 
et  d'autres  très-distinctifs,  qui  doivent»  Ten  éloigner.  Cette 
dent,  examinée  sur  cette  dernière  espèce  présente,  sur  la  moitié 
postérieure  de  sa  face  externe,  un  fort  tubercule  qui  se  porte 
en  haut  et  en  arrière,  tandis  que  dans  celle  que  je  décris  ce 
tubercule  manque,  ou  du  moins  est  beaucoup  moins  accusé,  et 
naît,  comme  dans  toutes  les  autres  espèces  de  Cynodictis,  du  bord 
postérieur  de  la  dent.  Par  sa  hauteur  comparée  à  celle  de  la 
t^arnassière,  la  quatrième  prémolaire  semblerait  devoir  faire  rap- 
procher le  Carnassier  dont  je  m'occupe  du  Cynodictis  robtislus^ 
mais  sa  forme  est  si  différente,  qu'il  est  impossible  de  confondre 
ces  deux  espèces.  Si  l'on  rencontrait  cette  dent  seule,  ce  serait  au 
Cywo(/êc<wcî^rviro.vfm  qu'on  devrait  l'attribuer,  car  c'est  de  cette 
espèce  qu'elle  se  rapproche  le  plus  par  sa  disposition.  Sa  hau- 
teur est  de  0,007,  et  son  diamètre  antéro-postérieur  de  0,010. 
Son  épaisseur  maximum  correspond  à  sa  racine  postérieure  et 
mesure  0,006.  Dans  le  Cynodictis  robusttts  la  longueur  de  cette 
môme  dent  est  supérieure  ;  elle  est  de  0,012,  et  l'épaisseur 
est  la  même  dans  les  deux  espèces,  ainsi  que  la  hauteur.  J'ai 
dit  plus  haut  que  cette  dent,  par  sa  forme,  avait  de  grandes 
affinités  avec  celle  du  Cynodictis  curvirostris,  mais  elle  s'en 
différencie  par  ses  proportions  ;  la  hauteur  est  la  même,  0,007, 
tandis  que  la  longueur,  que  j'ai  indiquée  comme  étant  de  0,010, 
est  seulement  de  0,008  dans  le  Cynodictis  curvirostris. 

La  carnassière,  par  sa  forme  générale,  est  semblable  à  celle 
du  Cynodictis  robmtus.  Comme  dans  cette  espèce,  elle  est  rela- 
tivement très-allongée  par  rapport  à  la  hauteur  de  ses  pointes, 
dont  la  principale  a  0,007  de  hauteur  ;  sa  longueur  est  la  même 
que  dans  le  Cynodictis  robustus,  0,013,  sur  lesquels  0,006  ap- 
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partiennent  au  talon.  La  pointe  antérieure  mesure  0,005  de 
hauteur,  et  la  pointe  interne  0,006.  Ces  chiflres  sont  les  mâini^s 
que  ceux  que  j'ai  notés  pour  Tespèce  que  je  viens  de  citer.  L(»s 
pointes  sont  également  massives,  et  un  sillon  bien  nianpu'* 
sépare,  lorsque  l'on  examine  la  dent  par  sa  face  interne,  la 
pointe  antérieure  de  la  pointe  postérieure. 

L'animal  auquel  appartenait  la  mâchoire  que  je  décris  était 
assurément  âgé,  ainsi  qu'en  témoigne  l'usure  de  chacune  des 
dents,  et  je  dois  noter  à  ce  sujet,  dans  l'usure  du  talon  de  la 
carnassière,  une  différence  assez  remarquable  avec  celle  qu'offn» 
le  Cynodiclis  robtistus.  Dans  la  mâchoire  appartenant  à  cette 
espèce  on  voit  que  la  face  supérieure  du  talon  est  usée  oblique- 
ment de  haut  en  bas  et  de  dedans  en  dehors,  de  manière  à 
former  un  plan  fortement  oblique  dans  ce  sens.  Dans  le  Cyno- 
diclis Leyweriei  il  n'en  est  pas  de  même,  le  talon  de  la  car- 
nassière est  usé  à  sa  partie  moyenne,  et  constitue  une  surface 
concave  Umitée  sur  les  côtés  et  en  arrière  par  un  pourtour 
anguleux. 

En  arrière  de  la  carnassière  existaient  deux  tuberculeusi'>, 
dont  la  première  est  intacte.  Elle  est  biradiculée.  Sa  longueur 
est  de  0,007  ;  sa  hauteur,  mesurée  en  dehors,  égale  0,003,  en 
dedans,  0,005  ;  la  plus  grande  épaisseur  est  de  0,0055. 

L'(;space  total  occupé  par  les  dents  sur  ce  maxillaire  est  de 
0,058,  et  celui  occupé  par  les  deux  tuberculeuses,  la  carnas- 
sière et  les  deux  premières  prémolaires  est  de  0,044.  Cette 
mt^rae  mesure,  prise  sur  le  Cynodiclis  robustuSy  donne  le  chiffre 
de  0,051 .  La  différence  de  0,007  dans  l'espace  occupé  par  ces 
dents  tient  à  ce  que,  dans  le  Cynodiclis  robmlus^  elles  étaient 
beaucoup  plus  cs|)acées  les  unes  des  autres  au  niveau  des  pré- 
molaires. Dans  le  Cynodiclis  Leyweiiei  les  dents  sont  serrée^ 
les  unes  contre  les  autres  sur  toute  la  longueur  du  bord  alvéo- 
laire. Dans  le  Cynodiclis  robusluSy  au  contraire,  les  prémo- 
laires étaient  distinctes,  et  le  corps  de  l'os  qui  les  supportait 
plus  allongé. 

C'est  donc  dans  le  rapport  des  dents  les  unes  avec  les  autres, 
et  dans  la  taille  du  maxillaire,  qu'il  faut  rechei*cher  jusqu*ic 
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des  cai^actères  distinctifs  pour  séparer  cette  espèce  de  celles 
qui  figurent  dans  le  même  genre.  Ces  caractères  spécifiques 
seraient  complètement  insuffisants  si  nous  ne  venions  à  en 
trouver  d'autres  beaucoup  plus  remarquables  dans  l'étude  du 
corps  de  la  mâchoire.  En  effet,  cette  portion  du  squelette  pré- 
sente, dans  les  deux  espèces,  de  grandes  différences.  Tandis 
que  dans  le  Cynodictis  robmtus  il  est  fort,  épais,  massif,  dans 
le  Cynodictis  Leymeriei  il  est  grêle  et  effilé  dans  sa  partie 
antérieure,  rappelant  ainsi  la  forme  du  Cynodictis  long iros tris. 
Son  épaisseur  maximum  est  de  0,008.  Sa  hauteur,  mesurée  au 
niveau  de  la  partie  moyenne  de  la  carnassière,  est  de  0,022; 
dans  le  Cynodictis  robnstus  elle  est  de  0,027  ;  mais  les  diffé- 
rences au  point  de  vue  de  la  hauteur  s'accusent  beaucoup 
plus  si  Ton  vient  à  la  prendre  au  niveau  de  la  dernière  tuber- 
culeuse. La  hauteur  du  maxillaire  à  ce  niveau  est,  dans  la 
dernière  espèce  .que  je  viens  de  citer,  de  0,031  ;  elle  est 
de  0,023  dans  le  Cynodictis  Leymeriei.^ 

A  ces  différences  dans  la  puissance  du  corps  de  la  mâchoire 
s'en  rattachent  d'autres,  relatives  à  la  forme  générale  de  l'os. 
Dans  le  Cynodictis  robustus  le  bord  inférieur  du  maxillaire  est 
fortement  convexe,  et  cette  convexité  se  prolonge  bien  en  arrière 
du  point  où  Ton  note  sur  la  face  externe  de  l'os  l'origine  de  la 
fosse  massétérine.  La  mâchoire  du  Cynodictis  Leymeriei  est 
beaucoup  plus  droite  dans  toute  sa  portion  antérieure  et  pré- 
sente une  forte  concavité  au  niveau  de  la  fosse  massétérine. 

D'autre  part  je  noterai,  à  la  face  interne  du  maxillaire,  la 
disposition  de  l'angle  de  la  mâchoire,  qui  est  contournée  en 
dedans,  ce  qui  n'existe  sur  aucune  autre  espèce  de  Cynodictis 
des  phosphorites.  Il  y  a  quelque  chose  dans  cette  disposition 
qui  rappelle,  à  un  degré  moindre,  la  forme  de  l'angle  de  la  mâ- 
choire inférieure  chez  les  Marsupiaux. 

Cynodictis  brachyrostris,  Nob. 

(Fig.  102.) 

Le  maxillaire  inférieur  que  j'ai  fait  représenter  dans  ce  tra- 
rail,  et  d'après  l'étude  duquel  j'ai  étabHune  nouvelle  espèce 
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(le  Cytwdictis^  pix)vienl  des  gisements  de  phosphate  de  chaux  de 
Bach.  J'en  ai  recueilli  plusieui*s  échantillons,  et  sur  tous  j*ai 
noté  la  persistance  des  caractères  que  je  vais  énumérer. 

La  pioce  qui  m'a  servi  pour  cette  description  est  fractuive 
dans  sa  partie  antérieure  au  niveau  de  la  partie  moyenne  de 
l'alvéole  de  la  canine  ;  sur  d'autres  échantillons  toute  cette  por- 
tion existe,  et  l'on  voit  que  les  incisives,  au  nombre  de  trois, 
n'étaient  pas  situées  sur  un  même  niveau,  la  première  et  la 
troisième  se  trouvant  sur  un  plan  plus  antérieur,  la  seconde 
étant  repoussée  en  arrière.  La  canine,  sur  tous  les  maxillaires 
que  j'ai  examinés,  était  brisée  ou  était  détachée  de  son  alvéole. 

Immédiatement  en  arrière  d'elle,  accolée  immédiatement 
à  son  bord  postérieur,  se  trouve  la  première  prémolaire.  Cette 
dent  était  petite,  semblable,  par  sa  forme,  à  celle  du  Cytwdictis 
compressidciis  \  l'alvéole  qui  la  renfermait  était  ovalaire,  à 
grand  diamètre  antéro-postérieur  ;  ses  dimensions  sur  la  pièce 
figurée  sont  les  suivantes  : 

Diamètre  antéro-postôrieur 0,(K)i5 

Diamètre  transverse 0,0018 

La  deuxième  prémolaire  était  biradiculée  et  n'existe,  ainsi 
que  la  troisième,  sur  aucun  échantillon.  Une  mince  cloison 
osseuse  séparait  son  alvéole  antérieur  de  rexlrémité  posté- 
rieure de  celui  de  la  première  prémolaire.  Son  grand  diamètre 
n'est  pas  dirigé  dans  le  sens  antéro-postérieur,  mais  il  est  oblique 
transversalement  d'arrière  en  avant  et  de  dedans  en  dehoi^. 
Cette  disposition,  sur  laquelle  je  reviendrai  plus  Utrd,  tient 
à  ce  que  les  dents,  dans  cette  espèce  de  Cynodictis,  étaient  tel- 
lement serrées  les  unes  contre  les  autres  à  cause  de  la  brièveté 
de  la  mâchoire  et  du  grand  développement  relatif  de  la  carnas- 
sière, qu'il  leur  était  difTicile  d'adapter  leur  grand  diamètre  à 
celui  du  bord  alvéolaii*e,  et  qu'elles  étaient  obligées  de  se  déjeter 
sur  les  parties  latérales. 

Le  diamètre  antéro-postéiieur  des  deux  alvéoles  réunis  de 
la  deuxième  piémolaire  est  de  0,004;  les  alvéoles  des  racines 
s(mt  arrondis  et  mesurent  :  l'antérieur,  0,002;  le  posté- 
rieur, 0,(K)ir). 
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La  troisième  prémolaire  était  biradiculée  ;  le  diamètre  total 
de  ses  alvéoles,  mesuré  d'arrière  en  avant,  est  de  0,0055.  Les 
deux  racines  étaient  inégales,  Tantérieurc  mesurant  0,002  dans 
le  sens  antéro-poslérieur,  et  0,0025  dans  le  sens  transversal  ; 
les  diamètres  de  la  deuxième  racine,  en  suivant  le  même  ordre, 
sont  les  suivants  :  0,0025  et  0,0030. 

La  quatrième  prémolaire  est  en  place.  Cette  dent  est  remar- 
quable par  la  brièveté  de  son  diamètre  antéro-postérieur  et  par 
l'élévation  de  sa  couronne,  qui  est  plus  conique,  moins  aplatie 
par  ses  faces  latérales  que  dans  les  autres  espèces  deCynodiclis 
fossiles.  Les  diverses  dimensions  de  cette  dent  sont  les  sui- 
vantes : 

Diamètre  antéro-postéricur 0,0P75 

Épaisseur 0,0040 

Hauteur 0,0060 

Le  bord  antérieur  est  droit  et  non  convexe  en  avant,  comme 
dans  les  Cynodictis  des  phosphorites ,  et  se  rapproche, 
par  ce  caractère,  du  Cynodictis  intermedius.  Son  extrémité 
inférieure  est  limitée  par  un  léger  bourrelet  qui,  au  niveau  de 
la  partie  antérieure  du  collet  de  la  dent,  s'accuse  sous  la  forme 
d'une  petite  saillie.  Le  bord  postérieur  a  également  une  direc- 
tion plus  verticale,  et  cette  disposition  donne  à  la  couronne  de 
la  dent  un  aspect  plus  enlevé.  Un  petit  tubercule  existe  sur  le 
bord  postérieur,  mais  il  est  très-légèrement  indiqué  et  ne  se 
présente  pas,  comme  dans  le  Cynodictis  cotnpressidem ^  le  Cyno- 
dictis intermediiiSj  sous  la  forme  d'un  tubercule  massif  à  base 
large,  rejoignant  par  son  bord  postérieur  le  sommet  du  petit 
talon  qu'offre  la  dent  à  son  extrémité  postérieure. 

La  carnassière  est  remarquable  par  son  grand  allongement. 
En  effet,  si  l'on  mesure  son  diamètre  antéro-postérieur,  on  voit 
qu'il  est  égal  à  0,0120,  tandis  qu'il  n'est  que  de  0,010  dans  le 
Cynodictis  compressidens  et  de  0,010  dans  le  Cynodictis  inter- 
medim.  Si  l'on  mesure  dans  ces  trois  espèces  l'espace  occupé 
par  les  prémolaires,  on  trouve  qu'il  est  de  0,0210  dans  l'espèce 
dont  je  m'occupe,  de  0,0280  dans  le  Cynodictis  compressidens^ 
de  0,030  dans  le  Cynodictis  intenneditis.  Il  est  également  supé- 
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rieur  dans  le  Cynodiclis  lacustriSy  où  il  est  de  0,0260,  alors  que 
la  carnassière  ne  mesure  que  0,010  comme  longueur. 

Le  lobe  antérieur  de  la  carnassière  est  un  peu  moins  élevé 
que  dans  les  divei^ses  espèces  que  je  viens  de  citer,  il  mesure 
seulement  0,0045  ;  le  lobe  moyen  est  également  plus  abaissé, 
sa  hauteur  étant  de  0,007,  tandis  qu'elle  est  de  0,008  dans  le 
Cynodiclis  compressidens ^  de  0,0085  dans  le  Cynodictis  inter- 
médius.  Toute  cette  première  partie  de  la  dent,  sur  sa  face 
externe,  a  une  longueur  de  0,007.  Cette  môme  mesure,  dans 'les 
Cynodictis  intermeditis  et  compremdensj  donne  les  chiffres 
suivants  :  0,0065  et  0,0060. 

La  pointe  interne  est  forte,  massive  à  sa  base,  et  nettement 
séparée  par  un  profond  sillon  de  la  face  inleme  de  la  pointe 
principale.  Sa  hauteur  au-dessus  du  collet  est  de  0,005,  et  elle 
est  dirigée  verticalement  en  haut,  tandis  qu'elle  se  porte  en 
arrière  dans  les  Cynodiclis  inlerniedius  et  compressidens.  Sous 
ce  rapport,  cette  dent  rappelle  la  disposition  de  la  carnassière 
du  Cynodictis  Cayluxi. 

Le  talon  est  fort,  allongé  ;  son  é|)aisseur  est  de  0,0057,  sa 
hauteur  étant  de  0,004  sur  sa  face  externe  et  seulement  de 
0,0025  sur  sa  face  interne. 

En  arrière  de  lui  existent  les  deux  premiers  alvéoles  de  la 
première  tuberculeuse,  dont  le  diamètre  antéro-postérieur  total 
est  de  0,005.  La  seconde  tuberculeuse  était  uniradiculée  ;  son 
alvéole  mesure  0,003  d'avant  en  arrière,  et  0,002  dans  le  sens 
transvei'sal. 

L*espace  total  occupé  par  les  dents  en  airière  de  la  canine 
était,  dans  cette  espèce,  de  0,0425. 

La  forme  du  maxillaire,  qui  est  bien  consené,  présente  des 
i:ai*actères  fort  remarquables  qui  doivent  contribuer  à  faire 
distinguer  cette  espèce.  Le  corps  de  l'os  est  sensiblement  aussi 
^levé  dans  sa  partie  anténeure  qu'il  Test  au  niveau  de  la 
carnassière  et  des  tuberculeuses.  Sous  ce  rapport,  il  se  dis- 
lingue très-facilement  des  maxillaires  de  Cynodictis  lacnslris^ 
et  surtout  de  Cynodiclis  compressidens^  chez  lesquels  la  mA- 
ehoire  s'effile  dans  sa  paiHie  antérieure. 
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Les  trous  dentaires,  au  nombre  de  trois,  sont  situés,  l'an- 
térieur au  niveau  de  la  cloison  de  séparation  de  la  première 
et  de  la  deuxième  prémolaire  ;  le  second  correspond  à  la  racine 
postérieure  de  cette  même  dent,  et  le  troisième  à  la  racine  anté- 
rieure de  la  quatrième  prémolaire.  Dans  le  Cynodon  lacustris 
ces  orifices  sont  au  nombre  de  deux,  de  même  que  dans  les 
(^ffnodictis  compressidens  et  inter médius ^  chez  lesquels  le  plus 
antérieur  se  trouve  sur  la  ligne  de  séparation  de  la  première  et 
de  la  deuxième  prémolaire,  et  le  second  immédiatement  au- 
dessous  de  la  partie  moyenne  de  la  quatrième  prémolaire. 

L'angle  de  la  mâchoire  est  brisé  ;  mais,  d'après  ce  qui  en  a 
subsisté,  on  peut  conclure  qu'il  était  très-allongé,  effilé  à  son 
extrémité,  ayant,  en  un  mot,  la  même  forme  que  dans  le  Cyno- 
diclù  compressidens. 

La  fosse  massétérine  était  très-étendue  dans  cette  espèce  ;  elle 
mesure  à  sa  base  0,022,  et  l'apophyse  coronoïde  est  très-élevée 
au-dessus  du  bord  inférieur.  Cette  disposition  donne  au  maxil^ 
laire  un  aspect  tout  particulier.  En  effet,  si  l'on  compare  la 
hauteur  du  corps  de  l'os  au  niveau  de  l'origine  de  la  branche 
montante  à  la  hauteur  de  cette  partie  du  maxillaire,  on  est 
frappé  de  la  grande  difTérence  qui  existe.  La  hauteur  du  corps 
de  l'os  au  niveau  des  tuberculeuses  est  de  0,015;  la  hauteur 
de  l'apophyse  coronoïde  au-dessus  du  bord  inférieur  de  la  mâ- 
choire est  de  0,039. 

D'autre  part,  si  l'on  compare  la  hauteur  du  condyle  au- 
dessus  du  bord  inférieur  à  la  hauteur  de  l'apophyse  coronoïde 
à  partir  du  même  point,  on  est  frappé  du  développement  énorme 
de  cette  dernière  partie. 

J'ai  cherché  quels  étaient  les  animaux  actuels  qui  se  rappro- 
chaient le  plus  de  l'espèce  fossile  par  la  disposition  decette  partie 
du  squelette  ;  mes  observations  ont  porté  sur  le  genre  Viverra 
et  sur  le  geni^  Canis.  J'ai  mesuré  la  hauteur  du  condyle  à  sa 
naissance  au-dessus  du  bord  du  maxillaiie,  et  j'ai  rapporté 
cette  hauteur  à  celle  de  l'apophyse  coronoïde  au-dessus  du 
même  point.  Voici  les  chiffres  que  j'ai  obtenus  : 


s 

s 
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est  de  0,001,  et  leur  profondeur  de  0,004;  l'espace  qu'elles 
occupaient  est  de  0,0045. 

La  canine  était  forte  et  la  partie  antérieure  de  sa  loge  est 
accolée  à  la  face  postérieure  des  cloisons  de  la  deuxième  et  de 
la  troisième  incisive.  Son  alvéole  mesure  0,009  d'avant  en 
arrière,  et  0,006  dans  le  sens  transversal.  Un  espace  de  2  mil- 
limètres sépare  son  bord  postérieur  de  l'alvéole  de  la  première 
prémolaire,  qui  est  uniradiculée.  Cette  dent  manque  sur  tou$ 
les  échantillons  que  je  possède.  Son  alvéole  atteint  0,004  dan^ 
son  diamètre  antéro-postérieur,  et  0,002  dans  son  diamètre 
transvei^e.  La  cloison  qui  la  sépare  de  la  deuxième  prémolaire 
est  extrêmement  mince. 

Cette  dernière  dent  est  bii*adiculée  et  ne  présente  aucune 
saillie  sur  son  bord  postérieur,  qui  est  concave,  tandis  que  son 
bord  antérieur,  beaucoup  moins  étendu,  est  convexe  en  avant. 
Il  résulte  de  cette  disposition  que  la  pointe  de  la  dent  se  trouve 
dirigée  en  arrière.  Ses  mesures  sont  les  suivantes  : 

Hauteur 0,00i 

Lougueuf 0,007 

Épaisseur 0,003 

La  troisième  prémolaire  présente,  sur  son  bord  postérieur, 
un  léger  tubercule.  Elle  est  allongée  dans  le  sens  antéro-poslé- 
rieur,  et  cela  aux  dépens  de  la  partie  qui  correspond  h  sa 
seconde  racine.  Un  rebord  mousse,  oblique  de  bas  en  haut  et 
d'arrière  en  avant,  règne  sur  toute  la  face  externe  de  celte  dent. 
D'autre  pjirt  je  signalerai,  sur  cette  prémolaire  et  sur  celle  qui 
lui  fait  suite,  à  la  base  de  leur  couronne,  un  bourrelet  qui 
règne  sur  les  faces  internes  et  externes.  La  troisième  prémolaire 
est  séparée  par  un  léger  es[)acc  de  la  deuxième,  tandis  que  par 
son  boitl  postérieur  elle  est  contigue  à  la  quatrième  prémolaire. 
Ses  dimensions  sont  les  suivantes  : 

Hauteur 0,00i5 

Longueur 0.(K)75 

Épaisseur 0,00i0 

La  quatrième  prémolaire  est  forte,  et,  comme  dans  les  Cyno- 
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diclis  robustus  et  Leymeriei^  sa  pointe  égale  en  hauteur  la 
pointe  principale  de  la  carnassière.  Sur  sa  face  externe  naît 
un  tubercule  qui  se  détache  beaucoup  moins  que  dans  le  Cyno- 
diclis  robustm^  et  qui,  par  sa  disposition,  donne  à  la  dent  un 
caractère  intermédiaire  entre  celle  qui  lui  correspond  dans 
Tespèce  que  je  viens  de  citer  et  celle  du  Cynodiclis  Leymeriei. 
Le  bourrelet  qui  court  au  niveau  de  la  base  de  la  couronne 
cesse  à  la  partie  moyenne  de  la  face  interne  de  la  dent, 
tandis  qu'il  est  fortement  indiqué  dans  sa  partie  antérieure, 
et  qu'en  arrière  il  s'accentue  d'une  manière  plus  nette.  Au 
niveau  du  point  de  terminaison  du  bord  postérieur  de  la  dent 
il  forme,  en  se  retroussant,  une  sorte  de  talon. 
Les  dimensions  de  cette  dent  sont  les  suivantes  : 

Hauteur 0,007 

Longueur 0,010 

Épaisseur 0,005 

La  carnassière,  dont  les  pointes  et  le  talon  sont  usés,  appuie 
par  son  bord  antérieur  sur  le  bord  postérieur  de  la  quatrième 
prémolaire.  L'usure  au  niveau  du  talon  s'est  accomplie  comme 
dans  le  Cynodictis  robustus  ;  cette  partie  de  la  dent  est  taillée 
obliquement  de  haut  en  bas  et  de  dehors  en  dedans.  Les  pointes 
interne  et  externe,  émoussées,  ont  sensiblement  la  môme  hau- 
teur, la  première  mesurant  0,007  à  partir  du  bord  alvéolaire,  et 
laseconde,  à  partir  du  même  point,  0,0075.  La  pointe  antérieure 
est  plus  abaissée,  sa  hauteur  atteint  seulement  0,005.  Au  niveau 
du  point  de  réunion  de  la  partie  antérieure  de  la  carnassière 
avec  le  talon,  j'ai  noté  à  la  face  supérieure  de  cette  dent,  dans 
l'espèce  que  je  décris  et  dans  le  Cynodiclis  robustus^  un  carac- 
tère que  dans  cette  dernière  espèce  j'avais  cru  accidentel,  et 
qui  se  retrouve  d'une  manière  aussi  nette  dans  l'espèce  que  je 
décris.  Ce  caractère  consiste  dans  la  présence  d'une  dépression 
circulaire  assez  profonde  pouvant  loger  une  tète  d'épingle,  dé- 
pression qui  certainement  n'est  point  due  à  l'effet  d'une  carie 
qu'aurait  subie  la  dent,  qui  est  absolument  saine.  C'est  d'ailleurs 
dans  des  parties  exactement  correspondantes  que  l'on  note  cette 
singulière  disposition.  Je  n'ai  tmuvé  que  dans  ces  deux  espèces 
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est  de  0,001,  et  leur  profondeur  de  0,004;  l'espace  qu'elles 
occupaient  est  de  0,0045. 

La  canine  était  forte  et  la  partie  antérieure  de  sa  loge  est 
accolée  à  la  face  postérieure  des  cloisons  de  la  deuxième  et  de 
la  troisième  incisive.  Son  alvéole  mesure  0,009  d'avant  en 
arrière,  et  0,006  dans  le  sens  transversal.  Un  espace  de  2  mil- 
limètres sépare  son  bord  postérieur  de  l'alvéole  de  la  première 
prémolaire,  qui  est  uniradiculée.  Cette  dent  manque  sur  tous 
les  échantillons  que  je  possède.  Son  alvéole  atteint  0,004  dans 
son  diamètre  antéro-postéricur,  et  0,002  dans  son  diamètre 
transverse.  La  cloison  qui  la  sépare  de  la  deuxième  prémolaire 
est  extrêmement  mince. 

Celte  dernière  dent  est  biradiculée  et  ne  présente  aucune 
saillie  sur  son  bord  postérieur,  qui  est  concave,  tandis  que  son 
bord  antérieur,  beaucoup  moins  étendu,  est  convexe  en  avant. 
Il  résulte  de  cette  disposition  que  la  pointe  de  la  dent  se  trouve 
dirigée  en  arrière.  Ses  mesures  sont  les  suivantes  : 

Hauteur 0,004 

Longueur 0,007 

Épaisseur * 0,003 

La  troisième  prémolaire  présente,  sur  son  boixi  postérieur, 
un  léger  tubercule.  Elle  est  allongée  dans  le  sens  antéro-posté- 
rieur,  et  cela  aux  dépens  de  la  partie  qui  correspond  à  sa 
seconde  racine.  Un  rebord  mousse,  oblique  de  bas  en  haut  et 
d'arrière  en  avant,  règne  sur  toute  la  face  externe  de  cette  dent. 
D'autre  part  je  signalerai,  sur  cette  prémolaire  et  sur  celle  qui 
lui  fait  suite,  à  la  base  de  leur  couronne,  un  bourrelet  qui 
règne  sur  les  faces  internes  et  externes.  La  troisième  prémolaire 
est  séparée  par  un  léger  espace  de  la  deuxième,  tandis  que  par 
son  bord  postérieur  elle  est  contigue  à  la  quatrième  prémolaire. 
Ses  dimensions  sont  les  suivantes  : 

Hauteur 0,0045 

Longueur 0.0075 

Épaisseur 0,0040 

La  quatrième  prémolaire  est  forte,  et,  comme  dans  les  Cyno- 
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mesure  0,021  dans  le  sens  antéro-postérieur,  et  0,010  dans  le 
sens  transversal. 

Si  Ton  recherche  le  rapport  qui  existe  dans  cette  espèce  entre 
l'espace  occupé  par  les  dents  et  la  hauteur  maximum  du  corps 
de  l'os,  on  obtient  un  chiffre  très-différent  de  celui  qui  est  fourni 
par  le  Cytwdictis  robu-stm  et  le  Cynodictis  Leymerieù 

En  effet,  l'espace  occupé  par  les  trois  dernières  prémolaires 
(le  maxillaire  est  fracturé  au  niveau  de  la  première),  la  carnas- 
sière et  les  tuberculeuses,  sur  le  Cynodictis  robustusj  est  de 
0,061 .  La  hauteur  du  corps  de  l'os,  prise  immédiatement  en 
arrière  de  la  carnassière,  est  de  0,030.  Le  rapport  entre  ces 
deux  chiffres  est  de  2,03. 

Les  mômes  mesures  prises  sur  le  Cynodictis  Leymeriei 
donnent  comme  espace  occupé  par  les  dents  0,056,  comme 
hauteur  du  corps  de  l'os  0,025.  Le  rapport  est  de  2,24. 

Dans  le  Cynodictis  que  j'étudie,  la  longueur  de  l'espace 
occupé  par  les  dents  est  de  0,049  ;  la  hauteur  du  maxillaire, 
de  0,021 .  Le  rapport  est  de  2,33. 

Ainsi,  au  point  de  vue  de  ce  rapport,  le  Cynodictis  curvirostris 
se  sépare  nettement  du  Cynodictis  Leynieriei  et  du  Cynodictis 
robustus. 

Si  Ton  étudie  la  hauteur  et  la  longueur  comparative  des  car- 
nassières dans  ces  trois  espèces,  on  trouve  un  caractère  dis- 
tinctif  aussi  remarquable.  La  longueur  et  la  hauteur  de  cette 
denldans  le  Cynodictis  robnslus  sont  de  0,013  et  de  0,007. 
Elles  sont  de  0,013  et  de  0,007  dans  le  Cynodictis  Leymeriei, 
de  0,012  et  0,0075  dans  le  Cynodictis  curvirostris. 

Ces  mesures  nous  indiquent  de  bien  petites  différences,  et 
pourtant,  pour  une  carnassière  ayant  à  peu  de  chose  près  les 
mêmes  dimensions,  nous  voyons  que  le  corps  du  maxillaire 
ost  fort  différent  comme  puissance  et  comme  allongement. 

Cynodictis  cayllxensis,  Nob. 

(Fig.  63,  65,  66.) 

Cette  espèce  nouvelle  doit  être  considérée  comme  présentant 
au  plus  haut  degré  les  caractères  des  Cynodictis. 
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La  canine  manque,  ainsi  que  la  première  prémolaire,  sur  le 
maxillaire  inférieur  que  j*ai  entre  les  mains.  La  deuxième  est 
biradiculée,  à  sommet  aigu,  aplatie  par  les  faces  latérales,  et 
munie  d'un  léger  tubercule  à  la  portion  moyenne  de  son  bord 
postérieur.  Son  diamètre  antéro-postérieur  est  de  0,006  ;  son 
épaisseur  de  0,003,  sa  hauteur  de  0,005. 

La  principale  a  sa  pointe  brisée;  elle  mesure  0,010  de 
longueur,  0,004  d'épaisseur.  La  portion  de  son  bord  postérieur 
qui  subsiste,  présente  une  petite  pointe  saillante,  comme  dans  le 
Cynodonlamstris^  mais  non  détachée  et  non  suivie  d'un  talon. 

La  carnassière  est  enlière.  Elle  est  tricuspide  dans  sa  portion 
antérieure,  munie  d'un  fort  talon  dans  sa  partie  postérieure, 
disposition  qui  constitue  le  caractère  le  plus  remarquable  des 
Cf/notlictis.  Ses  mesures  sont  les  suivantes  : 

Longueur 0,01  i 

Hauteur 0,H4 

Épaisseur 0,008 

Considérée  par  sa  face  externe,  cette  dent  présente  dans  sa 
portion  antérieure  cette  disposition  remarquable,  d'être  forte- 
ment convexe  en  dehors  et  en  avant,  tandis  que  la  portion 
interne  correspondante  est  plane. 

La  pointe  antérieure,  brisée  tout  à  fait  à  son  sommet,  a  peu 
d'élévation  par  rapport  à  la  deuxième,  h  laquelle  elle  se  réunit 
par  un  bord  sensiblement  horizontal. 

Celle-ci  donne  à  la  dent  sa  plus  grande  hauteur,  0,012,  et 
mesure  0,005  de  plus  que  la  précédente.  Son  bord  antérieur 
est  convexe  en  avant,  tandis  que  son  bord  postérieur,  droit  et 
vertical,  atteint  en  dehors  le  collet  de  la  dent. 

Presque  sur  le  môme  plan,  en  considérantia  carnassière  |)ar  la 
face  interne,  on  voit  la  troisième  pointe,  qui  de  toutes  est  la  moins 
éli'vée,  car  elleaseulement  0,006  de  hauteur.  Elle  est  dirigée  en 
arrière  et  se  réunit  par  un  bord  légèrement  concave  au  talon  de 
la  dent.  Son  élévation  au-dessus  de  lui  est  de  0,045.  Le  boni  nv 
descend  pas,  comme  le  bord  du  lobe  précédent,  jusqu'au  collet  ; 
il  s*arrêteau  niveau  de  la  face  supérieure  du  talon. 

Quant  aux  ra|)ports  qu'affectent  entre  elles  ces  |)oinles,  il  existe 
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mesure  0,021  dans  le  sens  antéro-postérieur,  et  0,010  dans  le 
sens  transvei^sal. 

Si  Ton  recherche  le  rapport  qui  existe  dans  cette  espèce  entre 
IVspace  occupé  par  les  dents  et  la  hauteur  maximum  du  corps 
de  l'os,  on  obtient  un  chiffre  très-différent  de  celui  qui  est  fourni 
par  le  Cytwdictis  robmtus  et  le  Cynodictis  Leymeriei. 

En  effet,  Tespace  occupé  par  les  trois  dernières  prémolaires 
Oe  maxillaire  est  fracturé  au  niveau  de  la  première),  la  carnas- 
sière et  les  tuberculeuses,  sur  le  Cynodictis  robmttiSy  est  de 
0,061  •  La  hauteur  du  corps  de  l'os,  prise  immédiatement  en 
arrière  de  la  carnassière,  est  de  0,030.  Le  rapport  entre  ces 
deux  chiffres  est  de  2,03. 

Les  mêmes  mesures  prises  sur  le  Cynodiclts  Leymeriei 
donnent  comme  espace  occupé  par  les  dents  0,056,  comme 
hauteur  du  corps  de  l'os  0,025.  Le  rapport  est  de  2,24. 

Dans  le  Cynodictis  que  j'étudie,  la  longueur  de  l'espace 
occupé  par  les  dents  est  de  0,049  ;  la  hauteur  du  maxillaire, 
de  0,021 .  Le  rapport  est  de  2,33. 

Ainsi,  au  point  de  vue  de  ce  rapport,  le  Cynodictis  curvirostris 
se  sépare  nettement  du  Cynodictis  Leynieriei  et  du  Cynodictis 
robtistus. 

Si  Ton  étudie  la  hauteur  et  la  longueur  comparative  des  car- 
nassières dans  ces  trois  espèces,  on  trouve  un  caractère  dis- 
tinctif  aussi  remarquable.  La  longueur  et  la  hauteur  de  cette 
dent  dans  le  Cynodictis  robnstns  sont  de  0,013  et  de  0,007. 
Elles  sont  de  0,013  et  de  0,007  dans  le  Cynodictis  Leymerieiy 
de  0,012  et  0,0075  dans  le  Cynodictis  curvirostris. 

Ces  mesures  nous  indiquent  de  bien  petites  différences,  et 
pourtant,  pour  une  carnassière  ayant  à  peu  de  chose  près  les 
mêmes  dimensions,  nous  voyons  que  le  corps  du  maxillaire 
est  fort  différent  comme  puissance  et  comme  allongement. 

Cynodictis  cayluxensis,  Nob. 

(Fig.  03,  65,  60.) 

Cette  espèce  nouvelle  doit  être  considérée  comme  présentant 
au  plus  haut  degré  les  caractères  des  Cynodictis. 
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nescliersensisj  en  même  temps  qu'il  est  élevé  par  rapport  à  la 
hauteur  de  la  dent. 

Le  Canis  brevirostris  aurait,  par  sa  taille,  plus  d'analogie 
avec  le  fossile  de  Gaylux.  L'espace  occupé  par  les  dénis  est 
chez  lui  de  0,053.  Pourtant  la  carnassière  offre  des  diffé- 
rences caractéristiques.  Elle  a  dans  les  deux  espèces  la  même 
longueur;  mais  sur  l'espèce  de  M.  Croizet  elle  est  beaucoup 
moins  haute,  tandis  que  son  talon  est  plus  allongé,  en  même 
temps  que  le  troisième  denticule  est  très-apparent  lorsqu'on 
l'examine  par  sa  face  externe.  Ce  môme  caractère  distinctif 
existe  pour  le  Canis  issioduremis^  chez  lequel  le  bord  postérieur 
de  la  pointe  médiane  de  la  carnassière  descend  verticalement 
en  dehoi*s  jusqu'au  collet  de  la  dent,  ce  qui  n'avait  pas  lieu  pour 
les  Canis  que  j'ai  cités  précédemment.  Le  talon  est  plus  allongé, 
plus  étendu  dans  l'espèce  d'Auvergne  que  dans  celle  de  Gaylux, 
et  la  principale  ne  présente  pas,  dans  la  première  espèce,  do 
denticule  sur  son  bord  postérieur,  taiidis  que  nous  avons  vu 
({ue  ce  denticule  existait  sur  le  fossile  que  je  décris. 

M.  Gervais  a  fait  figurer  dans  sa  Paléontologie  française  une 
Dortion  de  maxillaire  (ÏAmphicf/ony  provenant  de  Saint-Gérand 
le  I*uy,  sur  laquelle  existe  une  carnassière  ayant  quelque  ana- 
logie avec  celle  dont  je  donne  la  description.  Les  deux  espèces 
sont  pourtant  distinctes,  car  le  rapport  de  la  hauteur  à  la  lon- 
gueur de  la  dent  est  très-dilféreiit,  et  ne  peut  permetln» 
aucune  confusion. 

Gette  espèce  nouvelle  présente  par  les  caractères  de  sa  car- 
nassière la  forme  la  plus  accusée  du  genre  Cynodicti^. 

Cynodictis  CRASSmOSTIUS,  Nob. 
(Fig.  G7,  08,  09,  70,71,  7i.) 

J'ai  établi  cette  espèce  a  la  suite  de  l'examen  d'un  nombre 
considérable  de  maxillaires  inférieurs,  qui  m'ont  paru  présenter 
dis'caractères  spécifiques  d'une  grande  netteté.  La  forme  tra- 
pue, épaisse  du  corps  de  la  mâchoire,  l'espace  très-couil  occujh» 
par  les  dents,  en  môme  temps  (jue  leur  élévation,  relativement 
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ceci  de  remarquable,  que  nous  l'encontrerons  sur  les  autres 
Cffnodictis  proyenanij  soit  de  Caylux,  soit  deSaint-Antonin,  c'est 
que  la  seconde  et  la  troisième  sont  sensiblement  sur  le  même 
plan,  tandis  que  sur  le  Cynodofi  lacustris,  sur  le  Canis  breviros^ 
iris^  le  Canis  issiodurensis,  la  dernière  est  sur  un  plan  beaucoup 
plus  postérieur.  Il  résulte  de  cette  disposition  qu'en  examinant 
par  sa  face  externe  la  carnassière  des  Cynodictis  provenant  des 
dépôts  de  phosphorites,  il  est  impossible  d'apei*cevoir  la  troisième 
pointe,  tandis  qu'on  l'aperçoit  toujours  sur  les  Canis  brevi- 
rosiriSj  issiodurensis . 

La  longueur  du  talon  eslde  0,045;  sahauteur,  mesurée  sur  la 
face  externe,  égale  0,004  à  0,003,  au  niveau  de  sa  face  interne. 

En  arrière  de  la  carnassière  existent  deux  tuberculeuses, 
dont  Fantérieure  est  forte  et  biradiculée.  Ses  mesures  sont  le& 
suivantes  : 

Longueur 0,007 

Plus  grande  hauteur  correspondant  à  la  partie  antérieure .    0,003 
Haaleur,  an  niveau  de  la  deuiième  racine 0,002 

La  deuxième  tuberculeuse  est  petite,  uniradiculée,  à  cou- 
ronne arrondie  ;  son  diamètre  antéro-postérieur,  mesuré  au 
niveau  du  collet,  est  0,003  ;  le  diamètre  transverse,  de  0,002. 

Cette  espèce  ne  pouvait  être  confondue  qu'avec  le  Canis  fies- 
chersensiSj  le  Canis  brevirostriSy  \eCanis  issiodurensis  et  les  Am- 
phicyan  de  diverses  espèces  découverts  à  Saint-Gérand  le  Puy. 

La  carnassière  du  Canis  neschersensis ,  indépendamment  de 
la  forme  du  maxillaire,  qui  est  différente,  présente  ceci  de 
remarquable,  que  son  lobe  postérieur  (son  talon)  est  beaucoup 
plus  allongé.  D'ailleurs  toutes  les  dents  du  Canis  neschei^sensis 
sont  beaucoup  plus  fortes,  et  l'espace  qu'elles  remplissent  sur  le 
maxillaire  beaucoup  plus  étendu.  En  effet,  la  portion  alvéolaire 
occupée  par  les  dents  mesure  0,075  sur  la  mâchoire  des  Canis 
neschersensis j  et  0,055  sur  le  fossile  que  je  décris.  D'autre 
part,  sur  mon  échantillon,  il  est  impossible,  en  examinant  le 
maxillaire  par  sa  face  externe,  d'apercevoir  le  troisième  denti- 
cule  de  la  carnassière,  tandis  qu'il  est  visible  sur  les  Canis 
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La  troisième  prémolaire  est  biradiculée,  sa  forme  générale 
mppelant  celle  que  j'ai  indiquée  chez  les  divers  Cynodictis  que 
j  ai  précédemment  étudiés.  Elle  est  munie  à  la  partie  inférieure 
de  son  bord  postérieur  d'un  petit  tubercule  saillant.  Sa  hauteur 
est  de  0,004  et  de  0,035  sur  les  deux  échantillons  que  j'ai  fait 
figurer.  Ces  mômes  chiffres  sont  restés  constants  sur  les  divei-s 
autres  échantillons  que  j'ai  examinés. 

La  quatrième  prémolaire  est  biradiculée.  Elle  offre  au  niveau 
de  son  bord  postérieur  une  disposition  fort  différente  de  celle 
que  l'on  observe  sur  les  autres  Cynodictis.  Son  bord  postérieur 
est  muni  en  effet  d'un  léger  mamelon  auquel  fait  suite  un  talon 
bien  moins  détaché  que  dans  les  espèces  du  même  genre.  Cette 
dent  mesure  0,004  de  hauteur  et  0,005  de  longueur,  sur  0,034 
d'épaisseur. 

La  carnassière  est  forte  et  tricuspide  dans  sa  partie  anté- 
rieure; seulement  les  pointes  se  détachent  de  la  dent  dans  cette 
espèce  d'une  manière  toute  spéciale.  Le  corps  de  la  dent  au 
niveau  de  leur  origine  est  plus  élargi  que  dans  aucune  autre 
espèce  de  Cynodictis^  et  il  forme  une  sorte  de  plateau  duquel 
les  trois  pointes  se  détachent  en  divei*geant.  Ce  cai'actère 
est  fort  net  lorsque  l'on  examine  la  carnassière  par  sa  face 
interne. 

Sa  pointe  antérieure  mesure  0,004  de  hauteur,  celle  du 
milieu  0,006,  et  l'interne  0,042.  Le  talon  qui  leur  fait  suite 
est  massif,  comme  Test  la  portion  antérieure  de  la  dent,  et  son 
bord  externe  constitue  une  crôte  saillante  limitant  en  dedans 
une  surface  plane,  oblique  transversalement  de  haut  en  bas  et 
(le  dehoi's  en  dedans.  Le  diamètre  antéro-postérieur  de  cette 
(lent  est,  sur  les  deux  maxillaires  que  j*ai  fait  représenttT,  de 
0,0090  pour  l'un  et  de  0,09^2  pour  l'autre.  Les  diamètres  trans- 
verses sont  de  0,051  et  0,050. 

La  première  tuberculeuse  est  à  deux  racines.  Elle  est  moins 
allongée  dans  le  sens  antéro-postérieur  par  rapport  à  la  largeur 
que  chez  le  Cynodictis  corn pressidens.  Elle  mesure  0,005  d'a- 
vant en  arrière,  et  0,03:2  dans  le  sens  transversal. 

La  deuxième  tuberculeuse  manque  sur  tous  mes  spécimens. 
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Elle  était  uniradiculée.  Son  alvéole  est  arrondi  et  mesure 
0,012  de  diamètre.  Elle  est  contiguê  à  l'alvéole  postérieur  de 

« 

la  deuxième  tuberculeuse. 

Considérées  dans  leur  rapport  d'ensemble,  les  molaires  et  les 
prémolaires  du  Cynodictis  crassiroslris  offrent  le  caractère 
d'iHre  serrées  les  unes  contre  les  autres,  et  cette  disposition  est 
surtout  remarquable  pour  les  prémolaires,  qui,  chez  les  autres 
espèces  de  Cynodictis^  sont  séparées  les  unes  des  autres  par  un 
léger  intervalle. 

Le  corps  du  maxillaire  est  fort,  ainsi  que  je  J'indiquais  au 
début  de  cette  description.  Il  est  épaissi  comme  il  ne  l'est  dans 
aucune  autre  espèce.  Sa  longueur,  prise  à  partir  de  la  fosse 
massétérine  jusqu'au  niveau  de  la  symphyse,  est  de  0,047.  Chez 
le  Cynodictis  compressidens ^  cette  longueur  est  de  0,052, 
et  elle  atteint  en  moyenne  0,050  chez  le  Cynodon  Velaunum. 

La  hauteur  du  corps  de  l'os,  prise  au  même  niveau,  est  de 
0,01  dans  la  première  de  ces  deux  dernières  espèces,  de  0,009 
dans  la  seconde,  et  de  0,014  dans  le  Cynodictis  crassiroslris. 

La  face  externe  du  maxillaire  est  plus  convexe  en  dehors  que 
dans  toutes  les  autres  espèces  du  môme  genre.  Les  trous  d'é- 
mergence des  vaisseaux  et  des  nerfs  dentaires  sont  au  nombi'e 
de  deux,  qui,  situés  sur  la  partie  moyenne  de  la  face  externe 
de  l'os,  correspondent,  le  postérieur  à  la  troisième  prémolaire, 
et  l'antérieur  au  niveau  du  point  de  contact  de  la  première  et 
de  la  deuxième  prémolaire. 

La  face  externe  du  maxillaire  est  lisse  et  légèrement  convexe 
dans  sa  partie  moyenne.  La  portion  articulaire  de  la  mâchoire 
avec  celle  du  côté  opposé  est  oblique  d'avant  en  arrière,  de 
haut  en  bas  et  un  peu  de  dehors  en  dedans.  Elle  mesure  0,017 
dans  le  sens  antéro-postérieur  et  0,001  dans  le  sens  trans- 
versal. 

Les  caractères  si  tranchés  que  je  viens  d'énumérer  permet- 
tent de  distinguer  facilement  cette  espèce  d'avec  toutes  celles 
qui  ont  été  trouvées  jusqu'à  ce  jour  au  niveau  des  dépôts  de 
phosphate  de  chaux,  et  d'autre  part  la  séparent  nettement  de 
celles  qui  ont  été  décrites  comme  provenant  de  divers  autres  gise- 
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inenls.  Seulement  je  dois  faire  remarquer  que  cette  espèce  n'est 
pas  limitée  aux  gisements  du  Quercy,  mais  qu'elle  se  rencontre 
parmi  les  Mammifères  de  Ronzon.  J'en  ai  vu  une  fort  belle 
mâchoire  inférieure  dans  la  collection  de  M.  Avmard.  Elle 
n'offrait  aucune  difflÊrence  avec  celles  des  phosphorites,  et  les 
caractères  de  cette  dernière  s'y  retrouvaient  sans  avoir  subi 
la  moindre  variation.  Il  résulte  de  cette  observation  que 
certains  types  se  sont  perpétués  pendant  assez  longtemps  sans 
varier,  car  il  est  bien  évident  que  les  dépôts  du  Puy  sont  posté- 
rieul-s  aux  dépots  du  Quercy. 

Cyxodictis  ferox,  Nob. 

Cette  espèce  a  été  trouvée  seulement  jusqu'à  présent  dans 
les  gisements  de  Raynal.  Il  m'a  été  possible  d'étudier  deux 
maxillaires  qui  en  proviennent  et  qui  figurent  dans  la  belle 
collection  de  M.  Javal. 

Ces  pièces  sont  malheureusement  brisées  dans  leur  partie 
antérieure  et  postérieure.  Sur  l'une  d'elles,  que  je  désignerai 
dans  cette  description  par  le  n*  1,  on  voit  les  alvéoles  des  trois 
premières  |)rémolaires,  la  quatrième  de  ces  dents  en  place  ainsi 
que  la  carnassière,  en  arrière  de  laquelle  on  aperçoit  l'alvéole 
de  la  première  tuben;uleuse.  Sur  le  maxillaire  n"  2,  la  carnas- 
sière existe  seule,  avec  les  alvéoles  de  la  quatrième  prémolaire 
et  des  tuberculeuses. 

L'espace  qu'occupent  les  prémolaires  est  de  0,028.  La  pre- 
mière d'entre  elles  était  unimdiculée.  Son  alvéole  est  ovale,  à 
grand  diamètre  antéro-postérieur,  et  mesure  0,004  de  longueur 
sur  0,002  de  largeur.  Un  espace  de  2  millimètres  séparait  cette 
dent  du  bord  postérieur  de  la  canine. 

La  deuxième  prémolaire  était  biradiculée..  Les  dimensions 
de  ses  alvéoles  sont  : 

Alvéole  antérieur,  longueur. OJ^âU 

Alvéulo  antérieur,  largeur 0,<.ttO 

Alvéole  postérieur,  longueur 1^030 

Alvéole  postérieur,  largeur 0,(KW 

Longueur  toUle 0,<NiO 
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Cette  dent  était  séparée  par  un  espace  d'un  millimètre  de  la 
dent  précédente  et  élak  accolée  à  Talvéole  antérieur  de  la  troi- 
sième prémolaire.  Celte  dernière  dent  était,  comme  sur  le  Cyno- 
diciis  brachyrostris y  implantée  un  peu  obliquement  d'avant  en 
arrière  et  de  dehors  en  dedans.  Les  dimensions  des  alvéoles 
sont  : 

Alvéole  antérieur,  longueur 0,0â3 

Alvéole  antérieur,  largeur 0,020 

Alvéole  postérieur,  longueur 0,00.3 

Alvéole  postérieur,  largeur 0,0027 

Longueur  totale 0,0070 

La  quatrième  prémolaire  est  biradiculée  et  présente  une 
couronne  très-élevée,  offrant  une  pointe  antérieure  et  un  tuber- 
cule assez  fort  sur  son  bord  postérieur.  Sur  la  face  externe 
règne  un  léger  bourrelet  qui  s'accuse  nettement  en  arrière  au 
niveau  de  la  deuxième  racine.  En  ce  point  il  se  détache  du 
corps  de  la  dent,  fait  une  forte  saillie,  et,  se  contournant  sur  le 
bord  postérieur  de  la  prémolaire,  lui  forme  une  sorte  de  talon 
sur  lequel  semble  reposer  le  tubercule  postérieur.  Les  dimen- 
sions de  cette  dent  sont  les  suivantes  : 

Maxillaire        Maxillaire 
n«  t.  n»  8. 

Diamètre  antéro-postérieur 0,0090  0,0090 

Hauteur 0,0060  0,0060 

Hauteur  du  tubercule 0,0045  0,0040 

Epaisseur 0,0040  0,0040 

La  carnassière  est  remarquable  par  la  hauteur  de  ses  pointes, 
qui  sont  plus  enlevées  que  dans  aucune  autre  espèce  de  Cyno- 
diciis  déjà  décrite.  Elle  me  parait  caractériser  le  type  viverrien 
extrême  de  ces  Carnassiers.  Elle  rappelle,  par  la  hauteur  et  la 
disposition  de  ses  pointes,  le  Viverra  angmtidens.  Les  dimen- 
sions sont: 

Maxillaire        MakiDaire 

it*  i.  !!•«. 

Diamètre  antéro-postérieur 0,01 2  0,01 3 

Hauteur  de  la  pointe  médiane 0,010    .      0,010 

Hauteur  du  lobe  antérieur 0,006  0,006 

Hauteur  du  lobe  interne 0,006  0,006 

Hauteur  du  talon 0,003  0,003 

Épaisseur  maximum 0,007  0,007 

Écartement  des  pointes  internr  et  antérieure. .  0,006  0,086 
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Sur  le  maxillaire  on  voit  les  alvéoles  de  la  première  et  de  la 
deuxième  tuberculeuse.  Los  racines  de  la  première  de  ces 
dents  étaient  sensiblement  égales.  Les  divers  diamètres  des 
alvéoles  sont: 

Diamètre  antéro-postérieur  total 0,007 

Alvéole  antérieur,  longueur 0,003 

Alvéole  antérieur,  largeur 0,002 

Alvéole  postérieur,  longueur 0,003 

Alvéole  postérieur,  largeur 0,003 

La  deuxième  tuberculeuse  était  uniradiculéo.  Son  îilvéule 
est  sensiblement  arrondi  et  mesure  0,00^  de  diamètre. 

Sur  le  maxillaii^e  n"*  â  une  portion  du  corps  de  la  mâchoire  a 
subsisté.  On  voit  qu'il  était  fort  robuste.  Ses  dimensions  sont, 
au  niveau  du  bord  antérieur  de  la  quatrième  prémolaire,  de 
0,100  de  hauteur.  Au  niveau  de  la  partie  moyenne  de  la  car- 
nassière, la  môme  mesure  est  de  0,018,  l'épaisseur  étiint  au 
même  point  de  0,009. 

Cynodictis  intermedius,  Nob. 

(Fig.  86,  87,  88.) 

Les  premiers  spécimens  que  j'ai  obtenus  de  cette  espèce  pro- 
venaient des  {îis(»ments  de  Bach.  Depuis  j'en  ai  rencontré  de 
nombreux  débris  dans  les  diverses  exploitations  de  phosphaU? 
de  chaux,  et  j'ai  observé  une  {grande  fixité  des  caractères  (|ui 
servent  h  déterminer  cette  espèce.  Je  n'ai  pas  été  le  seul  h  n'^u- 
nir  des  fragments  se  rapportant  à  ce  Carnassier,  et  j'ai  dû  h  la 
bienveillance  de  M.  Daudibertières,  de  M.  Descronzailles,  de 
pouvoir  étudier  dans  leui^  collections  une  dizaine  de  maxillaires 
inférieurs  du  même  Cynodictis.  Par  conséquent,  c'est  d'après 
de  nombreuses  pièces  fossiles  que  j'établis  la  diaj^nose  de  cette 
espèce  nouvelle  qui,  aupohit  de  vue  des  races  auxquelles  elle  a 
donné  naissance,  est  une  des  plus  remarquables  qui  aient  été 
sijîualéos  jusqu'à  ce  jour  par  la  paléontologie. 

Cette  espèces  dont  j'ai  fait  fi};urer  deux  maxillaires  inférieurs, 
était  d'une  taille  petite,  rajipelant  celle  des  Cjffwdicti^  corn- 

AHTIGLE  N«  4. 


PHOSPHORITES  DU  QUERCY.  111 

pressidens.  Les  incisives  étaient  au  nombre  de  trois,  dispo- 
sées  d'une  manière  semblable  à  celle  que  j'ai  notée  pour  tous 
les  Cynodictis  vivant  à  la  même  époque.  La  première  et  la  troi- 
sième de  ces  dents  sont  sur  un  plan  antérieur,  la  deuxième 
étant  repoussée  en  arrière.  La  canine  était  assez  forte  et  pré- 
sentait une  crête  .un  peu  saillante  sur  son  bord  postéro-interne. 

Je  n*ai  jamais  pu  observer  la  première  prémolaire  en  place 
et  noter  ses* caractères.  Son  alvéole  indique  une  dent  uniradi- 
culée  mesurant  0,035  dans  son  diamètre  antéro-postérieur,  et 
0,005  dans  son  diamètre  transverse. 

La  seconde  prémolaire  est  biradiculée  ;  son  bord  antérieur 
est  convexe,  son  bord  postérieur  concave  ne  présente  aucun 
tubercule.  Cette  dent,  mesurée  au  niveau  de  son  collet,  a  0,005 
de  longueur;  sa  hauteur  est  de  0,042,  et  son  épaisseur  maxi- 
mum  atteint  0,002.  Elle  est  séparée  de  la  prémolaire  suivante 
par  un  espace  d'un  millimètre  d'étendue.  Cette  dernière  offre 
une  pointe  assez  élevée.  A  l'origine  de  son  bord  antérieur  on 
note  un  léger  tubercule  moins  prononcé  que  celui  qui  existe  à 
la  base  du  bord  postérieur.  Ce  dernier  mamelon  est  saillant, 
et  au-dessous  de  lui  existe  une  sorte  de  petit  talon  qui  est  dû 
à  un  léger  bourrelet  étendu  au  niveau  du  collet  sur  toute  la 
{)artie  externe  de  la  dent  correspondant  à  la  dernière  racine. 
Les  dimensions  de  la  troisième  prémolaire  sont  les  suivantes  : 


Maxilbira         MuiOaira 
«•  1.  n*  2. 


Longueur 0,007  0,007 

Hauteur 0,005  0,005 

Épaisseur 0,003  0,003 

La  quatrième  prémolaire  est  supérieure  en  hauteur  à  la  dent 
précédente,  dont  elle  se  distingue  également  par  son  plus  grand 
diamètre  antéro-postérieur.  Elle  présente  la  même  forme  que 
la  troisième  prémolaire,  et  ne  pourrait  en  être  distinguée,  si  l'on 
venait  à  la  rencontrer  seule,  que  par  son  diamètre  supérieur.  Le 
tubercule  qui  existe  sur  le  bord  postérieur  de  ces  deux  dents 
est  surtout  beaucoup  plus  accusé  dans  la  dernière.  Les  dimen- 
sions sont  les  suivantes  : 
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Sur  le  maxillaire  on  voit  les  alvéoles  de  la  première  et  de  la 
deuxième  tuberculeuse.  Les  racines  de  la  première  de  ces 
dents  étaient  sensiblement  égales.  Les  divers  diamètres  des 
alvéoles  sont  : 

Diamètre  antéro-postérieur  total 0,007 

Alvéole  antérieur,  longueur 0,003 

Alvéole  antérieur,  largeur 0,002 

Alvéole  postérieur,  longueur 0,003 

Alvéole  postérieur,  largeur 0,003 

La  deuxième  tuberculeuse  était  uniradiculée.  Son  alvéole 
est  sensiblement  arrondi  et  mesure  0,002  de  diamètre. 

Sur  le  maxillaire  n"*  2  une  portion  du  corps  de  la  mâchoire  a 
subsisté.  On  voit  qu'il  était  fort  robuste.  Ses  dimensions  sont, 
au  niveau  du  bord  antérieur  de  la  quatrième  prémolaire,  de 
0,160  de  hauteur.  Au  niveau  de  la  partie  moyenne  de  la  car- 
nassière, la  même  mesure  est  de  0,018,  l'épaisseur  étant  au 
même  point  de  0,009, 

Cynodictis  intermedius,  Nob, 

(Fig.  86,  87,  88.) 

Les  premiers  spécimens  que  j'ai  obtenus  de  celte  espèce  pro- 
venaient des  gisements  de  Bach.  Depuis  j'en  ai  rencontré  de 
nombreux  débris  dans  les  diverses  exploitations  de  phosphate 
de  chaux,  et  j'ai  observé  une  grande  fixité  des  caractères  qui 
servent  à  déterminer  cette  espèce.  Je  n'ai  pas  été  le  seul  à  réu- 
nir des  fragments  se  rapportant  à  ce  Carnassier,  et  j'ai  dû  à  la 
bienveillance  de  M.  Daudibertières,  de  M.  Doscrouzailles,  di» 
pouvoir  étudier  dans  leurs  collections  une  dizaine  de  maxillaires 
inférieurs  du  même  Cynodictis.  Par  conséquent,  c'est  d'après 
de  nombreuses  pièces  fossiles  que  j'établis  la  diagnose  de  cette 
espèce  nouvelle  qui,  au  point  de  vue  des  races  auxquelles  elle  a 
donné  naissance,  est  une  des  plus  remarquables  qui  aient  été 
.  signalées  jusqu'à  ce  jour  par  la  paléontologie. 

Cette  espèce,  dont  j'ai  fait  figurer  deux  maxillaires  inférieurs, 
était  d'une  taille  petite,  rappelant  celle  des  Cytwdiclis  corn- 

AHTICLE  N»  4. 


PHOSPHORITES  DU   QUERCY.  413 

^  .1  petitesse,  le  peu  de  profondeur  de  l'alvéole  qui  la  logeait, 
..  lublent  indiquer  une  tendance  à  la  disparition  de  cettQ  dent, 
jui;  nous  ne  notons  sui*  aucune  autre  espèce  de  Cynodictis. 
ijiiaul  a  son  existence,  je  dois  faire  remarquer  qu'on  la  ren- 
.  Diiire  toujours,  soit  que  l'on  examine  des  maxillaires  apparte- 
.:iiiil  à  des  sujets  jeunes,  soit  que  Ton  étudie  des  mâchoires 
iiiKlividus  âgés.  Cette  remarque  était  très-importante  à  éta- 
!ir,  ainsi  qu'on  le  verra  dans  le  chapitre  suivant. 
Lrs  rapports  qui  existent  entre  cette  espèce  et  le  Cynodictis 
nnnrmdens^  lorsque  Ton  envisage  seulement  la  carnassière, 
Minaient  peut-être  faire  penser  qu'il  est  nécessaire  de  con- 
Mihv  ces  deux  espèces  en  une  seule,  ou  de  considérer  l'une 
.  •  iitro  elles  comme  une  race  issue  de  l'autre.  Je  ne  crois  pas, 
'  i.ilizn'-i  la  grande  tendance  que  j'aurais  à  suivre  une  semblable 
II'' ihode  en  paléontologie,  qu'elle  soit  applicable  dans  le  cas 
..  lur^l.  Nous  ne  connaissons  malheureusement  pas  assez  les 
iiiiitos  des  variations  individuelles  pour  pouvoir  affirmer  que 
!'lle  (»spèce  fossile  n'est  qu'une  race  issue  d'une  autre  espèce. 
Il  faut  des  preuves  aussi  évidentes  que  celles  que  j'indiquerai 
loiil  à  l'heure  au  sujet  d'une  race  provenant  du  Cynodictis 
t/fiérmeditis  pour  pouvoir  se  prononcer  d'une  manière  indubi- 
lable.  Il  est  possible  que  le  Cynodictis  compressidens  n'ait  été 
lu'une  variété  du  Cynodictis  intermeditis ^  mais  je  crois,  d'après 
l«s  caractères  différentiels  que  je  vais  indiquer,  qu'il  est  exces- 
sivement difficile  d'affirmer  dans  le  cas  actuel,  et  qu'il  est  plus 
zoologique  de  considérer  le  Cynodictis  compressidens  comme 
une  espèce. 

L'espace  occupé  par  les  prémolaires,  la  carnassière  et  les 
tuberculeuses  dans  le  Cynodictis  inter médius ^  est  de  0,047  et  de 
0,044  dans  le  Cynodictis  compressidens.  La  hauteur  maximum 
du  corps  de  l'os  dans  les  deux  espèces,  en  suivant  le  même 
ordre,  est  de  0,014  et  de  0,0 H.  Si  l'on  recherche  le  rapport 
qui  existe  entre  ces  deux  mesures,  on  trouve  qu'il  est  de  3,35 
pour  le  Cynodictis  intermedius  et  de  4  pour  le  Cynodictis 
compressidens. 

Si  l'on  rapporte  la  hauteur  de  la  carnassière  à  la  hauteur 
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Maiilbirr  Maxillaire 


longueur 0,0080         0,0080 

Hauteur 0,0067         0,0(Kîi 

Épaisseur 0,00i0         0,0040 

Les  diverses  observations  relatives  aux  prémolaires  m'ont 
montré  dans  tous  les  échantillons  que  j*ai  examinés  la  fixité 
que  Ton  découvre  dans  les  deux  échantillons  que  j'ai  fait 
figurer,  et  dont  je  donne  les  diverses  mensurations. 

La  carnassière  est  forte  et  les  pointes  de  sa  partie  antérieure 
offrent  des  caractères  viverriens  fort  nets.  Sa  partie  antérieure 
est  surtout  fort  développée  par  rapport  au  talon  qui  lui  fait 
suite.  En  effet,  la  première' de  ces  deux  portions  mesure 
sur  les  deux  échantillons  0,007  et  la  seconde  seulement  0,003. 
En  examinant  la  carnassière  par  sa  face  interne,  on  voit 
que  les -pointes  naissent  et  s'enlèvent  au-dessus  de  la  dent 
comme  dans  les  Viverra.  Quant  au  talon,  il  est  limité  en  de- 
hors et  en  dedans  par  un  bord  saillant  un  peu  découpé.  II  ré- 
sulte de  cette  disposition  que  la  portion  moyenne  de  cette  partie 
de  la  dent  constitue  ime  dépression  relativement  profonde.  Il 
y  a  en  un  mot  dans  l'ensemble  de  cette  carnassière  de  Cynodidh 
quelque  chose  qui  rappelle  le  Mangousla  hraehyura.  Les 
dimensions  de  la  carnassière  sont  les  suivantes  : 

Maxillaire  MaxilUire 

Longueur 0,0011  .   0,0011 

Hauteur  (pointe  médiane) 0,0100  0,0100 

Hauteur  (pointe  anti^rieure) 0,0085  0,(KKI0 

Hauteur  (pointe  interne) 0,0057  O.OOTiO 

Épaisseur  maximum 0,0050  0,005!2 

La  première  tuberculeuse  est  biradiculée,  et  à  part  son  volume, 
qui  est  plus  considérable,  elle  est  identique  à  celle  du  Cijno- 
flicfis  œmpremdem.  Ses  dimensions  sont  les  suivantes  : 

Maxillaire  Maxillairr 

n*  I.  n*  i. 

Longueur 0,0057         0,0059 

Hauteur 0.0030         0,(K)»» 

Êpais<«ur 0,0034         0,0034 

La  deuxième  tuberculeuse  était  uniradiculée,  petite,  arrondie. 
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Sa  petitesse,  le  peu  de  profondeur  de  l'alvéole  qui  la  logeait, 
semblent  indiquer  une  tendance  à  la  disparition  de  cette  dent, 
que  nous  ne  notons  sur  aucune  autre  espèce  de  Cynodictis. 
Quant  à  .son  existence,  je  dois  faire  remarquer  qu'on  la  ren- 
contre toujours,  soit  que  l'on  examine  des  maxillaires  apparte- 
nant à  des  sujets  jeunes,  soit  que  l'on  étudie  des  mâchoires 
d'individus  âgés.  Cette  remarque  était  très-importante  à  éta- 
blir, ainsi  qu'on  le  verra  dans  le  chapitre  suivant. 

Les  rapports  qui  existent  entre  cette  espèce  et  le  Cynodictis 
compressidenSj  lorsque  l'on  envisage  seulement  la  carnassière, 
pourraient  peut-être  faire  penser  qu'il  est  nécessaire  de  con- 
fondre ces  deux  espèces  en  une  seule,  ou  de  considérer  l'une 
d'entre  elles  comme  une  race  issue  de  l'autre.  Je  ne  crois  pas, 
malgré  la  grande  tendance  que  j'aurais  à  suivre  une  semblable 
méthode  en  paléontologie,  qu'elle  soit  applicable  dans  le  cas 
actuel.  Nous  ne  connaissons  malheureusement  pas  assez  les 
limites  des  variations  individuelles  pour  pouvoir  affirmer  que 
telle  espèce  fossile  n'est  qu'une  race  issue  d'une  autre  espèce. 
Il  faut  des  preuves  aussi  évidentes  que  celles  que  j'indiquerai 
tout  à  l'heure  au  sujet  d'une  race  provenant  du  Cynodictis 
intermediiis  pour  pouvoir  se  prononcer  d'une  manière  indubi- 
table. Il  est  possible  que  le  Cynodictis  compressidens  n'ait  été 
qu'une  variété  du  Cynodictis  intermeditis,  mais  je  crois,  d'après 
les  caractères  différentiels  que  je  vais  indiquer,  qu'il  est  exces- 
sivement difficile  d'affirmer  dans  le  cas  actuel,  et  qu'il  est  plus 
zoologique  de  considérer  le  Cynodictis  compressidens  comme 
une  espèce. 

L'espace  occupé  par  les  prémolaires,  la  carnassière  et  les 
tuberculeuses  dans  le  Cynodictis  intermedius,  est  de  0,047  et  de 
0,044  dans  le  Cynodictis  compressidens.  La  hauteur  maximum 
du  corps  de  l'os  dans  les  deux  espèces,  en  suivant  le  même 
ordre,  est  de  0,014  et  de  0,0 H.  Si  l'on  recherche  le  rapport 
qui  existe  entre  ces  deux  mesures,  on  trouve  qu'il  est  de  3,35 
pour  le  Cynodictis  intermedius  et  de  4  pour  le  Cynodictis 
compressidens. 

Si  Ton  rapporte  la  hauteur  de  la  carnassière  à  la  hauteur 
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(lu  corps  de  Fos,  on  oblienl  également  des  chiffres  fort  diffé- 
renlï^  : 

Hauteur  de  la  carnassière Cynodictis  intermediiu .  • .  0,001) 

Hauteur  de  la  carnassière.. . .       C.  compressidetis 0,(K){) 

Haut«'or  du  corps  de  l'os Cynodictiê  intertnediuê, . .  0,01  i 

Hauteur  du  corps  de  l'os C,  compreêsidens 0,01 1 

Le  rapport  entre  ces  divers  nombres  est  le  suivant  :  Cy/i^ 
(licfi^  intermedius^  1 ,55  ;  Cyiwdiclis  compressidcfiSj  1 ,22. 

D'autre  part,  si  Ton  recherche  le  rapport  qui  existe  entre  les 
hauteurs  du  maxillaire  au  niveau  de  la  dernière  tuberculeuse 
et  la  hauteur  du  môme  os  au  niveau  de  la  première  prémolaire, 
nous  voyons  qu'il  est  également  différent  : 

Hauteur  du  maxillaire  au  niveau  de  (  Cynodictis  intermedius . .  0,01  H 

la  dernière  tuberculeuse.  (  C.  comprewden» 0,01  i 

Hauteur  du  maiillairc  au  niveau  de  i  CynodycUê  intermediui, .  0,001^ 

la  première  prémolaire.  (  C.  compressidens 0,00il 

Le  rapport  pour  la  première  espèce  est  de  2,  tandis  qu'il 
est  de  1,55  pour  la  seconde.  En  présence  de  la  fixité  absolue 
des  caractères  du  Cynodictis  intermedius^  qui  se  maintiennent 
sur  les  nombreux  maxillaires  que  j'ai  examinés,  je  croîs  que 
ces  deux  espèces  doivent  être  sé[)arées. 

Mais  l'intérêt  que  présente  l'étude  du  Cynodictis  intermedius 
résulte  des  observations  relatives  à  sii  dernière  tuberculeuse. 
Ainsi  que  je  le  faisais  remarquer  en  parlant  de  cette  dent,  elle 
était  relativement  petite,  et  ce  caractère  témoignait  du  rôle 
peu  important  qu'elle  devait  jouer;  en  môme  temps,  comme 
conséquence,  on  pouvait  soupçonner  une  tendance  vers  sa  dis- 
parition. Aussi  on  pouvait  prévoir,  à  la  suite  de  son  examen,  que 
dans  la  série  des  Carnassiers  il  pouvait  exister  un  animal  Cyno^ 
dirfis  par  toute  sa  dentition,  mais  Viverridé  {)ar  sa  formule  den- 
taire. De  telle  manière  qu'une  distinction  seule  pourrait  être 
établie  dans  les  cas  seulement  oti  l'on  posséderait  la  série  com- 
plète des  dents,  tandis  que  la  diagnose  serait  impossible  si  l'on 
possédait  se.ulement  des  pièces  mutilées.  Cette  race  dérivée 
du  Cynodictis  intermedius  existe.  J'en  ai  rencontré  de  noni- 
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breux  échantillons ,  et  je  la  décris  dans  le  chapitre  suivant 
sous  le  nom  de  Cynodictis  intermedins  viverroides. 

J'ai  eu  en  communication,  du  musée  de  Montauban,  une 
portion  de  crâne  de  Cynodictis  intermedim^  comprenant  toute 
la  face  et  les  maxillaires  inférieurs  en  place.  Le  museau  est 
effilé  d'une  manière  fort  remarquable,  et  au  niveau  des  trous 
sous-orbitaires  la  face  prend  brusquement  un  grand  dévelop- 
pement transversal,  dû  à  Técartement  des  apophyses  zygoma- 
tiques. 

Les  incisives  supérieures  vont  en  croissant  de  dedans  en 
dehors,  et  elles  occupent  au  niveau  du  bord  alvéolaire  un  espace 
de  0,011,  0,055  de  chaque  côté.  Leur  hauteur  est  de  0,002, 
0,003,  0,006.  On  doit  remarquer  l'accroissement  que  subit  la 
dernière  de  ces  dents,  dont  la  couronne  un  peu  caniniforme 
dépasse  de  moitié  la  hauteur  de  la  dent  qui  la  précède.  Un 
espace  de  3  millimètres  sépare  les  incisives  de  la  canine. 
L'intermaxillaire  à  ce  niveau  est  très-peu  creusé. 

La  canine  manque  des  deux  côtés,  une  portion  seulement 
de  sa  couronne  a  subsisté.  Cette  dent  me  paraît  avoir  été  longue 
de  0,0^12  au-dessus  du  collet,  et  un  peu  comprimée  par  ses  faces 
latérales. 

Les  dents  suivantes  se  divisent  en  trois  prémolaires,  une 
carnassière  et  deux  tuberculeuses.  Elles  occupent  un  espace 
de  0,039. 

La  première  et  la  seconde  prémolaire  sont  espacées  l'une  de 
l'autre  de  0,003,  La  première  a  une  racine  et  est  située  à 
2  millimètres  en  arrière  de  la  canine.  Sa  couronne  est  petite, 
arrondie,  à  sommet  antérieur  un  peu  dirigé  en  arrière.  Cette 
dent  mesure  0,003  de  hauteur  et  0,002  d'épaisseur. 

La  deuxième  prémolaire  est  allongée  et  basse.  Sa  couronne 
est  comprimée  et  le  sommet  correspond  à  l'espace  qui  sépare 
les  deux  racines.  L'émail  de  la  dent  s'épaissit  un  peu  à  la  base 
du  bord  postérieur,  pour  former  un  petit  repli  simulant  un  com- 
mencement de  talon.  Cette  dent  mesure  : 

Longueur 0,0060 

Hauteur * 0,0030 

Épaisseur i    i)j0025 
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La  troisic'^me  prémolaire  a  sa  couronne  plus  tranchante  en 
arrière,  et  son  bord  postérieur  présente  à  sa  base  un  fort  tuber- 
cule. Il  est  donc  facile  de  la  distinguer  des  dents  précédentes. 

Ix)ngueur O.OOCO 

Hauteur O,0(lio 

Épaisseur 0,0030 

La  carnassière  est  biailée,  et  présente,  en  dedans  de  la  por- 
tion antérieure  du  premier  lobe,  un  tubercule  saillant  qui  cor- 
respond à  la  troisième  racine.  Le  deuxième  lobe  s'effîlo  en 
arrière.  Je  reviendrai  plus  tard  sur  les  caractères  de  cette  dent 
en  discutant,  à  la  fin  de  ce  travail,  les  affmités  zoologiques  des 
Carnassiei-s  des  phosphorites.  Elle  mesure  : 

Ix)ngruour 0,0110 

Hauteur 0,00(U) 

Épaisseur 0,0070 

Hauteur  du  deuxième  lobe 0,(N).'{5 

Un  bourrehît  règne  tout  autour  de  la  face  externe,  et  la 
portion  de  la  voûte  palatine  comprise  entre  cette  dent  et  la  pre- 
mière tuberculeuse  présente  une  dépression  profonde. 

La  première  tuberculeuse  est  très-forte;  elle  se  compose  de 
deux  pointes  externes  bordées  en  dehors  par  un  énorme  bour- 
relet. En  dedans,  correspondant  à  la  portion  comprise  entre 
leur  écartement,  on  remarque  une  troisième  pointe,  un  peu  plus 
abaissée.  Celle-ci  est  limitée  en  dedans  également  par  un  épais 
bourrelet,  tandis  qu'en  dehors  elle  est  séparée,  sur  les  parties 
latéi*ales  des  deux  pointes  externes,  par  deux  petiLs  tubercules, 
et  sur  la  ligne  médiane  par  une  excavation  profonde. 

!x>ngueur 0,OOHO 

Hauteur O.iMKlO 

Épaisseur 0,001 1 

La  deuxième  tuberculeuse  est  plus  petite  et  plus  simple  dans 
sa  composition;  elle  se  compose  de  deux  pointes  externes' et 
d'un  talon  interne  un  peu  creusé  à  sa  biise.  Elle  mesure  : 

l^nguiMir O.OOi 

Hauteur 0,00« 

Épaisseur 0,00t> 
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Les  inlerniaxillaires  sont  peu  développés  ;  leur  bord  incisif 
a  une  longueur  de  0,006,  et  leur  bord  postérieur  s'articulant 
avec  le  maxillaire  supérieur,  0,0155. 

Les  os  propres  du  nez  n'étaient  pas  très-allongés,  ils  avaient 
seulement  31  millimètres  de  longueur;  et  leur  articulation  avec 
le  frontal  se  fait  exactement  sur  une  même  ligne  transversale 
que  celle  du  maxillaire  supérieur  avec  le  môme  os.  Le  front  est 
bombé  latéralement  et  légèrement  creusé  sur  la  ligne  médiane. 
La  disposition  de  divers  os  de  la  face  que  je  viens  d'indiquer  ' 
se  rapproche  plus  de  celle  que  l'on  peut  observer  sur  les  Viver- 
ridés  que  de  celle  qui  existe  sur  les  Canidés. 

CyNODICTIS  INÏERMEDIUS   VIVERROIDES,    Nob. 

(Fig.  90,  91,  92,  93,  94.) 

Cette  race  offre  la  même  taille  que  le  Cynodiclis  inler médius ^ 
et  si  ce  n'était  l'absence  de  la  deuxième  tuberculeuse,  on  con- 
fondrait sûrement  les  unes  avec  les  autres  les  mâchoires  de  ces 
Carnassier.  Cq  n'est  pas  seulement  la  taille  qui  est  la  même, 
mais  les  dents,  par  leur  forme,  leur  volume,  leur  hauteur,  sont 
identiques.  Les  rapports  existant  entre  les  diverses  parties  du 
maxillaire  inférieur  sont  les  mêmes.  J'avais  Cru  tout  d'abord, 
en  observant  un  premier  maxillaire,  à  un  fait  exceptionnel; 
mais  plus  tard  ayant  rencontré  un  grand  nombre  de  mâchoires 
semblables  provenant  d'individus  jeunes  et  vieux,  j'ai  dû  revenir 
sur  cette  première  pensée  et  reconnaître  l'existence  d'une  race 
de  Cynodiclis  ayant  la  formule  dentaire  des  Viverridés.  J'insiste 
sur  la  persistance  des  caractères  â  tous  les  âges,  parce  qu'on 
pourmil  supposer  que  la  dernière  tuberculeuse  étant  fort  petite, 
elle  pouvait  tomber  facilement,  son  alvéole  s'oblitérer  et  toute 
liace  de  la  dent  disparaître.  Je  puis  affirmer  que  rien  de  sem- 
blable n'avait  lieu,  et  que  nous  trouvons  dans  les  phosphorites 
un  Cynodictis  à  six  molaires.  Mes  observations  ont  porté  sur 
une  vingtaine  de  maxillaires,  et  cet  indice  du  passage  des  Chiens 
viverriens  aux  Viverridés  vrais  était  beaucoup  trop  important 
pour  que  je  ne  cherche  pas  à  l'établir  d'une  manière  indis- 
cutable.   J'ai  multiplié  mes  observations,  et  je   crois  pou- 
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inents.  Seulement  je  dois  faire  remarquer  que  cette  espèce  nVst 
pas  limitée  aux  gisements  du  Quercy,  mais  qu'elle  se  renconti-e 
parmi  les  Mammifères  de  Ronzon.  J'en  ai  vu  une  fort  belle 
mâchoire  inférieure  dans  la  collection  de  M.  Avmard.  Elle 
n'offrait  aucune  différence  avec  celles  des  phosphoriles,  et  les 
caractères  de  cette  dernière  s'y  retrouvaient  sans  avoir  subi 
la  moindre  variation.  Il  résulte  de  cette  obsen^ation  que 
certains  types  se  sont  perpétués  pendant  assez  longtemps  sims 
varier,  car  il  est  bien  évident  que  les  dépôts  du  Puy  sont  posté- 
rieul's  aux  dépôts  du  Quercy. 

CVNODICTIS   FEROX,   Nob. 

Cette  es|)èce  a  été  trouvée  seulement  jusqu'à  présent  dans 
les  gisements  de  Raynal.  Il  m'a  été  possible  d'étudier  deux 
maxillaires  qui  en  proviennent  et  qui  figurent  dans  la  belle 
collection  de  M.  Javal. 

Ces  pièces  sont  malheureusement  brisées  dans  leur  partie 
antérieure  et  postérieure.  Sur  l'une  d'elles,  que  je  désignerai 
dans  cette  description  par  le  n"  1 ,  on  voit  les  alvéoles  des  trois 
premières  prémolaires,  la  quatriëtne  de  ces  dents  en  place  ainsi 
que  la  carnassière,  en  arrière  de  laquelle  on  aperçoit  l'alvéole 
de  la  première  tuberculeuse.  Sur  le  maxillaire  n""  %  la  carnas- 
sière existe  seule,  avec  les  alvéoles  de  la  quatrième  prémolaii^ 
et  des  tuberculeuses. 

L'espace  qu'occupent  les  prémolaires  est  de  0,028,  La  pre- 
mière d'entre  elles  était  uniradiculée.  Son  alvéole  est  ovale,  à 
granddiamètre  antéro-postérieur,  et  mesure 0,004  de  longueur 
sur  0,002  de  largeur.  Vn  espace  de  2  millimètres  séparait  celle 
dent  du  bord  postérieur  de  la  canine. 

La  deuxième  prémolaire  était  biradiculée..  Les  dimensions 
de  ses  alvéoles  sont  : 

Alvéole  antérieur,  longueur 0,<^) 

Alvéole  antérieur,  largfur i^^iïii^ 

Alvéole  po>térieur,  longueur 0,03<) 

Alvéole  postérieur,  largeur. .  • (l,(Kftl 

Longueur  totale 0,(Mi() 
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Cette  dent  était  séparée  par  un  espace  d'un  millimètre  de  la 
dent  précédente  et  étak  accolée  à  Talvéole  antérieur  de  la  troi- 
sième prémolaire.  Cette  dernière  dent  était,  comme  sur  le  Cyno- 
dictis  hrachyroslris^  implantée  un  peu  obliquement  d'avant  en 
arrière  et  de  dehors  en  dedans.  Les  dimensions  des  alvéoles 
sont  : 

Alvéole  antérieur,  longueur, 0,0^3 

Alvéole  antérieur,  largeur 0,020 

Alvéole  postérieur,  longueur 0,003 

Alvéole  postérieur,  largeur 0,0027 

Longueur  totale 0,0070 

La  quatrième  prémolaire  est  biradiculée  et  présente  une 
couronne  très-élevée,  offrant  une  pointe  antérieure  et  un  tuber- 
cule assez  fort  sur  son  bord  postérieur.  Sur  la  face  externe 
règne  un  léger  bourrelet  qui  s'accuse  nettement  en  arrière  au 
niveau  de  la  deuxième  racine.  En  ce  point  il  se  détache  du 
corps  de  la  dent,  fait  une  forte  saillie,  et,  se  contournant  sur  le 
boi"d  postérieur  de  la  prémolaire,  lui  forme  une  sorte  de  talon 
sur  lequel  semble  reposer  le  tubercule  postérieur.  Les  dimen- 
sions de  cette  dent  sont  les  suivantes  : 

Maxillairo        Maxillaire 
n«  l.  n»  9. 

Diamètre  antéro-postérieur 0,0090  0,0090 

Hauteur 0,0060  0,0060 

Hauteur  du  tubercule 0,0045  0,0040 

Épaisseur 0,0040  0,0040 

La  carnassière  est  remarquable  par  la  hauteur  de  ses  pointes, 
qui  sont  plus  enlevées  que  dans  aucune  autre  espèce  de  Cyno- 
dictis  déjà  décrite.  Elle  me  parait  caractériser  le  type  viverrien 
extrême  de  ces  Carnassiers.  Elle  rappelle,  par  la  hauteur  et  la 
disposition  de  ses  pointes,  le  Viverra  atujuUidens.  Les  dimen- 
sions sont: 

Maxilbiro        HaxiDaire 
n«  1.  n»  8. 

Diamètre  antéro-postérieur 0,01 2  0,01 3 

Hauteur  de  la  pointe  médiane 0,010  0,010 

Hauteur  du  lobe  antérieur 0,006  0,006 

Hauteur  du  lobe  interne 0,006  0,006 

Hauteur  du  talon 0,003  0,003 

Épaisseur  maximum 0,007  0,007 

Écartement  des  pointes  interne  et  antérieure. .  0,006  0,066 
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inulc  dentaire,  on  ne  peut  le  réunir  aux  CijAodiclis.  Mais  les 
caractères  qu'il  offre  étant,  en  deliors  de  cette  particularité, 
absolument  les  mêmes,  on  est  conduit  forcément  à  le  considérer 
comme  indiquant  une  race  dérivée  du  Cynodiclis  interniedius^ 
et  nous  montrant  un  passage,  par  la  formule  dentaire,  des 
Chiens  vivcfriens  aux  Vi verra  vrais. 


CyNODOX   GRACILIS,  Nob. 

Celte  espèce  a  été  trouvée  dans  les  gisements  de  Gaylux.  J'en 
ai  fait  représenter  une  demi-màchoirc  inférieure,  sur  laquelle 
il  est  facile  d'apprécier  les  caractères  qui  doivent  senir  à  faire 
distinguer  cette  espèce  de  celles  qui  nous  sont  connues.  Sa  lon- 
gueur, mesurée  depuis  le  bord  incisif  jusqu'au  condyle,  est 
de  0,055. 

Les  incisives  étaient  au  nombre  de  trois.  Leur  disposition 
était  absolument  la  même  que  celle  qui  existe  chez  tous  les 
Cj/nodiclis  de  la  même  époque,  la  deuxième  se  trouvant  res- 
serrée et  repoussée  sur  un  plan  un  peu  postérieur.  L'espace 
qu'elles  occupent  est  de  0,0015  dans  le  sens  transversal,  et 
de  0,00:2  dans  le  sens  antéro-postérieur  au  niveau  de  la 
deuxième  incisive. 

La  canine  était  assez  forte,  et  immédiatement  en  arrière  d'elle, 
séparé  par  un  espace  d'un  demi-millimètre  environ,  on  aper- 
çoit l'alvéole  de  la  première  prémolaire,  qui  indi(]ue  une  dent 
de  bien  petite  dimension.  Elle  est  arrondie  et  son  diamètre 
égale  un  millimètre. 

La  deuxième  prémolaire  est  excessivement  simple  dans  sa 
forme  ;  elle  mesure  0,0039  de  longueur,  et  sa  hauteur  est  égale 
a  0,002:2.  Sa  couronne  constitue  une  pointe  unique  dont  la 
partie  la  plus  élevét;  correspond  à  la  racine  antérieure.  (]ette 
dernière  est  un  p<fu  plus  faible  que  celle  qui  la  suit.  Le  boni 
antériem*  de  la  couronne  (*st  convexe  en  avant  et  s'élève  rapidt»- 
ment  jusqu'au  sonunet;  sa  longueur  en  ligne  droite  est  de 
0,(X)20.  Le  bord  postérieur,  qui  est  beaucoup  plus  étendu^ 
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forme  une  sorte  de  crête  mesurant  0,003.  Au  niveau  du  collet 
il  existe  sur  cette  dent,  tant  sur  sa  face  externe  que  sur  sa  face 
interne,  un  bourrelet  bien  accusé  dont  la  hauteur  est  égale 
k  près  d'un  demi-millimètre.  L'épaisseur  maximum  de  cette 
prémolaire  est  de  0,002,  et  elle  correspondu  la  deuxième  racine. 
La  troisième  prémolaire  est  située  immédiatement  en  arrière 
de  la  deuxième  et  a  une  longueur  de  0,004,  sa  hauteur  étant 
de  0,00*25.  La  couronne  est  simple  et  son  sommet  correspond 
à  Tespace  qui  sépare  les  deux  racines.  Le  bord  antérieur  est 
court  et  présente  dans  sa  partie  supérieure  une  convexité  à  peine 
indiquée  ;  sa  longueur  est  de  0,0025.  Le  bord  postérieur  est 
droit,  plus  détaché,  et  un  peu  plus  étendu,  sa  longueur  attei- 
gnant 0,003.  Il  règne,  au  niveau  du  collet  de  cette  dent,  un 
bourrelet  peu  accusé  dans  toute  sa  partie  antérieure,  mais  qui 
s'épaissit  en  arrière,  où  il  forme  un  véritable  repli  qui  se  re- 
brousse le  long  du  bord  postérieur.  Les  racines  de  cotte  dent 
mesurent  :  Tantérieure,  un  millhnètre  d'avant  en  arrière,  et  la 
deuxième  un  millimètre  et  demi. 

La  quatrième  prémolaire,  qui  est  beaucoup  plus  forte  que 
les  dents  qui  la  précèdent,  a  0,0055  de  longueur  et  0,0036 
de  hauteur.  Sa  couronne  forme  une  pointe  simple  n'offrant 
aucune  trace  de  tubercule,  ni  sur  son  bord  antérieur,  ni  sur 
son  bord  postérieur.  Le  premier  est  convexe,  le  second  légè- 
rement concave.  Tout  à  fait  à  la  base  de  la  couronne,  et  en 
arrière,  il  existe  un  bourrelet  plus  saillant  que  sur  les  dents 
précédentes,  ayant  0,006  de  hauteur.  Ce  bourrelet  règne  sur 
toute  la  face  externe  ;  en  avant  il  contourne  le  bord  antérieur 
de  la  dent  en  formant  une  saillie  bien  détachée,  tandis  qu'en 
arrière,  dans  la  partie  coiTCspondante  à  la  deuxième  racine,  il 
descend  obliquement  en  arrière,  s'élargit,  contourne  le  bord 
postérieur  et  constitue  à  ce  niveau  une  sorte  de  petit  talon.  Sur 
la  face  interne  le  bourrelet  est  beaucoup  moins  marqué,  et  l'on 
peut  même  dire  qu'il  n'existe  pas  dans  toute  la  portion  pos- 
térieure. L'épaisseur  maximum  de  cette  dent  correspond  à  sa 
partie  moyenne  et  est  de  0,0028. 
La  carnassière  est  assez  forte,  sa  longueur  est  de  0,008.  Le 
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lobe  antérieur  a  0,0035  de  hauteur,  sa  pointe  principale  attei- 
gnant 0,003.  Toute  cette  première  partie  de  la  dent,  mesurée 
sur  sa  face  externe,  a  0,005  de  longueur,  ce  qui  donne  3  milli- 
mètres pour  la  longiieur  du  talon.  La  pointe  interne  a  0,003  de 
hauteur,  et  l'espace  qui  sépare  son  sommet  de  celui  de  la  pointe 
antérieure  est  également  de  0,003.  Cette  pointe  est  bien  déta- 
chée et  absolument  comparable,  par  sa  disposition,  à  la  pointe 
interne  des  autres  Cynodictis.  La  distance  qui  sépare  Textrémité 
inférieure  de  son  bord  postérieur  du  bord  antérieur  de  la  dent 
est  de  0,005,  et  la  longueur  totale  de  la  carnassière,  mesuivc 
sur  sa  face  interne,  0,0074,  la  longueur  du  talon,  à  ce  niveau, 
n'étant  que  de  0,00^4.  La  hauteur  de  cette  dernière  partie  est 
de  0,002  sur  sa  face  externe,  et  de  0,0014  sur  sa  face  interne. 
Sa  portion  supérieure  ne  présente  rien  de  particulier  ;  elle  est 
plane  et  n'offre  aucune  trace  de  pointes. 

En  arrière  de  cette  dent  on  aperçoit  les  alvéoles  des  deux 
tuberculeuses  ;  la  première  était  biradiculée  et  à  racines  sensi- 
blement éjrales.  Le  diamètre  transvei^se  de  chacune  d'entre  ellos 
est  de  0,001 .  La  tuberculeuse  postérieure  devait  être  fort  petite, 
à  on  ju^^er  par  son  alvéole,  qui  (îst  arrondi  et  mesure  seulement 
0,008  de  diamètre. 

1/espace  total  occupé  par  les  prémolaires,  les  molaires  et  les 
tuberculeuses  est  de  0,030.  Si  l'on  étudie  le  corps  de  l'os,  on 
remarque  sur  sa  face  externe  deux  trous  dentaires,  dont  l'anté- 
rieur est  situé  à  0,003  du  bord  alvéolaire  et  correspond  à  la 
partie  médiane  de  ta  deuxième  prémolaire,  tandis  que  le  postt'*- 
rieur,  un  petit  pou  plus  abaissé,  se  trouve  au-dossous  de  la 
racine  antérieure  de  la  quatrième  prémolaire.  Toute  cette  partie 
du  maxillain;  (jui  correspond  aux  trous  dentaires  antérieurs  est, 
de  tout  le  corps  de  la  mâchoire,  celle  qui  présente  la  moindre 
épaisseur.  Cette  dernière  i?st  de  0,005  au  niveau  du  bord  pos- 
térieur de  la  canine,  de  0,004.{  au  niveau  de  la  troisième  pré- 
molaire, et  de  0,005  au  niveau  de  la  partie  moyenne  de  la 
carnassière. 

La  branche  montante  du  maxillaire  est  reinarquahie  par  son 
j^'rand  dévelop|)ement  dans  le  sens  vertical.  Si  Ton  examine  la 
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hauteur  du  corps  de  Tos  au  niveau  de  la  première  prémolaire 
et  au  uiveau  de  la  dernière  tuberculeuse,  on  trouve  qu'elle  est 
de  0,008  et  0,0095,  tandis  que  l'élévation  de  l'apophyse  coro- 
noïde  est  représentée  par  un  chiffre  très-élevé,  0,0272.  D'autre 
part,  la  largeur  de  la  branche  montante  n'est  pas  en  rapport 
avec  ce  grand  développement  en  hauteur.  Mesurée  sur  la  ligne 
qui  réunit  le  bord  postérieur  de  la  deuxième  tuberculeuse  au 
bord  supérieur  du  condyle,  elle  est  de  0,015.  Si  l'on  recherche 
quelles  sont  ces  mêmes  dimensions  sur  le  Cynodon  palus  tris, 
qui  est  la  seule  espèce  que  l'on  pourrait  rapprocher  du  Car- 
nassier des  phosphorites,  on  voit  que  le  bord  alvéolaire  était 
beaucoup  plus  étendu  dans  la  première  espèce,  où  il  atteignait 
0,033,  la  hauteur  du  corps  de  l'os  étant,  au  niveau  de  la  pre- 
mière prémolaire,  de  0,0104,  et  au  niveau  de  la  dernière  tuber- 
culeuse, également  de  0,0104.  Toutes  ces  mesures  sont  supé- 
rieures à  celles  que  j'ai  notées  pour  le  Cynodiclis  gracilis. 
Rajouterai  que  ce  qui  contribue  à  donner  aux  deux  maxillaires 
un  aspect  tout  différent  est  relatif  à  la  forme  de  la  branche 
montante.  Dans  le  Cyîwdictis  gracilis  le  bord  antérieur  est  droit 
et  se  porte  directement  en  haut,  tandis  que  dans  le  Cynodon  des 
manies  de  Ronzon  il  est  convexe  et  fortement  oblique  en  ar- 
rière. D'autre  part,  l'apophyse  coronoïde,  dans  cette  dernière 
espèce,  est  détachée  à  son  sommet  en  forme  de  crochet  recourbé 
en  arrière,  tandis  que  dans  l'espèce  que  je  décris  elle  est  large 
et  simplement  arrondie.  Le  bord  postérieur  qui  la  réunit  au 
condyle  est  en  même  temps,  dans  la  même  espèce,  convexe  sur 
toute  son  étendue  et  dirigé  verticalement  en  bas .  Ce  mode  de 
conformation  n'existe  pas  dans  le  Cynodon  Velaunum.  C'est 
cette  disposition  de  la  branche  montante,  presque  verticale, 
qui  donne  un  aspect  tout  particulier  au  Cynodiclis  des  phos- 
phorites. 

Je  dois  aussi  faire  remarquer  que  les  caractères  qui  sont 
fournis  par  la  dentition  ne  sont  pas  les  mêmes  dans  les  deux 
espèces  que  je  mets  en  parallèle.  Ainsi  la  carnassière  ayant  la 
même  dimension  dans  les  deux  espèces,  les  proportions  des 
prémolaires  ne  sont  pas  les  mêmes.  Enfin,  les  caractères  viver- 
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riens  sont  beaucoup  plus  accnsos  sur  la  carnassière  du  Ctfno* 
(Uctis  (jracilis;  les  pointes  sont  beaucoup  plus  détachées  et 
donnent  à  la  dent  un  aspect  tout  différent. 

En  réunissant  tous  ces  caractères,  j'ai  été  amené  à  considérer 
le  Carnassier  qui  les  présentait  comme  constituant  une  espèce 
nouvelle. 

Cy.nodictis  lkptoiuiynchus. 

(Fig.  73,  71,  75,  70,  77,  78,  81,  82,  83,  85,  103,  10 i.) 

Plusieurs  maxillaires  inférieurs  de  Cunodictis  de  polile  taille 
ont  été  rencontrés  au  niveau  des  exploitations  de  Saint-Antonin. 
Les  uns  se  rapportent  aux  Cynodietis  fjracUis  que  je  viens  d'étu- 
dier, tandis  que  les  autres  m'ont  paru  devoir  nécessiter  la 
création  d'une  espèce  nouvelle.  J'ai  lait  figurer  deux  maxillain^s 
inférieurs  de  ces  Carnassiers.  Cette  espèce,  d'après  les  pièces 
que  j'ai  trouvées,  devait  être  fort  nombreuse.  Les  observations 
que  je  vais  rapporter  portent  sur  sept  maxillaires  de  conserva- 
lion  fort  remarquable. 

Les  incisives  étaient  au  nombre  de  trois,  et  de  très-petite 
dimensi(m.  Sur  l'une  des  mâchoires  leurs  alvéoles  sont  intacts, 
et  l'on  voit  que  la  première  et  la  troisième  étaient  accolées  Tune 
à  l'autre,  tandis  que  la  seconde,  repoussée  en  haut,  correspon- 
dait par  sa  partie  médiane  a  leur  cloison  de  séparation.  La  pre- 
mière et  la  deuxième  incisive  étaient  en  rapport,  par  leur  face 
externe,  avec  la  paroi  interne,  de  l'alvéole  de  la  canint»,  dont  elles 
étaient  séparées  par  une  mince  cloison  ossiMise.  La  deuxième 
incisive  et  la  troisième,  par  leur  face  c^xterne,  correspondaient 
à  la  symphyscî  du  maxillaire,  dont  (*lli»s  étaient  séparées  par 
une  lame  osseuse  n'ayant  pas  plus  de  "i  dixièmes  de  milli- 
mètre d'épaiss(»ur.  L'espace  transversal  occupé  par  la  [)re- 
mière  et  la  troisième  incisive  est  de  0,001,  et  la  proHnidenr 
suivant  laquelle^  simt  implantées  l(*s  trois  dents  sur  le  bord 
incisif  éi^^ale  0,00:>r). 

La  canine  était  développée  et  a^sez  f(»rtem(»nt  w»conrbée  en 
arrière;  son  bord  antérieur,  mesuré  en  li>:ne  droite,  a  0,0o7 
de  lonj^ueur,  tandis  (|ue  son  bord  postérieur  n'en  a  (pie  0,t)(M;. 
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Les  diverses  dimensions  de  celle  dent  sont  les  suivantes  : 

Diamètre  anff'ro-poslérieur  au  collet 0,0035 

Hauteur  prise  sur  la  face  externe 0,0080 

Epaisseur  de  la  surface  interne 0,0050 

Épaisseur 0,0027 

En  arrière  de  la  canine,  séparée  d'elle  par  un  espace  de 
0,0022,  vient  la  première  prémolaire.  L'espace  occupé  par  les 
prémolaires,  la  carnassière  et  les  deux  tuberculeuses,  est  le 
suivant  : 

Maxillaire  n»  1 0,0380 

Maxillaire  n°  2 0,0370 

Maxillaire  n*»  3 0,0370 

Maxillaire  n«>  4 0,0375 

La  première  prémolaire  est  uniradiculée  et  petite.  Son  bord 
antérieur  est  convexe  en  avant,  son  bord  postérieur,  concave, 
est  plus  étendu  et  ne  présente  aucune  saillie.  La  pointe  de  la 
couronne  est  dirigée  en  arrière.  Les  dimensions  sont  : 

Longueur 0,002 

Hauteur 0,002 

Épaisseur 0,001 

Cette  dent  est  séparée  par  un  espace  d'un  peu  moins  d'un 
millimètre  de  la  deuxième  prémolaire.  Cette  dernière  est  beau- 
coup plus  forte.  Sa  forme  est  simple,  et  la  pointe  de  sa  cou- 
ronne est  également  portée  en  arrière.  La  longueur  de  son  bord 
antérieur  est  de  0,003,  mesurée  en  ligne  droite,  et  celle  de  son 
bord  postérieur  est  égale  à  0,004.  Les  dimensions  de  cette 
prémolaire  sont  : 

Longueur 0,00li 

Hauteur 0,0020 

Épaisseur 0,0015 

La  troisième  prémolaire  est  séparée  de  la  dent  précédente 
par  un  espace  d'un  demi-millimètre  environ;  elle  présente 
exactement  la  même  forme,  et  ne  s'en  distingue  que  par  sa 
taille  un  peu  supérieure  et  par  la  saillie  que  forme  son  collet 
au  niveau  de  son  bord  antérieur.  Ce  dernier  mesure  0,003 
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de  longueur  en  ligne  droite,  tandis  que  le  bord  postérieur  a 
0,005.  Cette  dent  existe  sur  (juatre  échantillons  et  ses  dimen- 
sions sont  : 


MAXILLAIM 


nM. 

n»). 

D*4. 

a*  5. 

Longueur .... 

0,005 

0,005 

0,005 

0,047 

Hauteur 

0,003 

0,003 

0,003 

0,003 

Épaisseur 

0,00!2 

0,002 

0,002 

0,002 

(]omme  on  le  voit  par  les  chiffres  qui  précèdent,  il  semble  que 
les  dimensions  de  la  troisième  prémolaire  aient,  dans  cette 
es[)èce,  une  jurande  fixité,  ce  qui  [murrait  servir  à  la  faire 
toujours  reconnaître. 

La  quatrième  prémolaire  n'était  pas  séparée  par  un  léger 
espace,  ainsi  que  je  l'ai  indiqué  pour  les  dents  précédentes,  de 
la  troisième  prémolaire;  elle  lui  était  immédiatement  con- 
tiguë  et  était  plus  compliquée  dans  sa  forme.  Elle  est  allongée 
dans  son  diamètre  antéro-postérieur.  Son  bord  antérieur  est 
légèrement  convexe,  et  l'on  remarque  à  son  origine  une 
légère  saillie  formée  [lar  le  collet  de  la  dent.  Sa  longueur  est 
de  0,00.15.  Il  se  dirige  plus  verticalement  en  haut  que  le  bord 
antérieur  des  trois  autres  prémolain»s.  Son  bord  postérieur  est 
muni,  a  sa  partie  moyenne,  d'un  tubercule  fort  saillant,  ce  qui 
n'avait  pas  lieu  sur  les  dents  précédentes.  Sa  longueur  est 
de  0,0052. 

Les  dimensions  de  la  quatrième  prémolaire  sont  les  sui- 
vantes : 


Lonifueur...  0,0060  O,00fî0  0,0060  0,0060  0,0060 
Hauteur....  0,0032  (Umi  0,0032  0,0035  0,0032 
Épaisseur...        0,00:^)        0,0030        0,0025        0,0030        0,0027 

Les  dimensions  en  longueur  de  cette  dent  sont  donc  toujou^^ 
fixes  ;  quant  aux  dimen.^^ions  en  épaisseur,  elles  varient  depuis 
"i  millim.  et  demi  jusqu'à  3  millimètres.  Les  différences  de 
hauteur  sont  dues  au  dt»gré  d'usure  plus  ou  moins  avancé  de 
la  dent,  et  Ton  peut  prendre  comme  chiff*re  de  sa  hauteur  vraie 
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0,0034,  qui  est  fourni  par  un  sujet  adulte  dont  la  pointe  de  la 
couronne  est  intacte. 

La  carnassière  est  entière  sur  les  sept  maxillaires  de  cette 
espèce  que  j*ai  rencontrés.  Elle  est  remarquable  par  son  allon- 
gement et  par  son  peu  de  hauteur  rapporté  au  développement 
antéro-postérieur  de  la  mâchoire.  Sur  tous  les  échantillons  le 
talon  est  très-allongé,  excepté  chez  un  de  ceux  que  j'ai  fait 
représenter,  qui  évidemment  appartient,  par  tous  ses  autres 
caractères,  à  la  même  espèce,  et  qui  devient  par  cela  un  exemple 
pouvant  servir  à  étudier  la  variabihté  de  ces  Carnassiers  fossiles. 
D'autre  part,  si  Ton  étudie  la  même  dent  par  sa  face  interne,  il  est 
à  remarquer  que  Técartement  des  pointes  antérieures  et  internes 
est  assez  considérable.  Elles  sont  divergentes ,  et  pourtant  la 
pointe  interne  est  bien  détachée  et  nullement  comparable  à  ce 
qu'elle  est  dans  les  Canidés.  Il  en  résulte  que  cette  dent,  par 
certains  de  ces  caractères,  rappelle  les  Cynodyctis^  et  par  d'autres 
les  Amphicyon.  Je  montrerai,  en  parlant  des  tuberculeuses, 
que,  par  ces  dents,  Tanimal  fossile  dont  je  décris  les  débris 
rappelait  beaucoup  ce  dernier  genre.  Les  dimensions  de  la  car- 
nassière sont  les  suivantes  : 


KAXILLAIRI 


n»  1.  n»  î.  n*  3.  n»  4.  n«  5.  n»  6.  n*  7. 

Long,  maximum.    0,0070    0,0070    0,0070    0,0070    0,0072    0,0070    0,0073 

Haut,  de  la  pointe 
antérieure....    0,0025    0,0025    0,0025    0,0025    0,0025    0,0020    0,0025 

Haut,  de  la  pointe 
moyenne 0,0050    0,0050    0,0045    0,0050    0,0045    0,0045    0,0050 

Haut,  de  la  pointe 
interne 0,0025    0,0025    0,0025    0,0025    0,0025    0,0025    0,0025 

Long.  daUlon..    0,0020    0,0030    0,0030    0,0030    0,0030    0,0030    0,0030 

Épaisseur 0,0040    0,0040    0,0040    0,0040    0,0040    0,0040    0,0040 

Êcartement  des 
pointes  anté- 
rieure et  in- 
terne     0,0030    0,0030    0,0030    0,0030    0,0030    0,0030    0,0030 

Le  tableau  précédent  montre  que  la  longueur  totale  de  la 
dent  varie  fort  peu  dans  cette  espèce,  ainsi  que  son  épaisseur, 
qui  toujours  est  restée  à  0,0040  dans  les  sept  maxillaires. 
Quant  à  la  hauteur  de  la  pointe  moyenne  chez  les  sujets  adultes 
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qui  présentent  une  dent  non  encore  altérée  par  l'usure,  elle 
est  de  0,0045,  et  elle  atteint  5  millimètres  de  plus  chez  les 
individus  Agés.  Quant  aux  pointes  interne  et  antérieure,  elles 
ne  m'ont  pas  paru  avoir  subi  de  modifications  par  suite  de  Tùge, 
car  leur  sommet  se  présente  toujours  dans  un  môme  état  de 
consei'vation,  et  dès  lors,  si  leurs  dimensions  ne  sont  pas  exac- 
tement les  mêmes,  il  faut  invoquer,  pour  expliquer  ce  fait,  Fin- 
fluence  de  la  variabilité  ;  et  cela  est  d'autant  plus  probable, 
ainsi  qu'on  peut  le  voir  par  les  chiffres  qui  précèdent,  qu'il 
existe  un  rapport  constant  qui  n'a  jamais  subi,  sur  tous  mes 
échantillons,  la  plus  légère  modification,  et  qui  consiste  dans 
la  distance  qui  sépare  l'une  de  l'autre  la  pointe  interne  cl 
la  pointe  antérieure  de  la  carnassière.  Le  chiffre  qu'accuse  ce 
rapport  est  de  0,0030,  il  a  toujours  été  le  môme,  et  il  est  évident 
que  si  les  deux  pointes  de  la  carnassière  sur  les  dimensions 
desquelles  il  a  été  établi  eussent  subi  des  modifications  dans 
leur  hauteur  par  suite  de  l'usure,  on  eût  dû  rencontrer  quehpies 
différences.  Or,  cela  n'a  jamais  eu  lieu,  et  il  doit  rester  bien 
acquis,  d'après  ces  obscnations,  qu'il  existe,  pour  la  dentition 
de  C(î  Carnassier  des  phosphorites,  des  points  de  repère  bien 
fixes  qui  contribueront  toujours  h  le  faire  distinguer. 

La  pn^mière  tuberculeuse  c^st  biradiculée,  arrondie,  et  pré- 
sente deux  mamelons  exlenies  ot  deux  mcimelons  internes.  Les 
antérit»urs  sont  beaucoup  plus  développés,  et  ils  sont  séparés 
les  uns  des  autres  par  des  sillons  profonds.  La  portion  eenli-ale 
(le  la  couronne  est  déprimée  et  comme  enfoncée,  sans  que 
l'usure  l'ait  altérée.  La  disposition  de  cette  couronne  est  très- 
caractéristique,  et  l'on  ne  peut,  je  crois,  la  confondre  avec 
aucune  autre  tuberculeuse  provenant  de  Carnassiers  des  phos- 
phorites. Les  dimensions  de  cette  dent  sont,  en  longueur  de 
0,(K)4,  en  largeur  de  0,003(},  et  en  hauteur  de  0,002.  Ces 
chiffres  m'ont  paru  constants  sur  tous  les  maxillaires  que  j'ai 
examinés. 

La  deuxième  tuberculeuse  est  uniradiculée,  d'une  forme 
arrondie,  a  grand  diamètre  obliquement  dirigé  en  dedans.  Son 
bord  est  sinueux  et  son  centre  déprimé.  Sur  les  divers  maxil- 
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laires  que  j*ai  étudiés  la  moyenne  de  ses  divers  diamètres  a  tou- 
jours été  : 

Longueur 0,0030 

Hauteur 0,00U 

Épaisseur 0,0020 

Le  corps  du  maxillaire  inférieur  est  très-allongé;  sa  face 
extenne  est  convexe  et  présente  deux  trous  dentaires,  l'un  cor- 
respondant à  la  racine  antérieure  de  la  deuxième  prémolaire,  le 
second  à  la  racine  antérieure  de  la  troisième.  Ils  sont  situés 
à  0,0035  et  0,0043  du  bord  alvéolaire. 

La  face  externe  du  maxillaire  est  plane  dans  sa  partie  supé- 
rieure, un  peu  creusée  dans  sa  moitié  inférieure.  La  portion 
qui  correspond  à  la  symphyse  est  allongée  et  peu  haute.  Ses 
diamètres  sont  de  0,011  et  de  0,003, 

La  branche  montante  est  rejelée  en  arrière,  et  toute  ceûc 
portion  de  Tos  paraît  peu  développée  loi'squ'on  la  compare 
a  1  allongement  considérable  du  corps  de  la  mâchoire.  Ainsi,  le 
corps  du  maxillaire,  mesuré  depuis  le  bord  incisif  jusqu'à  la 
dernière  tuberculeuse,  a  0,043  de  longueur,  et  la  dislance  qui 
sépare  ce  dernier  point  du  sommet  du  condyle  est  de  0,024. 

La  fosse  massétérine  mesure  à  sa  base  0,021 ,  et  sa  hauteur 
maximum  est  de  0,023. 

Le  bord  antérieur  de  la  branche  montante  mesure  0,025  ;  son 
bord  inférieur  convexe,  en  amère  et  en  haut,  0,009,  et  son 
bord  postérieur  concave,  0,001  en  ligne  droite  jusqu'à  l'origine 
du  condyle.  Cette  dernière  portion  est  horizontale  et  très-déve- 
loppée  en  dedans.  Elle  mesure  0,011  de  longueur  et  0,0045  de 
hauteur. 

L'angle  de  la  mâchoire  est  très-courbé,  relevé  fortement 
a  son  sommet,  en  même  temps  que  son  bord  interne  se  con- 
tourne en  dedans. 

La  distance  qui  sépare  son  sommet  du  condyle  est  de  0,006, 
et  sa  longueur  atteint  sensiblement  le  même  chiffre. 

J'ai  fait  représenter  une  portion  de  crâne  appartenant  à  la 
aième  espèce  de  Carnassier;  j'en  dois  la  communication  à 
l'obligeance  de  M.  Javal,  dans  la  collection  duquel  elle  figure. 
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Depuis  quelque  temps  j'ai  eu  une  deuxième  portion  de  crâne 
que  j'ai  trouvée  dans  les  gîtes  de  Mouillac,  et  qui  est  dans  un 
étal  plus  complet  de  préser\'ation.  C'est  surtout  sur  les  carac* 
tères  offerts  par  cette  pièce  que  je  m'appuierai  pour  la  description 
qui  va  suivre. 

Les  incisives  y  au  nombre  de  six,  sont  serrées  les  unes  contre 
les  autres  et  occupent  un  espace  de  0,009.  Ces  dents  vont  en 
augmentant  de  volume  de  dedans  en  dehors;  leur  bord  libre 
est  tranchant  et  comme  dentelé.  Leurs  mesures  sont  : 

l*»  incitite.      $•  incisWe.         3*  incUire. 

Diamètre  transversal 0,001  0,01 5  0,002 

Diamètre  Tertical 0,002         0,025  0,004 

Diamètre  antéro-postérieur. .      0,001  0,010  0,015 

.Ces  dénis  sont  séparées  de  la  canine  par  un  espace  de  3  mil- 
limètres et  demi.  A  ce  niveau,  l'intermaxillaire  est  creusé  dans 
la  portion  qui  correspond  à  la  canine  inférieure. 

La  canine  est  longue  et  conique  ;  son  sommet  est  dirigé  en 
arrière.  La  portion  interne  et  antérieure  de  sa  couronne  présente 
une  légère  crête.  Cette  dent  mesure  : 

Longueur  du  bord  antérieur 0,01 1 

Longueur  du  bord  postérieur 0,010 

Diamètre  antéro-postérieur 0,005 

Diamètre  transvers<? 0,003 

Les  dents  qui  viennent  en  arrière  sont  au  nombre  de  six, 
dont  trois  prémolaires,  la  carnassière,  et  deux  tuberculeuse^. 
Elles  occupent  un  espace  de  0,335* 

Les  prémolaires  sont  espacées  les  unes  des  autres,  et  la  pre- 
mière d'entre  elles  est  surtoutfort  distante  de  celle  qui  vient  en 
arrière.  Elle  se  trouve  à  2  millimètres  de  la  canine  et  4  milli- 
mètres de  la  deuxième  prémolaire.  Cette  dent  est  uniradiculée, 
à  couronne  très-petite  ;  le  bord  antérieur  est  court  et  convexe, 
tandis  que  le  bord  postérieur  est  plus  étendu.  Cette  dent  me- 
sure â  millimètres  et  demi  d'épaisseur, 

La  deuxième  prémolaire  est  aiguë  et  de  forme  triangulaire. 
Son  sommet  correspond  sensiblement  h  sa  portion  médiane* 
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Ses  bords  antérieurs  et  postérieurs  sont  presque  droits  ;  la  por- 
tion terminale  de  sa  couronne  s'allonge  seulement  un  peu  en 
arrière.  Un  collet  assez  indiqué  existe  en  dedans.  Les  dimen- 
sions sont  : 

Longueur 0,0045 

Hauteur 0,0030 

Épaisseur 0,0020 

Un  intervalle  d'un  peu  moins  d'un  millimètre  sépare  cette 
dent  de  la  suivante,  dont  la  forme  est  absolument  la  môme  ; 
seulement  on  la  distinguera  toujours  facilement  par  suite  de  la 
présence  d'un  bourrelet  plus  saillant,  existant  non-seulement 
on  dedans,  mais  également  en  dehors.  Les  dimensions  de  cette 
(lent  S(mt  : 

Longueur 0,005 

Hauteur 0,0i5 

Épaisseur 0,025 

La  carnassière  est  munie  d'un  fort  talon  interne  qui  se 
relève  à  son  sommet.  Sa  pointe  principale  est  conique  à  son 
>ommet,  dirigée  en  arrière.  Le  second  lobe  est  tranchant  et 
dirigé  transversalement  de  dedans  en  dehors  et  d'avant  en 
arrière.  Un  fort  bourrelet  règne  tout  autour  de  la  base  de  la 
couronne.  Les  dimensions  de  la  carnassière  sont  : 

Longueur 0,008 

Hauteur  maximum 0,005 

Hauteur  du  talon  interne. . .  : 0,002 

Hauteur  du  deuxième  lobe 0,003 

Largeur  en  ayant 0,005 

La  première  tuberculeuse  est  très-forte  et  très-élargie  dans 
le  sens  transversal.  Elle  présente  en  dehors  deux  pointes  coni- 
jiies  coupées  assez  brusquement  sur  leur  face  externe  et  sépa- 
rées l'une  de  l'autre  par  un  sillon  profond  ;  en  dedans,  deux 
autres  pointes  réunies  par  leurs  faces  latérales  et  dont  les  som- 
mets seuls  sont  distincts.  Un  plan  incliné  joint  ces  deux  pointes 
aux  pointes  externes,  tandis  qu'en  dedans  elles  s'unissent  à  une 
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sorlo  (le  lalon  qui  se  creuse  pour  se  rehuer  ensuit»*  forloiiUMil 
à  ^on  extréniilé.  Les  dimensions  de  celle  deiil  sonl  : 

Longueur 0,0060 

Hauteur 0,0015 

Diamètre  transversal 0,0075 

La  deuxième  luberculeuse  esl  plus  arrondie,  mais  la  faco 
supérieure  de  sa  couronne  présenle  exactemenl,  mais  en  plus 
petit,  la  disposition  que  j'ai  signalée  pour  la  denl  précédente. 
Elle  mesure  : 

Longueur 0,0040 

Hauteur 0,0015 

Diamètre  transversal 0,0005 

Le  prand  diamètre  de  celte  luberculeuse  est  oblique,  trans- 
versalement de  dehors  en  dedans  et  d'avanl  en  arrière. 

La  voûte  palatine  esl  plane  sur  loute  son  étendue  et  présente 
seulement  une  crête  saillante  sur  la  ligne  médiane.  Elle  mesun» 
0,04:2  de  longueur,  el  la  portion  qui  apparlienl  aux  palatiti< 
a  0,016  d'étendue.  Sa  largeur,  au  niveau  des  incisives,  esl  dr 
0,0005;  au  niveau  des  canines  (bord  poslérieur),  de  0,01 1  ;  au 
niveau  du  bord  antérieur  de  la  carnassière,  de  0,2fi5,  el  enfin 
au  niveau  de  la  dernière  luberculeuse,  de  0,145. 

Les  apophyses  pténgoïdes  sonl  fort  élevées  et  la  portion  <!»• 
rarrière-gorg(»  qu  Vlh^slimitenl  a  plus  de  6  millimèln^s  de  profon- 
deur. Sa  largeur  est  de  0,009  el  la  longueur  me  paraît  av(»îr 
égalé  0,022. 

Si  Ton  examine  la  face  supérieure  du  crûne,  on  voit  que  la 
face  élail  assez  développée.  L'ouverture  des  fosses  nasales  t»^i 
ovalaire  el  mesure  0,013  de  hauleur  el  0,010  de  largeur. 

Lalongueur  de  Finlermaxillaire  esl  de  0,0255.  Les  os  nasaux 
sonl  peu  développés,  ils  mesurent  0,025  de  longueur  el  la  lar- 
geur de  la  suture  fronto-nasale  esl  de  0,005. 

Le  frontal  esl  étendu  elun  peu  bombé  des  deux  côtés;  sa  lar- 
geur, au  niveau  des  apophyses  postorbilaires,  est  de  0,2.15.  La 
hauleur  de  celles-ci  au-dessus  du  bord  alvéolaire  esl  de  0,225, 
el  elles  correspondent  presque  verticalement  à  la  dernière  luber- 
culeuse. 
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Les  crêtes  temporales  se  creusent  un  peu  en  dehors  et  se  re- 
ji)i«rnenl après  un  parcours  de  0,019.  En  ce  point  le  crâne  n'est 
pas  aussi  pincé  qu'il  Test  sur  les  autres  espèces  de  Carnassiers 
des  phosphoriles  et  a  0,015  de  largeur.  La  crête  sagittale  ne 
subsiste  que  dans  sa  portion  antérieure  sur  réchanlillou  que 
j  ai  sous  les  yeux,  tout  le  reste  du  crâne  manquant.  Elle  était 
élevée  et  tranchante. 

Le  trou  sous-orbitaire  est  élargi,  et  la  face  à  ce  niveau  a  0,0^2:2 
(le  largeur.  Il  est  situé  a  0,004  du  bord  alvéolaire  et  distant  de 
O.OIC  du  bord  postérieur  de  la  canine. 

Toute  cette  portion  du  squelette  qui  a  subsisté  inditjuc  beau- 
coup plus  d'affinités  avec  les  Viverrides  qu'avec  tout  autre 
jiroupe  de  Carnassiers. 

Cynodictis  longirostris,  Nob. 

Eteux  mâchoires  inférieures  trouvées  à  Saint-Ântoniu  m'ont 
jMMTOis  d  établir  cette  espèce  fossile.  Elle  se  distingue  nettement 
de  celles  que  j'ai  étudiées  par  l'allongement  considérable  du 
corps  du  maxillaire. 

La  plus  grande  longueur  est  de  0,100,  mesurée  de  la  portion 
Mipérieure  de  la  symphyse  au  condyle  articulaire. 

Les  incisives  étaient  au  nombre  de  trois  ;  une  seule  a  subsisté. 
Crs  dents  étaient  petites,  très-serrées  les  unes  contre  les  autres, 
disposition  qui  est  due  à  l'espace  extrêmement  restreint  compris 
mire  la  face  interne  de  la  canine  et  la  portion  articulaire  de  la 
mâchoire. 

Les  dimensions  de  l'incisive  en  place  sont  les  suivantes  : 

Hauteur 0,00-2 

Épaisseur  au  niveau  du  collet 0,005 

La  canine  est  assez  forte  a  son  sommet,  se  recourbe  en  ar- 
rière et  en  dedans.  La  portion  supérieure  externe  de  son  alvéole 
e>t  brisée,  mais  il  est  facile  de  noter  sur  la  dent  le  point  où  elle 
ai  rivait,  et  c'est  à  partir  de  ce  niveau  que  j'ai  pris  les  diverses 
mesures  relatives  à  sa  hauteur  et  a  son  épaisseur. 
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Sa  hauteur  mesurée  sur  sa  face  externe  est  de  0,012  ;  sur  ^:^ 
tàce  iolernc  elle  est  de  0,010.  Au  niveau  du  collel,  son  diainMiv 
antéro-postérieur  est  de  0,065;  son  diamètre  transverse,  d-- 
0,050. 

En  arrière  de  la  canine  on  trouve  quatre  prémolaiies  et  deux 
tuberculeuses. 

La  première  prémolaire  manque;  elle  présente  une  seul- 
racine. 

La  deuxième  est  biradiculèi';  scm  summel  est  h'yèremeni 
brisé  et  correspond  à  la  racine  antérieure;  le  bord  postérieui 
est  uni  et  ne  présente  aucune  liacc  de  tubercule  à  sa  parti-' 
inférieure. 

Ses  dimensions  sont  les  suivantes  : 

lUuleur 0,003(1 

l^nipieur fl.lMUÔ 

Plus  graade  é|>aisseur li.iH)»:! 

La  troisième  prémolaii-e,  plus  lorle,  était  éj,'aiemenl  biradi- 
oulée,  à  sommet  correspondant  sensiblement  au  milieu  de  Li 
dent.  Sur  son  bord  postérieur  on  noie  à  la  partie  uiuyenne  un 
deiilicule.  Ces  caractères  m'ont  élé  fournis  par  un  deuxièni-- 
écliaulillon,  sur  lequel  cette  dent  est  entière,  taudis  i|u'elli- 
est  en  jiarlie  biisée  sur  celui  dont  j'ai  parlé  jusqu'ici.  Si-s  dimeii- 
sioBis  sont  les  suivantes  : 


LoiiRuiiur U.OOÏ  0,006 

H«uleur O.OOi         0,001 

Ëpitisseur 0,003  0.003 

l'ar  son  extrémité  jHislérieuie  celte  dent  tiA  en  tuntact  aver 
letiillel  de  la  principali',  tandis  qu'en  avant  elle  est  sé[mrée.sur 
]•■-  il-ii\  i''.'li;»nlilliiri-.  <\r  l.i  ilt'iixi>''mi*  prémohiin-'  piu  im  e».|ia».f 
liluv  qui  esi  ilf  ii.ii-i:.  ,t  tir  0.017  sur  le-^  duuxniâelmi'vi 

L:i  iiuatrième.  plus  couipliqiiée  aujwJntdftiyB  'J' 
jiit'suitie  rin  gros  deulioj 
siotis  sont  ;  ^^^^^^ 


La  carnassière  ^^    'jir 
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talon  semblable  à    . 
provenant  de^^  j)h«»-.     '^• 

Les  dimensioiî-  _ 
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Cynodictis  compressidens,  Nob. 

(Fig.  118,  119,  120.) 

Celle  espèce  provient  des  gisements  de  Saint-Antonin.  Ainsi 
que  je  l'ai  indiqué  antérieurement,  elle  doit  être  distinguée  du 
Cynodictis  lacuslris  par  l'aplatissement  de  ses  molaires  et  par 
sa  gracilité. 

Les  incisives  et  la  canine  manquent  sur  l'échantillon  que  j\ii 
fait  représenter.  L'espace  occupé  par  les  prémolaires,  la  carnas- 
sière et  les  tuberculeuses  est  de  0,044.  La  première  prémolaire 
était  séparée  par  un  espace  d'un  demi-millimètre  environ  du 
bord  postérieur  de  l'alvéole  de  la  canine  ;  elle  était  uniradicu- 
lée,  mesurant  à  sa  base  0,035,  Sa  hauteur  est  égale  à  2  millim. 
el  demi.  Elle  se  compose  d'une  pointe  principale  correspon- 
dant à  peu  près  au  milieu  de  la  couronne,  dont  le  bord  antérieur 
est  très-court,  0,001.  Le  bord  postérieur  se  porte  obliquement 
du  sommet  en  bas  et  en  arrière,  et  se  termine  à  un  petit  tuber- 
cule saillant,  bien  détaché,  qui  forme  une  sorte  de  talon  el 
s'élève  à  0,001  au-dessus  du  collet. 

A  un  millimètre  en  arrière  de  cette  dent  se  trouve  la  deuxiènK* 
prémolaire,  qui  est  biradiculée.  Ses  mesures  sont  les  suivantes  : 

Longueur 0,O<»5:2 

Hauteur {\,m\\± 

Épaisseur 0,1)020 

La  pointe  de  la  couronne  correspond  à  l'espace  qui  sépare 
les  deux  racines.  Le  bord  antérieur  de  la  dent  est  convexe  en 
avant  et  mesure  0,004  de  longueur.  Le  bord  postérieur,  con- 
vexe et  oblique  en  arrière,  est  plus  étendu;  il  a  près  de  0,0(^5 
de  long  ;  il  est  plus  détaché  et  est  numi  d'une  légère  petite  Siiil- 
lie  à  sa  partie  moyenne.  Sur  la  face  interne  de  la  couronne 
règne  au  niveau  du  collet  un  bourrelet,  qui  en  avant  se  continue 
avec  le  bord  antérieur,  et  qui  en  arrière  s'épaissit  un  peu,  se 
retrousse  el  forme  une  sorte  de  talon  au  point  où  vient  se  ter- 
miner le  bord  postérieur.  • 

AI.Tir.l.F.  y    l. 
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La  troisièinc  prémolaire  est  fotle  et  plus  compliquée  que  les 
précédentes  dans  sa  forme  ;  ses  dimensions  sont  : 

Longueur 0,0068 

Hauteur 0,0040 

Épaisseur 0,0030 

Cette  dernière  mesure  correspond  à  la  partie  postérieure  de 
la  dent.  Le  bord  antérieur  de  la  couronne  est  droit  dans 
sa  portion  supérieure,  qui  mesure  0,003  d'étendue.  A  sa  partie 
inférieure  correspond  un  tubercule  formé  à  ce  niveau  par  la 
terminaison  antérieure  d'un  bourrelet  qui  règne  sur  la  face  in- 
terne de  cette  dent  comme  sur  celle  de  la  précédente.  La  pointe 
principale  est  conique  et  son  bord  postérieur  mesure  0,0055  de 
longueur.  Dans  sa  partie  supérieure  il  est  rectiligne,  mais  au 
niveau  de  sa  partie  moyenne  existe  un  gros  tubercule  sail- 
lant, qui  s'élève  à  0,003  au-dessus  du  collet.  Le  bord  posté- 
rieur de  ce  tubercule  se  termine  à  la  face  supérieure  d'un  petit 
talon  avant  un  millimètre  de  hauteur. 

La  quatrième  prémolaire  rappelle  exactement  par  sa  forme 
la  dent  que  je  viens  de  décrire  ;  seulement  elle  est  plus  massive 
et  le  tubercule  qui  se  trouve  au  point  d'origine  de  son  bord 
antérieur  beaucoup  plus  fort.  Ses  dimensions  sont  : 

lx>ngueur 0,0075 

Hauteur 0,0050 

Epaisseur 0,0030 

Hauteur  du  talon 0,001  i 

La  carnassière  a  deux  ailes  tranchantes  sur  son  lobe  anté- 
rieur. La  première  a  0,005  de  hauteur,  mesurée  sur  sa  face 
autérieui*e,  tandis  que  la  seconde  a  0,008.  Sur  la  partie  anté- 
rieure du  même  lobe  existe  un  bourrelet  atteignant  près  d'un 
luilliuièlre  de  hauteur  et  cessant  brusquement  sur  la  partie 
moyenne  de  la  deuxième  aile.  À  la  partie  postérieure  de  la 
même  portion  de  la  dent  existe  une  troisième  pointe  qui  naît 
de  la  base  et  mesure  0,045  de  hauteur.  La  distance  qui  sépare 
cette  pointe  de  l'extrémité  du  lobe  antérieur  est  de  0,0055.  Son 

épaisseur  est  de  0,005. 
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Le  talon  mesure  0,IK)3  d'étendue  au  niveau,  de  sa  partio 
moyenne.  Sa  hauteur  prise  en  dehors  est  de  0,(X)3,  tandis  qu'en 
dedans  elle  est  de  0,00^2  seulenienl.  Sa  partie  moyenne  est 
creusée,  surtout  en  avant.  Cette  dépression  est  Umitée  en  dedans 
par  un  bord  présentant  deux  petits  tubercules,  dont  rantérieur 
est  à  peine  indiqué,  et  en  dehors  par  un  bord  élevé  tranchant, 
se  terminant  en  arrière  par  un  mamelon.  Le  bord  postérieur 
du  lobe,  limité  par  le  tubercule  externe  et  le  tubercule  interne, 
est  abaissé  et  peu  élevé  au-dessus  de  la  dépression  de  la  face 
supérieure;  son  épaisseur  est  de  0,004. 

Les  tuberculeuses  sont  au  nombre  de  deux.  L'antérieure  est 
biradiculée  et  ses  dimensions  sont  les  suivantes  : 

liOngueur 0,0<)o 

Hauteur 0,00:5 

Épaisseur 0,003 

Cette  dent  présente  en  avant,  sur  la  face  supérieure,  un  tuber- 
cule externe  saillant  qui  donne  à  la  dent  sa  hauteur  maximum, 
et  deux  autres  petites  pointes  internes,  dont  la  postérieure,  plus 
élevée  que  l'antérieure,  a  0,(X)'2.  La  partie  qui  correspond  à  la 
seconde  racine  forme  un  talon  mesurant  0,015  en  dehoi-s  et 
0,001  en  dedans.  A  sa  partie  moyenne  il  offre  une  légère  dépres- 
sion. En  examinant  cette  dent,  on  voit  qu'elle  rappelle  exacte- 
ment par  sa  forme  la  carnassière  qui  la  précède.  Elle  est  comme 
elle  composée  de  trois  pointes  antérieures  et  d'un  talon  con- 
struit d'après  un  même  plan.  Il  y  a  là  une  analogie  qui  mo 
parait  fort  remarquable,  et  il  est  probable  qu'il  existait  ancien- 
nement des  Ciftwdictis  ou  des  Mammifères,  dont  ils  ont  dérivé, 
ayant  plusieui*s  dents  carnassières,  connue  le  Cyuohjœnodon. 
Les  (H)inles  de  la  seconde  et  de  la  troisième  de  ces  dents  ont  dii 
^>eu  à  peu  s'atrophier. 

La  deuxième  tubeiruleuse  est  toute  petite.  Elle  est  uniradî- 
culée  et  arrondie.  Il  est  évident  que  chez  cet  animal  cette  dent 
tend  à  disparaître.  Son  diamètre  est  de  (),(MH8. 

La  longueur  du  maxillaire,  mesuré  depuis  le  bord  postérieur 
du  condyle  jusqu'au  bord  postérieur  de  l'alvéole  de  la  canine,  est 
de  0,07^.  La  face  externe  du  corps  de  l'os  est  sensilileinent  plane 
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et  présente  dans  sa  partie  antérieure  deuK4iiH)us  dentaires  anté- 
rieurs. Le  premier  est  h  0,045  du  bord  alvéolaire  inférieur  et 
correspond  à  l'espace  qui  sépare  la  première  de  la  deuxième 
prémolaire.  Le  second  est  un  peu  plus  abaissé,  d'un  milli- 
mètre environ,  et  est  placé  au-dessous  de  la  partie  moyenne 
de  la  troisième  prémolaire. 

La  hauteur  de  la  mandibule  au  niveau  de  la  première  pré- 
molaire est  de  0,085.  Au  niveau  de  la  deuxième  tuberculeuse 
elle  est  de  0,0135.  La  fosse  massétérine,  dans  cette  espèce, 
était  profonde  et  avait  depuis  le  condyle  articulaire  jusqu'à  sa 
partie  la  plus  antérieure  0,0238  d'étendue.  L'angle  de  la  mâ- 
choire est  bien  détaché,  il  est  plan,  et  se  termine  sous  la  forme 
d'un  crochet  recourbé  en  haut  et  en  dedans. 

Le  condyle  articulaire  a  une  direction  oblique  transversale- 
ment de  haut  en  bas  et  de  dehors  en  dedans.  Il  mesure  0,11 8 
de  longueur  et  0,004  d'épaisseur  maximum.  Il  est  plus  étendu 
endelîors  qu'en  dedans. 

Le  maxillaire  inférieur,  étudié  par  sa  face  interne,  ne  présente 
rien  de  remarquable.  L'orifice  du  trou  dentaire  interne  est  à 
0,013  du  bord  postérieur  de  l'angle  de  la  mâchoire  et  à  0,005 
du  bord  inférieur. 

La  forme,  fort  différente  des  dents,  surtout  des  prémolaires, 
les  rapports  qu'elles  présentent  dans  leur  volume  relatif,  la 
forme  plus  grêle  du  maxillaire,  la  manières!  remarquable  dont 
il  est  comprimé,  ainsi  que  les  dents,  me  conduisent  à  penser 
que  cette  espèce  doit  être  considérée  comme  nouvelle.  Je  la  dé- 
signemi  sous  le  nom  de  Cijnodictis  compressidem . 

Cynoiuctis  EXiLis,  Nob. 

(Flg.  07,  IW,  DU,  400,  toi.) 

J'ai  décrit  unlériourmient  dans  les  Comptes  rendus  de  l'Iii- 
.slitut  (1)  cette  petite  espèce  de  Carnassier,  qui  offre  à  diffr- 
reiits  points  de  vue  un  intérêt  zoologique  tout  spécial.  Elle  a  été 
trouvée  dans  les  gisements  de  Caylux,  et  jusqu'à  présent  je  n'ai 

(1)  Compiea  reiulm  de  iAaulémie  des  scinwen,  i[  janvier  \HH\. 
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Depuis  quelque  temps  j'ai  eu  une  deuxième  portion  de  crâne 
que  j'ai  trouvée  dans  les  gîtes  de  Mouillac,  et  qui  est  dans  un 
état  plus  complet  de  préservation.  C'est  surtout  sur  les  carac- 
tères offerts  par  cette  pièce  que  je  m'appuierai  pour  la  description 
qui  va  suivre. 

Les  incisives,  au  nombre  de  six,  sont  serrées  les  unes  contre 
les  autres  et  occupent  un  espace  de  0,009.  Ces  dents  vont  en 
augmentant  de  volume  de  dedans  en  dehore;  leur  bord  libre 
est  tranchant  et  comme  dentelé.  Leurs  mesures  sont  : 

i'*  incisive.      2"  incisive.         3*  incisive. 

Diamètre  transversal 0,001  0,015  0,002 

Diamètre  vertical 0,002  0,025  0,004 

Diamètre  autéro-postérieur. .      0,001  0,010  0,015 

,  Ces  dents  sont  séparées  de  la  canine  par  un  espace  de  3  mil- 
limètres et  demi.  A  ce  niveau,  l'intermaxillaire  est  creusé  dans 
la  portion  qui  correspond  à  la  canine  inférieure. 

La  canine  est  longue  et  conique  ;  son  sommet  est  dirigé  en 
arrière.  La  portion  interne  et  antérieure  de  sa  couronne  présente 
une  légère  crête.  Cette  dent  mesure  : 

Longueur  du  bord  antérieur 0,011 

Longueur  du  bord  postérieur 0,010 

Diamètre  antéro-postérieur 0,005 

Diamètre  transverse 0,003 

Les  dents  qui  viennent  en  arrière  sont  au  nombre  de  six, 
dont  trois  prémolaires,  la  carnassière,  et  deux  tuberculeuses. 
Elles  occupent  un  espace  de  0,335. 

Les  prémolaires  sont  espacées  les  unes  des  autres,  et  la  pre- 
mière d'entre  elles  est  surtout  fort  distante  de  celle  qui  vient  en 
arrière.  Elle  se  trouve  à  2  millimètres  de  la  canine  et  4  milli- 
mètres de  la  deuxième  prémolaire.  Cette  dent  est  uniradiculée, 
à  couronne  très-petite  ;  le  bord  antérieur  est  court  et  convexe, 
tandis  que  le  bord  postérieur  est  plus  étendu.  Cette  dent  me- 
sure 2  millimètres  et  demi  d'épaisseur. 

La  deuxième  prémolaire  est  aiguë  et  de  forme  triangulaire. 
Son  sommet  correspond  sensiblement  à  sa  portion  médiane. 

CLE  N**   4. 


PHOSPHORITES   DU  QIJERCY.  ISl 

Ses  bords  antérieurs  et  postérieurs  sont  presque  droits  ;  la  por- 
tion terminale  de  sa  couronne  s'allonge  seulement  un  peu  en 
arrière.  Un  collet  assez  indiqué  existe  en  dedans.  Les  dimen- 
sions sont  : 

Longueur 0,0045 

Hauteur 0,0030 

Épaisseur 0,0020 

Un  intervalle  d'un  peu  moins  d'un  millimètre  sépare  cette 
dent  de  la  suivante,  dont  la  forme  est  absolument  la  même  ; 
seulement  on  la  distinguera  toujours  facilement  par  suite  de  la 
présence  d'un  bourrelet  plus  saillant,  existant  non-seulement 
<'n  dedans,  mais  également  en  dehors.  Les  dimensions  de  cette 
dent  sont  : 

Longueur 0,005 

Hauteur 0,0i5 

Épaisseur 0,025 

La  carnassière  est  munie  d'un  fort  talon  interne  qui  se 
relève  à  son  sommet.  Sa  pointe  principale  est  conique  à  son 
sommet,  dirigée  en  arrière.  Le  second  lobe  est  tranchant  et 
dirigé  transversalement  de  dedans  en  dehors  et  d'avant  en 
arrière.  Un  fort  bourrelet  règne  tout  autour  de  la  base  de  la 
couronne.  Les  dimensions  de  la  carnassière  sont  : 

Longueur 0,008 

Hauteur  maximum 0,005 

Hauteur  du  talon  interne. . .  : 0,002 

Hauteur  du  deuxième  lobe 0,003 

Largeur  en  avant 0,005 

La  première  tuberculeuse  est  très-forte  et  très-élargie  dans 
le  sens  transversal.  Elle  présente  en  dehors  deux  pointes  coni- 
ques coupées  assez  brusquement  sur  leur  face  externe  et  sépa- 
rées Tune  de  l'autre  par  un  sillon  profond  ;  en  dedans,  deux 
autres  pointes  réunies  par  leurs  faces  latérales  et  dont  les  som- 
mets seuls  sont  distincts.  Un  plan  incliné  joint  ces  deux  pointes 
aux  pointes  externes,  tandis  qu'en  dedans  elles  s'unissent  è  une 
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sorte  (le  lalon  qui  se  creuse  pour  se  relever  ensuile  forleineut 
à  son  oxlréniilé.  Les  dimensions  de  cette  dent  sont  : 

Longueur 0,0000 

Hauteur 0,0015 

Dianièlre  transversal 0,0075 

La  deuxième  tuberculeuse  est  plus  arrondie,  mais  la  face 
supérieure  de  sa  couronne  présente  exactement,  mais  en  plus 
petit,  la  disposition  que  j'ai  signalée  pour  la  dent  précédente. 
Elle  mesure  : 

longueur 0,0040 

Hauteur 0,0015 

Diamètre  transversal 0,0005 

Le  grand  diamètre  de  cette  tuberculeuse  est  oblique,  trans- 
versalement de  dehors  en  dedans  et  d'avant  en  arrière. 

La  voûte  palatine  est  plane  sur  toute  son  étendue  et  présente 
seulement  une  crête  saillante  sur  la  ligfue  médiane.  Elle  mesun? 
0,042  de  longueur,  et  la  portion  qui  appartient  aux  palatins 
a  0,016  d'étendue.  Sa  larj^eur,  au  niveau  des  incisives,  est  do 
0,0005;  au  niveau  des  canines  (bord  postérieur),  de  0,011  ;  au 
niveau  du  bord  antérieur  de  la  carnassière,  de  0,265,  et  enliii 
au  niveau  de  la  dernière  tuberculeuse,  de  0,145. 

Les  apophyses  pténjjoïdes  sont  fort  élevées  et  la  portion  di» 
Parrière-gorpe  qu'elleslimilent  a  plus  de 6 millimètres  de  profon- 
deur. Sa  larçeur  est  de  0,009  et  la  longueur  me  parait  avoir 
égalé  0,022. 

Si  Ton  examine  la  face  supérieure  du  crâne,  on  voit  que  la 
face  était  assez  développée.  L'ouverture  des  fosses  nasales  e^l 
ovalaire  et  mesure  0,013  de  hauteur  et  0,010  de  largeur. 

La  longueur  de  Tîntei^maxillaire  est  de  0,0255.  Les  os  nasaux 
sont  peu  développés,  ils  mesurent  0,025  de  longueur  et  la  lar- 
geur de  la  suture  fronto-nasale  est  de  0,005. 

Le  frontal  est  étendu  et  un  peu  bombé  des  deux  côtés;  sa  lar- 
geur, au  niveau  des  apophyses  postorbitaires,  est  de0,2'{5.  La 
hauteur  de  celles-ci  au-dessus  du  bord  alvéolaire  est  de  0,225, 
et  elles  correspondent  presqueverticalementàla  dernière  tuber- 
culeuse. 

AUTICI.E  N*    l. 
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Les  crêtes  temporales  se  creusent  un  peu  en  dehors  et  se  re- 
joignent après  un  parcoui's  de  0,019.  En  ce  point  le  crâne  n'est 
pas  aussi  pincé  qu'il  Test  sur  les  autres  espèces  de  Carnassiers 
des  phosphorites  et  a  0,015  de  largeur.  La  crête  sagittale  ne 
subsiste  que  dans  sa  portion  antérieure  sur  réchantillou  que 
j  ai  sous  les  yeux,  tout  le  reste  du  crâne  manquant.  Elle  était 
élevée  et  tranchante. 

Le  trou  sous-orbi taire  est  élargi,  et  la  face  à  ce  niveau  a  0,05:2 
(le  largeur.  Il  est  situé  a  0,004  du  bord  alvéolaire  et  distant  de 
l^OI  6  du  bord  postérieur  de  la  canine. 

Toute  cette  portion  du  squelette  qui  a  subsisté  indique  beau- 
coup plus  d'affinités  avec  les  Viverrides  qu'avec  tout  autre 
•groupe  de  Carnassiers. 

CyXODICTIS    LOXGIROSTRIS,    Nob. 

Deux  mâchoires  inférieures  trouvées  à  Saint-Antonin  m'ont 
])ermis  d'établir  cette  espèce  fossile.  Elle  se  distingue  nettement 
(le  celles  que  j'ai  étudiées  par  l'allongement  considérable  du 
corps  du  maxillaire. 

La  plus  grande  longueur  est  de  0,100,  mesurée  de  la  portion 
supérieure  de  la  symphyse  au  condyle  articulaire. 

Les  incisives  étaient  au  nombre  de  trois;  une  seule  a  subsisté. 
Ces  dents  étaient  petites,  très-serrées  les  unes  contre  les  autres, 
disposition  qui  est  due  à  l'espace  extrêmement  restreint  compris 
inlrc  la  face  interne  de  la  canine  et  la  portion  articulaire  de  la 
mâchoire. 

Les  dimensions  de  l'incisive  en  place  sont  les  suivantes  : 

Hauteur 0,00-2 

Épaisseur  au  uiveau  du  collet 0,005 

La  canine  est  assez  forte  à  son  sommet,  se  recourbe  en  ar- 
rière et  en  dedans.  La  portion  supérieure  externe  de  son  alvéole 
est  brisée,  mais  il  est  facile  de  noter  sur  la  dent  le  point  où  elle 
arrivait,  et  c'est  à  partir  de  ce  niveau  que  j'ai  pris  les  diverses 
mesures  relatives  à  sa  hauteur  et  à  son  épaisseur. 


Sa  hauteur  mesurée  sur  sa  face  externe  est  de  0,012  ;  î>ur  >a 
face  interne  elle  est  de  0,010.  Au  niveau  du  collet,  son  diamôln* 
antéro-postérieur  est  de  0,065;  son  diamètre  transverse,  d^ 
0,050. 

En  arrière  de  la  canine  on  trouve  quatre  prémolaires  el  deux 
tuberculeuses. 

La  première  prémolaire  manque;  elle  présente  une  seuh* 
racine. 

La  deuxième  est  biradiculée  ;  son  sonunet  est  lé«;èrement 
brisé  et  correspond  à  la  i^cine  antérieure;  le  bord  postérieui 
est  uni  et  ne  présente  aucune  tiace  de  tubercule  à  sa  partit* 
inférieure. 

Ses  dimensions  sont  les  suivantes  : 

Hauteur 0,0030 

Ix)ngueur 0,(KUr> 

Plus  grande  épaisseur 0,()02^{ 

La  troisième  prémolaire,  plus  forte,  était  é^^alenieut  biradi- 
culée, à  sommet  correspondant  sensiblement  au  milieu  de  l<t 
dent.  Sur  son  bord  postérieur  on  note  à  la  partie  moyenne  un 
denlicule.  Ces  caractères  m'ont  été  fournis  par  un  deuxièiii»* 
échantillon,  sur  lequel  celte  dent  est  entière,  taudis  qu'elh* 
est  en  partie  brisée  sur  celui  dont  j'ai  parlé  jusqu'ici.  St*s  dimen- 
sions sont  les  suivantes  : 

n*  i .  iv  «. 

Longueur 0,007  0,OOG 

Hauteur 0,00i  0,004 

Épaisseur 0,003  0,003 

Par  son  extrémité  po.sb'neure  celle  dent  est  en  contact  avec 
le  eollel  de  la  princijiah»,  tandis  qu'en  avant  elle  est  séjmrée,  sur 
les  deux  échantillons,  de  la  deuxième  prémolaire  par  un  espae»* 
libre  qui  t»st  de  0,(H^y  et  de»  0,017  sur  les  deux  mâchoires. 

La  quatrième,  plus  compliquée  au  point  de  vue  de  sa  fornn», 
présente  un  gros  denticule  sur  son  bojd  postérieur.  Se^  dimen- 
sions sont  : 

Hauteur 0,(hT 

Longueur  maximum 0,0(>8 

ARTICLK  h^  A, 
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La  carnassière  est  constituée  par  deux  lobes,  dont  Fan  teneur 
est  tricuspide,  tandis  que  le  postérieur,  peu  élevé,  forme  un 
laJon  semblable  à  celui  que  j'ai  décrit  chez  les  autres  Cynodictis 
provenant  des  phosphorites. 

Les  dimensions  de  cette  dent  sont  les  suivantes  : 

Hauteur  prise  au  niTeau  du  tubercule  moyen 0,0092 

Longueur 0,01 10 

Hauteur  du  talon. 0,004 

Longueur  de  la  même  portion 0,0025 

En  arrière  de  la  carnassière  existaient  deux  tuberculeuses, 
dont  l'antérieure  seule  a  subsisté.  Elle  est  biradiculée,  tandis 
que  la  postérieure  était  à  une  seule  racine.  Sa  plus  grande  lon- 
lîueur  est  de  0,006;  sa  hauteur  maximum  est  de  0,003. 

Par  la  forme  du  maxillaire,  par  le  volume  proportionnel  des 
dents,  cette  espèce  est  fort  différente  de  toutes  celles  dont  j'ai 
donne  précédemment  la  description.  Parmi  les  espèces  fossiles, 
une  seule  m'a  paru  présenter  avec  elle  des  analogies  remar- 
quabies,  c'est  le  Canis  brevirostris.  En  effet,  l'espace  occupé 
par  les  dents  est  sensiblement  le  même  ;  mais  il  existe  dans  le 
rapport  de  leur  volume  des  différences  considérables.  En  effet, 
la  carnassière  des  Canis  brevirostris  mesure  0,014  de  long, 
tandis  que  cette  même  longueur,  examinée  sur  l'exemplaire 
que  je  décris,  est  de  0,011.  Mais  si  dans  le  fossile  de  Caylux 
la  carnassière  est  plus  petite  que  dans  l'espèce  d'Auvergne,  la 
quatrième  prémolaire  est  plus  forte,  car  elle  mesure  0,008  sur 
l'espèce  des  phosphorites,  et  0,005  seulement  sur  la  seconde. 

Ces  différences  jointes  à  celle  que  je  signalais  plus  haut  au 
sujet  du  bord  postérieur  du  lobe  moyen  qui,  en  dehors,  des- 
cend verticalement  jusqu'au  talon,  tandis  qu'il  est  oblique  chez 
le  Canis  brevirostris^  séparent  ces  deux  espèces.  D'autre  part, 
les  denticules  de  la  carnassière,  par  leur  volume,  la  manière 
nette  dont  ils  se  détachent  de  la  dent,  rappellent  davantage  les 
caractères  des  Cynorfi^m.  Je  désignerai  cette  espèce  sous  le  nom 
de  Cynodictis  Umgirostris. 
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CyNODICTIS   COMPRESSIDEXS,    Nob. 
(Fig.  118,  119,  120.) 

Celle  espèce  provient  des  gisements  de  Saint-Antonin.  Ainsi 
que  je  l'ai  indiqué  antérieurement,  elle  doit  être  distinguée  du 
Cijnodiclis  lacustris  par  l'aplatissement  de  ses  molaires  et  par 
sa  gracilité. 

Les  mcisives  et  la  canine  manquent  sur  l'échantillon  que  j'ai 
fait  représenter.  L'espace  occupé  par  les  prémolaires,  la  carnas- 
sière et  les  tuberculeuses  est  de  0,044.  La  première  prémolaire 
était  sépai'ée  par  un  espace  d'un  demi-millimètre  environ  du 
bord  postérieur  de  l'alvéole  de  la  canine  ;  elle  était  uniradicu- 
léc,  mesurant  à  sa  base  0,035.  Sa  hauteur  est  égale  h  2  millim. 
et  demi.  Elle  se  compose  d'une  pointe  principale  correspon- 
dant à  peu  près  au  milieu  de  la  couronne,  dont  le  bord  antérieur 
est  très-court,  0,001.  Le  bord  postérieur  se  porte  obliquenieiit 
du  sommet  en  bas  et  en  arrière,  et  se  termine  à  un  petit  tuber- 
cule saillant,  bien  détaché,  qui  forme  une  sorte  de  talon  cl 
s'élève  à  0,001  au-dessus  du  collet. 

A  un  millimètre  en  arrière  de  cette  dent  se  trouve  la  deuxième 
prémolaire,  qui  est  biradiculéc.  Ses  mesures  sont  les  suivantes  : 

Longueur O^CX^^i 

Hauteur 0,(Mi:{i 

Épaisseur 0,()OiU 

La  pointe  de  la  couronne  correspond  &  l'espace  qui  sépare 
hîs  deux  racines.  I^e  bord  antérieur  de  la  dent  est  convexe  en 
avant  et  mesure  0,004  de  longueur.  Le  bord  postérieur,  con- 
vexe et  oblique  en  arrière,  est  plus  étendu  ;  il  a  près  de  (),0<>r> 
de  long  ;  il  est  plus  détaché  et  est  numi  d'une  légère  petite  siiil- 
lie  à  sa  partie  moyenne.  Sur  la  face  interne  de  la  couronne 
règne  au  niveau  du  collet  un  bourrelet,  qui  en  avant  se  continue 
avec  le  bord  antérieur,  et  qui  en  arrière  s'épaissit  un  peu,  se 
retrousse  et  forme  une  sorte  do  talon  au  point  où  vient  se  ter- 
miner le  bord  postérieur.  • 

Ai;Tir.i.F:  n'  l. 
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Lia  troisièqie  prémolaire  est  forte  et  plus  compliquée  que  les 
précédentes  dans  sa  forme  ;  ses  dimensions  sont  : 

Longueur 0,0068 

Hauteur 0,0040 

Épaisseur 0,0030 

Cette  dernière  mesure  correspond  à  la  partie  postérieure  de 
la  dent.  Le  bord  antérieur  de  la  couronne  est  droit  dans 
sa  portion  supérieure,  qui  mesure  0,003  d'étendue.  A  sa  partie 
inférieure  correspond  un  tubercule  formé  à  ce  niveau  par  la 
terminaison  antérieure  d'un  bourrelet  qui  règne  sur  la  face  in- 
terne de  cette  dent  comme  sur  celle  de  la  précédente.  La  pointe 
principale  est  conique  et  son  bord  postérieur  mesure  0,0055  de 
lonj^ueur.  Dans  sa  partie  supérieure  il  est  rectiligne,  mais  au 
niveau  de  sa  partie  moyenne  existe  un  gros  tubercule  sail- 
lant, qui  s'élève  à  0,003  au-dessus  du  collet.  Le  bord  posté- 
rieur de  ce  tubercule  se  termine  à  la  face  supérieure  d'un  petit 
talon  avant  un  millimètre  de  hauteur. 

La  quairième  prémolaire  rappelle  exactement  par  sa  forme 
la  dent  que  je  viens  de  décrire  ;  seulement  elle  est  plus  massive 
et  le  tubercule  qui  se  trouve  au  point  d'origine  de  son  bord 
antérieur  beaucoup  plus  fort.  Ses  dimensions  sont  : 

liongueur 0,0075 

Hauteur 0,0050 

Epaisseur 0,0030 

Hauteur  du  talon 0,001  i 

La  carnassière  a  deux  ailes  tranchantes  sur  son  lobe  anté* 
rieur.  La  première  a  0,005  de  hauteur,  mesurée  sur  sa  face 
antérieure,  tandis  que  la  seconde  a  0,008.  Sur  la  partie  anté- 
rieure du  même  lobe  existe  un  bourrelet  atteignant  près  d'un 
millimètre  de  hauteur  et  cessant  brusquement  sur  la  partie 
moyenne  de  la  deuxième  aile.  Â  la  partie  postérieure  de  la 
même  portion  de  la  dent  existe  une  troisième  pointe  qui  naît 
de  la  base  et  mesure  0,045  de  hauteur.  La  distance  qui  sépare 
cette  pointe  de  l'extrémité  du  lobe  antérieur  est  de  0,0055.  Son 

épaisseur  est  de  0,005, 

*o 
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Le  talon  mesure  0,003  d'étendue  au  niveau,  de  sa  partie 
moyenne.  Sa  hauteur  prise  en  dehors  est  de  0,003,  tandis  qu'en 
dedans  elle  est  de  0,002  seulement.  Sa  partie  moyenne  est 
creusée,  surtout  en  avant.  Cette  dépression  est  limitée  en  dedans 
par  un  bord  présentant  deux  petits  tubercules,  dont  Fantérieur 
est  à  peine  indiqué,  et  en  dehors  par  un  bord  élevé  tranchant, 
se  terminant  en  arrière  par  un  mamelon.  Le  bord  postérieur 
du  lobe,  limité  par  le  tubercule  externe  et  le  tubercule  interne, 
est  abaissé  et  peu  élevé  au-dessus  de  la  dépression  de  la  face 
supérieure;  son  épaisseur  est  de  0,004. 

Les  tuberculeuses  sont  au  nombre  de  deux.  L'antérieure  est 
biradiculée  et  ses  dimensions  sont  les  suivantes  : 

longueur 0,005 

Hauteur 0,003 

Épaisseur 0,003 

Cette  dent  présente  en  avant,  sur  la  face  supérieure,  un  tuber- 
cule externe  saillant  qui  donne  à  la  dent  sa  hauteur  maximum, 
et  deux  autres  petites  pointes  internes,  dont  la  postérieure,  plus 
élevée  que  Tantérieure,  a  0,00*2.  La  partie  qui  correspond  à  la 
seconde  racine  forme  un  talon  mesurant  0,015  en  dehoi's  et 
0,001  en  dedans.  A  sa  partie  moyenne  il  offre  une  légère  dépres- 
sion. En  examinant  cette  dent,  on  voit  qu'elle  rappelle  exacte- 
ment par  sa  forme  la  carnassière  qui  la  précède.  Elle  est  comme 
elle  composée  de  trois  pointes  antérieures  et  d'un  talon  con- 
struit d'après  un  môme  plan.  Il  y  a  là  une  analogie  qui  me 
parait  fort  remarquable,  et  il  est  probable  qu'il  existiiit  ancien- 
nement des  Cynodictis  ou  des  Mammifères,  dont  ils  ont  dérivé, 
ayant  plusieurs  dents  carnassières,  comme  le  Cynohyœnodon. 
Les  pointes  de  la  seconde  et  de  la  troisième  de  ces  dents  ont  du 
peu  à  peu  s'atrophier. 

La  deuxième  tuberculeuse  est  toute  |)etite.  Elle  est  uniradi- 
culée  et  arrondie.  Il  est  évident  que  chez  cet  animal  cette  dent 
tend  à  disparaître.  Son  diamètre  est  de  0,0018. 

La  longueur  du  maxillaire,  mesuré  depuis  le  bord  postérieur 
du  condyle  jusqu'au  bord  postérieur  de  Talvéolede  la  canine,  est 
deO,07î2.  La  face  externe  du  corps  de  Tos  est  sensiblement  plane 
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et  présente  dans  sa  partie  antérieui*e  deuK  tvous  dentaires  anté- 
rieurs. Le  premier  est  à  0,045  du  bord  alvéolaire  inférieur  et 
correspond  à  l'espace  qui  sépare  la  première  de  la  deuxième 
prémolaire.  Le  second  est  un  peu  plus  abaissé,  d'un  milli- 
mètre environ,  et  est  placé  au-dessous  de  la  partie  moyenne 
de  la  troisième  prémolaire. 

La  hauteur  de  la  mandibule  au  niveau  de  la  première  pré- 
molaire est  de  0,085.  Au  niveau  de  la  deuxième  tuberculeuse 
elle  est  de  0,0135.  La  fosse  massétérine,  dans  cette  espèce, 
était  profonde  et  avait  depuis  le  condyle  articulaire  jusqu'à  sa 
partie  la  plus  antérieure  0,0238  d'étendue.  L'angle  de  la  mâ- 
choire est  bien  détaché,  il  est  plan,  et  se  termine  sous  la  forme 
dnn  crochet  recourbé  en  haut  et  en  dedans. 

Le  condyle  articulaire  a  une  direction  oblique  transversale- 
ment de  haut  en  bas  et  de  dehors  en  dedans.  Il  mesure  0,118 
de  longueur  et  0,004  d'épaisseur  maximum.  Il  est  plus  étendu 

endehors  qu'en  dedans. 

Le  maxillaire  inférieur,  étudié  par  sa  face  interne,  ne  présente 
lien  de  remarquable.  L'orifice  du  trou  dentaire  interne  est  à 
0,013  du  bord  postérieur  de  l'angle  de  la  mâchoire  et  à  0,005 
du  bord  inférieur. 

La  forme,  fort  différente  des  dents,  surtout  des  prémolaires, 
les  rapports  qu'elles  présentent  dans  leur  volume  relatif,  la 
forme  plus  grêle  du  maxillaire,  la  manière  ?i  remarquable  dont 
il  est  comprimé,  ainsi  que  les  dents,  me  conduisent  à  penser 
que  cette  espèce  doit  être  considérée  comme  nouvelle.  Je  la  dé- 
sigTierai  sous  le  nom  de  Cynodictis  compressidens . 

Cynodictis  Exius,  iNob. 

(Fig.  97,  98,  99,  100,  101.) 

J'ai  décrit  antérieurement  dans  les  Comptes  rendus  de  Flii- 
stilut  (1)  cette  petite  espèce  de  Carnassier,  qui  offre  à  dill'ô- 
renis  points  de  vue  un  intérêt  zoologique  tout  spécial.  Elle  a  èlé 
trouvée  dans  les  gisements  de  Caylux,  et  jusqu'à  présent  je  n'ai 

(1)  Comptes  retidus  de  l' Académie  des  sciences,  i\  janvier  187<). 
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pu  en  observer  que  deux  maxillaires  qui  sont  dans  ma  collection. 
11  me  parait  probable  que  cette  espèce  était  relativement  rare, 
car  il  me  semble  impossible  qu'elle  puisse  échapper  aux  recher- 
ches si  patientes  et  si  longues  qui  s'exécutent  journellement 
dans  les  gîtes  de  phosphorites.  J'ai  trouvé  et  je  reçois  con- 
tinuellement de  nombreux  maxillaires  d'animaux  qui  égalaient 
en  taille  le  Cynodictis  exilis^  et  qui  môme  souvent  étaient 
beaucoup  plus  petits  et  surtout  beaucoup  plus  fragiles.  C*esl 
ainsi  que  j*ai  pu  réunir  plus  de  quarante  maxillaires  appartenant 
aux  espèces  les  plus  réduites  de  Peralhetium  et  de  très-nom- 
breux spécimens  de  Chiroptères,  dont  quelques-uns  atteignent 
des  tailles  infimes.  Aussi  je  suis  assez  porté  à  penser  que  cette 
espèce  était  peu  abondante,  à  moins  qu'elle  ne  fût  cantonnée  plus^ 
spécialement  en  certaines  places,  ce  qui  arrive  assez  souvent 
pour  les  Mammifères  des  dépôts  des  phosphates  de  chaux. 

La  taille  des  Cynodictis  exilis  était  réduite,  car  la  longueur 
du  maxillaire  inférieur  à  partir  du  bord  postérieur  de  la  canine 
jusqu'à  la  i)ortion  la  plus  reculée  du  condyle  est  seulement  de 
0,0185.  Les  incisives  manquent  ainsi  que  leurs  alvéoles  sur  un 
des  spécimens  que  je  puis  étudier;  sur  l'autre  elles  s'accusent 
par  la  présence  de  trois  petites  fosses,  deux  antérieures,  une 
postérieure,  cette  dernière  d'un  diamètre  peut-être  un  |)eu 
inférieur.  Ces  dents  avaient  une  disposition  semblable  à  celle 
que  j'ai  signalée  pour  les  plus  grandes  espèces  de  Cynodictis. 
L'espace  occupé  par  les  incisives  inférieurs  est  de  0,0018,  mais 
leur  cloison  de  séparation  est  tellement  mince,  qu*on  ne  ])eut 
songer  à  en  noter  l'épaisseur.  La  deuxième  incisive  est  située 
immédiatement  en  arrière  de  la  lioisième,  et  a  donc  sa  paroi 
interne  contiguë  à  la  symphyse.  L'espace  que  ces  deux  dernièivs 
dents  occupent  d'avant  en  arrière  esl  de  0,0015.  Quant  à  la  dis- 
tance qui  sépare  la  portion  la  plus  reculée  de  Tahrole  de  la 
troisième  incisive  de  la  base  de  l'alvéole  de  la  deuxième,  elle 
e»st  également  de  0,(K)I5.  C<»s  petites  dents  occupent  donc  sur 
|a  portion  antérieure  du  maxillaire  un  espace  triangulaire  à  base 
dirigée  en  avant,  dont  deux  des  côtés,  moins  étendus,  possèdent 
entre  eux  la  mènie  longueur. 
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L'alvéole  de  la  canine  est  intact  sur  les  deux  maxillaires.  Il 
correspond  évidemment  à  une  dent  assez  forte,  à  couronne 
élevée  et  très-aiguê.  Il  est  ovalaire  et  son  plus  grand  diamètre, 
qui  est  antéro-postérieur,  mesure  2  millimètres  de  longueur, 
tandis  que  son  diamètre  transverse  est  seulement  de  0,0015. 

A  un  demi-millimètre  en  arrière  de  la  canine,  on  observe 
Talvéole  de  la  première  prémolaire.  Cette  dent  était  biradi- 
culée  et  une  faible  portion  de  sa  couronne  a  subsisté.  Elle 
devait  être  assez  élevée,  comprimée  par  ses  faces  latérales 
a  bord  antérieur  convexe  et  court,  à  bord  postérieur  concave 
et  fuyant.  Sa  forme  devait  être  celle  de  la  dent  qui  la  suit. 
En  effet,  l'espace  occupé  par  ses  alvéoles  est  étendu  et  dé- 
note une  dent  allongée;  d'autre  part,  l'alvéole  antérieur  est 
plus  petit  et  correspond  évidemment  à  une  portion  de  la  cou- 
ronne moins  développée  que  celle  qui  était  supportée  par  la 
deuxième  racine.  La  cloison  de  séparation  des  deux  alvéoles  est 
excessivement  mince,  et  l'espace  qu'elle  occupe  sur  le  bord 
alvéolaire  est  de  0,0018.  L'alvéole  antérieur  est  arrondi  et 
mesure  0,0006  de  diamètre,  tandis  que  le  second  se  distingue 
par  un  développement  un  peu  plus  considérable  dans  sa  partie 
antérieure. 

La  deuxième  prémolaire  est  relativement  assez  allongée  par 
rapport  à  sa  hauteur.  Sa  couronne  est  aplatie  latéralement; 
son  bord  antérieur,  convexe  et  tranchant,  est  court,  tandis  que 
son  bord  postérieur  se  creuse  fortement  dans  sa  partie  moyenne 
pour  se  relever  un  peu  à  sa  partie  terminale.  D'autre  partit  est 
limité  en  dehors  et  en  dedans  par  deux  surfaces  légèrement 
concaves.  Enfin,  je  dois  ajouter  que  sur  cette  dent,  ainsi  que 
sur  les  deux  qui  sont  situées  en  arrière  d'elle,  on  trouve  un 
bourrelet  assez  accusé  au  niveau  de  la  base  du  bord  antérieur, 
où  il  constitue  une  petite  pointe  aiguë.  Les  mesures  de  cette  dent 
sont  les  suivantes  : 

lx>ngiieur 0,002i 

Hauteur 0,0018 

La  troisième  prémolaire  rappelle  dans  son  ensemble  les 
caractères  de  la  dent  qui  précède  ;  seulement  elle  est,  relative- 
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ment  à  sa  hauteur,  moins  allongée,  son  bord  postérieur  est 
moins  concave,  et  enfin  la  pointe  que  forme  en  avant  le  bour- 
relet qui  règne  à  la  base  de  sa  coumnne  est  plus  aiguë. 

La  tendance  au  raccourcissement  par  rapport  à  la  hauteur 
que  je  viens  de  signaler  pour  la  troisième  prémolaire  s'accuse 
davantage  pour  la  quatrième.  En  même  temps  la  racine  anté- 
rieure prend  plus  de  force  et  la  couronne  devient  sensiblement 
triangulaire.  D'autre  part  celte  dent  se  distingue  de  celles  qui  la 
précèdent  en  ce  qu'elle  ofire  à  la  partie  inférieure  de  son  bord 
postérieur  un  renflement,  ce  qui  rappelle  la  disposition  que  l'on 
note  sur  les  autres  espèces  de  Cynodictis  que  j'ai  précédemment 
décrites.  Ses  dimensions  sont  : 

Longueur 0,00^"» 

Hauteur (KOD^Ti 

La  carnassière  est  tricuspide,  à  pointes  excessivement  aiguës 
et  très-détachées  en  arrière;  elle  est  munie  d'un  talon  cotirt 
creusé  dans  son  centre.  Les  pointes  sont  très-ramassées,  et  Ton 
peut,  je  crois,  considérer  la  carnassière  du  Cynodictis  exilis 
comme  offrant  un  des  types  les  plus  parfaits  de  la  forme  qui 
sert  k  caractériser  ce  genre.  Les  dimensions  de  cette  dent 
sont  : 

Ungueur 0,003i 

Hauteur  de  la  pointe  externe 0,00,'d 

Hauteur  de  la  pointe  antérieure O^OOITi 

Hauteur  <le  la  pointe  interne 0,001  i 

Hauteur  du  talon 0,001:2 

Épaisseur  du  t^ilon 0,(H)l(i 

î/>n|pieur  du  talon 0,001  i 

Ëpiiisseur  maximum 0,0(^2:2 

La  première  tuberculeuse*  est  triradiciilée  et  présente  la  dis- 
position fort  remarquable,  qui  n'a  jamais,  je  crois,  été  obser- 
vée sur  les  Cynodictis,  d'avoir  sa  partie  antérieure  mtinie 
de  pointes  aiguës,  bien  détacbé(»s.  La  première  prémolaire  du 
Cynodictis  cxilis  n'est  que  la  ie))roduction  en  petit  de  la  car- 
nassière Les  pointes  ont  les  inènies  i*app()i*ts,  le  talon  la  mi^me 
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direction,  et  il  se  trouve  creusé  dans  son  centre  d'une  dépres- 
sion tout  à  fait  pareille-  Cette  dent  mesure  : 

Longueur 0,0022 

Hauteur  de  la  pointe  externe 0,0020 

Hauteur  de  la  pointe  antéiieiïre . .  ^ 0,0010 

Hauteur  de  la  pointe  interne 0,0090 

Hauteur  du  talon 0,0080 

Épaisseur  du  talon 0,001^ 

Longueur  du  talon 0,0010 

Épaisseur  maximum 0,0020 

La  dernière  tuberculeuse  est  arrondie,  très-abaissée,  mais 
on  retrouve  toujours  en  elle  la  forme  des  deux  dents  précé- 
dentes. Elle  mesure  0,0014  de  longueur,  0,0008  de  hauteur  et 
0,00^16  d'épîiisseur  maximum.  La  forme  si  caractéristique  de  la 
carnassière  et  des  tuberculeuses  permettra  toujours  de  distin- 
guer nettement  cette  espèce  de  tous  les  autres  Carnassiers 
fossiles.  En  même  temps  la  présence  de  pointes  aiguës  sur  les 
tuberculeuses  estuntémoignage'des  plus  remarquables,  ainsi  que 
je  l'indiquais  dans  le  chapitre  précédent,  de  TaltéTation  qu'ont 
subie  à  la  longue,  sous  Tinfluence  du  régime  et  des  causes 
extérieures,  ces  dents,  parmi  les  Carnassiers.  Les  Cynohyœnodoti 
étaient  des  animaux  munis  d'une  carnassière  et  de  deux  tuber- 
culeuses à  pointes  aiguës.  Ils  semblent  être  l'image  du  type  de 
la  dentition  pour  un  grand  nombre  de  Carnassiei^,  et  c'est 
une  dégradation  de  cette  forme  que  nous  observons  sur  le 
Cynodictis  exflLs\  qui  nous  conduit  à  d'autres  espèces  sur  les- 
quelles il  nous  est  presque  impossible,  pour  les  deux  dernières 
dents,  de  retrouver  l'indication  de  la  forme  fondamentale  que 
je  viens  de  signaler.  A  ce  point  de  vue,  le  Cynodictis  exilis  offre 
un  grand  intérêt  zoologique,  et  doit  être  considéré  comme  une 
des  espèces  les  plus  intéressantes  trouvées  dans  les  phospho- 
rites. 

Le  corps  de  la  mâchoire  estallongé,  assez  fort  relativement  aux 
dents  qu'il  supporte  Saface  externe  est  régulièrement  convexe  et 
présente  à  sa  partie  antérieure  deux  orifices  qui  correspondent 
au  point  d'émergence  des  vaisseaux  et  nerfs  dentaires.  Le  plus 
antérieur  est  situé  au-dessous  de  la  racine  postérieure  de  la 
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premiî^rc  prémolaire;  le  second,  qui  est  plus  en  arrière,  corres- 
pond à  la  partie  moyenne  de  ia  troisième  prémolaire.  Ils  sont 
situés  tous  les  deux  à  un  millimètre  et  demi  du  bord  alvéolaire. 

La  face  interne  du  maxillaire  est  convexe  dans  sa  portion 
antérieure,  légèrement  creusée  en  gouttière  dans  le  reste  de 
son  étendue.  La  symphyse  est  allongée  et  d'une  élévation  peu 
considérable  ;  elle  est  dirigée  très-obliquement  de  haut  en  bas 
et  d'avant  en  arrière.  Sa  longueur  est  de  0,007,  sa  hauteur 
de  0,0025. 

La  branche  montante  était  élevée  et  l'apophyse  coronoïde 
était  rejetée  en  arrière.  La  fosse  massétérine  est  profonde  et 
limitée  antérieurement  par  un  bord  très-net,  très-détaché.  Elle 
mesure  à  sa  base  0,0078  de  longueur.  L'angle  de  la  mâchoire 
est  aigu,  aplati  par  ses  faces  latérales  et  est  un  peu  retourné 
en  dedans. 

Le  condyle  de  la  mâchoire  a  une  direction  transversale  de 
haut  en  bas  et  de  dehors  en  dedans.  Il  mesure  0,004  de  lon- 
gueur, 0,002  de  hauteur.  Â  la  face  interne  du  maxillaire,  à 
0,002  du  bord  inférieur  et  à  0,0045  du  bord  qui  i^lie  l'angte 
de  la  mâchoire  au  condyle,  on  voit  Torifice  d'entrée  du  nerf 
dentaire. 

Le  bord  inférieur  du  corps  de  l'os  est  régulièrement  convexe 
dans  toute  son  étendue. 

ViVERRA   ANGUSTIDENS,   Nob. 

(Fig.  121,  122.) 

Dans  le  premier  mémoire  que  j'avais  publié  se  rapportant  à 
Tétude  des  Carnassiers  fossiles  des  phosphorites,j*avais  (ait  fi- 
gurer une  portion  de  demi-mâchoire  inférieure  brisée  dans  toute 
sa  portion  postérieure,  et  je  la  rapportais,  quoique  la  denti- 
tion fût  fort  incomplète,  à  un  Viverridé.  Cette  pièce  provenait 
de  Saint-Antonin.  Depuis  lors  j'ai  pu  étudier  trois  nouveaux 
échantillons  sur  lesquels  j'ai  noté  la  formule  dentaii*e,  et  constaté 
qu'elle  se  rapportait,  comme  je  l'avais  prévu,  à  celle  que  Ton 
observe  sur  les  Vivetra. 
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La  canine  était  une  dent  assez  forte ,  à  en  juger  par  la  portion 
qui  en  a  subsisté  sur  Tun  de  mes  échantillons.  Elle  était  un  peu 
aplatie  par  ses  faces  latérales,  à  grand  diamètre  obliquement 
dirigé  horizontalement  d'avant  en  arrière  et  de  dehors  en  de- 
dans. Ses  diamètres  sont  mesurés  au  niveau  du  collet  : 

Diamètre  antéro-postérieur 0,0070 

Diamètre  transverse 0,0045 

A  3  millimètres  en  arrière  de  cette  dent  on  aperçoit  l'al- 
véole de  la  première  des  prémolaires. Ces  dents  étaientau  nombre 
de  quatre  et  allaient  en  augmentant  de  volume  d'avant  en  ar- 
rière. Seulement  je  dois  faire  remarquer  la  différence  de  taille 
qui  existe  entre  la  première  et  la  quatrième  prémolaire,  et 
surtout  celle  qui  existe  entre  la  deuxième  et  la  troisième.  Les 
mensurations  que  je  donnerai  à  propos  de  chacune  de  ces  dents 
permettront  de  saisir  le  caractère  si  tranché  et  si  différentiel 
qui  existait  à  ce  point  de  vue  entre  le  Viverra  angustidens  et  les 
autre  Viverra  qui  existaient  à  la  même  époque. 

La  première  prémolaire  était  une  dent  toute  petite,  uniradi- 
culée  ;  sa  petitesse  extrême  fait  qu'elle  a  disparu  sur  tous  les 
maxillaires  que  j'ai  examinés.  Son  alvéole,  qui  est  intact  sur 
deux  échantillons,  est  arrondi  et  mesure  seulement  un  milli- 
mètre et  demi  de  diamètre. 

La  deuxième  prémolaire  est  biradiculée  ;  sa  couronne  est 
toute  petite,  triangulaire,  aplatie  par  ses  faces  latérales  et  munie 
en  arrière  d'un  talon  bien  détaché.  Ses  mesures  sont  : 

Longueur 0,0040 

Hauteur 0,0025 

Épaisseur 0,0020 

Hauteur  du  talon 0,0010 

Son  bord  antérieur  et  son  bord  postérieur  sont  convexes  ;  seu- 
lement son  bord  postérieur  est  plus  élargi  et  plus  enlevé  dans 
sa  portion  médiane  en  forme  de  crête.  Cette  dent  est  séparée 
de  celle  qui  la  suit  et  de  celle  qui  la  précède  par  un  espace 
d*un  millimètre  et  demi. 

La  troisième  prémolaire  a  une  forme  exactement  semblable 
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première  prémolaire;  le  second,  qui  est  plus  en  arrière,  corrcî^- 
pond  à  la  partie  moyenne  de  la  troisième  prémolaire.  Ils  sont 
situés  tous  les  deux  à  un  millimètre  et  demi  du  bord  alvéolaire. 

La  face  interne  du  maxillaire  est  convexe  dans  sa  portion 
antérieure,  légèrement  creusée  en  gouttière  dans  le  reste  de 
son  étendue.  La  symphyse  est  allongée  et  d'une  élévation  peu 
considérable  ;  elle  est  dirigée  très-obliquement  de  haut  en  bas 
et  d'avant  en  arrière.  Sa  longueur  est  de  0,007,  sa  hauteur 
de  0,0025. 

La  branche  montante  était  élevée  et  l'apophyse  coronoïde 
était  rejetée  en  arrière.  La  fosse  massétérine  est  profonde  et 
limitée  antérieurement  par  un  bord  très-net,  très-détaché.  Elle 
mesure  à  sa  base  0,0078  de  longueur.  L'angle  de  la  mâchoire 
est  aigu,  aplati  par  ses  faces  latérales  et  est  un  peu  retourné 
en  dedans. 

Le  condyle  de  la  mâchoire  a  une  direction  transversale  de 
haut  en  bas  et  de  dehors  en  dedans.  Il  mesure  0,004  de  lon- 
gueur, 0,002  de  hauteur.  A  la  face  interne  du  maxillaire,  a 
0,002  du  bord  inférieur  et  à  0,0045  du  bord  qui  relie  l'angle 
de  la  mâchoire  au  condyle,  on  voit  l'orifice  d'entrée  du  nerf 
dentaire. 

Le  bord  inférieur  du  corps  de  l'os  est  réguHèrement  convexe 
dans  toute  son  étendue. 

VîVERRA   ANGUSTIDENS,   Nob. 

(Fig.  121,  122.) 

Dans  le  premier  mémoire  que  j'avais  publié  se  rapportant  à 
l'étude  des  Carnassiers  fossiles  des  phosphorites,  j'avais  fait  fi- 
gurer une  portion  de  demi-mâchoire  inférieure  brisée  dans  toute 
sa  portion  postérieure,  et  je  la  rapportais,  quoique  la  denti- 
tion fût  fort  incomplète,  à  un  Viverridé.  Cette  pièce  provenait 
de  Saint-Antonin.  Depuis  lors  j'ai  pu  étudier  trois  nouveaux 
échantillons  sur  lesquels  j'ai  noté  la  formule  dentaire,  et  constaté 
qu'elle  se  rapportait,  comme  je  l'avais  prévu,  à  celle  que  l'on 
observe  sur  les  Vi verra. 
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Toute  la  face  externe  de  cette  dent  est  convexe  en  dehors, 
tandis  que  sa  face  interne  est  plane.  Sa  portion  antérieure  est 
constituée  par  la  réunion  de  trois  pointes  aiguës  que  j'ai  men- 
tionnées etqui  sontgroupéesde  la  manière  suivante.  Elles  partent 
toutes  d'un  centre  commun,  l'antérieure  se  portant  un  peu  en 
avant,  tandis  que  l'interne  et  l'externe  s'élèvent  verticalement. 
Ces  deux  dernières  sont  situées  sur  un  même  plan  transversal. 

Le  talon  est  peu  élevé  par  rapport  au  lobe  antérieur,  ce  qui 
donne  à  la  dent  un  aspect  très-enlevé.  Son  bord  externe  est 
plus  haut  que  l'interne;  mais,  au  lieu  de  s'élever  verticalement, 
il  se  déjette  un  peu  en  dedans  et  forme  par  son  bord  supérieur 
une  crête  qui  correspond  sensiblement  à  l'espace  qui  sépare  la 
pointe  externe  de  la  pointe  interne. 

La  tuberculeuse  qui  vient  en  arrière  de  la  carnassière  est 
arrondie  et  massive.  Sa  portion  antérieure  porte  les  traces  bien 
apparentes  de  trois  pointes,  auxquelles  succède  un  talon  très- 
court.  La  pointe  externe  est  la  plus  élevée,  tandis  que  la  pointe 
antérieure  est  la  plus  abaissée.  Les  diverses  mesures  de  celle 
dent  sont  les  suivantes  : 

Unjçueur 0,0050 

Hauteur  de  la  pointe  externe • 0,0030 

Hauteur  de  la  pointe  interne 0,0018 

Hauteur  de  la  pointe  anttVieure 0,001.") 

Hauteur  du  talon 0,0010 

Épaisseur  du  talon  à  sa  base 0,0020 

Épaisseur  maximum  de  la  dent 0,00i0 

La  disposition  du  corps  de  la  mâchoire  est  aussi  remarquable 
que  celle  qui  est  offerte  par  les  molaires  et  les  prémolaires  qu'il 
supporte. 

Sa  portion  antérieure,  c'est-à-dire  cette  partie  de  la  sym- 
physe qui  regarde  en  avant  et  qui  correspond  à  la  face  anté- 
rieure de  la  canine  et  aux  incisives,  est  coupée  obliquement  de 
haut  en  bas  et  d'avant  en  arrière,  de  manière  à  constituer  un 
menton  carré.  Cette  disposition  est  tout  à  fait  caractéristique. 
Son  bord  supérieur  correspond  à  la  canine,  qui  en  occupe 
presque  toute  l'étendue,  alors  que  les  incisives,  qui  étaient  au 
nombi*e  de  trois,  étaient  situées  immédiatement  les  unes  au- 
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dessus  des  autres.  Il  n'y  a  pas  d'autres  Carnassiers  trouvés  dans 
les  phosphorites  chez  lesquels  j*iiie  pu  observer  celte  disposition. 
Ces  dents  étaient  toutes  d'un  volume  sensiblement  le  même  et 
mesuraient,  au  niveau  du  bord  de  leui*s  alvéoles,  un  millimètre 
dans  le  sens  transversal  et  8  dixièmes  de  millimëtœ  dans 
le  sens  antéro-postérieur.  L'épaisseur  de  la  symphyse  à  leur 
niveau  est  de  0,007. 

Le  corps  de  Tos  maxillaire  se  creuse  un  peu  au  niveau  de  la 
première  prémolaire  et  reste  uniformément  plan  dans  le  reste 
de  son  étendue.  Sa  face  externe  présente  deux  orifices  d'émer- 
gence des  nerfs  et  des  vaisseaux  dentaires.  L'un,  le  plus  volu- 
mineux, correspond  exactement  à  la  portion  moyenne  de  la 
deuxième  prémolaire,  tandis  que  le  second  est  situé  au-dessous 
de  l'alvéole  postérieur  de  la  troisième.  Leur  distance  du  bord 
alvéolaire  est  de  0,005  et  de  0,003. 

La  face  externe  ne  présente  à  étudier  que  la  partie  qui  cor- 
respond à  l'articulation  des  deux  branches  de  la  mâchoire.  Elle 
est  ovalaire,  à  grand  diamètre  obliquement  dirigé  de  haut  en 
bas  et  d'avant  en  arrière,  mesurant  0,015.  Le  diamètre  trans- 
vei-se  est  de  0,010. 

La  hauteur  du  corps  de.  l'os  varie  un  peu  suivant  les  individus, 
et  les  écarts  que  l'on  note  dans  les  chiffres  ne  sont  point  en  rap- 
port avec  ceux,  si  faibles,  qui  sont  fournis  par  les  dents.  Ainsi 
la  hauteur  prise  au  niveau  de  la  première  prémolaire  donne  les 
chiffres  suivants  pour  les  trois  maxillaires  que  j'ai  précédem- 
ment étudiés  : 

Maxillaire  n»  I 0,011 

Maxillaire  n»  i 0,01  i 

Maxillaire  n*  4 0,01 1 

l^es  chiffres  qui  correspondent  aux  mesures  prises  au  niveau 
de  la  tuberculeuse  sont  : 

Ma\illaire  n*  1 0,Oli 

Maxillaire  n«  i 0,0145 

Maxillaire  ir  3 0,0105 

Maxillaire  n«  i 0,Oli 

La  fosse  massétérineesl  pmfonde,  très-élargie  à  sa  base,  alors 
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que  sa  hauteur  est  considérable  à  sa  partie  postérieure.  Le  bord 
antérieur  de  la  branche  montante  est  fortement  oblique  en  ar- 
rière, et  mesure,  à  partir  du  bord  alvéolaire  jusqu'au  sommet 
de  Tapophyse  coronoïde,  0,035  d'étendue.  Son  bord  postérieur 
est  un  peu  convexe  dans  sa  partie  supérieure  et  légèrement 
creusé  dans  sa  partie  inférieure. 

Le  condyle  de  la  mâchoire  va  en  s'épaississant  de  dehors  en 
dedans.  Sa  direction  est  oblique  transversalement  de  haut  en 
bas  et  de  dehors  en  dedans.  Ses  dimensions  sont  : 

Ix)nguear 0,015 

Hauteur  de  l'extrémité  externe 0,003 

Hauteur  de  rextrémité  iuterne 0,006 

L'angle  de  la  mâchoire  est  très-fort,  bien  détaché  et  constitue 
un  crochet  courbé  en  haut  et  en  dedans.  Quant  au  bord  infé- 
rieur de  l'os,  il  est.  légèrement  convexe  au  niveau  de  la  carnas- 
sière et  se  creuse  un  peu  h  la  partie  moyenne  de  la  fosse  niassé- 
lérine. 

Après  avoir  exposé  ces  divers  caractères,  il  m'a  paru  impor- 
tant de  rechercher  les  affinités  que  pouvait  avoir  le  Viverra 
angiislidens  des  phosphorites  avec  les  espèces  du  môme  genre, 
soit  fossiles,  soit  vivantes,  de  nos  jours,  et  même  celles  qui  pou- 
vaient exister  avec  des  genres  voisins. 

Dans  le  Viverra  Civetla,  les  prémolaires,  surtout  les  premières, 
sont  beaucoup  plus  fortes  ;  la  carnassière  a  un  talon  plus  déve- 
loppé, munie  de  dentelures,  et  ses  pointes  sont  en  môme  temps 
beaucoup  moins  enlevées.  Quant  au  corps  de  l'os  on  doit 
noter  une  ressemblance  assez  remarquable  dans  la  branche 
montante  de  la  mâchoire,  mais  le  bord  inférieur  est  totalement 
différent. 

Les  prémolaires  du  Viveira  ibetha  sont  plus  épaissies;  la 
carnassière  a  un  talon  plus  développé,  dentelé,  et  ses  pointes 
sont  beaucoup  moins  enlevées.  Le  caractère  de  massiveté  des 
prémolaires  se  retrouve  dans  cette  dernière  dent. 

Le  Viverra  Genetta  se  distingue  par  ses  prémolaires,  par  les 
pointes  de  la  carnassière,  qui  ne  sont  pas  groupées  de  la  même 
manière,  par  les  pointes  aiguës  de  sa  tuberculeuse. 
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Les  Cijnogales  el  les  Paradoxures  n'offrent  aucune  analogie. 
Il  en  esl  de  môme  des  Bassaris. 

Les  Mangomtcs  seules  ont  quelques  points  de  ressem- 
blance ;  pourtant  certaines  espèces  sont  fort  éloignées.  Je  ci- 
terai en  particulier  :  le  Mangousta  paludinosa^  le  Mangousia 
striata^  le  MangouMa  tetradactgla ,  le  Mangmsta  penicillata. 

Dans  le  Mangousta  brachyura^  la  carnassière  rappelle  un  peu 
celle  du  Viverra  angustidens.  Pourtant  les  pointes,  surtout 
la  pointe  externe,  sont  moins  hautes.  Le  talon  au  contraire,  qui 
présente  une  forme  à  peu  près  semblable,  est  beaucoup  plus 
élevé.  La  tuberculeuse  est  plus  arrondie,  creusée  dans  son 
centre,  alors  que  ses  bords  sont  munis  de  dentelures  aiguës. 

La  carnassière  et  les  prémolaires  sont  absolument  difiérentes 
sur  le  Viverra  antiqua  de  de  Blainville,  le  Vivcn^a  primœva  dt» 
Pomel,  et  le  Viverra  sansaimmis  de  M.  Lartet.  Par  conséciuent, 
ni  parmi  les  Viverridés  vivant  de  nos  jours,  ni  parmi  les  Vi- 
verridés  fossiles,  on  ne  rencontre  d'espèce  qui  puisse  être  cou- 
ibndue  avec  celles  des  phosphorites. 

La  carnassière  des  Cynohyœnodon  rappelle  celle  du  Viverra 
angustUlemy  seulement  la  pointe  externe  est  moins  enlevée.  Il 
m'a  paru  que  les  analogies  les  plus  intéressantes  étaient  celles 
qui  étaient  offertes  par  des  carnassières  appartenant  a  des 
animaux  trouvés  dans  les  dépôts  du  sidérolithique  du  canton  de 
Vaud  et  rapportées  par  Pictet  à  un  Cynodon .  Le  Canis  viverroides 
de  de  Blainville  m'a  paru  également  s*en  rapprocher  un  peu. 

ViVEKUA   MIMMA,    Nob. 

Je  décris  sous  le  nom  de  Viverra  minima  une  toute  petite 
espèce  de  (iarnassier  (jui  provient  des  gites  de  Gaylux.  La  canine 
et  les  incisives  manquent,  ainsi  que  leui*s  alvéoles.  Les  alvéoles 
des  premièiv,  deuxième,  troisième  prémolaires  existent.  La 
pivmière  de  ces  dents  était  à  \\\\i\  racine,  et  son  iUvéole,  arrondi, 
mesure  un  millimètre  de  diamètre.  Les  deux  dents  qui  suivaient 
éUûent  a  deux  racines,  dont  rantérieure  était  beaucoup  plus 
faible.  Le  diamètre  antéro-posléricur  des  alvéoles  de  ces  deux 
dents  est  de  0,003  el  de  0,004. 
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La  quatrième  prémolaire  a  une  couronne  élevée,  à  bord  an- 
térieur recliligne.  Le  bord  postérieur  présente  un  fort  mamelon 
sur  sa  portion  moyenne,  qui  repose  inférieurement  sur  un  pro- 
longement de  la  couronne  qui  constitue  une  sorte  de  talon  re- 
levé. Le  bord  antérieur  de  la  dent  est  épaissi  au  niveau  du  collet 
et  forme  un  pli  bien  détaché. 

Uiigueur 0,0040 

Hauteur 0,0030 

Ëpaissear 0,0020 

Hauteur  du  talon 0,0008 

La  carnassière  est  forte,  tricuspide  en  avant,  munie  en  ar- 
rière d'un  talon  très-creusé  dans  son  centre.  La  pointe  interne 
e>l  bien  détachée  et  rappelle  la  disposition  que  l'on  observe  sur 
hs  (lyrwdictis  aux  formes  vivériennes  les  plus  accusées. 

Longueur j . . . .   0,0055 

Hauteur  de  la  pointe  antérieure 0,0020 

Haateur  de  la  pointe  moyenne 0,0035 

Hauteur  de  la  pointe  interne 0,00^0 

Longueur  du  talon 0,0015 

Hauteur  du  talon 0,0012 

Épaisseur  du  talon 0,0020 

La  tuberculeuse  était  à  deux  racines  sensiblement  égales. 
Le  diamètre  antéro-posté rieur  de  ses  alvéoles  est  de  0,0026. 

L'espace  total  occupé  par  les  prémolaires  et  les  molaires  est 
de  0,022. 

Le  corps  de  la  mâchoire  parait  allongé  par  rapport  à  la  bran- 
che montante,  qui  me  paraît  avoir  dû  être  faible.  La  face  externe 
est  convexe  et  présente  deux  orifices  dentaires.  L'un  correspond 
à  la  première  prémolaire,  le  second  a  la  racine  antérieure  de  la 
troisième.  Ils  sont  situés  à  2  millimètres  et  demi  du  bord  alvéo- 
laire. 

La  hauteur  du  corps  de  la  mâchoire  est  de  0,0045  au  niveau 
de  la  première  prémolaire,  de 0,005  au  niveau  de  la  carnassière, 
et  de  0,0052  en  arrière  de  la  tuberculeuse. 

Les  caractères  que  je  viens  de  rapporter  m'ont  paru  ne 
pas  avoir  été  observés  sur  les  Viverridés  fossiles  décrits  anté- 
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rieurement,  et  j'ai  dès  loi^  séparé  Tespëcc  des  phosphorites 
sous  le  nom  de  Viverra  minima. 

MACHiBRODUS  IXSIGNIS,   Nob. 

Au  milieu  de  la  faune  si  riche  des  phosphorites,  il  parait 
étrange  de  ne  trouver,  pai*mi  l'immense  quantité  d'ossements 
de  Pachydermes  et  de  Ruminants  qui  sont  restés  enfouis,  que 
de  rares  débris  des  grandes  espèces  de  Camassiei*s. 

Il  semblerait  probable  qu'elles  ont  vécu  dans  certains  points 
du  plateau  du  Quercy,  sur  lesquels  aucune  recherche  n'a  encore 
été  faite,  et  qu'elles  sont  localisées  dans  quelques  gttes  d'une 
manière  plus  spéciale.  Des  faits  semblables  s'obseiTent  pour 
VAnthracotheriumj  les  Rhinocéros,  les  Palœotherium  et  une 
foule  d'autres  Mammifères. 

Seulement  il  faut  remarquer  que  la  prédominance  d*uiie 
espèce  en  un  point  n'exclut  pas  celle  des  autres,  qui  s'y  retrou- 
vent toutes,  mais  en  minorité.  D'après  cette  observation,  je  suis 
assez  porté  à  penser  que  l'on  découvrira  une  poche  à  phos- 
phorite  dans  laquelle  on  mettra  au  jour  des  pièces  de  grands 
Carnassiers,  et  que  nous  pourrons  étudier  alors  les  grands  Fclis 
qui  luttaient  avec  les  Anthracotherium  et  les  Rhinocéros. 

Quelques  rares  débris,  bien  incomplets,  nous  permettent 
seulement  d'affirmer  leur  présence,  et  c'est  ainsi  que  je  signa- 
lerai l'existence  d'une  grande  espèce  de  Machœrodm  d'apiv> 
trois  morceaux  de  canine  que  j'ai  recueillis  dans  des  gisemenU 
fort  éloignés  les  uns  des  autres. 

Sur  l'un  des  échantillons,  on  remarque  que  la  dent  est  com- 
primée par  ses  faces  latérales  d'une  manière  excessive,  et  que 
le  bord  postérieur  de  la  portion  de  la  couronne  rpii  a  subsisté 
formait  une  crête  tranchante,  linenient  dentelée.  Lesdiulension^ 
de  cette  pièce  sont  les  suivantes  : 

liOiii^ueur  de  la  racine  mesorét*  en  li^ne  droite  sur 

le  bord  antérieur 0,0(i8 

Longueur  de  la  racine  mesurée  en  li|ruc  droite  sur 

le  bord  postérieur O.O,")? 

Diamètre  antéro-postérii*ur  au  niveau  du  collet O.OiO 

IHaniétre  traiisverse  au  uireau  du  collet 0,01  i 
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Les  caractères  olFerts  par  les  diverses  canines  que  j'ai  réunies 
\\i'  laissent  aucun  doute  sur  la  présence  ancienne  d'un  Macltœ- 
rodiis  de  beaucoup  supérieur,  comme  taille,  à  tous  ceux  que 
nous  avons  découverts  jusqu'ici  dansles  gisements  du  miocène, 
cl  je  l'ai  désigné  dès  lors  sous  le  nom  de  Machcerodus  insùjnis. 

MACH.ER0DUS   BIDEXTAÏUS,    Nob.     (1) 
(Eusmilus  perai^matuSy  Gerv.)  (2). 

Deux  canines  supérieures  et  plusieurs  maxillaires  inférieurs 
d'un  Félis  nouveau  me  sont  parvenus  des  gisements  de 
phosphate  de  chaux  exploités  aux  environs  de  Concots.  Les 
mandibules  sont  brisées  dans  toute  leur  partie  postérieure. 
Mais,  bien  qu'elle  se  trouve  ainsi  réduite  à  un  état  incomplet, 
les  [>ortions  qui  ont  subsisté  révèlent  des  caractères  ostéologiques 
appartenant  à  un  animal  inconnu.  Quant  aux  canines  qui  ont 
ôlé  trouvées  avec,  elles  doivent  être  rapportées  à  la  même  espèce . 

Loi-sque  l'on  examine  le  maxillaire  inférieur  par  sa  face 
exIeiTie,  on  est  frappé  de  son  développement  énorme  dans 
loule  la  partie  antérieure  qui  supporte  les  incisives,  com- 
parée a  la  hauteur  du  corps  de  l'os.  Cette  dernière  partie 
mesure  dans  sa  plus  grande  hauteur  0,009,  tandis  que  la  pre- 
mière ost  de  0,050.  Toute  cette  portion  est  concave  en  dehors 
et  était  évidemment  destinée  a  recevoir  dans  la  gouttière  ainsi 
foîTTiée  la  canine  supérieure,  qui  était  très-forte,  droite  et 
tranchante  sur  son  bord  postérieur. 

La  place  qu'occupaient  les  incisives  est  très-restreinte,  0,010 
(»u  peut-être  de  0,006.  Cette  différence  dans  les  deux  chiffres 
(jue  je  donne  trouve  son  explication  dans  ce  fait  qu'il  n'existait 
que  deux  incisives  seulement,  et  que  la  canine  était  immédiate- 
ment accolée  à  la  paroi  interne  de  la  première  incisive.  Le  bord 
incisif  du  maxillaire  présente  trois  alvéoles  accolés,  et  en 
arrière  du  plus  externe  commence  une  longue  barre  qui 
s'étend  jusqu'aux  molaires. 

(I)  H.  Filhol,  Machœrodm  bidenUiius  {Bull.  Soc.  phys.  et  nat,),  Toulouse, 

is::j,  1. 1,  p.  503. 

ti)  p.  Gervais,  Journal  de  zoologie,  t875.  t.  XYUI,  p.  ilO. 

il 
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d'un  ccnlimëlre  par  un  bord  arrondi,  oblique  de  haut  en  bas  el 
de  dedans  en  dehors.  En  arrière  de  ce  bord,  en  arrière  du  bord 
postérieur  de  la  partie  articulaire  inférieure,  la  face  in- 
terne est  oblique  en  arrière  et  de  dedans  en  dehors,  pour  re- 
joindre la  partie  ascendante  du  bord  inférieur  de  Tos. 

Sur  un  deuxième  fragment  appartenant  à  la  môme  espèce 
que  celle  dont  je  viens  de  parler,  les  deux  molaires  sont  en 
place  et  les  racines  de  ces  dents  sont  dans  le  même  rapport  entre 
elles  que  les  alvéoles  qui  existaient  sur  la  première  pièce.  C'est- 
à-dire  que  la  deuxième  racine  de  la  première  molaire  est  la 
plus  forte,  tandis  que  c'est  la  première  de  la  deuxième  molaiix* 
qui  est  supérieure  par  son  volume. 

La  première  molaire  a  0,008  de  longueur  et  0,005  de  hau- 
teur à  partir  du  collet.  Elle  présente  une  pointe  principale  ar- 
rondie sur  ses  faces.  Elle  est  précédée  par  un  mamelon  terminé 
en  pointe  mousse,  se  reliant  par  une  crête  au  lobe  principal,  en 
arrière  duquel  existe  un  second  tubercule  beaucoup  moins  pit>- 
uoncé  que  l'antérieur.  L'épaisseur  de  cette  dent  est  de  0,005. 

La  deuxième  molaire  est  fortement  oblique  en  arrière  et  en 
dehoi^s;  elle  est  également  trilobée,  et  mesure  0,015  de  lon- 
gueur, 0,008  de  hauteur  au  niveau  de  la  pointe  principale,  el 
0,006  d'épaisseur. 

En  avant  de  la  première  molaire  existait  un  long  espace  libre« 
une  sorte  de  bord  tranchant,  dont  0,019  sont  conservés  sur 
réchantillon.  L'observation  la  plus  attentive  ne  saurait  y  faire 
découvrir  la  trace  d'une  dent  qui  serait  tombée  anciennement 
et  dont  l'alvéole  aurait  élé  oblitéré.  Seulement  ce  bord  nVsl 
pas  droit  comme  sur  le  pi*emier  maxillaire  dont  j'ai  |)arlé,  il  est 
concave,  dans  la  partie  qui  précède  immédiatement  la  premièn* 
molaire,  sur  une  étendue  de  0,008,  et  se  relève  ensuite  brus- 
(|uenient  pour  devenir  légèrement  convexe. 

La  portion  postérieure  du  corps  de  l'os  qui  a  subsisté  est  iv- 
marquable.  La  fosse  massétérine  est  fortement  excavée  et  me- 
sure (^03^  de  long.  Elle  s'étend  jusqu'au  bord  antérieur  du 
condyledu  maxillaire.  Une  petite  surface  triangulaire  à  sommet 
antérieur,  m<'surant  à  sa  base  0,(X)8  et  b^eililant  en  avant,  vient 
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rejoindre  la  face  externe  du  corps  de  Tos  et  limite  en  bas  la  fosse 
massétérine.  Le  condyle  était  très-rapproché  du  bord  inférieur 
de  Tos,  0,011  en  dehors.  Il  est  oblique  transversalement  de  de- 
dans en  dehors  et  d'avant  en  arrière. 

Il  est  large  en  dedans  et  se  réduit  à  mesure  qu'il  se  porte  en 
dehors.  Sa  hauteur  est  de  0,009  en  dedans,  en  dehors  elle  est 
de  0,002. 

L'angle  de  la  mâchoire  est  rejeté  en  dehors  et  se  relie  au 
condyle  par  un  bord  arrondi  et  concave  en  dedans,  mesurant 
2  millimètres  d'épaisseur  à  sa  partie  moyenne. 

La  branche  montante  du  maxillaire  est  brisée.  La  longueur 
de  sa  base  est  de  0,025. 

La  hauteur  du  corps  du  maxillaire,  mesurée  sur  la  face  externe 
au  niveau  de  la  partie  moyenne  de  la  carnassière,  est  de  0,021 . 
La  face  interne  de  l'os  est  plane  dans  ses  deux  tiers  inférieurs, 
mais  dans  son  tiers  supérieur  elle  se  contourne  assez  fortement 
en  dehors. 

Il  résulte  évidemment  de  cette  description  que  par  la  dispo- 
sition antérieure  du  maxillaire,  il  existe  des  analogies  remar- 
quables entre  l'espèce  de  Gaylux  le»  MachœroduSy  et  surtout  les 
Drepanodon  trouvés  en  Amérique. 

J'avais  fait  connaître  pour  la  première  fois  ce  singulier  Car- 
nassier des  phosphorites  dans  une  note  publiée  en  1873  dans 
les  Bulletins  de  la  Société  d! histoire  naturelle  de  Toulouse.  Je 
disais,  en  terminant  la  description  des  pièces  que  j'avais  re- 
cueillies, que  je  plaçais  ce  Mammifère  parmi  les  Machœrodus, 
mais  que  je  croyais  qu'il  serait  nécessaire,  lorsqu'il  serait  mieux 
connu,  de  créer  pour  lui  un  genre  nouveau.  C'est  ce  que  M.  Ger- 
vais  a  fait  dans  ces  derniers  temps  avec  des  pièces  aussi  incom- 
plètes que  les  miennes.  Aussi  je  pense  qu'il  est  plus  prudent  de 
laisser  cet  animal  parmi  les  Machœrodus^  et  mieux  parmi  les 
Drepanodon  y  avec  lesquels  il  a  tant  de  points  de  ressemblance, 
et  de  noter  ainsi  l'affinité  si  remarquable  qui  existait  entre  les 
animaux  de  la  faune  des  phosphorites  et  ceux  trouvés  à  l'état 
fossile  dans  le  Dakota  et  le  Nebraska.  Si  les  caractères  qui 
seront  fournis  par  la  tôte,  les  membres,  loi^qu'ils  nous  seront 
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connus,  sont  différents,  le  nom  d'Eiismilus  perarmalus  ou 
hidentatm  devra  alors,  avec  juste  raison,  lui  être  donné. 

PSEUD/ELURUS    EdWARDSH. 

(Fip.  i  à  ifi.) 

M.  Lartet  a  décrit  en  1838,  dans  les  Comptes  rendm  de  Tin- 
stilut,  et  plus  tard  dans  sa  notice  sur  la  colline  de  Sansan  (I), 
sous  le  nom  de  FeJifi  hijœnoidesy  un  Chat  de  grande  espftce,  îi 
formes  robustes,  delà  taille  de  la  Panthère,  ayant  à  la  mâchoiro 
inférieure  une  dent  de  plus  que  les  autres  espèces  do  Felis^ 
c'est-à-dire  quatre,  comme  les  Hyènes.  De  Blainville  le  désigna 
dans  son  Ostrofjraphic  (2)  sous  le  nom  de  Felis  quadridentata^  et 
lui  attribua  un  crAne  qui  revenait,  ainsi  que  M.  Lartet  l'avaitan- 
noncé,  au  Felis  mrgantcreon.  M.Ger\'ais,  dans  f^a  Paléontologie 
française,  considéra  la  présence  d'une  prémolaire  comme  suffi- 
sante pour  pouvoir  élablir  avec  l'espèce  de  Sansan  un  genn» 
nouveau,  le  genre  Pseudœlurm;  et  la  découverte  par  M.  Leid\ 
d'un  Chat  à  quatre  dents  parmi  les  Mammifères  fossiles  du 
Dakota  et  du  Nebraska  (3)  vint  confirmer  la  manière  de  voir  du 
savant  professeur  du  Muséum.  Le  Felui  quadridentata  et  le 
Psrudœlnnis  étaient  les  deux  Felis  à  quatre  dents  connus, 
loi'sque  j'annonçai  (4)  à  l'Institut  ladécouverte,  parmi  les  espèces 
fossiles  de  Caylux,  d'un  Pseudœlnnis  nouveau  que  je  proposai 
d'appeler  Pseudœlurus  Edwardsii. 

Une  mâchoire  inférieure  complète  m'avait  permis  d'établir 
cette  détermination  ;  mais,  depuis,  plusieurs  autres  maxillaires 
me  sont  parvenus,  et  j'ai  pu,  ainsi  qu'il  résultera  de  la  descrip- 
tion qui  va  suivre,  constater  que  le  genre  Pseudœlurus^  (jue  Y  on 
croyait  caractérisé  par  la  présence  d'une  prémolaire,  peut  en 
offrir  deux  dans  quelques  cas.  Si  jusqu'ici  on  n'en  a  rencontré 
qu'une,  cela  est  probablement  dû,  ainsi  qu'on  l'observe  sur  les 
Felis  de  Caylux,  à  la  chute,  tantôt  de  la  première,  Umtôt  de  la 

(t)  Notice  9ur  la  colline  de  Sansan,  Auet5,  iSM. 
<i)  Journal  de  zoologie,  fascicule  3,  187i. 
(3)  Kxlinct  matomal  Fauna  of  Dakota  and  Nehra^ka, 
(i>  Compter  rendua  de  r Académie  des  scienren,  \\<1'1. 
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deuxième  prémolaire,  qui  s'est  détachée,  soit  par  accident,  soit 
par  suite  du  développement  des  molaires.  Peut-être  devons- 
nous  voir  dans  les  Psetidœluru^  de  Sansan  et  du  Nebraska,  chez 
lesquels  on  n'a  observé  qu'une  simple  prémolaire,  des  Chats  à 
une  seule  de  ces  petites  dents,  établissant  ainsi  la  transition 
entre  les  Félins  des  phosphorites  qui  en  avaient  deux,  avec  ten- 
dance à  la  perte  de  l'une  d'entre  elles,  et  les  Chats  de  nos  jours, 
qui  n'en  possèdent  plus. 

La  première  mâchoire  que  j'ai  pu  étudier  est  celle  du  côté 
de  gauche.  Elle  mesure,  dans  son  plus  grand  diamètre  antéro- 
postérieur,  0",072.  On  remarque  sur  ce  maxillaire,  comme 
sur  celui  du  Felis  qtiadridentata^  un  alvéole  petit,  ovale,  et  non 
rond  comme  dans  le  Felis  de  Sansan,  situé  dans  l'espace  qui 
sépare  le  bord  postérieur  de  la  canine  du  bord  antérieur  de  la 
première  molaire.  Sur  le  maxillaire  de  Felis  quadridentata  figuré 
et  décrit  p<ir  de  Blainville,  cet  alvéole  se  rencontre  sensiblement 
Il  la  portion  moyenne  de  l'espace  qui  sépare  le  bord  postérieur 
de  la  canine  de  la  première  molaire.  Dans  le  maxillaire  que  je 
décris,  l'alvéole  est  plus  rapproché  de  la  première  molaire. 
L'espace  qui  le  sépare  de  la  canine  est  de  0",006,  tandis  que 
celui  compris  entre  lui  et  la  première  molaire  est  de  O^jOOSi . 
Son  diamètre  antéro-postérieur  est  d'un  millimètre.  Sur  un 
deuxième  maxillaire,  l'alvéole  de  la  prémolaire  a  les  mêmes 
rapports  avec  la  canine  et  la  première  molaire;  mais,  au  lieu  de 
pré^^enter  une  loge  unique,  il  en  offre  deux  correspondant  à  une 
prémolaire  à  deux  et  non  à  une  seule  racine,  comme  cela 
existait  sur  la  première  mâchoire.  L'espace  qui  sépare  le  bord 
postérieur  de  cet  alvéole  de  la  première  molaire  est  de  0,0012, 
et  celui  compris  entre  son  bord  antérieur  et  le  bord  postérieur 
de  la  canine  est  de  0,006. 

Un  troisième  maxillaire  appartenant  à  la  même  espèce  que 
les  mâchoires  précédentes  offre  sur  son  bord  supérieur  trois 
alvéoles  au  lieu  d'un  ou  de  deux  en  avant  des  molaires.  La  mâ- 
choire est  d'adulte  et  d'une  taille  un  peu  supérieure  h  cello  du 
premier  sujet  dont  j'ai  parlé.  Les  alvéoles  sont  accolés  les  uns 
aux  autres  et  séparés  par  de  très-légères  cloisons  osseuses.  Il 


n'y  avait  rvidemment,  chez  ranimai  auquel  a  appaiitMui  ce 
riiaxiilaiio,  que  deux  prémolaires  au  lieu  d'une,  commo  î>ur  les 
pitres  dont  je  viens  de  donner  la  description;  et  Ton  pont  eu 
eonclure  qu'il  (existait  anciennement  des  Chats  à  deux  pré- 
molaires ayant  une  {grande  tendance  à  tomber  de  bonne  heure. 
Il  se  passait,  cher/Av^  PseuJœlimts,  ce  qui  se  passe  encore  de 
nos  jours  dans  certiiines  esp(>ces,  chez  les  Ours,  par  exemple: 
les  prémolaires  existaient  dans  le  jeune  Age  et  ne  tardaient  pas 
a  disparaître,  soit  en  partie,  soit  en  totalité.  Dans  le  fossile  dont 
je  nj'occupe,  c'était  tantôt  la  première  dont  la  chute  s'accom- 
plissiiit  sans  laisser  de  traces,  comme  on  le  voit  sur  un  maxil- 
laire représenlé,  et  tantôt  la  seconde,  celle  à  deux  loges, 
cohune  sur  le  maxillaire  dont  j'ai  parlé  en  premier  lieu.  Je  ne 
ei*()i>  pas  qn'on  puisse  expliquer  d'une  manière  différente  la 
disposition  si  euiiiMise  des  alvéoles  que  nous  présentent  les 
Parudfrli'nts  (\r  C/jyliix,  ;ar  ces  mâchoires  sont  exactement 
>enililables(între  eliis  par  Ions  les  autres  caractères,  et  la  diffé- 
riMiee  ^enle  du  nombre  des  prémolaires  ne  penl  pas  suflire 
ponr  cré(T  pinsieurs  espèces;  stniiement  on  doit  (irer  roinni»' 
eonelnsion,  de  l'exposé  (h\  ce>  fiîits,  que  certains  Pst'iuhchinf< 
avaient  romme  dentition  normale  deux  prémolaires,  et  non  une 
prénmiaire,  comme  on  le  croyait  jnsqu'à  présent. 

La  canine  est  courbe,  linenuuit  dentelée  sur  son  bord  postéro- 
inlerne.  Sur  la  première  mâchoire,  sa  hauteur,  prise  en 
d(»hors  à  partir  dn  collet,  est  de  0,01 1  et  de  0,Olâ  sur  la  troi- 
sièn)e;  son  diamètre  tran^verse  est  de  0,(MK,  et  son  dia- 
mètre antéro-posiérienr  de  0,0{)r)  sur  le  premier  maxillaire,  il' 
0,<Mir>  ù  0,00()  sur  le  troisième,  ces  mesures  étant  toutes  prises 
au  niveau  du  collet.  L'espace  qui  sépare  la  face  interne  de  la 
canine  d(»  la  symphysi»  est  très-peu  étendu;  il  mesure  sur  ton- 
les  maxillaires  0,(M)'2  au  maximum,  ce  qui  explique  la  dispos- 
tion  singulière  (praffeclent  les  incisives  les  unes  par  rappinl 
aux  autres.  Ku  effet,  ces  dents,  au  lieu  de  se  trouver  sur  uih' 
même  ligne,  étaient  entassées  les  unes  sur  les  autres,  de  telh* 
manière  cpie  d'eiix  d'entre  elles,  la  première  et  la  troisième, 
se  trouvaient  sur  im  plan  antérieur,  tandis  (pie  ladeuxiènie  était 
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>m  un  plan  postérieur.  La  disposition  des  incisives  chez  le^; 
Pmuhelnvns  mérite  de  fixer  l'attention,  car  chez  les  Chats  on 
trouve  de  nos  jours  la  symphyse  ^aniéralemenl  assez  élargie 
pour  permettre  une  libre  implantation  des  dents. 

Les  molaires  sont  toutes  intactes  et  d'une  conservation  par- 
finie  sur  le  maxillaire  qui  ne  présente  que  Talvéole  d'une  pré- 
molaire à  une  seule  racine;  sur  celui  qui  en  offre  unebira- 
diculée,  les  deux  dernières  subsistent  seules,  tandis  que  la 
Iroisième  fait  défaut  sur  celui  qui  en  avait  deux.  Je  dési- 
gnerai, pour  les  mesures  qui  vont  suivre,  ces  maxillaires  par 
h  chiffres  J,  î2,  3,  correspondant  à  l'ordre  dans  lequel  je  h^s 
ai  indiqués. 

La  longueur  de  la  première  molaire  sur  le  maxillaire  n°  1  est 
de 0,006,  au  niveau  du  bord  alvéolaire;  sa  plus  grande  épais- 
seur est  de  0,002.  Comme  les  suivantes,  elle  présente  de  remar- 
quable, dans  sa  forme,  d'être  comprimée  par  ses  faces  latérales, 
de  telle  manière  que  ses  bords  antérieurs  et  postérieurs  sont 
tranchants  et  son  sommet  finement  acéré.  Sur  son  bord  posté- 
rieur, on  remarque  à  son  extrémité  inférieure  un  denticule 
donnant  naissance  à  un  léger  bourrelet  parcourant  la  moitié 
postérieure  externe  de  la  dent.  Le  bord  supérieur  du  denticule 
est  tranchant. 
La  deuxième  molaire  mesure  : 

MaxiUaire  nM 0,008 

Maxillaire  n«  2 0,011 

Maxillaire  n»  3 0,009 

Le  diamètre  transverse  de  la  même  dent  est  de  : 

Maxniaire  rf»  1 .• 0,003 

Maxillaire  no  2 0,0055 

Maxillaire  n«  3 0,00i 

La  seconde  molaire  se  rapprocherait  par  sa  forme  de  celle  de 
la  première  ;  mais  en  même  temps  qu'elle  s'en  distingue  par  la 
faille,  elle  s'en  différencie  par  la  présence  d'un  tubercule  anté- 
rieur et  par  celle  d'un  tubercule  postérieur  plus  détaché  de  la 

dent. 

La  carnassière  existe  sur  les  maxillaires  n"  i  et  2. 
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Le  diamètre  antéro-postérieur  de  cette  dent  est  : 

Maxillaire  nM 0,0H 

Maxillaire  n»  2 0,(M4 

Le  diamètre  transverse  de  la  même  dent  est  : 

Maxillaire  nM 0,00i 

Maxillaire  n»  2 0,0(Hi 


« 


La  carnassière  présente  deux  lobes  dont  l'antérieur  est  moin 
«'•levé  que  le  postérieur.  Le  bord  supérieur  est  nettement  taillt» 
on  biseau  aux  dépens  de  la  face  externe  de  la  dent  :  son  carac- 
tère essentiel  est  dû  à  la  présence  d'un  talon  très-détaché  qu'on 
ne  rencontre  dans  aucune  des  espèces  fossiles  décrites,  excoptf 
dans  le  FeJhqnadridentata  de  Sansan,  talon sijjnalé  par  M.Gor- 
vais,  dans  sa  Paléontologie  française^  comme  un  dos  car.ictère> 
spécifiques  du  genre  Psendœlunis.  Dans  la  mâchoire  de  Feli^ 
quadridentata  figurée  par  de  Blainville,  toute  la  portion  pos- 
térieure de  la  carnassière  manque,  et  ce  signe  tiré  du  talon  do 
la  dent,  pour  rapprocher  le  Fehs  dont  je  m'occupe  de  celui  do 
Sansan,  ftiit  défaut.  Il  est  vrai  pourtant,  comme  je  le  signalai< 
tout  à  l'heure,  que  M.  Gervais  indique  l'existence  d'un  com- 
mencement de  talon  comme  caractéristique  du  genre  Pf^en- 
dœlurm.  L'examen  de  la  planche  dans  laquelle  M.  Leidy  a  fait 
figurer  le  Pseudœinrm  infrepidus  m'a  montré  un  talon  nais- 
sant dans  le  Felis  du  Nebraska  comme  dans  celui  découvert 
a  Caylux.  J'insiste  sur  l'origine  et  la  forme  de  ce  talon  chez  les 
PsrHdfrlurus,  parce  qu'il  me  paraît  avoir  une  valeur  singulier»» 
sur  laquelle  aucun  naturaliste  n'a  encore  appelé  l'attention. 
Si  l'on  vient  îi  comparer  la  carnassière  de  certains  Vermiformes, 
dos  Putois,  soit  fossiles,  soit  vivant  actuellement,  on  trouve  iino 
r(»ssomblance  entre  ces  dents,  ressemblance  due  h  la  prosenco 
du  talon  qui  termine  la  carnassière. 

Cette  analogie  conduit  Ji  so  souvenir  de  la  présence  de  deux 
avant-molaires  sur  un  Felis  de  la  morne  espèce.  On  aurait  donc 
chez  le  Pse^idœhmis  Edtmrdsii  la  dentition  de  certains  Vermi- 
formes,  moins  une  tuberculeuse  en  arrière  de  la  carnassière. 
Mais  cette  tuberculeuse  existe  quelquefois  chez  certains  Felis, 
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car  de  Blainville  en  cite  un  exemple  qu'il  a  fait  figurer  dans 
son  Ostéographie.  Il  avait  été  observé  sur  un  Lynx,  en  arrière 
de  la  carnassière  duquel  on  découvrait  une  petite  tuberculeuse. 
Celte  dent  peut  donc  se  rencontrer  chez  les  Chats  ;  et  si  Ton  ne 
l'observe  pas  plus  souvent,  c'est  que  probablement  elle  tombe 
de  bonne  heure  par  suite  de  l'évolution  des  dents  permanentes; 
niais  sa  présence,  bien  qu'accidentelle,  n'en  a  pas  moins  une 
^irande  valeur,  car  elle  nous  révèle  l'état  normal  de  la  dentition. 
(Ju'on  la  suppose  subsistant  chez  un  Pseiidœlurtis  comme  elle 

subsislé  chez  le  Lynx  mentionné  par  de  Blainville,  et  l'on 
aura  un  Felis  possédant  le  même  nombre  de  dents  que  le 
Pwlois.  Ces  deux  animaux  se  distingueront  certainement  d'une 
manière  nette  par  plusieurs  caractères,  mais  ils  n'en  auront  pas 
moins  dans  leur  dentition  une  analogie  fort  remarquable,  qui 
mtTile  d'attirer  l'attention.  Cequi  me  conduit  à  indiquer  ce  lien, 
au  point  de  vue  de  la  dentition,  entre  deux  familles  qui  nous 
paraissaient  jusqu'ici  bien  distinctes,  celle  des  Felis  et  celle 
(lt*s  Mustélidés,  c'est  la  découverte  que  j'ai  faite,  d'autre  part, 
a  Caylux,  d'un  genre  tout  nouveau,  intermédiaire  aux  Chats 
t»t  aux  Putois,  genre  qu'on  pouvait  prévoir  d'après  l'examen  des 
maxillaires  des  Pseudœlurtis, 

Quant  aux  rapports  qu'affectent  entre  elles  les  molaires,  on 
remarque,  lorsqu'on  examine  le  maxillaire  par  sa  face  externe, 
qu'elles  sont  imbriquées  d'avant  en  arrière,  de  telle  manière 
que  leur  plus  grand  diamètre,  au  lieu  d'être  parallèle  à  celui 
il<»  la  raAchoire,est  oblique,  horizontalement,  d'avant  en  arrière 
rt  de  dedans  en  dehoi's.  Cette  disposition  est  surtout  apparente 
pour  la  deuxième  et  la  troisième  molaire. 

La  fosse  massétérine  est  profonde  et  devait  donner  insertion  a 
un  muscle  puissant.  Elle  mesure  dans  son  plus  grand  diamètre 
antéro-postérieur  0,029,  et  dans  son  plus  grand  diamètre  ver- 
tical G" ,018,  sur  le  maxillaire  n°  i .  Les  autres  pièces  sont  frac- 
turées dans  leur  portion  postérieure,  ce  qui  ne  m'a  pas  permis 
de  prendre  des  mesures  exactes. 

L*apophyse  coronoïde  n'existe  en  partie  que  sur  le  maxillaire 
n*  i,  mais  on  peut  facilement  la  reconstituer  par  la  pensée; 
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elle  devait  mesurer  0,012  de  hauteur,  et  elle  a  0,011  d'étenduo 
u  sa  baîî'e  ;  sa  direction  est  oblique  en  arrière. 

Le  condylc  de  la  inûchoire  est  légèrement  oblique  transver- 
salement de  bas  en  haut  et  de  dehors  en  dedans  ;  son  diamètre 
transversal  est  de  0,008  sur  le  miixillaire  n*  1,  et  son  diamètre 
vertical  est  de  0,004.  Le  bord  inférieur  du  corps  du  maxillaire 
est  convexe.  La  plus  grande  épaisseur  du  corps  de  la  mâchoire 
se  liouve  à  sa  portion  moyenne.  A  ce  niveau,  elle  est  de  0,007 
sur  le  maxillaire  n'  1,  de  0,009  sur  le  maxillaire  n*  2,  et  di* 
0,008  sur  le  troisième. 

Parmi  \esFrlis  fossiles,  je  n'ai  rencontré  aucune  espèce  qui 
piil  être  confondue  avec  celle  dont  je  viens  de  donner  la  des- 
cription. Parmi  les  espèces  vivantes,  le  Crupioprocta  ferox {\\ 
est  la  seule  qui  présente  quelques  analogies  qui  méritent  d'être 
discutées.  Le  nombre  des  molaires  est  le  môme  que  chez  le 
Pseudœlunts  des  phosphorites  ;  quatre  prémolaires  et  une  car- 
nassière. La  première  de  ces  dents  est  caduque  sur  le  Felis  do 
Madagascar,  et  nous  avons  vu  que  la  môme  remarque  s'ap- 
plique aux  deux  premières  dans  l'espèce  que  je  décris.  Tantôt 
c'est  la  première  qui  tombe,  tantôt  c'est  la  seconde.  Dans  le 
Cruptoprocta  la  deuxième  de  ces  dents  est  plus  forte,  et  par  cela 
elli»  possède  moins  de  tendance  à  disparaître  que  celle  qui  lui 
correspond  dans  le  Psettdœlfmts ,  où,  toutes  proportions  gar- 
dées, elle  est  beaucoup  plus  petite. 

La  troisième  prémolaire  a  une  forme  à  peu  près  semblable, 
mais  elle  est  épaisse,  en  quelque  sorte  hyénoïde  dans  le  Cnfptn- 
procta^  tandis  que  sur  le  Pacudœlurm  elle  est  aplatie,  tranciiante 
sur  son  bord  postérieur. 

La  carnassière  présente  de  très-grandes  analogies  dans  le< 
deux  g(»tn'es.  Dans  le  Cn/p(oprocfa  fevox^  elle  est  munie  à  son 
extrémité  postérieure  d'un  talon  bien  détaché,  semblable  à  celui 
des  Psfludœltfrns.  Si  Ton  examine  l'aspect  général  du  maxillairr 
inférieur,  on  note  une  grande  ressemblance  de  formes.  L'es- 
pace occu|)é  par  la  série  dentaire  s'en  rapproche  beaucoup.  Il 
est  de 0,0 il  sur  un  de  mes  échantillons  fossiles,  et  sur  XelWyphè- 

(1)  Annaln  denscienreu  fiaturellex,  IRfi",  p.  31  i. 
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j/rocla  il  est  de  0,043.  Cette  mesure  est  prise  i\  partir  du  bord 
postérieur  de  la  canine;  le  corps  de  l'os  a  sur  plusieurs  spéci- 
mens sensiblement  la  même  hauteur.  Sur  le  Pseudœlurus  que 
je  viens  de  mentionner  elle  est  de  0,015  en  arrière  de  la  car- 
uassière,  et  sur  le  Crytoprocla  elle  atteint  seulement  un  milli- 
mètre de  plus.  D'autre  part,  la  hauteurde  la  mâchoire,  prise  sur 
les  deux  mêmes  sujets  en  suivant  le  môme  ordre,  au  niveau  du 
bord  antérieur  de  la  quatrième  prémolaire,  est  de  0,015à0,016. 
Les  mesures  restent  exactement  les  mêmes  au  niveau  de  la 
deuxième  prémolaire.  Quant  à  la  symphyse,  elle  se  relève  à 
peu  de  chose  près  exactement  de  la  même  manière.  Il  y  a 
évidemment  entre  ces  deux  animaux,  au  point  de  vue  du  maxil- 
laire inférieur,  des  analogies  remarquables,  et  il  serait  fort  inté- 
ressant de  connaître  la  conformation  des  pattes  de  ce  singulier 
Carnassier,  et  de  savoir  s'il  doit  être  placé,  comme  le  Cnjplo- 
jiroctaj  dans  le  groupe  des  Félidés  plantigrades. 

De  la  description  qui  précède,  il  résulte  que  les  mâchoires 
de  Pseudœlurus  découvertes  à  Caylux  diffèrent  par  la  position 
des  prémolaires,  par  la  taille,  du  Felis  quadridenlala  rencontré 
a  Sansan.  Elles  diffèrent  également  du  Pseudœhirus  inlrepidnH 
par  la  taille,  par  la  position  des  prémolaires.  D'autre  part,  la 
première  molaire  en  place  du  Pseudœlurus  intrepidus^  au  lieu 
do  présenter  sur  son  bord  postérieur  un  talon  unique,  en  offre 
un  bilobé.  La  taille  des  Felis  du  Nebraska  était,  ainsi  que  je 
le  disais  plus  haut,  de  beaucoup  supérieure  à  celle  des  Felis  de 
Caylux,  car  le  diamètre  antéro-postéricur  de  sa  mâchoire  infé- 
rieure était  de  0,121.  Quant  aux  espèces  vivant  de  nos  jours, 
la  seule  qui  offre  des  affinités  avec  le  Felis  des  phosphorites  est 
le  Cryploprocla  de  Madagascar,  mais  elles  sont  loin  d'être  suffi- 
santes pour  les  faire  confondre.  Les  Pseudœlurus  de  Caylux 
constituent  donc  une  espèce  nouvelle,  [letite  de  taille,  fort 
intéressante  à  étudier  par  les  caractères  singuliers  que  présente 
la  dentition. 

M.  Gervais  a  fait  représenter  dam  sa  Zoologie  et  Paléontologie 
générales  (1)  une  mâchoire  supèrieuredePseudœlurusEdwardsii, 

i\)  V.  Gervais,  Zoologie  et  Paléontologie  générales,  l.  H,  pi.  xin,  fig.  5. 
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Lu  deiililion  est  celle  que  Ton  observe  sur  les  FrlL^  vrais  :  Iniis 
iucisives,  une  canine,  deux  prémolaires,  une  carnassière,  eluiie 
tuberculeuse  disposée  transversalement  en  dedans. 

Les  incisives  sont  serrées  lesunes  contreles  autres  et  n'offrent 
rien  de  remarquable  dans  leur  mode  d'agencement.  Elles  sont 
séparées  de  la  canine  par  un  espace  qui  ne  mesure  pas  moins 
de  0,004.  Les  dents  sont  implantées  sur  Tintermaxillaire  qui, 
dans  celte  es|)écc,  est  excessivement  réduit.  Seulement,  h  <•«• 
point  de  vue,  il  m'est  diflicile  de  me  prononcer,  car  je  n'ai  [la.*- 
examiné  la  pièce  que  M.  Gervais  a  fait  figurer,  et  il  s'est  borné 
il  la  l'aire  représenter  sans  en  donner  la  description. 

La  canine  supérieure  est  beaucoup  plus  forte  que  la  caniiio 
iniérieure,  et  j^avais  insisté  sur  la  disposition  de  la  mâchoire 
intérieure  du  Pseudœlurus  Edwardsiù  qui  dans  sa  partie  anté- 
rieure avait  un  élargissement  que  j'avais  considéré  comme  indi- 
quât) t  la  présence  d'une  dent  ne  ressemblant  pas  à  celle  de*^ 
MachœroduSy  mais  rappelant  plutôt  celle  des  Dinictis^  dont 
elle  devait  pourtant  s'éloigner  par  sa  taille  et  par  sa  forme  plu> 
arrondie.  Ces  prévisions  sont  actuellement  parfaitement  confir- 
mées. La  canine  supérieure  des  Pseudœlurns  Edwardsii  est 
longue  et  sensiblement  droite.  Elle  est  tranchante  sur  son  boni 
postérieur,  et  ne  saurait  être  comparée  à  la  canine  massive  et 
courte  du  Cryptoprocta  ferox.  Ses  dimensions  sont  : 

tiongueur  du  boni  antérieur 0,01 7 

Longueur  du  bord  postérieur 0,01  *J 

Diuniètre  antéro-postérieur  mesuré  suivant  le  collet.     0,075 

Le  bord  alvéolaire  du  maxillaire  supérieur  se  creuse  un  peu 
en  arrière  de  la  canine,  et  la  |)remière  prémolaire  se  trouvf» 
insérée  au  point  où  il  tend  à  devenir  horizontal.  Cette  dent  est 
petite  <»t  biradiculée.  Elle  se  trouve  située  à  0,007  en  ligne 
droite  du  bord  postérieur  de  la  canine.  Sa  couronne  est  éh»- 
vée  tît  son  bord  antérieur  sensiblement  vertical,  alors  que  le 
bord  postérieur  est  oblijpie  en  avant  et  en  bas.  Les  dimensions 
de  cette  dent  sont  : 

Loi]j;uc'ur  du  bord  aiitéri<nir 0,lH>:îO 

I.iui^U4Hir  du  bord  pobtéheur 0,fNJi7 
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Diamètre  antéro-postériour  pris  au  collet 0,0030 

Longueur  totale  de  la  dent 0,0037 

La  deuxième  prémolaire  est  allongée  ;  sa  racine  antérieure 
est  petite  et  toute  sa  portion  postérieure  est  remarquablement 
épaissie  et  développée.  La  pointe  de  sa  couronne  paraît  avoir 
été  dirigée  en  arrière.  Elle  mesure  0,009  de  longueur. 

La  carnassière,  examinée  par  sa  face  externe,  présente  un  lobe 
antérieur  tranchant,  à  sommet  correspondant  à  peu  près  à  sa 
portion  médiane,  et  un  lobe  postérieur,  à' bord  antérieur  pres- 
que horizontal,  sinueux.  Le  bord  postérieur  de  cette  partie  de 
la  Ciirnassière  est  oblique  directement  de  haut  en  bas  et  d'ar- 
rière et  avant,  mais  cette  direction  a  beaucoup  de  tendance  à 
ï^  rapprocher  de  la  verticale.  Si  Ton  compare  cette  dent  à  celle 
des  Cryptoproctes,  on  voit  qu'elle  est  tout  à  Tait  différente.  Ses 
dimensions  sont  : 

Longueur 0,0l3i 

Hauteur  du  lobe  antérieur 0,0055 

Hauteur  du  lobe  postérieur 0,0045 

M.  Gervais  n'ayant  pas  fait  figurer  le  maxillaire  supérieur 
suivant  sa  face  palatine,  je  ne  puis  donner  les  caractères  de  la 
tuberculeuse. 

Les  analogies  que  le  savant  professeur  du  Muséum  a  cherché 
î4  établir  entre  le  Pseudœlurus  Edwardsii  et  le  Cnjptoprocta  me 
paraissent  ne  devoir  être  admises  que  lorsque  nous  connai- 
li'ons  la  dentition  de  lait  du  premier  de  ces  animaux. 

PSEUD/ELURUS   INTERMEDIUS,    Nob. 
(Fig.  107,  108,  109.) 

Je  décris  sous  ce  nom  un  animal  à  mâchoire  inférieure  foi't 
^"i^ulière,  sur  les  aflinités  duquel  je  reviendrai  en  parlant  des 
caractères  zoologiques  généraux  de  la  faune  des  phosphorites. 
'l'ai  placé  ce  Carnassier  parmi  les  Pseudœlurus^  en  m'appuyant 
uniquement  sur  le  nombre  des  dents,  et  je  dois  dire  que  si 
gavais  rencontré  seulement  la  portion  moyenne  du  maxillaire, 
j^'  l'aurais  considérée  comme  provenant  d*un  Plésiogale,  et  je 
l'aurais  attribuée  au  Plésiogale  mulabilis.  La  carnassière  n'est 
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l'as  îi!)M)luiiUMil  (\*ilo  (lu  P.scifdœlifras^  car  die  a  ou  clrilans  mu» 
toute  jH»lil(»  poiute  à  peine  indiquée,  comme  certains  Mustélidé-. 
Les  incisives  manquent  ainsi  que  la  canine,  dont  on  ne  re- 
trouve que  l'alvéole.  Cette  dent  était  forte  et  arrondie  â  sa  base, 
t|ui  mesurait  i),iM)b  de  diamètre.  Immédiatement  en  arriére 
d'elle,  on  trouve  trois  prémolaires.  La  première  était  à  deux 
racines  inégales,  Tantérieurc  plus  forte  que  la  postérieure,  dis- 
jiosition  assez  siniruliére,  que  je  n'ai  pas  notée  sur  d'autres 
Carnassiers  des  phosphorites. 

a:it«'i  ieur.  |H»«li*i  i«*iir. 

Diaîhrliv  aiiléro-poslcritnir U,0(K50  0,(HH 

lïiaiiiêlrt!  Irans verse 0,0015  0,001 

La  <leu\iéme  prémolaire  et  la  troisième  sont  absolument  iden- 
licpies  connue  formes  à  celles  du  Plcsiogale  nuriahilis,  Ieni> 
dimensions  seules  sont  différentes  ;  elles  sont  un  peu  [)lus  fortes, 
cimime  on  peut  le  voir  par  les  chiffres  suivants  : 

i"  |in'iiio!jire.     3*  |fri*oii»ljirc. 

I.on;:u-ur 0,mKiO         0,<lOTU 

llaulrur (V>OiO  0,(H»i.'> 

Kpai^s  'ur 0,0(l:i3  0,0<»oU 

La  carnassière  ainsi  que  les  dents  qui  précèdent,  nippellenl 
evactemeul  celles  d(»s  Pscftdœhtrtfs,  La  carnassière  surtout  iic 
simrait  être  distinjîuée  si  on  l'examinait  seulement  par  sa  face 
externe.  Mais  en  dedans  elle  offre,  à  la  portion  interne  et  |K)S- 
térieure  de  sa  deuxième  aile,  un  tout  petit  tubercule,  plus  réduit 
que  ceux  (pii  se  n>marquent  sur  les  Plésiojrales.  Par  conséquent, 
au  point  de  vue  de  la  dentition,  le  Carnassier  dont  je  nfoc- 
cu|>e  forme  en  quelque  sorte  une  ti-ansition  entre  les  deux 
lîcnnvs  fo>siles  que  je  viens  de  citer.  Les  dimensions  de  la  car- 
nassière sont  : 

Loii^Mi  ur o,ooso 

Haiilriir  ilii  UAw  aiiUM'irur 0,(loriO 

Ilaulriir  ilii  loin*  posifi  iiur OJMNIO 

H  ii]»»vir  ilii  '.il  uu<*l(m  iiilcr.n* O.ihKtt» 

Haiilc'ur  «lu  tal«»ii OJMMO 

\au  ^'ti<  iir  (lu  talon (I.IMJH) 

K|.:»'^>  ur  liU  talon OjN»iO 

Kp.ii>^r:ir  iii.ixr.mi.u 0.iNH5 
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Le  corps  de  la  mâchoire  est  fort  et  raccourci.  11  est  convexe 
en  dehors  et  présente  deux  trous  dentaires  situés,  le  plus  anté- 
rieur au  niveau  de  la  partie  moyenne  de  la  première  prémo- 
laire, le  deuxième  au  niveau  de  la  partie  moyenne  de  la  seconde. 
Ils  sont  distants  l'un  et  l'autre  de  4  millimètres  du  bord  alvéo- 
laire. La  hauteur  du  corps  de  Tos  est  de  0,009  au  niveau  de  la 
première  prémolaire  et  de  0,014  en  arrière  de  la  carnassière. 

En  dedans  le  maxillaire  est  convexe  sur  toute  son  étendue,  et 
la  portion  qui  correspond  à  la  symphyse  est  ovalaire,  mais  sur- 
tout  très-développée  en  avant. 

La  fosse  massétérine  était  très-profonde  et  fort  distincte  par 
sa  disposition  de  celle  des  Plésiogales,  dont  le  corps  de  lu 
mâchoire  inférieure  est  complètement  différent.  Il  en  est  de 
même  de  ceWedesPseudœlurmy  qui  est  plus  haute,  plus  aplatie, 
plus  rectiligne  suivant  son  bord  inférieur.  Pourtant  c'est  avec 
ce  dernier  genre  que  le  Carnassier  des  phosphorites  a  le  plus 
d'analogie,  et  c'est  ce  qui  me  l'a  fait  l'y  joindre,  tout  en  insis- 
tant sur  ses  rapports  avec  les  Plésiogales,  dont  il  se  sépare  par 
l'absence  d'une  prémolaire  et  d'une  tuberculeuse. 

Dentition  de  lait  et  dentition  permanente  des  Hy/Enodon. 

(Fijr.  70,  80,  117, 1 18,  ii9.) 

MM.  de  Laizer  et  de  Parrieu,  Laurillard  et  Pomel  ont  pro- 
posé de  placer  dans  le  groupe  des  Carnassiers  didelphes  les 
Ihjœnodon  et  les  Pterodan.  Cette  opinion  a  été  [)artagée  parmi 
i^ertain  nombre  de  paléontologistes,  qui  ont  admis  ce  rappro- 
chement entre  les  espèces  fossiles  et  le  Thylacine  et  le  Dasyure. 
Mais  différents  auteurs,  et  en  particulier  Pictet  et  M.  Gervais,  ont 
invoqué  d'excellentes  raisons  pour  faire  placer  parmi  les  Carnas- 
siers placentés  ces  singuliers  Mammifères  fossiles.  En  effet,  s'il 
existe  dans  la  dentition  certains  points  de  ressemblance  entre 
les  Hyœnod&n^  les  Ptevodon  et  les  Carnassiers  d'Australie,  ou 
ne  doit  pas  en  exagérer  la  valeur  et  négliger  un  grand  nomhnî 
de  caractères  tout  aussi  importants,  fournis  par  l'étude  des 

diverses  parties  du  squelette,  et  qui  tendent  \\  les  faire  éloigner 
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du  groupe  des  Marsupiaux.  Pomel  en  avait  signalé  plusieurs,  mais 
il  en  est  quelques-uns  qui  lui  avaient  échappé,  et  en  particulier 
celui  indiqué  par  de  Blainville,  se  rapportant  à  la  disposition  de 
Fangle  de  la  mâchoire  inférieure,  qui  n'est  point,  dansles  esp^ce^ 
fossiles,  retourné  en  dedans  comme  dans  tous  les  Marsupiaux 
vivants.  Ce  caractère  a  une  grande  valeur  parce  qu'il  est  con- 
stant dans  les  espèces  actuelles,  soit  de  TAinérique,  soit  de 
TAustralie.  Une  différence  tout  aussi  remarquable  que  celle 
que  je  viens  de  rappeler  se  rapporte  au  nombre  des  incisive>, 
qui,  chez  les  Hyœnodon^  et  les  Pterodon  étaient  au  nombre  de 
trois  sur  trois.  Enfin  la  forme  des  dents  sur  les  prétendus 
Mai^upiaux  fossiles  était  différente,  et  l'on  ne  retix)uvail  \va> 
chez  eux  de  lacunes  d'ossification  de  la  voûte  palatine. 

Un  maxillaire  inférieur  de  HyœfwdonCayluxiy  malheureuse- 
ment brisé  dans  sa  partie  antérieure,  m'a  permis  d'étudier  4*e 
qui  jusqu'ici  n'avait  point  encore  été  possible,  plusieui*s  phéno- 
mènes fort  intéressants  relatifs  à  la  dentition  de  lait  et  à  la  den- 
tition permanente  chez  les  animaux  appartenant  à  ce  genre.  L«' 
résultat  de  cette  étude  a  été,  d'une  part  la  découverte  d'un 
caractère  nouveau  (|ui  doit  contribuer  à  faire  éloigner  le> 
Hijœnodon  et  Pterodon  des  Marsupiaux,  et  d'autie  part  la  con- 
statation d'mi  mode  d'évolution  des  dents  qui  nous  était  eoni- 
jilétement  inconnu.  M.  Gervais,  dans  la  j)artie  zoologique  de 
l\^xpédition  de  M.  de  (]astelnau  dans  rAmérique  du  Sud.  a 
signalé  en  1855  un  fait  très-remarquable  relatif  à  la  dentition 
(le  lait  chez  le.s  jeunets  Opossum.  Il  a  remarcjné  que  chez  it»< 
IHdelphes  américains,  qui  possèdent  une  dentition  parfaitement 
développée,  incisives,  canines,  prémolaires  et  molaires,  il  n'existe 
pas  d(î  dents  précédant  la  dentition  permanente,  excepté  en  ce 
qui  concerne  la  dernière  prémolaire.  Depuis  lors  de  nouvelle> 
observations  ont  été  faites  à  Londres  sur  une  série  de  jeune^ 
Opossum  (jui  se  trouvent  dans  le  Musée  des  chirurgiens,  et 
Ton  a  eu  dès  lors  une  description  bien  détaillée  de  l'ordre,  du 
développement  des  dents.  On  a  vu  que  la  dernière  des  trois  pvi^ 
molaires,  simple,  comprimée,  a  eouionnii  pointue  dans  chaque 
iiiAchoire,  e>t  précédée  par  mit*  deni  molaire  de.  lait  bien  piu> 
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compliquée  dans  sa  forme.  Cette  disposition  Tort  singulière, 
jointe  à  ce  fait,  que  le  changement  a  lieu  plus  lot  lorsque 
ranimai  est  jeune  que  lorsqu'il  est  à  demi  développé,  a  conduit 
à  des  erreurs,  ainsi  que  l'a  fait  remarquer  M.  Floweis,  de 
nombreux  natumlistes  qui  ont  décrit  les  incisives,  les  canines, 
les  prémolaires,  dont  les  sommets  se  dégagaient  dans  les  jeunes 
Opossum j  croyant  qu'ils  étaient  là  en  présence  d'une  succession 
de  phénomènes  analogues  à  ceux  (|uc  l'on  observe  sur  les 
Mammifères  placentés. 

«  Mais  la  circonstance  la  jilus  remarquable,  dit  M.  Floweis, 
((ui  se  rapporte  à  la  dentition  de  lait  des  Marsupiaux,  est  que 
non-seulement  dans  les  Opossum  américains,  mais  dans  toutes  les 
autres  formes  connues  de  l'ordre,  les  Thylacines^  hsDasyuns, 
\\}s  BandiwufSy  les  PhalangerSy  les  Kanguroos^  les  Wombats, 
quelque  différentes  que  puissent  être  les  dents  par  le  nombre, 
la  forme,  les  fonctions,  la  même  règle  l'emporte  en  ce  qui  con- 
cei-ne  leur  succession  ;  elles  ne  sont  pas  précédées  par  des  dents 
de  lait,  à  l'exception  d'une  seule  qui,  par  sa  structure,  sa  posi- 
tion, se  présente  comme  l'homologue  de  la  dernière  prémolaire 
des  Mammifères  placentés.  Cela  est  d'autant  plus  important  à 
noter,  qu'il  existe  une  grande  différence  dans  le  développement 
de  cette  dent  de  lait  et  de  celles  qui  sont  permanentes.  Dans  le 
ThylacinCy  elle  est  plus  rudimentaire  dans  sa  forme  et  sa  taille 
et  est  entièrement  passagère;  elle  est  tombée  ou  détruite  lors- 
que l'animal  n'est  pas  plus  avancé  dans  son  développement 
qu'un  jeune  Chien  nouveau-né,  et  cela  avant  qu'une  quelconque 
des  autres  dents  ait  coupé  la  gencive.  » 

Par  conséquent  nous  trouvons,  au  point  de  vue  de  la  dentition 
chez  les  Marsupiaux,  un  caractère  distinctif  qui,  par  sa  géné- 
ralité, est  d'une  valeur  absolue;  et  si  les  Hyœnodon  et  les  Pie- 
rodon  étaient  des  Marsupiaux,  comme  le  pensait  Pomel,  nous 
devons  retrouver  dans  l'évolution  de  leurs  dents  des  phéno- 
mènes semblables  à  ceux  qui  nous  sont  offerts  par  les  types 
américains  et  australiens  du  même  groupe.  Or,  il  n'en  est  pas 
ainsi  pour  \es>  Hyœnodon^  dont  le  mode  de  succession  des  dents 
est  tout  a  fait  différent. 
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Le  maxillaire  inférieur  de  Hyœnodon^  sur  lequel  il  m'a  élé 
possible  de  constater  ce  fait,  est  brisé  dans  sa  partie  antérieure, 
et  la  portion  qui  coirespond  aux  incisives,  à  la  canine  et  à  la  pre- 
mière prémolaire,  manque.  Je  ne  puis  rien  indiquer  sur  le  mode 
de  remplacement  de  ces  dents,  car  malgré  de  nombreuses 
recherches  je  n'îii  recueilli  aucun  autre  échantillon  provenant 
de  Ht/œnodon  jeune  qui  ait  pu  permettre  de  combler  les  lacunes 
que  laisse  après  lui  cet  unique  débris.  Mais  si  Ton  ne  peut  savoir 
comment  s'effectuait  la  dentition  dans  la  i)artie  antérieure  du 
maxillaire,  on  peut  se  former  une  idée  très-nette  du  mode  sui- 
vant lequel  elle  s'opérait  pour  les  trois  dernières  prémolaires  et 
K»s  trois  carnassières.  Un  des  points  les  plus  intéressants  à  con- 
naître était  le  mode  d'évolution  de  la  première  et  delà  deuxième 
carnassière.  Sur  le  maxillaire  trouvé  à  Cavlux,  il  est  très-facil** 
de  se  rendre  compte  de  l'usure  de  ces  petites  dents  sur  un  ani- 
mal jeune,  en  môme  temps  que  de  leur  petitesse  relative  par  rap- 
port a  la  (piatrième  prémolaire  et  à  la  troisième  carnassière,  qui 
présentaient  toujours  une  taille  relativement  de  beaucoup  supé- 
rieure. 

Le  maxillaire  est  fracturé  au  niveau  de  la  portion  moyenne 
de  l'alvéole  de  la  deuxième  prémolaire.  Sur  la  surface  de  fi-ac- 
tm^e  on  aperçoit  rapproclié  du  bord  alvéolaire  une  dépression 
dont  l'extrémité  inférieure  se  trouve  a  0,005  de  ce  bord;  cette 
dé()r(»ssion  correspondait  à  la  racine  postérieure  de  la  deuxième 
prémolaire.  Au-d(SM)Us  d'elle  et  séparée  ])ar  ime  mince  paroi, 
se  trouve  une  fosscî  ovalaire  m(»suranl  dans  son  diamètre  >er- 
tical  0JM>7,  et  dans  son  diamètre,  transversal  0,004.  (]elte  fosse 
correspondait  é\idemmenl  a  la  dent  de  remplacement  de  la 
deuxiènnî  prémolain». 

La  troisième  prémolaire  manque,  et  avant  que  j'eusse  enle\/' 
la  lable  externe  de  Tos  maxillaire,  on  apercevait,  en  ron- 
NJdétant  la  mandibuh*  par  si  portion  supérieine,  d(*ux  orilin*^ 
ro]Te>pon(lant  chacun  à  une  racine  de  la  dent  détachée,  et  dan> 
l'alvéole  antérieur  une  point**  fjni  décriait  la  présence  d'une 
dent  (le  srcondr  df»nlition.  Le  diamètre  antéro-poslérienr  de  la 
In^f  occupê(»  par  la  di'ul  de  lait  était  det),tK>7.   Le  diamètre 
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transvei'sal  de  chaque  loge  correspondant  à  une  racine  était,  en 
allant  d'avant  en  arrière,  de  0,003  et  de  0,004.  Après  avoir  fait 
«ailier  la  table  externe  de  l'os,  j'ai  trouvé  une  dent  de  remplace- 
ment constituée  par  une  pointe  antérieure  conique,  arrondie  sur 
ses  bords  et  ses  faces.  Cette  prémolaire,  de  deuxième  dentition, 
est  munie  en  arrière  d'un  talon  relevé  verticalement  et  nulle- 
ment détaché  du  reste  de  la  dent.  La  hauteur  de  la  pointe  prin-- 
eipale,  mesurée  à  partir  du  collet,  est  de  0,010  ;  la  hauteur  du 
talon,  à  partir  du  même  niveau,  est  de  0,004.  Le  diamètre 
antéro-postérieur  de  celte  dent,  pris  à  son  collet,  est  de  0,009, 
celui  du  talon  mesuré  séparément  est  de  0,002. 

La  quatrième  prémolaire  de  première  dentition  est  en  place, 
et  elle  nous  offre  une  forme  fort  singulière,  bien  différente  de 
celle  que  présentera  la  dent  de  remplacement.  Elle  est  biradi- 
eulèe,  et  se  compose  d'un  lobe  médian  et  de  deux  mamelons, 
Vun  antérieur,  l'autre  postérieur.  Le  lobe  moyen,  examiné  par 
sa  face  externe,  est  plan,  tandis  que  la  face  interne  est  convexe 
en  dedans.  Un  léger  sillon  le  sépare  en  dehors  des  tubercules 
antérieurs  et  postérieurs  qui  le  précèdent  et  le  suivent;  une 
rlépression  profonde  se  fait  remarquer  en  dedans  h  la  sépara- 
lion  du  tubercule  antérieur.  Quant  à  son  union  avec  le  tuber- 
cule postérieur,  elle  n'est  pas  indiquée  comme  en  dehors,  car 
on  note  une  dépression  profonde  qui  donne  au  talon  un  aspect 
plus  détaché.  Considéré  par  son  bord  supérieur,  le  lobe  moyen 
est  tranchant  comme  si  la  dent  eût  joué  pendant  le  premier  âge 
le  rôle  de  carnassière,  remplaçant  en  quelque  sorte  la  troisième 
molaire,  qui  ne  faisait  que  beaucoup  plus  tard  son  apparition. 
Les  jeunes  Hyœnodan  avaient  donc,  à  l'époque  de  leur  pre- 
mière dentition,  trois  molaires,  et  cela  aux  dépens  d'une  pré- 
molaire. 

La  quatrième  prémolaire  de  lait  présentait  deux  racines 
divergentes  et  de  longueur  diverse.  La  racine  antérieure  était 
la  plus  longue  et  mesurait  à  partir  du  collet  0,009  de  longueur; 
sa  direction  était  un  peu  oblique  en  avant.  La  seconde  racine 
se  détachait  sous  un  angle  assez  fort  de  la  base  de  la  dent  et  se 
portait  directement  en  arrière.  J'étudierai  plus  loin  ce  que  cette 
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disposition  otfro  d'intéressant,  on  examinant  les  rapports  de 
h\  première  molaire  de  lait  avec  sa  dent  de  remplacement.  La 
longueur  de  cette  racine  est  de  0,006,  seulement  l'écartement 
entre  son  extrémité  inférieure  et  la  partie  correspondante  de 
la  racine  antérieure  est  de  0,008. 

Au-dessous  de  la  quatrième  prémolaire  existe  une  denl  de 
remplacement  remarquable  par  sa  forme  absolument  didéifule 
de  celle  de  la  dent  à  laquelle  elle  succédait.  En  eiïet,  la  qua- 
trième prémolaire  de  première  dentition  est  tranchante,  munie 
de  deux  mamelons,  Tun  en  avant,  Taulre  en  arrière  de  sou  lobe 
principal,  tandis  que  celle  qui  doit  la  remplacer  est  au  con- 
traire dépourvue  de  tout  caractère  pouvant  faire  songer  à  un 
rôle  de  carnassière,  et  offre  dans  son  ensemble  l'aspect  de  là 
prémolaire  qui  la  précède. 

Son  aspect  général  est  exactement  le  môme,  et  un  seul  carac- 
tère peut  permettre  de  la  différencier,  lorsqu'on  les  a  toutes  les 
deux  sous  les  yeux  :  c'est  celui  de  la  taille  qui  est  supérieure. 
En  effet,  cette  denl  mesure  0,010  de  hauteur  au  niveau  de 
la  pointe  antérieure  et  0,006  au  milieu  de  son  talon,  son  dia- 
mètre antéro-|)ostérieur  étant  de  0,009. 

Si  l'on  examine  les  rapports  qu'elle  affecte  avec  la  dent  qu'elle 
doit  rtMuplacer,  on  remarque  que  la  poûite  antérieure  est  placée 
dans  l'espace  limité  par  l'écartement  des  deux  racines  de  la  deut 
de  lait,  tandis  que  le  talon  vient  se  placer  immédiatement 
au-dessous  de  Texlrémité  inféi'ieure  de  la  deuxième  racine.  Il 
résulte  de  cetliî  disposition  que  la  prémolaire  de  lait  est  en 
(|uel(|ue  sorte  à  cheval  sur  la  prémolaire  de  remplacement.  Le 
même  as^encement  existait  pour  la  troisième  prémolaire,  et  il 
peruH»!  de  comprendre  conunent  s'effectuait  chez  les  Hyœnodon 
révolution  des  dents  permanentes.  La  dent  qui  devait  tomber 
était  repoussée  eu  haut  j)ar  la  |)ointe  de  la  dent  qui  se  trouvait 
au-des<ous  d(î  sa  partie  moyenne,  et  en  uiénuî  temps  elle  était 
repoussée  en  avant  par  la  pression  (ju'exei"çait  le  talon. 

La  première  i^arnassière  de  lait  manque  sur  notre  échan- 
tillon, mais  son  alvéole  est  intact.  Il  indique  une  dent  à  deux 
nu'ines.  Mesurées  dans  leur  diamètre  antéro-postérieur,  les 
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deux  Iop:es  qui  les  renferment  ont  0,007  de  longueur,  et  cha- 
cune d'elles  séparéuîent,  en  allant  d'avant  en  arrière,  a  0,003 
et  0,035.  Les  racines  étaient  verticales  et  mesuraient  0,009  de 
hauteur.  Entre  elles  existe  un  espace  comblé  par  un  tissu  osseux 
dense  qui  n'a  jamais  renfermé  de  dent  de  remplacement,  et 
dans  rintérieur  duquel  il  est  bien  évident  qu'il  ne  s'en  dé- 
veloppera jamais.  Au-dessous  de  ce  tissu  osseux,  compacte, 
on  aperçoit,  lui  servant  de  limite  inférieure,  le  canal  dentaire. 
Il  reste  bien  évident,  lorsqu'on  examine  cette  disposition  si 
singulière  par  rapport  à  celle  des  dents  qui  précèdent,  que  la 
première  carnassière  de  lait  n'avait  pas  de  dent  de  remplace- 
ment, et  nous  allons  voir,  par  la  suite  de  cette  description, 
qu'il  en  était  de  même  de  la  deuxième. 

En  effet,  cette  dernière,  qui  a  subsisté,  est  une  dent  petite, 
présentant  un  léger  talon  sur  son  bord  postérieur.  Elle  est  plane 
sur  sa  face  externe,  et  offre  un  léger  sillon  partant  de  son  bord 
supérieur  et  correspondant  au  point  de  séparation  de  ses  deux 
lobes.  Sa  face  interne  a  un  aspect  beaucoup  plus  compliqué. 
La  portion  qui  correspond  à  son  lobe  antérieur  se  détache  par 
une  base  large  du  reste  de  la  carnassière,  et  se  porte  oblique- 
ment de  bas  en  haut  et  d'arrière  en  avant  pour  se  terminer  par 
un  sommet  aigu,  auquel  aboutit  le  bord  supérieur,  qui  est 
nettement  tranchant  aux  dépens  de  la  face  externe  de  la  dent. 

Le  lobe  postérieur  naît  également  par  une  base  large  et  se 
dirige  en  sens  contraire  du  précédent,  de  bas  en  haut  et  d'avant 
en  arrière.  Cette  disposition  des  deux  lobes  détermine  entre  eux 
la  présence  d'un  espace  triangulaire  à  base  supérieure,  à  som- 
met inférieur.  Le  talon  qui  fait  suite  h  ces  portions  antérieures 
de  la  dent  paraît,  examiné  par  le  côté  interne,  plus  détaché 
qu'il  ne  semble  l'être  lorsqu'on  le  considère  par  sa  face  interne. 
Les  mesures  relatives  à  cette  dent  sont  les  suivantes  : 

Hauteur  maximum 0,0080 

Longueur  (au  contact  du  collet) 0,0075 

Longueur  maximum 0,0085 

Hauteur  du  talon 0,00a0 

Le  bord  postérieur  de  la  première  carnassière  ne  présente 
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ririi  (le  parlioiiliiM*;  mais  il  ireii  est  pas  de  im^me  du  boni  aiiiô- 
rieur  ou  mieux  de  la  face  antérieure  de  celle  dent,  car  c'etil  une 
véritable  face  antérieure  (|u'elle  offre  à  étudier. 

Olte  face  est  triangulaire,  à  base  inférieure  et  mesure  0,008 
de  hauteur  et  0,004  à  sa  base.  Elle  n'est  pas  directement  diri- 
gée en  avant,  mais  obliquement  dans  le  sens  transvei^al  d'avant 
en  arrière  et  de  dedans  en  dehoi-s.  Le  long  de  son  bord  externe 
existe  un  léger  rebord  mousse  s'élevant  directement  en  haut  cl 
mesurant  0,004.  En  dedans  celte  face  antérieure  est  moins  bien 
limitée,  car  c'est  à  peine  si  l'on  aperçoit  une  légère  saillie  de  son 
bord  interne,  qui  n'atteint  que  0,025  de  hauteur. 

Cette  dent  est  biradiculée  et  ses  racines  verticales  arrivent 
jusqu'au  niveau  du  canal  dentaire,  dont  elles  sont  séparées  par 
une  légère  paroi  osseuse.  Elles  ont  toutes  les  deux  exactemeni 
la  même  longueur,  0,117.  Quant  à  leur  volume  relatif,  Tanlé- 
rieure  est  un  peu  plus  forte. 

La  disposition  de  celte  dent  indique  d'une  manière  évidente 
un  phénomène  absolument  semblable  à  celui  que  j'ai  déjà 
signalé  pour  la  carnassière  qui  la  précédait,  elle  n'était  jamais 
remplacée  par  une  dent  de  seconde  dentition.  Ces  deux  mo- 
laines  étaient  déjà  développées  à  l'époque  où  celles  qui  les  pré- 
cédaient s(^  renouvelaient,  et  elles  existaient  chez  l'adulte 
jusqu'à  la  plus  extrême  vieillesse.  Il  est  dès  loi-s  facile  dv 
«comprendre  pourquoi  nous  r(»ncontrons  toujours  chez  les 
Hf/fniodon  deux  petites  dents  usées  à  la  mAchoire  inférieure, 
(^ela  tient  à  ce  que  ce  sont  là  des  dents  ayant  eu  une  évolution 
rapide,  ayant  persisté,  et  étant,  ainsi  qu'on  le  remarque  sur 
réchantillon  qui  m'a  |)ermis  d'obsener  ces  faits,  déjà  altérée> 
|)ar  l'usure  alors  qu'une  portion  de  la  dentition  permanente  ne 
s'était  point  encore  fait  jour. 

D'autre  part,  on  doit  noter  que  la  septième  dent  en  série,  la 
troisième  carnassière  de  l'adulte,  n'existait  pas  durant  le  pre* 
mier  âge,  et  que  la  formuler  dentaire  des  prémolaires  et  des  mo- 
laires était  à  ce  moment  :  prém.  3,  mol.  3.  La  dernière  carnas- 
sière ne  se  montrait  que  très-taixl  et  venait  se  placer,  ainsi  qu*il 
est  facile  de  le  voir  sur  l'échantillon  que  j'ai  fait  figurer,  en 
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anière  de  la  deuxième  carnassière,  déjà  altérée  par  l'usure.  11 
n'est  plus  besoin  dès  lors  de  rechercher  Texplicatiou  de  cette 
disposilion  si  étrange  dans  un  régime  spécial,  dans  une  manière 
pai^ticulière  aux  Hyœnodon  de  broyer  leurs  aliments.  C'est  k 
un  simple  phénomène  de  dentition  que  Ton  doit  Taspect  étrange 
de  la  série  dentaire  chez  ces  animaux  disparus. 

L'observation  de  ces  faits  m'a  paru  très-importante,  tout 
d'abord  en  ce  qu'elle  nous  révèle  un  mode  de  dentition  dont 
nous  n'avions  pas  d'autre  exemple  parmi  les  Carnassiei^,  et 
ensuite  en  ce  qu'elle  doit  d'une  manière  définitive  faire  exclure 
les  Ilifœttadon  du  groupe  des  Marsupiaux.  En  effet,  par  les 
détails  que  j'ai  donnés  au  début  de  cette  étude,  on  a  vu  com- 
ment, chez  les  Didelphes  actuels,  très-différents  les  uns  des 
autres  par  leurs  mœurs  et  leur  régime,  la  succession  des  dents 
avait  lieu  d'après  un  plan  uniforme  qui  ne  souffrait  jamais  d'ex- 
ception, et  en  même  temps  offrait  une  extrême  simplicité.  Ce  mode 
de  substitution  de  la  série  permanente  des  dents  à  une  seule  dent 
de  lait  était  bien  loin  d'exister  chez  les  Hyœnodon,  qui,  pendant 
lejir  jeune  âge,  avaient  trois  prémolaires  de  lait  et  trois  carnas- 
sières, la  première  de  ces  dernières  dents  étant  remplacée  par 
une  prémolaire,  lors  de  la  seconde  dentition,  les  deux  suivantes 
persistant.  A  l'époque  de  la  chute  des  dents,  la  troisième  car- 
nassière permanente  apparaissait. 

Tels  sont  les  faits  qu'il  m'a  été  possible  d'observer  relative- 
.ment  à  la  succession  des  dents  à  la  mâchoire  inférieure  chez 
les  Hyœnodon.  Deux  crânes,  l'un  se  trouvant  dans  la  collection 
de  M.  Javal,  et  l'autre  dans  la  mienne,  m'ont  fourni  l'occasion 
d'examiner  le  mode  d'évolution  des  dents  à  la  mâchoire  supé- 
rieure. Sur  la  pièce  que  j'ai  fait  figurer  et  qui  est  la  plus  com- 
plète, la  portion  antérieure  de  la  face  con^espondant  aux 
incisives  manque  par  suite  d'un  écrasement  qu'a  subi  le  crâne 
en  différents  endroits,  et  qui  a  eu  pour  effet  de  le  déformer 
totalement. 

L'alvéole  de  la  canine  de  lait  est  vide  des  deux  côtés,  et  au- 
dessus  de  son  bord  supérieur  on  aperçoit  la  canine  de  rempla- 
cement que  j'ai  dégagée  en  même  temps  que  les  autres  dents  de 
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seconde  denlilion,  ou  enlevant  la  paroi  externe  du  maxillaire 
supérieur. 

La  canine  est  arrondie,  son  sommet  est  mousse,  et  la  hauteur 
de  sa  partie  émaillée  atteint  un  centimètre.  En  arrière  de  cette 
dent  on  aperçoit  les  molaires  en  série  qui  me  paraissent  devoir 
i^tre  décomposées  en  :  P.  m.  3,  can.  2.  La  première  prémolaire  osl 
forte,  et  me  parait,  sur  l'échantillon  que  je  décris,  être  une  dent 
de  seconde  dentition,  tant  elle  diffère  des  suivantes.  Son  boni 
antérieur  répond  à  l'extrémité  de  l'alvéole  de  la  canine  de  lait, 
et  l'espace  occupé  par  les  prémolaires  et  les  molaires,  à  partir 
de  ce  point,  est  de  0,048.  La  première  prémolaire  est  sépai*ée 
de  la  deuxième  par  un  espace  de  4  millimètres.  Sa  pointe  est 
brisée,  ce  qui  empoche  d'apprécier  sa  hauteur;  son  bord 
antérieur,  convexe  en  avant,  est  moins  étendu  que  son  bord 
postérieur  concave,  qui  ne  présente  aucune  trace  de  talon. 
Ses  dimensions  sont  : 

longueur 0,0070 

Épaisseur 0,0035 

La  deuxième  prémolaire  est  brisée,  et  l'on  aperçoit  enjjagéi» 
entre  ses  deux  raciiu^s  la  pointe  de  la  couronne  de  sa  dent  th» 
remplacement.  La  l()n{j:ueur  de  la  deuxième  prémolain*  était 
de  0,008,  et  sa  forme  me  parait  avoir  sensiblement  différé  df 
celle  de  la  dent  permanente.  Colle-ci  est  forte,  et  mesure  à  la 
base  de  sa  couronne  0,00(55  de  longueur  et  0,008  de  hauteur. 
Sa  forme  est  simple  comme  celle  de  la  dent  précédente. 

La  troisième  prémolaire  diffère  de  la  dent  permanente  ({ui 
doit  la  remplacer.  Klle  est  un  peu  élevée,  très-allongée  dans  le 
sens  antéro-postérieur,  et  la  din^ction  de  sa  couronne  est  obliqu«' 
en  arrière.  Elle  est  formée  d'une  pointe  principale  correspon- 
dant il  la  racine  antérieure  et  d'une  seconde  pointe  beaucoup 
plus  abaissée,  qui  correspond  à  la  racine  postérieure.  Au-dessu*^ 
do  cette  dent,  dans  l'espace  qui  sépare  les  deux  racines,  se 
trouve  engagée  la  pointe  de  la  couronne  de  la  troisième  pré- 
molaire de  remplacement,  différant  un  peu  des  dents  préeé- 
denl(*s.  Elle  offrait  une  couroime  simple  munie  (Pun  petit 
tubercule  à  la  base  de  son  bord  postérieur. 
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Les  dimensions  de  la  troisième  prémolaire  sont  les  sui* 
vantes  : 

Longueur 0,0085 

Hauteur 0,0030 

Épaisseur 0,0030 

Les  dimensions  de  la  dent  de  remplacement  sont  : 

liOngiieur 0,0065 

Hauteur 0,0080 

Cette  dent,  ainsi  que  la  suivante,  est  triradiculée  ;  sa  racine 
antérieure  est  forte  ;  sa  racine  postérieure  interne  est  située  sur 
un  plan  un  peu  antérieur  à  celui  de  la  racine  postérieure  ex- 
lorne,  et  est  en  même  temps  beaucoup  plus  petite  qu'elle. 

La  dent  suivante  présente  au  contraire  deux  racines  anté- 
rieures et  une  racine  postérieure.  Par  sa  forme  elle  doit  être 
considérée  comme  une  dent  carnassière.  En  effet,  elle  présente 
nn  lobe  antérieur  aplati  par  ses  faces,  tranchant  par  ses  bords. 
A  ce  premier  lobe  en  est  annexé  un  second  formant  une  sorte 
(le  talon  dirigé  directement  en  arrière,  dont  le  bord  inférieur, 
assez  étendu,  est  fortement  tranchant.  Si  maintenant  on  com- 
l>are  cette  dent  à  celle  qui  doit  la  remplacer,  on  remarque  que 
rptte  dernière  est  absolument  différente,  et  qu'il  se  passait,  pour 
la  quatrième  dent  en  série  à  la  mâchoire  supérieure,  ce  que  j'ai 
noté  pour  la  dent  correspondante  à  la  mâchoire  inférieure,  où 
nous  avons  vu  qu'elle  avait  la  forme  d'une  dent  carnassière 
pendant  le  premier  âge.  La  quatrième  prémolaire  supérieure 
permanente  offre  une  couronne  constituée  par  une  pointe  mé- 
diane, arrondie  et  très-élevée,  ayant  un  léger  mamelon  à  la  base 
de  son  bord  antérieur  et  un  tubercule  en  forme  de  talon  à  la 
luise  de  son  bord  postérieur.  Les  dimensions  de  la  quatrième 
dent  de  lait  en  série  sont  les  suivantes  : 

Longueur 0,01 1 

Hauteur 0,004 

Épaisseur 0,004 

Les  dimensions  de  la  dent  de  remplacement  sont  : 

liOngueur 0,008 

Hauteur 0,007 
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Lfi  dont  qui  suit  offre  tous  les  caraclf^res  de  la  promiere  car- 
nassière permanente  chez  \oi>IIyœii(f(loN.  Elle  est  composée  d'un 
lobe  antérieur,  à  couronne  assez  élevée,  triangulaire,  comprimé 
par  ses  faces  latérales,  tranchant  sur  son  bord  antérieur  et 
postérieur,  à  sommet  aigu.  Le  deuxième  lobe,  ou  talon,  est 
allongé,  peu  élevé,  et  porte  la  trace  d'un  pli  qui  tend  Ji  le 
diviser  en  deux  portions.  Les  dimensions  de  cette  dent  sont  : 

Longueur 0,01  \ 

Hauteur  du  lohe  aotérieur 0,007 

Hauteur  du  lobe  postérieur 0,003 

longueur  du  lobe  postérieur 0,005 

(iCtte  dent  faisait,  ainsi  que  la  première  carnassière  perma- 
nente inférieure,  son  évolution  de  très-bonne  heure,  car  on  ne 
trouve  aucune  dent  de  remplacement  au  milieu  du  tissu  osseux 
qui  la  surmonte.  C'est  donc  cette  croissance  hâtive  qui  déter- 
mine son  usure,  déjà  si  avancée  sur  des  sujets  encore  jeunes. 

La  deuxième  molaire  permanente  était  encore  renfermée 
dans  rinttTieur  du  maxillaire,  et  une  coupe  du  tissu  osseux  a 
seule  permis  de  l'étudier.  Son  germe  rappelle  par  sa  forme  la 
dcMit  qui  précède,  seulement  il  a  déjà  un  volume  de  beaucoup 
supérieur.  Ses  dimensions  sont  : 

Ii0n((ueur 0,01i 

Hauteur  du  lobe  antérieur 0,010 

Hauteur  du  lobe  poshM-ieur 0,(Nh; 

Loii<;iieur  (In  lobe  piisiiM-ieur n.lHk» 

Hv.CNOhON  LKPTORiiYNCiirs,  de  Laiz  et  di»  Par. 

(Fip.  1 W,  tu,  tW,  tiO.) 

J'ai  fait  représenter  une  portion  de  crâne,  provenant  di»s 
gisements  de  Caylux,  a{)partenant  au //^^nor/oM  leptorhynchus. 
Celle  pièce,  qui  correspond  à  la  face  qui  est  entière,  offre  le  maxil- 
laire inférieur  en  place,  sa  symphyse  n'étant  pas  dissociée.  Li*< 
incisives  supérieures  et  inférieures  sont  préservées.  A  la  mAchoin» 
inférieure  leur  disposition  est  remarquable,  la  première  et  la 
troisième  se  trouvant  sur  un  plan  antérieur,  tandis  que  la  s«»- 
conde,  fort  petite  par  rapport  aux  deux  autres  dents,  est  rejeté^ 
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en  arrière.  L'espace  qu'occupent  ces  six  dents  est  de  0,0145 
évalué  au  niveau  du  collet.  Les  premières  sont  très-fortes  et 
dirigées  en  haut  et  en  dehors.  Cette  disposition  parait  due  à  la 
présence  des  deuxièmes  incisives,  qui  semblent  placées  entre 
elles  et  les  troisièmes  comme  un  coin.  L'épaisseur  de  la  pre- 
mière incisive  est  de  0,003.  Sa  face  supérieure  est  usée,  mais 
uivanl  une  surface  horizontale,  tandis  que  les  dents  suivantes 
ont  usées  d'après  un  plan  oblique  de  haut  en  bas  et  d'arrière 
en  avant.  Cette  particularité  est  surtout  apparente  pour  la 
troisième  de  ces  petites  dents. 

Les  deuxièmes  incisives  sont  fort  petites.  Leur  partie  émailléc 
a  presque  complètement  disparu  par  l'usure.  L'épaisseur  à 
leur  collet  est  de  0,0025. 

Les  troisièmes  incisives  sont  plus  fortes,  intermédiaires  par 
leur  développement  aux  premières  et  aux  secondes.  Leur  cou- 
vowne  a  également  presque  complètement  disparu,  et  leur  di- 
veelion  est  très-proclive  en  avant,  tandis  que  les  deuxièmes  sont 
Aerticales.  Cette  proclivité  leur  est  commune  avec  les  premières 
des  mêmes  dents.  Elles  mesurent  à  leur  collet  2  millimètres 
d'épaisseur. 

Les  canines  qui  leur  font  suite  sont  fortes.  Une  grande  por- 
tion des  parois  alvéolaires  manque  sur  l'échantillon  que  je 
|K»ssède.  La  hauteur  de  la  couronne  de  la  canine,  mesurée  sur 
sa  face  externe,  est  de  0,021.  La  direction  de  ces  dents  est 
oblique  en  dehors,  et  leur  face  postéro-interne  est  fortement 
usée  par  le  contact  des  canines  supérieures. 

En  arrière  de  la  canine  viennent  les  quatre  prémolaires  et  les 
trois  carnassières,  qui  sont  toutes  en  place  et  occupent  au  ni- 
veau du  bord  alvéolaire  un  espace  de  0,095.  La  première  pré- 
molaire est  uniradiculée  et  dirigée  verticalement  en  avant.  Ses 
dimensions  sont  les  suivantes  : 

Longueur 0,0070 

Hauteur 0,0055 

Longueur  du  bord  postérieur. 0,0080 

Cette  dent,  accolée  au  bord  postérieur  de  la  canine,  est 
immédiatement  suivie  par  la  deuxième  prémolaire,  qui  est 
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Ibile,  l)ira(liciilée  et  k  direction  sensiblement  vcrticaltî.  Ix 
bord  antérieur  de  sa  couronne  est,  à  ce  point  de  vue,  un  jmmi 
durèrent  de  ce  qu'il  est  dans  YHyœiiodon  leptorhynchu.<^  en 
mt>me  temps  que  les  mêmes  dents  chez  ce  dernier  sont  plu> 
séparées  les  unes  des  autres.  Les  dimensions  de  cette  dent  sont 
les  suivantes  : 

I/>ngueur OfiWi 

Ilanleur 0,OUr. 

Lonffueur  du  bord  postéricar 0,010 

\j'à  troisième  prémolaire  rappelle  exactement  par  sa  forme 
celle  des  Ihjienodon  Icptorhytichus  déjà  décrits.  Ses  dimension> 
sont  : 

Loii{;u(>ur 0,0150 

Hauteur 0,(K»70 

Longueur  de  la  racine  antérieure 0,OOfiO 

lx)ng:ueur  de  la  racine  postérieure 0,0070 

La  quatrième  prémolaire  est  recouverte  pai*  les  parties  |)osii*- 
rieures  et  antérieures  des  troisième  et  quatrième  prémolaire> 
supérieures.  Ses  dimensions  sont  : 

iiOngueur 0,01i 

Hauteur  du  Ulon (ï,0<W 

Longueur  de  la  racine  antérieure 0,(H)7 

Longueur  de  la  racine  postérieure 0,00<i 

Comme  on  le  voit  par  ces  cliiffn»s,  les  deux  dernières  prém^^ 
laires  semblent  un  |)eu  plus  fortes  que  dans  VHiftenodoti  lephh^ 
rhi/Nchtfs. 

La  première  carnassièi^e  est  comj)létement  n'couverte  par  \à 
quatrième  prémolaire  supérieure  et  la  première  cai*nassièix\ 
Le>  dimensi(uis  de  cette  dent  sont  : 

Loii|îu«*ur 0,fMW 

Hauteur 0,005 

Longueur  de  la  première  racine 0,00i 

Longueur  de  la  deuxième  racine 0,004 

La  tlcHixième  carnassière  est  recouverte  par  les  dt*uxièine  el 
Iroisiènif' supérieures.  Les  dimensions  seuil  : 
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Ix>ngueur 0,0i  10 

Hauteur 0,0040 

Longueur  de  la  racine  antérieure 0,0050 

Longueur  de  la  racine  postérieure 0,0050 

La  troisième  carnassière  est  assez  allongée.  Ses  dimensions 
^*ont  : 

Longueur 0,0i8 

Hauteur  du  lobe  antérieur 0,010 

Hauteur  du  lobe  postérieur 0,00(i 

Sur  le  corps  de  l'os  qui  soutient  les  dents  que  je  viens  d'exa- 
miner successivement,  on  remarque  à  sa  partie  antérieure,  à 
ffuelques  millimètres  du  bord  incisif  de  chaque  côté  de  la  sym- 
physe, deux  petits  trous  dentaires  antérieurs.  La  symphyse, 
Irès-étendue,  mesure  d'avant  en  arrière  0,058  de  longueur.  Son 
point  terminal  se  trouve  sensiblement  sur  une  ligne  verticale 
i\\x\  passerait  par  le  point  où  la  racine  postérieure  de  la  troi- 
sième prémolaire  s'unit  à  la  couronne.  La  symphyse  est  très- 
éiaipe  en  avant  au  niveau  de  la  partie  moyenne  de  la  cloison 
extenie  des  alvéoles  des  canines.  Elle  a  en  ce  point,  au  niveau 
du  collet  de  ces  dents,  0,0^5  de  largeur.  Si  l'on  prend  la  môme 
mesure  au  niveau  du  bord  antérieur  de  la  deuxième  prémo- 
laire, on  voit  qu'elle  est  de  0,023  au  niveau  du  bord  alvéolaire, 
el  seulement  de  0,0185  au  niveau  du  trou  dentaire,  qui  corres- 
pond au  bord  postérieur  de  la  racine  de  la  première  molaire. 

Les  corps  des  maxillaires  droit  et  gauche,  ens'unissant  sur  la 
lij^ne  médiane,  forment  une  courbe  ouverte  en  arrière.  \  partir 
ilu  point  le  plus  antérieur  de  cette  courbure,  ils  vont  en  diver- 
ticiml,  et  la  longueur  de  leur  bord  inférieur,  jusqu'au  point  qui 
roriespond  verticalement  a  l'extrémité  postérieure  de  la  troi- 
sième carnassière,  est  de  0,070.  L'épaisseur  des  maxillaires  au 
niveau  du  point  où  ils  s'unissent  l'un  k  l'autre  en  avant  est  de 
0,008,  mesurée  au  niveau  du  bord  inférieur.  Evaluée  au  niveau 
de  la  quatrième  prémolaire,  l'épaisseur  est  un  peu  supérieure, 
et  à  partir  de  ce  i)oint  elle  va  en  décroissant. 

Le  maxillaire  inférieur,  examiné  par  salace  externe,  présente 
un  hou  dentaire  qui  correspond  k  Fespaoe  qui  sépan»  la  pre- 
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niière  de  la  deuxième  prémolaire.  Un  second  orifice  coiTes|Hni«l 
à  la  racine  postérieure  de  la  troisième  prémolaire.  Il  est  plu> 
allongé  que  le  précédent,  qui  se  trouve  situé  à  0,0i1  du 
bord  alvéolaire  et  à  0,007  du  bord  inférieur  du  maxillaire.  Le 
deuxième  trou  dentaire  est  à  0,007  du  bord  alvéolaire  et  à 
0,0085  du  bord  inférieur  de  la  mandibule. 

La  partie  postérieure  du  maxillaire  est  brisée,  mais  ce  qui  en 
a  subsisté,  se  rapportant  à  la  fosse  massétérine,  indique  qut» 
cette  portion  du  squelette  était  disposée  pour  donner  insertion 
i\  un  muscle  peu  puissant. 

Si  Ton  examine  le  maxillaire  supérieur  on  remarque  qui» 
les  incisives  sont  situées,  contrairement  à  ce  que  nous  avon> 
observé  pour  le  maxillaire  inférieur,  sur  le  même  plan.  L'e>- 
pace  transversal  mesuré  du  bord  externe  de  la  première  inci- 
sive à  celle  du  côté  opposé,  est  de  0,021  ;  mesuré  du  bord  in- 
terne de  ces  mêmes  dents,  il  est  de  0,01 35.  La  première  incisive 
est  fort  développée.  Sa  portion  émaillée  remonte  beaucoup  plu? 
sur  sa  face  externe  que  sur  sa  face  interne,  où  elle  atteint  seuh.»- 
ment  0,003,  tandis  qu'en  dehors  elle  en  a  0,009.  Cette  dispo- 
sition donne  à  la  première  incisive  un  aspect  tout  particulier 
rpii  la  différencie  de  ses  dents  congénères. 

Les  secondes  incisives  ont  une  taille  de  beaucoup  inférîeuiv. 
Leur  couronne  est  également  plus  développée  en  dehors,  où  elle 
mesure  0,003,  tandis  qu'elle  n'atteint  que  0,001  en  dedans.  Il 
est  remarquable  que  la  partie  la  plus  élevée  de  la  couronne  w 
ivgarde  pas  en  avant,  mais  bien  en  avant  et  en  dehoi's.  L\'pai>- 
seur  de  ces  dents  est  de  0,003  mesurée  transvei'Siilement  à  la 
base  de  leur  couronne.  L'espace  qu'elles  occupent  avec  les  in» 
cisives  internes  sur  le  bord  alvéolaire  est  de  0,013. 

Les  troisièmes  incisives  sont  plus  petites,  dirigées  verticale- 
ment, tandis  que  nous  avons  vu  que  les  incisives  exteme> 
paraissent  coudées  vers  leiu*  partie  moyenne.  Ces  dents  ne  sont 
pas  usées  à  plat  comme  les  dents  précédentes,  mais  oblique- 
ment, aux  dépens  de  leur  face  externe  de  haut  en  bas  et  d*ar» 
rière  en  avîint.  Leur  couronne  a  fort  peu  d'élévation  et  mesun» 
un  peu  plus  d'un  millimètre;  mais,  contiiiirement  à  ce  qui 
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existe  pour  les  dents  précédentes,  elle  est  aussi  élevée  en  dehors 
qu'en  dedans. 

En  regardant  de  face  le  crâne  de  Hyœnodon ,  on  aperçoit  le 
bord  antérieur  des  canines  inférieures,  dont  l'extrémité  supé- 
rieure atteint  le  bord  alvéolaire  supérieur  et  vient  se  placer 
dans  une  gouttière  formée  par  un  plissement  en  dedans  du 
bord  externe  de  l'os  intermaxillaire.  L'écartement  des  pointes 
des  canines  inférieures  est  de  0,0315. 

La  canine  supérieure  est  très-forte.  Le  sommet  est  arrondi 
et  peu  usé.  Sur  sa  face  externe  on  remarque  des  deux  côtés 
quatre  lignes  verticales  parcourant  son  émail.  L[unc  d'entre 
elles,  très-étendue,  parcourt  la  ligne  médiane  et  va  du  collet  au 
sommet  de  la  canine.  Une  toute  petite,  mesurant  3  millimètres, 
est  située  en  arrière  d'elle,  et  deux  autres  plus  en  avant.  La 
plus  antérieure  a  la  même  longueur  que  celle  dont  je  viens  de 
parler,  tandis  que  la  deuxième,  qui  mesure  0,009,  tend  beau- 
coup à  se  rapprocher  du  sommet  de  la  dent. 

L  espace  qui  sépare  l'une  de  l'autre  les  pointes  des  canines 
est  de  0,034. 

En  arrière  de  ces  dents,  immédiatement  en  contact  avec  elles, 
viennent  les  premières  prémolaires  biradiculées  et  à  couronne 
simple.  Les  racines  de  ces  dents  ont  une  direction  oblique  de 
haut  en  bas  et  d'arrière  en  avant,  tandis  que  la  couronne  qu'elles 
supportent  a  une  direction  toute  différente,  car  son  bord  anté- 
rieur est  convexe  en  avant,  alors  que  son  bord  postérieur,  beau- 
coup plus  étendu,  est  concave.Ce  dernier,  mesuré  en  ligne  droite 
sur  la  première  prémolaire,  a 0,008  d'étendue,  tandis  que  l'an- 
térieur n'en  a  que  0,005.  La  couronne  de  cette  dent  est  conique, 
un  peu  aplatie  par  ses  faces  et  ne  présente  ni  pli  de  l'émail,  ni 
tubercules  au  niveau  de  son  collet.  Sa  racine  antérieure  est 
presque  verticale;  sa  racine  postérieure  est  oblique  de  haut  en 
bas  et  d'arrière  en  avant.  Les  dimensions  de  cette  dent  sont  : 

l-ongueur 0,0090 

Hauteuf  au  niveau  de  Tespace  qui  sépare  les  racines .  0,00  iO 

liOiigueur  au  collel  de  la  racine  antérieure 0,0040 

Longueur  au  collet  de  la  racine  postérieure 0,0032 
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La  deuxième  prémolaire  est  séparée  de  la  premieie  par  un 
espace  libre  de  0,006.  Le  bord  alvéolaire,  au  lieu  d'être  recti- 
ligne,  est  creusé  fortement  au  niveau  de  cet  intervalle  qui  est  dt» 
0,003,  mesuré  du  bord  postérieur  de  la  racine  de  la  première 
molaire  au  bord  antérieur  de  la  racine  de  la  seconde.  Cette  dent 
est  biradiculée  et  sa  couronne  est  recourbée  en  arrière.  Son 
bord  antérieur,  réj^ulièrement  convexe,  mesure  0,012  de  la  lon- 
gueur. Son  bord  postérieur,  court,  aboutit  à  une  sorte  de  Uilon 
correspondant  à  la  moitié  postérieure  de  la  deuxième  racine. 
Les  mesures  de  cette  dent  sont  les  suivantes  : 

Longueur *  0,01 50 

Hauteur 0,0<J80 

Diamètre  an téro-posté rieur  de  la  première  racine . .     0,0005 
Diamètre  antéro-postérieur  de  la  deuxième  racine. .     0,0007 

La  première  prémolaire  supérieure  correspond  à  l'espace  qui 
sépare  la  première  de  la  deuxième  inférieure.  La  deuxiènu* 
supérieure  se  place  entre  les  deuxième  et  troisième  infé- 
rieures. 

Il  y  a  identité  de  formes  entre  la  troisième  prémolaire  dvn 
haut  et  la  troisième  d'en  bas,  et  cette  ressemblance  est  telle, 
qu'il  me  parait  fort  difficile,  si  l'on  venait  à  trouver  ces  dénis 
isolées,  d'arriver  à  les  distinguer  l'une  de  l'autre.  La  {)rémoh4iri-' 
supérieure  est  un  peu  plus  massive,  et  sa  couronne  un  peu  pIu:? 
convexe  en  dehoi*s.  Ses  mesures  sont  : 

Longueur 0,0n>0 

Hauteur 0,0070 

Diamètre  anli'ro-postérieur  de  la  première  racine..  0,0o70 

Diamètre  antéro-postérieur  de  la  deuxième  racine . .  0,0080 

La  quatrième  molaire  supérieure  est  fort  diflerenle  dans  sa 
forme  de  la  dent  qui  lui  correspond  inférieureinent.  Elle  re- 
couvre par  toute  sa  partie  antérieure  la  moitié  postérieure  de 
la(|uatnènie  molaire  inférieun'.  Ci^ttedent  binulimhVa  pros<|ue 
ini  aspect  trilobé,  qui  est  dit  à  la  disposition  de  son  bord  anté- 
rieur vertical  a  partir  du  collet.  Mir  mu*  loni^ui'urde  (),(MM, 
M»  creusant  brus(|uement  dans  le  reste  de  son  étendue  pour 
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devenir  concave  en  avant.  Le  bord  postérieur  est  très-court, 
et  aboutit  à  un  fort  talon.  Les  dimensions  sont  : 

Longueur 0,014 

Hauteur 0,008 

Largeur  de  la  première  racine 0,005 

Largeur  de  la  deuxième  racine 0,006 

La  cinquième  molaire  supérieure  est  presque  complètement 
usée  sur  un  des  côtés  du  crâne,  tandis  que  de  Tautre  elle  est 
Tort  peu  altérée,  si  ce  n'est  sur  sa  face  externe,  où  Témail  est 
entamé,  et  constitue  un  plan  oblique  de  haut  en  bas  et  de  de- 
dans en  dehors.  Cette  dent  est  tranchante  par  le  bord  inférieur 
de  sa  couronne,  qui  présente  une  pointe  antérieure  lui  donnant 
une  apparence  caniniforme.  La  couronne  est  usée  suivant  un 
plan  horizontal. 

Je  n'ai  pu  assez  dégager  cette  dent  pour  étudier  la  dispo- 
sition de  sa  troisième  racine.  La  sixième  molaire  supérieure 
recouvre  la  troisième  inférieure.  Elle  est  triradiculée,  deux  de 
ses  racines  étant  antérieures.  Sa  première  portion  est  convexe 
en  dehors.  Son  bord  inférieur,  tranchant  à  partir  du  sommet  de 
la  pointe  antérieure,  vient  rejoindre,  en  se  creusant,  l'extrémité 
postérieure  de  la  dent,  qui  présente  un  bord  postérieur  très- 
peu  élevé,  mesurant  seulement  un  millimètre  de  hauteur.  Les 
dimensions  sont  : 

Longueur 0,019 

Hauteur  en  avant 0,008 

Si  Ton  étudie  la  constitution  de  la  face  de  VHyœnodon  leplo- 
rhijnchus^  on  remarque  tout  d'abord  son  allongement  et  la  dispo- 
sition des  os  nasaux,  qui  se  continuent  en  formant  avec  les  fron- 
taux un  plan  presque  horizontal.  L'ouverture  des  fosses  nasales 
est  ovalaire  et  siu'inontée  à  son  extrémité  supérieure  par  deux 
épines  osseuses  rapprochées  sur  la  ligne  médiane,  et  (|ui  sont 
du(»s  à  un  prolongement  des  os  propres  du  nez.  Sur  les  côtés 
de  cette  saillie  existe  une  échancrure  des  mêmes  os  sur  laquelle 
j'aurai  à  revenir  bientôt. 
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L'ouverture  des  fosses  nasales  est  oblique  de  haut  eu  biis 
et  d'arrière  en  avant.  Une  ligne  perpendiculaire  passant  par  le 
sommet  des  os  nasaux,  et  aboutissant  au  plancher  des  fosses 
nasales,  le  rencontre  à  0,046  du  bord  incisif.  Le  diamètre  aii- 
téro-postérieur  de  cette  ouverture  est  de  0,032,  et  de  0,036 
mesuré  du  bord  incisif  au  sommet  de  rùchancrui-e  des  os 
nasaux.  Son  diamètre  transvei-sal  maximum  est  situé  un  p<Hi 
au-dessous  du  point  antérieur  de  la  suture  des  os  propres  <lu 
nez  et  de  Tintermaxillaire.  Il  est  de  0,022.  La  laideur  des  fossos 
nasales  au  point  de  suture  des  deux  os  est  de  0,0205.  Toute  la 
partie  de  Tintermaxillaire  qui  porte  les  incisives  est  pincée  au 
niveau  de  la  troisième  de  ces  dents. 

La  face  supérieure  des  intermaxillaires  constituant  la  partie 
antérieure  du  plancher  des  fosses  nasales  est  légèrement  con- 
cave de  cha(|ue  côté  de  la  ligne  médiane.  La  longueur  de  cette 
suture  jusqu'au  niveau  des  trous  palatins  antérieui*s  est  de 
0,013.  Ces  orifices  sont  ovales,  leur  grand  diamètre  anlé^^- 
postérieur  étant  de  0,008,  et  le  diamètre  transvei^se  atteignant 
seulement  0,004. 

La  suture  de  Tintermaxillaire  avec  le  jnaxillaire  supérieur 
correspond  au  bord  antérieur  de  la  canine.  Cette  suture  mesure 
0,03  i.  La  suture  de  ces  mômes  os  avec  les  os  propres  du  nez  a 
0,019  d'étendue.  Quant  à  la  longueur  de  rintermaxillaire  pri^e 
à  partir  du  bord  iiicisif  juscju  au  point  le  plus  reculé  de  la  su- 
ture naso-maxillaire,  elle  est  de  0,047. 

Les  os  propies  du  ne;/  sont  allongés  et  un  pou  concaves  dans 
leur  tiei-s  supérieur,  convexes  dans  le  reste  de  leur  élendue. 
Leur  longueur,  mesurée  sur  leur  bord  interne,  est  de  0,07  i. 
Leur  extrémité  antérieure  présente  une  disposition  remarquable 
(|ue  j'ai  déjà  mentiomiée.  Klle  est  échancrée  dans  sa  partie 
nioyemie  de  manière  à  doiuier  naissance  à  deux  épines.  Tune 
interne,  l'autre  externe,  s'articulant  avec  rintermaxillaire.  La 
lar^it'iu'  d(»s  os  propres  du  nez  à  li^ur  extrémité  antérifun»  c»st  de 
0,010.  Leur  maximum  de  largc'ur  correspond  à  la  portion  où 
se  fait  la  suture  fronlo-naso-maxillaire.  où  elle  est  de  OJMi. 
La  suture  des  os  na<aux  asec  k>  frontaux  constitue  un  ovale 
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ouvert  en  avant.  La  longueur  de  la  suture  fronto-nasale  est 
de  0,024. 

Le  maxillaire  supérieur  est  concave  en  dehors  par  sa  face 
externe.  Sa  longueur,  mesurée  depuis  le  point  le  plus  antérieur 
do  sa  suture  avec  l'os  intermaxillaire  jusqu'au  point  le  plus 
reculé  qui  correspond  au  bord  postérieur  de  la  dernière  carnas- 
sière, est  de  0,105.  Sa  hauteur  :  mesurée  verticalement  à  partir 
du  point  de  contact  de  Tintermaxillaire  des  os  nasaux  et  du 
maxillaire  supérieur,  est  de  0,029.  La  même  mesure,  prise  plus 
en  arriére  à  partir  du  point  de  contact  des  os  nasaux,  du  frontal, 
du  maxillaire  supérieur,  est  de  0,041 .  Sa  hauteur  au  niveau  de 
la  suture  fronto-occipito-jugale  est  de  0,039.  Sa  longueur,  me- 
surée depuis  la  partie  la  plus  antérieure  de  sa  suture  avec  Tos 
malaire  jusqu'à  son  extrémité  la  plus  antérieure,  est  de  0,066. 
Le  trou  sous-orbilaire  est  situé  à  0,012  au-dessus  du  bord  al- 
véolaire et  à  0,053  de  son  extrémité  antérieure.  Les  frontaux 
i>ont  un  peu  creusés  sur  la  ligne  médiane  et  convexes  en  dehors 
dans  tout  le  reste  de  leur  étendue.  La  longueur  de  la  suture 
interfronlale,  depuis  leur  point  de  réunion  avec  les  os  frontaux 
jusqu'au  commencement  de  la  crête  sagittale,  est  de 0,029.  Les 
crêtes  temporales  sont  peu  indiquées,  mousses,  plissées  en  forme 
d'S  italique,  alternativement  concaves  et  convexes. 

J'ai  exposé  avec  quelques  détails  la  constitution  de  la  face  de 
YUf/fenodon^  parce  qu'il  m'a  paru  intéressant  d'établir  un  pa- 
rallèle entre  ce  qu'elle  est  dans  ce  genre  et  ce  qu'elle  est  chez 
le  Dasf/ure  et  le  Thylacine^  qu'on  en  a  rapprochés  ancienne- 
ment. 

Je  ferai  tout  d'abord  remarquer  que  la  disposition  si  singu- 
lière des  incisives  inférieures  n'existe  pas  chez  ces  deux  Mar- 
supiaux, ou  du  moins  si  l'on  remarque  quelque  chose  qui  s'en 
rapproche,  c'est  seulement  chez  les  Dasyures.  Quant  aux  inci- 
sives supérieures,  leur  nombre  suffit  seul  pour  faire  éloigner 
les  Carnassiei-s  marsupiaux  des  Uyœnodon^  d'autre  part  la 
première  de  ces  dents  a  un  aspect  tout  différent,  étant  beau- 
coup moins  développée,  et  ne  possédant  pas  la  forme  d'une 
petite  canine,  comme  celle  de  nos  Carnassiers  fossiles.  Les  pré- 
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(lent  pnV/'d(MUo.  Sa  couronne  est  fort  diiïérente,  par  suite  cl**  la 
présence  d'un  repli  de  rémail  constituant  une  sorte  de  petit 
lobe  antérieur  qui  rappelle  par  sa  forme  le  talon  qui  est  annexé 
au  bord  postérieur.  La  pointe  médiane  est  tnVélevée  et  consti- 
tue un  cône  légérertient  aplati  par  ses  faces  latérales.  Son  bord 
antérieur  mesure  0,009  d'étendue  et  est  beaucoup  plus  long  que 
le  bord  postérieur,  qui  n'a  que  0,006.  Cette  différence  est  due 
au  talon  assez  fort  et  trés-élevé  qui  est  en  arrière  de  la  cou- 
ronne et  qui  contribue  à  donner  à  la  dent  un  aspect  tout  carac- 
téristique, permettant  de  la  distinguer  de  celle  qui  lajprécéde. 
Les  dimensions  de  la  quatrième  prémolaire  sont  : 

Longueur 0,0150 

Hauteur Ofii'H) 

Epaisseur 0,0080 

Hauteur  du  Uloii 0,00t)<) 

Épaisseur 0,0060 

La  première  carnassière  est,  comme  toutes  les  dents  qui  lui 
correspondent  dans  les  autres  espèces  de  Hyœvodon^  fort  ptMi 
développée.  Sa  couronne  est  déjà  assez  profondément  altérée 
par  Tusure,  alors  que  les  dents  qui  la  précèdent  le  sont  fort  peu. 
Le<^  dimensions  sont  : 

Longueur 0,000 

Hauteur O.OOl 

Epaisseur 0,005 

La  deuxième  carnassière  est  très-bien  conservée  sur  le  spé- 
fûmen  cpie  j'ai  fait  représenter.  Elle  est  bilobée  et  armée  d'un 
petit  talon  a  sommet  dirigé  en  haut  et  en  arrière.  Ses  dimen- 
sions sont  : 

longueur 0,0140 

Hauteur  du  lobe  ant<^rieur 0,(N)H.*> 

Hauteur  du  lobe  postérieur 0,00()5 

Hauteur  du  talon 0,00r)0 

Épaisseur 0,0070 

La  troisième  carnassière  est  Irès-développée  dans  cette  espèce. 
Sur  les  sujets  vieux  on  voit  que  l'usure  portait  sur  la  face  ex- 
terne de  la  dent.  Ses  dimensions  sont  : 
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Longueur 0,Oii 

Hauteur  du  lobe  antérieur 0,01 1 

Hauteur  du  lobe  post(^rieur 0,007 

Épaisseur. 0,000 

L'espace  total  occupé  au  niveau  du  bord  alvéolaire  par  les 
deux  dernières  prémolaires  et  les  trois  carnassières  est  de  0,080, 
tandis  que  dans  YHjfœnodon  Icptorhynchm  il  est  seulement 
(le  0,595.  D'autre  part  le  développement  énorme  du  corps  du 
maxillaire,  sa  forme  toute  particulière,  permettront  toujours  de 
différencier  ces  deux  espèces,  qui  sont  les  seules  qui  en  France 
aient  quelques  analogies  l'une  avec  l'autre.  La  hauteur  du  corps 
du  maxillaire  de  VHfjœnodon  Heberti^  mesurée  au  niveau  de  la 
première  carnassière,  est  de  0,034,  et  dans  VHyœnodon  lepto- 
rhjnchus  elle  est  seulement  de  0,023.  Au  niveau  de  la  dernière 
de  ces  dents  la  même  mesure  est  de  0,043  et  de  0,029  en  sui- 
vant le  même  ordre.  La  branche  montante  du  maxillaire  est 
peu  élevée,  sa  hauteur  au-dessus  du  bord  inférieur  de  l'os  étant 
"î^'ulement  de  0,066. 

La  fosse  massétérine  est  proportionnellement  peu  développée 
par  rapport  à  la  longueur  de  la  mâchoire.  L'angle  du  maxillaire 
est  fort  et  se  termine  en  crochet.  Examiné  par  sa  face  interne, 
il  est  légèrement  tordu  en  dedans.  Le  condyle  articulaire  est 
singulièrement  abaissé,  sa  direction  étant  légèrement  oblique 
de  haut  en  bas  et  de  dehors  en  dedans.  Son  extrémité  externe 
est  amincie,  tandis  que  son  extrémité  interne  est  forte.  La 
pi^emière  mesure  0,004  de  hauteur,  tandis  que  la  seconde 
atteint  0,014.  Sa. longueur  transversale  est  de  0,028. 

Le  corps  de  l'os,  examiné  par  sa  face  interne,  ne  présente  rien 
de  particulier,  si  ce  n'est,  au  niveau  de  la  partie  correspondante 
à  la  branche  montante,  une  dépression  profonde  occupant  toute 
cette  région  et  s'étendant  en  avant  jusqu'au  bord  antérieur,  en 
arrière  jusqu'au  bord  postérieur,  et  se  terminant  en  bas  au 
niveau  d'une  ligne  réunissant  le  bord  supérieur  du  condyle 
au  trou  dentaire  postérieur.  Quant  à  l'angle  de  la  mâchoire, 
il  est  légèrement  recourbé  en  dedans,  tout  à  fait  à  son  extré- 
mité postérieure. 
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L'épaisseur  du  maxillaire  rapportée  à  sa  hauteur  et  à  sa  lon- 
gueur est  proportionnellement  assez  faible.  Elle  n'a  pas,  sur  le 
maxillaire  qui  m'a  servi  de  type  pour  cette  description,  plus 
de  0,012. 

Les  caractères  si  nets  qu'offrent  dans  leur  ensemble  les  dîveiN 
maxillaires  que  j'ai  rencontrés  m'ont  fait  distinguer  l'animal 
auquel  ils  avaient  appartenu  de  toutes  les  espèces  actuellement 
décrites  en  Europe.  C'est  certainement  la  plus  grande  espèce 
de  Hyœnodon  qui  nous  soit  connue,  et  le  seul  rapprochement 
qu'on  puisse  faire  est  celui  qui  consiste  à  la  placer  à  côté  dt* 
Vlljiœnodon  horridm  de  Leidy. 

HvjcNODON  Requeni,  P.  Gcrvais. 

J'ai  rapporté  à  cette  espèce  une  mâchoire  inférieure  trouvée 
h  Raynal,  offrant  les  deux  mandibules  en  place.  Celte  pièce, 
dans  un  magnifique  état  de  conservation,  permet  d'étudier  K»s 
incisives,  les  canines  et  la  série  des  molaires.  Les  brancht^s 
montantes  du  maxillaire  ont  été  brisées.  Les  incisives  étaient 
au  nombre  de  trois  de  chaque  côté  et  étaient  assez  serréts  lt*> 
unes  contre  les  autres.  Cette  disposition  a  amené  le  déplacement 
de  la  deuxième  de  ces  dents  du  côté  droit,  où  elle  a  été  repous- 
sée assez  fortement  en  arrière.  Le  môme  agencement  existe  du 
côté  gauche,  mais  moins  prononcé.  La  première  incisive  était 
plus  petite  que  les  dents  suivantes,  qui  allaient  en  augmentant 
de  volume;  sa  forme  était  plus  arrondie  et  elle  se  trouvait  beau- 
coup moins  îiplatie  que  la  deuxième,  suivant  ses  faces  latérah^s. 
Stis  diamètres  antéro-postérieur  et  transversiiux  étaient  df 
0,003  et  de  0,005. 

La  deuxième  incisive  a  une  couronne  fort  petite,  \\u  boni 
antérieur  ascendant,  convexe  et  peu  étendu,  car  il  n*atteint 
seulement  que  0,0.15.  Le  bord  postérieur  est  fortement 
oblique  de  haut  en  bas  et  d'avant  en  arrière  en  môme  temps 
que  très-étendu.  Sa  longueur  est  de  0,0055.  Si  l'on  fracture 
Tune  de  ces  dents  pour  étudier  la  forme  qu'elle  possible 
au  niveau  de  son  collet,  on  voit  qu'elle  est  très-amincie  dans 
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^a  partie  antérieure  qui  mesure,  un  millimètre  et  demi  transver- 
alement,  tandis  qu'en  arrière  elle  se  dilate  jusqu'à  atteindre 
O.OO,'^.  Cette  disposition  est  évidemment  due  au  peu  d'espace 
qu'a  cette  dent  en  avant  pour  se  développer,  alors  qu'elle  est 
comprimée  entre  les  deux  incisives  voisines,  ce  qui  l'oblige  en 
quelque  sorte  à  s'effiler  en  arrière  pour  y  prendre  son  entier 
développement. 

La  troisième  incisive  est  de  toutes  la  plus  forte  et  la  plus  facile 
h  reconnaître  par  la  forme  de  sa  couronne.|Son  bord  antérieur, 
qui  mesure  0,006,  est  beaucoup  plus  étendu  que  son  bord  pos- 
lérieur,  qui  n'en  a  que  0,005.  L'espace  total  qu'occupent  ces 
dents  entre  les  deux  canines  est  de  0,017. 

Les  canines  sont  fortes  et  recourbées  en  arrière.  Par  leur 
bord  interne  elles  sont  en  contact  avec  la  troisième  incisive,  et 
par  leur  bord  postérieur  elles  sont  en  rapport  avec  la  première 
pivmolaire  qui  les  suit  immédiatement.  La  couronne  présente 
en  dehors,  en  dedans  et  en  arrière,  des  rugosités  de  l'émail  qui 
donnent  à  la  dent  un  aspect  tout  particulier.  Les  diamètres 
<onl  : 

Diamètre  antéro-postérieur 0,0110 

Diamètre  Iransverse 0,0085 

Hauteur  en  dehors 0,0190 

Hauteur  en.dedans 0,0130 

La  première  prémolaire  est  uniradiculée,  à  racine  très-forte. 
Sa  couronne  était  peu  développée  et  comprend  un  bord  anté- 
rieur assez  court,  offrant  une  légère  saillie  à  sa  base  et  un  bord 
postérieur  plus  étendu,  convexe  dans  la  première  partie  qui 
>e  détache  de  la  pointe,  pour  se  creuser  avant  de  rejoindre  le 
collet.  Les  mesures  relatives  à  cette  dent  sont  : 

Diamètre  antéro-postérieur 0,0080 

Diamètre  transverse 0,0055 

Hauteur 0,0065 

La  deuxième  prémolaire  a  une  couronne  fort  élevée,  de 
forme  conique,  dirigée  presque  verticalement  en  haut.  Elle 
est  implantée  comme  la  dent  précédente,  obliquement  sur  le 
maxillaire  inférieur,  ayant  son  grand  diamètre  dirigé  transver- 
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salement  d'avanl  en  arrière  cl  de  dedans  en  dehoi^s.  A  la  ba^*- 
de  la  couronne,  en  dedans,  on  remarque  un  épaississement  au 
niveau  du  collet  qui  correspond  à  la  deuxième  racine,  mais  il 
n'existe  pas  de  talon  comme  sur  les  dents  suivantes.  Les  mesun^ 
sont: 

Diamètre  antéro-postérieur 0,009 

Dianièlre  transverse 0,00îï 

Hauteur 0,0JO 

La  troisième  prémolaire  est  plus  abaissée  que  la  dont  qui 
la  précède,  ainsi  que  celle  qui  la  suit.  Sa  couronne  est  égalemonl 
conique,  mais  elle  est  plus  aplatie  suivant  ses  faces  latérale>, 
et  en  môme  temps  elle  est  garnie  d'un  talon  fortement  releva 
et  appliqué  contre  son  bord  postérieur.  Son  implantation  sur  b* 
maxillaire  a  lieu  directement  d'avant  en  arrière,  cl  n'est  pa< 
oblique  comme  l'est  celle  des  dents  qui  la  précèdent.  Ses  dia- 
mètres sont: 

Diamètre  anléro-poslérieur 0,OtO 

Diamètre  transverse 0,0(Kî 

Hauteur 0,010 

La  coinx)nne  de  la  quatrième  prémolaire  est  beaucoup  plus 
forle  que  celle  de  la  troisième.  Mais,  indépendamment  de  o*» 
cai"ictère,  elle  doit  en  être  toujours  dislinguée  par  ladispositimi 
(le  sa  face  interne.  En  effet,  tandis  que  la  face  interne  dt*  la 
troisième  prémolaire  est  sensiblement  convexe  dans  toute  ^m 
étendue,  celle  de  la  <|ualrième  de  ces  dents  est  convexe  dans  >a 
partie  médiane  et  creusée  en  avant  et  en  arrière  d'une  sorte  d»* 
gouttière  limitée  par  le  bord  antérieur  et  le  bord  postérieur 
de  la  couronne.  Les  dimensions  de  cette  dent  sont  : 

Diamètre  antéro-postèrieur 0,01 1 

Diamètre  transverse 0,007 

Hauteur 0.0!  i 

Hauteur  du  talon 0,0()7 

La  première  carnassière  est  complètement  usée,  et  il  o>l 
impossible  de  pouvoir  rétablir  la  forme  qu'elle  possédait.  Elb' 
mesure  0,007  dans  son  diamètre  antéro-postèrieur  et  0,(Hiri 
dans  son  diamètre  transvei-se. 
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La  deuxième  carnassière  est  une  dent  à  deux  lobes,  rappelant 
par  sa  forme  celle  des  autres  espèces  de  Hyœnodon.  Elle  est 
munie  en  arrière  d'un  petit  talon  très-peu  détaché.  Ses  dimen- 
sions sont: 

Diamètre  anléro-poslérieur '  0,01 1 0 

Diainèlre  transverse 0,0070 

Hauteur  du  lobe  antérieur 0,0070 

Hauteur  du  lobe  postérieur 0,0090 

Hauteur  du  talon 0,0050 

La  carnassière  postérieure  est  à  deux  lobes  inégaux,  Tanté- 
rieur  beaucoup  moins  étendu.  Sa  face  externe  est  convexe,  sa 
face  interne  concave  au  point  de  jonction  des  deux  lobes.  Ses 
dimensions  sont  les  suivantes  : 

Diamètre  antéro-postérieur 0,0160 

Diamètre  transverse 0,0070 

Hauteur  du  lobe  antérieur 0,0010 

L'espace  total  occupé  par  ces  diverses  dents  est  de  0,725.  Le 
vurps  de  l'os  qui  les  supporte  est  très-fort,  très-massif,  régulière- 
ment aiTondi  suivant  tout  son  bord  inférieur.  Sa  hauteur,  prise 
au  niveau  de  la  troisième  prémolaire  est  de  0,027,  et  elle  est 
de  0,032  au  niveau  de  la  partie  moyenne  de  la  dernière  carnas- 
sière. Sur  sa  face  externe  existent  deux  orifices  d'émergence 
des  vaisseaux  et  neifs  dentaires.  L'un  correspond  à  l'espace  qui 
>«'*pare  la  troisième  prémolaire  de  la  quatrième,  l'autre, 
plus  antérieur  est  immédiatement  au-dessous  de  la  première 
de  ces  dents.  La  distance  du  premier  au  bord  alvéolaire  est  de 
0,007,  tandis  que  le  second,  plus  abaissé,  en  est  à  0,1 35. 

La  symphyse  est  forte,  massive,  et  s'étend  jusqu'au  niveau  du 
bord  postérieur  de  la  troisième  prémolaire.  Sa  longueur,  mesu- 
rée en  ligne  droite  suivant  sa  face  supérieure,  est  de  0,275  ;  la 
même  mesure  prise  suivant  sa  face  inférieure,  est  de  0,042.  Le 
menton  est  arrondi  régulièrement  en  arrière.  Si  l'on  place 
le  maxillaire  sur  un  plan  horizontal,  il  repose  par  sa  partie 
moyenne  coiTes[)ondant  à  la  quatrième  prémolaire,  tandis  que 
son  extrémité  antérieure  et  son  extrémité  postérieure  sont  rele- 
vées. Cette  disposition  du  corps  du  maxillaire  est  un  peu  dilfé- 
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rente  de  celle  que  Ton  observe  sur  les  Hyœnodon  Requieni  qui 
proviennent  de  la  Debruge,  chez  lesquels  le  bord  inférieur  de 
Tos  est  beaucoup  plus  horizontal. 

HViBNODON  DUBIUS,  Nob. 
(Fig.  178,  184,  183.) 

Dans  le  premier  mémoire  que  j'avais  publié  se  rapportant  à 
l'étude  des  Carnassiers  fossiles  des  phosphorites,  j'avais  indiqué 
cette  espèce  comme  nouvelle.  Pourtant  n'ayant  eu  à  ma  dispo- 
sition qu'une  seule  portion  de  maxillaire  inférieur,  j'en  a\'ais 
parlé  avec  résene.  Depuis  cette  époque  j'ai  pu  étudier  divers»*^ 
pièces  qui  m'ont  confirmé  dans  la  pensée  que  XlbjœnoiloH 
dont  j'avais  eu  un  premier  débris  trouvé  dans  les  gisements  de 
Raynal  constituait  bien  une  espèce  différente  de  celles  qui 
nous  étaient  connues.  L'échantillon  que  j'ai  fait  figurer  est  un*' 
portion  de  mâchoire  inférieure  droite,  ayant  en  place  les  Iroi^ 
dernières  prémolaires  et  les  deux  premières  dents  caiiiassières. 

La  première  prémolaire  manque,  mais  ses  deux  alvéole- 
sont  bien  conservés ,  et  l'on  peut  retrouver  la  position 
qu'occupait  cette  dent  par  rapport  au  bord  alvéolaire.  Elle 
n'était  pas  directement  implantée  d'avant  en  arrière  sur  le 
bord  supérieur,  comme  les  prémolaires  qui  la  suivent,  niai> 
obliquement  d'arrière  en  avant  et  de  dedans  en  dehoi-s.  L'al- 
véole antérieur  est  assez  petit;  le  postérieur,  au  contraire,  cor- 
rcspondaitàune  racine  volumineuse,  ne  pénétrant  pas  perpendi- 
culairement dans  le  corps  de  l'os,  mais  se  dirigeant  très-obli- 
quement en  arrière.  Les  diamètres  de  ces  alvéoles  sont  : 

Alvéole  Alvt'olc 

anlérieor.     (MwUTÎettr. 

Diamètre  antero-postérieur 0,0040      0,0080 

Diamètre  transverse U,00i5      0,0Uo0 

La  deuxième  prémolaire  est  immédiatement  accolée  a  C4'lle 
première  dent.  Sa  forme  n'offre  rien  de  particulier,  car  elle  >«* 
rapproche  beaucoup  de  celle  que  Ton  observe  sur  VHijœiUHlo^ê 
Hrf/tûftii.  Klle  forme  une  pointe  bien  enlevée,  dont  le  somni(*t 
correspond  a  Tiispace  qui  sépare  les  deux  racines.  Le  bord  anlé- 
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neur  de  la  couronne  est  convexe,  tandis  que  le  bord  postérieur, 
beaucoup  plus  étendu,  est  fortement  concave.  On  ne  remarque  à 
la  base  de  cette  dent  aucun  indice  de  talon.  Ses  dimensions  sont  : 

Diamètre  antéro-postérieur 0,0135 

Diamètre  transverse 0,0055 

Hauteur 0,0075 

En  arrière  de  cette  dent  on  voit  un  intervalle  mesurant  0,005 
qui  la  sépare  de  la  prémolaire  suivante.  La  couronne  de  cette 
dent  constitue  une  pointe  plus  élevée  que  celle  de  la  dent  précé- 
dente, et  est  munie  de  plus  d'un  talon  à  la  base  de  son  bord  pos- 
térieur. La  couronne  est  conique,  ses  bords  étant  sensiblement 
droits.  Le  talon  est  assez  fort  et  dirigé  horizontalement  en  ar- 
rière. Les  dimensions  sont  : 

Diamètre  antéro-postérieur 0,0150 

Diamètre  transverse 0,0060 

Hauteur 0,0085 

La  forme  de  la  quatrième  prémolaire  est  identique  avec  celle 
de  la  dent  qui  la  précède.  Seulement  ses  dimensions  sont  plus 
forte:?,  et  elle  sera  toujours  facile  à  distinguer  par  la  disposition 
de  son  talon,  qui,  au  Heu  de  se  détacher,  se  relève  en  quelque 
sorte  pour  s'appliquer  sur  le  bord  postérieur  de  la  couronne. 
Les  mesures  de  cette  dent  sont  : 

Diamètre  antéro-postérieur 0,0150 

Diamètre  transverse 0,0070 

Hauteur 0,0095 

La  première  molaire  est  très-usée,  sa  couronne  a  complète- 
ment disparu;- son  talon  seul,  qui  est  fort  petit,  n'a  pas  été 
altéré.  La  deuxième  molaire  est  aplatie  par  ses  faces  latérales, 
et  composée  de  deux  lobes  auxquels  est  ajouté  en  arrière  un 
talon  assez  élevé  et  bien  détaché.  Cette  dent  est  fortement  tran- 
chante, suivant  son  bord  supérieur.  Les  dimensions  des  deux 
molaires  sont  : 

1r«  molaire.      9*  molaire. 

Diamètre  antéro-postérieur 0,00(K)  0,0120 

Diamètre  transverse 0,0050  0,0060 

Hauteur  des  lobes >  0,001)0 

Hauteur  du  talon 0,00 10  0,0050 
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Le  corps  de  Fos  est  aplati,  assez  mince.  Sa  hauteur  est  assoz 
considérable  et  assez  régulière  sur  toute  la  portion  qui  corn^s- 
pond  aux  dents  que  je  vais  décrire.  Ainsi,  sa  hauteur,  prij^e 
au  niveau  de  l'espace  qui  sépare  la  deuxième  prémolaire  de  la 
troisième,  est  de  0,024,  et  en  arrière  de  la  deuxième  cania>- 
sièrc  elle  atteint  seulement  2  millimètres  de  plus.  Sa  face 
externe  est  plane.  On  y  remarque  deux  orifices  :  l'un,  corres- 
pondant à  la  deuxième  racine  de  la  première  prémolaire,  est 
situé  à  un  centimètre  du  bord  alvéolaire  l'autre  corresj)oud 
à  la  deuxième  racine  de  la  troisième  prémolaire  et  e>l 
placé  il  0,015  du  bord  supérieur  de  l'os.  La  face  interne  de  Vo< 
mandibulaire  est  légèrement  convexe  et  la  symphyse  s'éloiui 
jusqu'au  niveau  de  la  racine  antérieure  de  la  troisième  pré- 
molaire. 

Cette  espèce  ne  peut  être  rapprochée  que  de  Vllyœnodon  /^y*- 
torhijnchHs^  (jui  m'avait  paru  tout  d'abord  otTriravec  celle  de^ 
phosphorites  de  grandes  affinités.  Aussi,  dans  mon  premier 
mémoire,  j'insistais  sur  ce  fait  que  ce  ne  serait  que  lorsqu'on 
posséderait  dos  pièces  nombreuses,  que  l'on  pourrait  établir  une 
détermination  assurée.  Sur  les  divers  spécimens  que  j'ai  depuis 
lors  observés,  j'ai  vu  que  les  caractères  qu'offrait  le  premier 
maxillaire  inférieur  que  j'avais  décrit,  restaient  constants.  Si 
l'on  étudie  la  forme  du  maxillaire  de  Vlhjœnodon  Requienij  on 
voit  qu'il  est  beaucoup  plus  allongé,  beaucoup  plus  effilé  que 
ciîlui  de  YHijœnodon  dubius^  en  même  temps  que  beaucoup 
moins  élevé. La  mâchoire  de  VHyœnodon  leptorkynchusw  (S ^\iik\ 
de  hauteur  au  niveau  de  la  premièi'e  prémolaire,  tandis  que 
VHf/œnodon  des  pliosphorites  en  a  0,028.  La  hauteur  du  corps 
de  l'os,  prise  au  niveau  de  l'espace  qui  sépare  la  deuxième  pré- 
molaire de  la  troisième,  est  de  0,019  pour  la  première  espèce, 
et  de  0,255  pour  la  seconde.  Enfin  la  même  mesure  prise  au 
niveau  de  la  deuxième  dent  carnassière  donne  connue  chiffres, 
en  suivant  le  mémi»  ordre,  0,024  et  0,029.  Quant  à  la  form*^ 
et  à  lu  disposition  des  dents,  elle  est  également  fort  diffé* 
rente.  Les  (piatre  prémolaires  sont  espacées  les  unes  des  autre> 
dans  les  Uytrnodm  Irptor/n/Hr/ni^^  ce  (|ui  u*a  pas  lieu  |>our 
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VHyœtwdon  dnbim^  où  les  deux  premières  sont  conliguës,  les 
deux  dernières  également,  tandis  que  les  deux  groupes  ainsi 
formés  laissent  entre  eux  un  espace  libre  de  quelques  milli- 
mètres sur  le  bord  alvéolaire.  Malgré  cet  écartement  des  dents, 
l'espace  qu'elles  occupent  reste  le  même,  ce  qui  tient  au 
volume  plus  fort  de  ces  organites  dans  la  seconde.  D'autre 
part  un  fait  fort  remarquable  est  celui  qui  se  rapporte  au  vo- 
lume des  prémolaires  allant  progressivement  en  croissant  sur 
VHyœnodoV'  dubius,  ce  qui  n'a  pas  lieu  sur  VHyœtwdon  lepto- 
rhynchus^  où  la  seconde  est  la  plus  étendue  dans  son  diamètre 
antéro-postérieur.  La  môme  observation  s'applique  pour  la 
hauteur  de  la  couronne  sur  la  même  espèce,  la  troisième  pré- 
molaire étant  fort  abaissée. 

D'autres  caractères  différentiels  sont  fournis  parla  forme  des 
mêmes  dents.  La  deuxième  prémolaire  du  Hyœnodon  dubim  est 
beaucoup  plus  enlevée  ;  la  même  observation  s'applique  à  la 
troisième  de  ces  dents,  et  enfin  la  quatrième  a  un  talon  plus 
détaché. 

Les  molaires  sont  assez  semblables  par  leur  forme,  seule- 
ment leurs  dimensions  par  rapport  aux  dents  qui  les  précèdent 
sont  fort  différentes.  Ainsi,  tandis  que  les  prémolaires  occupent 
chez  les  Hyœnodon  leptarhynchm  et  dttbius  un  espace  sensible- 
ment le  même,  0,059  et  0,060,  les  deux  premières  molaires 
occupent  un  espace  fort  différent,  0,016  et  0,021. 

HViENODON  COMPRESSUS,  Nob. 
(Fig.  161,  162, 163.) 

J'ai  fait  représenter  une  portion  de  maxillaire  inférieur, 
qui  m'a  paru  devoir  être  rapportée  à  une  espèce  de  Hyœnodon 
nouvelle  établissant  en  quelque  sorte  un  lien  entre  les  espèces 
que  j'ai  précédemment  signalées,  et  V Hyœnodon  vulpinus, 
dont  je  ti-acem  la  description  dans  le  paragraphe  suivant.  La 
pièce  si  incomplète  que  j'ai  fait  figurer  est  celle  que  j'ai  trouvée 
dans  le  meilleur  état  de  préservation.  J'ai  recueilli  de  nombreux 
fi-agments  qui  offraient  les  mêmes  caractères,  mais  ils  étaient 
tous  encore  plus  mutilés.  Je  dois  ajouter  qu'il  est  fort  probable 
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que  des  fouilles  de  longue  durée  seront  nécessaires  avant  qu'on 
arrive  à  en  rencontrer  de  complets  ou  de  presque  complets. 
Cela  tient  à  la  fragilité  extrême  du  corps  de  la  mâchoire,  qui  est 
excessivement  mince  et  qui  devait  subir  des  fractures  sous  Tin- 
iluence  de  chocs  assez  faibles.  Aussi  c'est  presquiî  toujoui^s  la 
portion  postérieure  du  maxillaire  qui  est  plus  épaissie  que  Ton 
a  rencontrée  jusqu'à  ce  jour.  J'ai  entre  les  mains  une  dizaine  de 
pièces  comprenant  la  troisième  carnassière  et  la  deuxième  de  ces 
dents,  et  je  n'en  ai  que  deux  sur  lesquelles  on  puisse  observer 
les  prémolaires. 

La  mâchoire  inférieure  dont  je  donne  la  description  appar- 
tenait a  un  sujet  bien  adulte,  ainsi  que  le  témoignent  les  pré- 
molaires et  les  molaires  qui  ont  été  déjà  assez  profondéiiK'iil 
altérées  par  l'usure.  Les  caractères  qu'oiire  cette  pièce  peuvent 
être  considérés  comme  d'une  certitude  absolue. 

La  troisième  prémolaire  et  la  quatrième  prémolaire  avec  les 
carnassières  sont  les  seules  dents  que  j'aie  pu  examiner.  L'espace 
qu'elles  occupent  est  de  0,420.  Il  est  par  conséquent  inférieur 
h  celui  des  mêmes  dents  sur  Vllyœnodon  miiwi\  où  il  atl(ûii( 

0,049. 

La  troisième  prémolaire  est  très-allongée,  suivant  son  dia- 
mètre antéro-postérieur  et  a  surtout  beaucoup  plus  de  dé\t'- 
loppement.  En  eiïet,  cette  dent  mesure  au  niveau  de  son  collet 
0,0095.  Sur  VHyœnodon  minor  la  même  mesure  donne 
0,0080.  Le  talon  me  parait  avoii-  été  plus  massif  sur  le  Carna^siiT 
des  phosphorites,  mais  je  ne  pourrais  rien  affirmer,  car  la  mêuit* 
dent  est  très-usée  sur  les  deux  échantillons.  Les  racines  di» 
celte  dent  mesurent  sur  l'échantillon  des  phosphorites  0,00:10 
pour  la  racine  antérieure,  0,0040  pour  la  racine  postérieure. 
Dans  Yllyœnodon  minor  les  deux  racines  sont  sensiblement 
éj^^ales  et  mesurent  0,0030.  Le  volume  plus  considéiable  de  la 
deuxième  racine  me  parait  en  rapport  avec  le  développement 
plus  considérable  de  la  deuxième  partie  de  la  dent  dan> 
Vllyœnodon  coinpressns.  La  hauteur  de  la  troisième  prémolaire 
est  de  0,002(),  mais  ce  chilfre  ne  doit  pas  être  considéré  connue 
ewct,  car  la  dent  est  très-allérée  par  l'usure. 

ÀftTlCLfi  N«  4. 
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L«  (^uall  ièiîie  préfnblàire  egl  tnoim  défofhiée  ;  sorï  sommet 
est  arrondi.  San  diatriètfe  atntéfo-postcrieai'  est  moins  étendu 
rjuc  celui  de  IddeHt  cjuipfrécède:  Elle  mesure  seulement  0,007. 
Le  bord  driiérieur  de  sa  feouronhe  est  cOnca?e,  et  son  bdrd  pos- 
térieur ccrntexe  est  mtmi  d'dn  talon  redressé  peu  considérable 
r|ui  me  paraît  pourtant  avoir  eu,  si  on  le  compare  au  restant  de 
la  dent,  le  même  rapport  de  force  que  dans  VHt/(tnodon  lepto- 
rh^Hchus.  Il  était  peut-être  un  peu  moins  élevé.  Cette  derit  man- 
que sur  Téchantillon  de  Hyœnodon  tninor  figuré  par  M.  Gervais 
dans  ^^  Paléontologie  française  ;  aussi  la  comparaison  a-t-elle 
pas  été  impossible.  La  racine  antérieure  et  une  faible  portion 
de  la  couronhe  ont  seulement  subsisté  sur  l'échantillon  trouvé 
a  Apt.  La  racine  inésùrê  siir  cette  pièce  0,004  de  diamètre 
dans  le  sens  anléro-postérieiïr,  tandis  que  la  racine  correspon- 
dante de  VHijienodon  compresms  n'a  que  0,0034.  En  même 
temps  je  ferai  remarquer  que  sd  direction  est  plus  verticale. 
Lt'^  dimensions  de  cette  dent  sont  : 

Lôngùébr .'........ ; : . . .  0,00« 

N&iitMr 0,005 

Hauteur  du  lobe 0,003 

Epaisseur 0,00i 

La  première  carnassière  est  toute  petite,  et  toute  la  portion 
supérienrc  de  sa  couronne  a  disparu  par  suite  de  l'usure.  Elle 
mesure da^  son  diamètre  antéro-postérieur,  au  niveau  du  collet, 
(^005.  La  hauteur  de  son  talon  est  de  0,003;  son  épaisseur 
maximum,  0,0035.  Si  l'on  examine  le  diamètre  antéro-posté- 
rieur  de  la  même  dent  sur  Yfffffenothm  minor^  on  voit  qu'il  est 
de  0,0064.  Les  racines  dans  cette  niemc  espèce  sont  comme 
ponr  la  troisième  prémolaire  beaucoup  plus  obliques  en  avant 
que  dans  ï Hyœnodon  compressas  où  elles  étaient  sensiblement 
verticales.  Leur  diamètre  est  dans  cette  même  espèce  0,00â 
pour  chacune  d'entre  elles,  tandis  qu'il  est  supérieur  sur 
YHf//Fnodon  whior. 

La  deuxième  carnassière  est  fort  différente  dans  les  deux 
espèces  que  je  mets  en  parallèle.  La  taille  est  beaucoup  plus 
considérable  sur  VUijœnodon  minor^  chez  lequel  le  diamètre 
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anléro-postérieur  de  cette  dent,  mesuré  à  partir  du  bord  anté- 
rieur de  la  couronne  en  ligne  droite  jusqu'au  sommet  du  talon, 
atteignait  0,0140,  tandis  qu'il  n'est  que  de  0,0065  sur  VHyœ-- 
nodon  des  phosphorites.  Les  deux  lobes  ont  sensiblement  la 
même  hauteur.  Le  dernier,  sur  sa  face  externe,  est  limité  brus- 
quement par  un  bord  entaillé  comme  par  un  instrument  tran- 
chant. L'usure  a  porté  en  même  temps  sur  le  talon,  qui  a  été 
altéré  d'une  manière  semblable.  Les  dimensions  de  cette  dent 
sont  : 

Longueur • 0,0011 

Hauteur  du  lobe  antérieur 0,0040 

Hauteur  du  lobe  postérieur 0,0050 

Épaisseur 0,00<iO 

La  troisième  carnassière,  comparée  aux  dents  qui  la  précèdent, 
parait  trcs-développée.  Elle  mesure  en  effet  0,0160  dans  son 
diamètre  anléro-postérieur,  la  même  mesure  donnant  0,01  (>5 
sur  VHyœnodon  minor.  Ainsi  il  résulte  de  cette  observation 
(}ue  la  troisième  carnassière  dans  les  deux  espèces  avait  à  un 
dcnii-millimètre  près  la  même  longueur,  tandis  que  les  autre> 
carnassières  et  prémolaires  avaient  un  moindre  développement 
sur  Ylhjœnodon  compresstis.  Chez  lui,  l'espace  occupé  par  le? 
deux  dernières  prémolaires  et  les  deux  premières  carnassière 
était  de  0,0315  seulement,  tandis  qu'il  était  de  0,0380  daib 
VHyœiwdon  mimr.  Les  mesures  relatives  à  cette  dent  sont  : 

Longueur • » 0,010 

Hauteur  du  lobe  antérieur 0,006 

Hauteur  du  deuxième  lobe 0,050 

Épaisseur 0,0-15 

Le  corps  de  la  mâchoire,  examiné  par  sa  face  externe,  offn* 
en  avant  rorifice  d'une  des  branches  des  vaisseaux  et  nerfs  den- 
taires, qui  est  situé  k  un  centimètre  du  bord  alvéolaire,  imnio- 
diatenienl  au-dessous  du  bord  antérieur  de  la  troisième  pré- 
molaire. La  hauteur  du  corps  du  maxillaire  à  ce  niveau  est  do 
0,019  et  (le  0,0:27  dans  Vllyrenodon  minor.  La  même  mesure, 
prise  sur  les  deux  espèces  en  arrière  de  la  carnassière,  est,  en 
suivant  le  niùme  ordre,  de  0,0:240  et  de  0,0310,  Gomme  on  le 
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voit  par  ces  chiffres,  la  force  du  maxillaire  est  fort  différente 
dans  les  deux  espèces.  Mais  le  fait  le  plus  remarquable,  et 
qui  caractérise  le  maxillaire  de  VHyœnodon  compressus^  est  son 
manque  absolu  d'épaisseur.  Ainsi  le  corps  de  l'os  n'a  que 
0,0070  à  sa  partie  moyenne.  Si  l'on  rapproche  cette  disposition 
de  la  hauteur  du  maxillaire  qui  est  assez  considérable,  on  se  rend 
très-bien  compte  de  l'aspect  tout  particulier  qu'offrent  les  man- 
dibules dans  cette  espèce.  Au  niveau  de  la  fosse  massétérine,  qui 
est  assez  profonde,  l'os  n'est  réduit  qu'à  une  simple  lame  qui 
atteint  un  millimètre  d'épaisseur. 

L'apophyse  coronoïde  du  maxillaire  est  complète  dans  toute 
sa  partie  antérieure.  Elle  est  arrondie,  située  à  0,043  au-dessus 
du  bord  inférieur  de  la  mâchoire.  J'avais  d'abord  songé  à  con- 
fondre l'espèce  des  phosphorites  avec  VHyœnodon  minor;  mais 
les  différences  que  j'ai  indiquées  se  rapportant  à  la  taille  évidem- 
ment inférieure  dans  le  fossile  des  phosphorites,  la  forme  diffé- 
rente de  certaines  dents,  les  rappbrts  de  puissance  entre  elles, 
qui  ne  sont  pas  les  mêmes,  leur  développement  plus  grand 
pour  certaines  d'elles,  la  minceur  exagérée  du  corps  du  maxil- 
laire en  même  temps  que  sa  grande  hauteur  par  rapport  aux 
dents  qu'il  supporte,  m'ont  déterminé  à  considérer  VHyœnodon 
compressus  comme  devant  être  distingué  des  espèces  décrites. 

HYiENODON  Cayluxi,  Nob. 

(Fig.  154,  155,  156.) 

J'ai  établi  cette  espèce  d'après  une  demi-mâchoire  inférieure 
trouvée  dans  les  poches  à  phosphorite  des  environs  de  Bach.  La 
partie  antérieure  de  cette  mâchoire  correspondant  aux  incisives 
et  à  la  canine  est  brisée.  Les  prémolaires  étaient  au  nombre  de 
quatre,  et  la  première  d'entre  elles,  qui  manque,  avait  deux 
racines  dont  l'antérieure  était  beaucoup  plus  faible  que  la  posté- 
rieure. On  voit  la  trace  de  son  premier  alvéole  sur  la  face  externe 
de  l'os,  dont  la  paroi  externe  a  éclaté.  Ces  deux  alvéoles  ne  corres- 
pondent pas  au  bord  supérieur  de  l'os,  car  le  second  est  un  peu 
en  dedans,  et  le  premier  un  peu  en  dehors,  de  telle  manière 
que  la  dent  qu'ils  logeaient  était  obliquement  implantée,  ce  qui 
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n'a  pas  Heu  pour  lejj  suivantes.  En  arrière  de  cette  premièi^e 
dent,  qui  était  immédiat^menl  accolée  au  bord  postérieur  de  la 
canine,  on  voit  en  place  les  deuxième,  troisième,  quatrième  piv* 
molaires  et  tes  trois  carnassières.  La  deuxième  pivmûlaire  ainï^i 
'|ue  \a^  autres  dents  sont  continues  les  unes  aux  autres*  ne  lai^ 
sant  entre  elles  aucun  espace  libre.  La  couronne  de  la  deuxième 
prémolaire  constitue  une  pointe  coniqne  un  peu  aplatie  par  sf^s 
faces  latérales,  à  bord  antérieur  convexe  relativement  assec 
court  par  rapport  au  bord  postérieur,  qui  est  concave  et  beau- 
coup moins  oblique  en  arrière  qu'il  ne  l'est  sur  VHyœnodon 
leptorhynchm.  Les  dimensions  de  cette  dent  sont  i 

l<.ongiieur 0,010 

Hauteur , , 0,007 

Épaisseur , ,.,,      0,lX)i5 

La  troisième  prémolaire  est  plus  régulière  dans  sa  forme, 
ses  deux  bords  étant  convexes.  Elle  est  dirigée  verticalement 
en  haut  et  munie  on  airière  tl'un  talon  fort  et  assez  détacha. 
Les  dimensions  sont  : 

Longueur 0,0l!20 

llauleur , 0,0090 

Épaisseur , , .  ^ , . . .  0,0060 

Hauteur  du  lalon, 0,(H)40 

La  quatrième  prémolaire  est  de  toutes  les  dents  la  plus  élevée. 
Par  sa  forme  elle  se  rapproche  beaucoup  de  la  dent  qui  la  pré- 
cède, mais  pourtant  elhi  offre  un  ensemble  de  caractères  qui 
permettront  toqjoui^s  de  la  reconnaître.  Sa  couronne  est  beau- 
coup plus  arrondie  on  dedans;  son  bord  postérieur  plus  convexe 
Ji  sa  base,  égalant  en  longueur  le  bord  postérieur  de  la  troisiémi 
prémolaire,  tandis  que  son  bord  antérieur  est  beaucoup  plus 
étendu.  p]n  effet,  il  mesure  0,015,  tandis  celui  de  la  troisième 
prémolaire  est  seulement  de  0,010,  alors  que  les  bords  posté- 
rieurs ont  chacun  0,005.  Le  talon  est  enfin  beaucoup  plus  élevé 
en  même  temps  que  plus  détaché  de  la  dent.  Les  dimensions 
de  cette  prémolaire  sont  : 

longueur  au  collet , O.OtiO 

Hauteur 0,0100 

Hauteur  du  lalon O.OO.Vl 
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L'espace  total  occupé  par  le»  prémolaires  sur  te  maxillaire 
inférieur  est  de  0,043,  celui  occupé  par  les  carnassières  égalant 
0,033.  Ces  dents  sont  toutes  remarquables  par  leur  direction 
sensiblement  verticale,  et  s'éloignent  ainsi  beaucoup  de  la  forme 
que  Ton  obsei^e  sur  VHyœnodon  leptorhynchus  pour  se  rap- 
procher de  celles  qu'elles  affectent  sur  VHyœnodon  Requieni, 

La  première  carnassière  était  fort  petite,  et  Ton  peut  la  regar- 
der comme  constituée  par  une  portion  médiane  formant  une 
sorte  de  cône  très-déprimé,  précédé  et  suivi  d'un  talon  dont 
l'antérieur  est  plus  fort  et  moins  détaché.  Les  dimensions  de 
cette  dent  sont  : 

Longueur 0,0070 

Hauteur 0,0045 

Hauteur  du  talon  antérieur. ...,., , .  0,0040 

Hauteur  du  talon  ppstérieur, . , 0,0030 

Épaisseur , 0,0040 

La  seconde  carnassière  est  beaucou  p  plus  forte  en  même 
temps  que  moins  altérée  par  l'usure.  Elle  est  formée  de  deux 
iobes  qui  rappellent  exactement  par  leur  forme  et  leurs  divei^ 
rapports  la  dont  correspondante  chez  les  autres  espèces  de 
Hycmodan.  Le  bord  supérieur  de  la  dent  est  tranchant  aux 
dépens  de  la  face  externe.  Les  dimensions  sont: 

Longueur 0,009 

Hauteur  du  lobe  antérieur 0,006 

Hauteur  du  lobe  postérieur 0,007 

Hauteur  du  talon 0,004 

Épaisseur 0,005 

La  troisième  carnassière  est  remarquable  par  son  grand 
dtWeloppemeqt  anléro-postérieur,  surtout  si  on  la  compare  au 
corps  de  l'os  qui  la  soutient.  Sa  forme  est  la  même  que  celle  de 
la  dernière  dent  de  VHyœnodon  leptorhynchus.  Ses  dimensions 
sont: 

Unguaur,, , , O.OÎO 

Haqteur  du  bord  antérieur 0,008 

Hauteur  du  bord  postérieur 0,005 

Épaisseur  maiimum. . . . , 0,006 

On  pourrait  être  tenté  de  rapprocher  cette  espèce  de  VHyœ- 
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nodan  leptorhynchus ,  mais  cette  manière  de  voir  ne  saurait  être 
acceptée.  J'ai  déjà  indiqué  la  forme  des  prémolaires  qui 
est  complètement  différente,  leur  tassement  sur  le  bord  du 
maxillaire,  alors  qu'elles  sont  très-espacées  sur  l'espèce  que 
Ton  trouve  à  la  Debruge.  D'autre  part,  la  forme  du  corps  de  la 
mâchoire,  sa  force,  sont  fort  différentes  dans  les  deux  espèces. 
La  portion  postérieure  du  corps  du  maxillaire  est  beaucoup 
moins  élevée  dans  l'espèce  des  phosphorites.  Ainsi,  dan:^ 
VHyœmdon  leptorhynchus ,  la  hauteur  de  la  mandibule  piise  au 
niveau  du  bord  antérieur  de  la  première  carnassièi'e  est  de 
0,026,  et  elle  n'est  que  de  0,018  dans  l'espèce  dont  je  m'occupe. 
La  même  mesure,  prise  au  niveau  du  bord  antérieur  de  la  troi- 
sième carnassière,  donne  0,026  pom  VHyœnodon  leptorhynchus 
et  0,020  pour  VHyœnodon  Cayluxi. 

La  partie  antérieure  du  maxillaire  sera  toujours  reconnue 
comme  appartenant  à  cette  espèce  par  la  manière  dont  sont  dis- 
posées les  prémolaires.  Ces  dents  sont  excessivement  serrées  les 
unes  contre  les  autres,  l'espace  qu'elles  occupent  est  de  0,043 
seulement.  Cette  mesure,  prise  sur  VHyœnodon  minor  de 
M.  Gervais,  donne  sensiblement  le  môme  chiffre.  Mais  c'est 
encore  comme  pour  VHyœnodon  leptorhynchus ,  en  étudiant  la 
hauteui*  du  corps  de  l'os  qu'on  arrivera  facilement  à  distinguer 
ces  deux  espèces.  La  hauteur  de  la  màchoii^  prise  sur  le  Car- 
nassier des  phosphorites  au  niveau  qui  sépare  la  deuxième  de 
la  troisième  prémolaire  est  de  0,020,  et  elle  est  de  0,285  sur 
VHyœnodon  minor. 

Ce  sont  ces  mêmes  caractères  qui  doivent  servir  à  distinguer 
cette  espèce  de  VHyœnodon  comprrssns,  chez  lequel  les  dents 
sont  en  outre  d'une  petitesse  excessive  par  rapport  au  coips  de 
la  mAclioire. 

Les  trous  dentaires  antérieurs  sont  au  nombre  de  deux.  L*an- 
térieur  correspond  au  deuxième  alvéole  de  la  première  prémo- 
laire et  se  trouve  à  0,005  du  bord  alvéolaire.  Le  second  corres- 
pond h  la  deuxième  racine  de  la  troisième  prémolaire  et  est 
verticalement  à  0,009  du  bord  supérieur  de  l'os. 

La  face  externe  du  maxillaire  ne  présente  rien  de  parti(*u- 
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lier.  La  symphyse  est  très-étendue.  La  portion  qui  en  a 
subsisté  mesure  0,029  de  longueur.  La  hauteur  de  cette  partie 
articulaire  est  de  0,120.  Elle  se  termine  en  arrière  à  peu 
près  au  niveau  de  la  partie  moyenne  de  la  troisième  prémolaire. 
L'examen  que  je  viens  de  tracer  et  que  j'ai  vérifié  sur  plusieurs 
échantillons,  me  porte  à  penser  que  Ton  doit  considérer 
VHyœnodofi  Cayluxi  comme  une  des  espèces  les  plus  distinctes 
et  les  plus  faciles  à  reconnaître  parmi  celles  des  Hyœnodon. 

HViENODON  vuLPiNUS,  P.  Gcrvais. 

(Fig.  467,  168,  169,  170,  171,  172,  173,  174,  175.) 

VHyœnodon  vulpinm  est  une  des  espèces  de  ce  genre  les 
plus  petites  qu'ont  ait  trouvées  jusqu'ici  (1).  J'en  ai  fait  repré- 
senter un  maxillaire  inférieur  et  une  portion  de  crâne  compre- 
nant la  face  tout  entière.  On  doit  réunir  à  cette  espèce  le 
Pterodon  exiguus^  de  M.  Gervais,  que  ce  savant  professeur  a 
i*eplacé  depuis  sa  première  description  dans  le  genre  Hyœnodon^ 
sous  le  nom  de  Hyœnodon  exiguus.  On  ne  peut  le  distinguer 
de  cette  dernière  espèce;  les  caractères  de  la  dentition,  la  taille 
des  maxillaires  sont  exactement  les  mêmes,  et  il  est  absolument 
nécessaire  de  les  confondre  sous  un  même  nom. 

Au  maxillaire  inférieur  les  incisives  étaient  fort  petites  et  dis- 
posées de  la  même  manière  que  chez  les  Cynodictis.  Deux  étaient 
antérieures,  une  postérieure.  Ces  dents  étaient  fort  inégales 
entre  elles  comme  taille.  La  plus  interne  de  celles  qui  étaient 
situées  en  avant  est  excessivement  réduite.  Son  alvéole  mesure 
un  millimètre  de  diamètre  dans  tous  les  sens.  La  seconde  était 
la  plus  forte;  son  alvéole  mesure  0,003  dans  le  sens  antéro- 
postérieur,  et  0,0018  dans  le  sens  transversal.  Quant  à  la  troi- 
sième, elle  correspondait  à  la  cloison  de  séparation  des  deux 
précédentes,  et  son  alvéole  mesure  0,002  de  longueur  et  0,001 
de  laideur. 

Les  canines  étaient  fortes  et  rappelaient  exactement  par  leur 
forme  celle  des  autres  espèces  de  Hyœnodon;  mesuré  au  niveau 

(1)  p.  Gervais,  Journal  de  zoologie ^  t.  II,  p.  374»  pi.  16,  flg.  5. 


210  H.   riLHIML. 

de  leur  collet,  leur  diamètre  antéro-postérieur  a  0,008  e 
leur  diamètre  transverse  0,003. 

La  première  prémolaire  est  à  deux  racines  et  distante  de 
0,005  du  bord  postérieur  de  la  canine.  Cette  dent  est  plus  éle- 
vée et  très^allongée.  Son  sommet  correspond  presque  à  son 
bord  antérieur.  Ses  dimensions  sont  : 

Hauteur ,  0,0075 

Longueur 0,0038 

Épaisseur 0,0030 

Longueur  du  bqrd  antirieur. . . , , , . ,  ^ 0,0030 

Longueur  du  bord  postérieur 0,0070 

La  dernière  prémolaire  aune  forme  un  peu  semblable  h  celle 
de  la  dont  qui  précède  ;  seulement  son  bord  antérieur  est  plu> 
convexe,  sa  pointe  plus  médiane  et  son  bord  postérieur  plus 
court  en  même  temps  (jue  plus  concave. 

I^Qppieur. .,.,.,.,..,.,...,..,,....,..,...,,•.  0,0100 

Hauteur ,...., 0,0050 

Épaisseur 0,0040 

Longueur  dq  bovd  antériouf . , 0,0058 

Longueur  dt|  bor4  post^ri^up.  t , 0,0090 

Ces  deux  dents  peuvent,  par  les  mensurations  que  j'indique, 
être  toujours  reconnues. 

La  troisième  prémolaire  est  également  abaissée  ;  je  sommet 
de  sa  couronne  correspond  à  sa  partie  médiane,  et  elle  offœ  en 
arrière  un  talon . 

H^uteuf ,.  f ......  f ..  f  f  f ..  f .,.,.. , . . . ,    0,006 

Longueur , 0,01 1 

Épaisseur 0,004 

liR  quatrième  prémQl£^irQ  est  trèsréleyéo,  coqique,  et  munie 
pn  prrièrp  ^'m  \^\on  très-relevé,  qui  est  accolé  à  son  bord  pos- 
t^rjeur. 

Longueur 0,015 

Hfiut^UT ,..,..,,,.,.  ^ ,...,...,,.,...,..., .    0,008 

Épaisseur O^OOp 

La  première  molaire  est  petite  et  sa  couronne  a  presque 
complètement  disparu  par  suite  de  Tusure. 
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Un^niF 0,0060 

Ihiiev... , ,  -.1 ri.M 0,004Q 

Épaisseur 0,00^5 

La  deiwilime  ipoUu-e  e3t  plus  forte  et  l'.éGbancnire  qui 
sépare  ses  deux  ailes  assez  ouwpte. 

Longueur 0,008 

H4iit«9r  du  If  te  antiirieur. . .  * «  » .  0,005 

Hauteur  du  lobe  p/93f^riçurt ...  |,,  ^ ...,,.,. , QiPOO 

Hauteur  du  t^lon , ^ 0,003 

Épaisseur 0,004 

La  troisième  molaire  est  tranchante  comme  sur  leç  autres 
espèces,  ipgis  ne  présente  aucun  caractère  particulier» 

Longueur. 0,0130 

il^^leiir  dif  Içbe  fU}t^^)irr*-*r  i^  t-M'*-:  •••i  m    0^^^ 

Hauteur  du  lob^  postérieur 0,0040 

Épaisseur 0,0055 

Le  oorp^  4a  la  mâchoire  est  trèfi-allongô  et  plftn  sur  001^  deux 
faces.  On  remarque  en  dehors  deux  trous  dentaires,  Tun  oopt 
respondaqit  ^  la  première  prémolaire,  l'autre  à  la  troisième.  La 
hauteur  (JiJ  corps  die  Tqs  est  de  0,012  au  niveau  de  U  première 
prémolaire,  de  0,017  au  niveau  de  la  première  molaire  et  de 
0,022  en  arrière  de  la  troisième  molaire. 

Lq  mwloD  ^t  peu  )ai|[fl  et  Jrèsn^llongé,  l^fl  «ymphy^fi  ç'ôtend 
en  ^rrjpre  j^^ij'au  nivp^p  4g  laportipp  mqypnne  de  1r  troisième 
prémolaire.  Elle  mesure  0,034  suivant  son  bor4  sypén^ur,  et 
0,040  suivant  son  bord  inférieur.  Sa  largeur  est  de  0^012  en 
arrière  (Je?  panînes,  et  de  0,018  au  niveau  de  soia  ppipt,  de  ter- 
minaison, 

La  portion  antérieure  de  la  face  que  j'ai  trouvée  appartenant 
à  cett^  eppègp  est  briç^e  (J^ns  \q\\\^  ?a  p^rjiç  fm^^fiejir^^  de  t^lle 
manière  que  le§  inpi^ivç^  e|  le«  canjpp^  ipj^qq^pnt. 

Les  préruQ^ires  et  1^  mçjftif^ç  gpnt  s(çnlf!Pîçu^  «H  Rftmbrfi 
de  six  au  lieu  de  sept,  comme  sur  d'autres  espèces  de  Hyœno- 
don.  C'ps^  l^  derq^ère  dent,  la  tuberculeuse  tr^ngYÇ^rsfile,  qui 
manque. 

La  première  prémolaire  est  à  deux  racines  et  distante  d'un 
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millimètre  du  bord  postérieur  de  la  canine.  Sa  couronne  est 
très-abaissée  et  son  sommet  un  peu  courbé  en  arrière.  Elle 
mesure  : 

Longueur 0,0065 

Hauteur 0,00i0 

Épaisseur 0,0030 

Cette  dent  est  séparée  de  la  suivante,  sur  un  côté  du  maxil- 
laire, de  0,006,  de  l'autre  de  0,003  seulement. 

La  deuxième  prémolaire  rappelle  par  sa  forme  la  dent  pré- 
cédente, seulement  elle  est  beaucoup  plus  volumineuse. 

Longueur 0,009 

Hauteur 0,005 

Épaisseur 0,00i 

La  couronne  de  la  troisième  prémolaire  est  constituée  par 
une  pointe  antérieure  conique,  suivie  à  sa  base  d'un  talon,  La 
racine  postérieure  de  cette  dent  est  très-forte,  ce  qui  donne  une 
assez  grande  épaisseur  à  la  portion  de  la  couronne  qui  lui  cor- 
respond. 

Longueur 0,0110 

Hauteur 0.0050 

Épaisseur 0,0060 

Hauteur  du  talon 0,0035 

La  dent  suivante  est  à  trois  racines,  au  centre  desquelles 
correspond  le  sommet  de  la  couronne,  qui  est  arrondi  et  un  peu 
rejeté  en  arrière. 

Longueur 0,009 

Hauteur 0.006 

Épaisseur 0,007 

Hauteur  du  talon 0,003 

Les  deux  molaires  qui  suivent  sont  tranchantes  et  eflilées 
dans  leur  portion  postérieure.  Elles  sont  à  trois  racines,  dont 
deux  antérieures  et  une  postérieure.  Elles  mesurent  : 

1**  MoUirt.        ^  aobir*. 

Longueur 0,006         0,0105 

Hauteur 0.003         0,0030 

Épaisseur 0,005         U.0060 

ARTia.K  N*  i. 


PHOSPHORITES  DU  QUERCTY.  213 

La  largeur  de  la  voûte  palatine  s'accroît  considérablement 
d'avant  en  arrière.  Elle  mesure  0,012  en  arrière  des  canines, 
et  0,038  en  arrière  de  la  dernière  molaire. 

Les  os  nasaux  sont  longs  et  bombés.  Ils  mesurent  sur  la 
ligne  médiane  0,050  de  longueur.  Leur  suture  avec  Tinter- 
maxillaire  se  fait  presque  à  leur  sommet  antérieur  ;  aussi  cette 
articulation  très-courte  mesure-t-elle  seulement  3  millimètres 
et  demi  de  longueur.  Au  contraire,  leur  suture  avec  le  maxil- 
laire supérieur  est  très -étendue,  elle  a  0,033.  A  partir  du 
point  le  plus  élevé  de  cette  articulation,  le  bord  externe  des 
os  du  nez,  qui  était  rectiligne,  s'incline  en  dedans,  en  décrivant 
une  légère  courbure  jusqu'au  point  de  leur  réunion  sur  la  ligne 
médiane.  Dans  toute  cette  portion  de  leur  étendue  ils  s'arti- 
culent avec  le  frontal.  La  longueur  de  la  suture  fronto-nasale 
est  de  0,017. 

La  distance  qui  sépare  l'un  de  l'autre  les  points  d'articulation 
des  os  du  nez,  du  frontal  et  du  maxillaire  supérieur,  est  égale- 
ment de  0,017.  Sa  hauteur  au-dessus  du  bord  alvéolaire  est 
de  0,027. 

Le  front  est  creusé  sur  la  ligne  médiane  et  les  bosses  fron* 
laies  saillantes.  Elles  sont  limitées  en  arrière  par  les  crêtes  fron- 
tales, qui,  nées  des  apophyses  postorbitaires,  ne  se  portent  pas 
directement  en  arrière  comme  sur  les  autres  Carnassiers,  mais 
directement  en  avant  et  en  dedans  ;  puis  arrivées,  au  niveau  de 
la  portion  moyenne  des  bosses  frontales,  elles  se  contournent 
en  arrière  pour  aller  former  la  crête  sagittale.  La  distance  qui 
sépare  la  crête  sagittale  du  sommet  de  l'épine  nasale  est  de 
0,071. 

Au  niveau  de  l'origine  de  la  crête  sagittale,  le  crâne  subissait 
un  pincement  excessif;  je  ne  crois  pas  qu'il  eût  en  ce  point  plus 
de  2  centimètres  de  largeur. 

Les  orbites  étaient  assez  grandes  et  regardaient  directement 
en  dehors.  Elles  sont  surmontées  par  des  apophyses  postorbi- 
taires saillantes,  distantes  l'une  de  l'autre  de  0,046. 

Le  trou  sous-orbitaire  correspond  à  la  racine  antérieure  de  la 
troisième  prémolaire,  et  est  distant  du  bord  alvéolaire  de  0,007, 
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La  lohguftur  totale  occupée  j>ar  les  prèmolaii^es  et  tes  iiiblaire> 
sur  le  maxillaire  supérieur  est  de  0^064  et  0,0<j8  sur  k  maxil- 
laire inférieur. 

Pterodon  dasyuroides,  p.  Gervais, 

(Fig.  164,  105,  106.) 

J'ai  fait  représenter  utt  ma^tillaire  î^ferièt(^  AePterùdoié  dasyn- 
rbiih*^  Irduvé  dans  les  poches  S  pHo^phoHtc^  de  Bach.  Ce  fflihtil- 
laireofffe  par  sa  deHlitic^ri  (in  caractère  (|al,  àftid  eoWrttfhtsaftèe, 
n'a  paj?  encore  été  signdlê;  ëi  tjul,'  joiHt  à  ceut  déjà  mebtiotitiés 
pai*  divel-s  palëohlofogisleH^  doit  contribuer  à  faire  dt$thy^ef 
les  geftrôS  If^modàn  è*  Ptef^bdûii;  que  quel^tJô*  Auteurs  ont 
prof)asé  de  èonfondrt. 

0  eët  en  i8S8  que  MM.  de  Laizér  ël  Parieu  établirent  le 
gein  e  Hyœnodon  d'après  un  maxillaire  trouvé  à  Toumon  (Puy- 
de-Dôme).  Quelques  arinécis  après,  M.  Dujardin,  examinaitl  les 
ossements  fo^iles  rapportés  par  GUvier  à  un  animal  interniè* 
diaire  entré  Ici  Ratoris  et  les  Coatis^  et  plus  (ard  U  un  Didelphe 
voisin  du  Dasyure,  crut  pouvoir  rapprocher  ces  débris  de  ceux 
qui  avaient  ^rtt  atix  déténnfmrtîohs  de  ces  savante  ûatvralistes, 
et  placer  tes  «riimaux  auxquels  ils  aVaieirt  a^partemi  dans  le 
\fem6  U^œnodom  Dans  son  OsléografMe^  de  DÎitînville  n'accepta 
pas  le  rapprochement  proposé  par  M;  Diijardin,  et  établît  au 
contraire  deux  {(em*os  nouveaux  avec  led  ossements  décrits  par 
Guvier^  l(ï  goure  TUsoikérèuml  et  le  gernSc  Pterodon. 

M.  Pomél,  diuié  Bes  liedkerches  patéàntoloffignesy  aborda 
Tétudc  de  ces  ditTérents  genres,  et  adopta  Tophiion  de  M.  Dit- 
jardin.  Piclet,  dans  son  Traité  de  paléontologie^  déclarJ,  de 
l'examen  do  nouteaAx  ossements  et  de  roxameu  de  ceux  <}ui 
étaieitt  déjà  oarnius^  qu'il  était  probable  que  les  fi^nv^  Taxothe- 
rium  et  Pterodon  n'étaient  établis  que  sur  des  fin^^inents  phjï< 
011  moins  mutilés  de  vérikibles  Ugfmodon.  Pictet  ajoutait  qu*on 
pouvait  bien  signaler  des  différences  dans  les  détails  des  formes 
dentain's,  mais  qne  ces  différences  nd  paraissaient  (ms  dépas^ser 
les  carifctènîs  s|HVcifk(ues.  M.  (Jervais/  dans  la  Pal^vnêolo^ie 
française,  adopta  le  rupprucliemont  dus  genres  Ttuol/urimn  et 
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Hyœnodan^  mais  il  admit  Tindépendanoe  du  genre  P/^roe/on.  A 
la  mâchoire  supérieure  il  nota  Comitiè  caraètèi^  distitictif  la 
présence  d'un  talon  prismatique  à  la  bâte  intérieure  des  arrière- 
molaires  des  Pterodon^  ce  talon  manquant  sut*  les  maxillairôà 
supérieurs  des  Hycmodon  connus.  A  la  mâchoire  inférieure 
il  nota  des  difTérences  aussi  remarquables  que  celles  qui  étaient 
fournies  par  les  dents  supérieures.  Ces  différences  s'aceuâent 
d'une  manière  fort  nette  par  la  comparaison  d'un  maxillaire 
inférieur  de  Pterodon  dasyuroides  avec  les  pièces  qui  avaient 
été  ligurées  par  MM.  Parieu  et  de  Blain ville.  La  mâchoire  in- 
férieure décrite  par  M.  Gervais  portait  sept  dents  molaires, 
que  Ton  doit  diviser  en  prémolaires  et  carnassières;  Les  quatre 
prémolaires  étaient  intactes;  la  cinquième  dent  manquait; 
M.  Ger\ais  disait  d'elle  qu'il  ne  pouvait  affirmai'  que  ce  fût  bien 
là  une  carnassière  comme  la  sixième  et  la  septième,  ce  qu'il 
pensait  pourtant  être  très-probable,  ou  une  fausse  molaire 
comme  les  quatre  premières. 

<  Eu  supposant,  ajoutait  le  savant  professeur  du  Muséum, 
que  cette  dent  soit  carnassière^  même  carnassière  à  un  dej^rê 
fnoindre  que  les  autres,  comme  la  première  des  trois  eoirespon- 
dautes  d'en  haut,  il  y  aurait  ici,  comme  chez  les  Ilyœrwdbn^ 
trois  molaires  carnassièi*es,  tandis  que  les  genres  vivants  appar-^ 
tenant  aux  Garnassiei^s  monodelphes,  de  même  que  nos  fos- 
siles des  terrains  miocènes,  n'en  ont  ordinairement  montré 
qu'une  seule .  > 

Sur  le  maxillaire  de  jeune  Pterodon  daiyuroideê  ti'ouvé  à 
Uach,  on  remarque  que  les  prémolaires  et  les  ntolaires  avaient 
^ubi  leur  évolution  complète,  tandis  qpie  la  septième  mcmlm 
seulement  la  partie  postérieure  de  la  couronne  se  dégageant  de 
sou  alvéole.  La  canine  de  remplacement  n'est  pas  encore  sortie, 
et  une  fracture  du  maxillaire  dans  sa  portion  antérieure  permet 
de  l'observer  dans  l'alvéole.  La  première  prémolaire  à  une  seule 
mcine  manque,  mais  les  trois  suivantes  sont  en  place,  et  ne 
présentent  aucun  caractère  qui  ne  nous  fût  antérieurement 
connu  par  l'exposé  de  la  conformation  de  ces  dents  chez  le 
Pterodon  dasyuroides. 
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Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  cinquième  molaire,  qui  osl 
complète  sur  cet  échantillon.  Les  suppositions  que  Ton  pouvail 
établir  sur  sa  forme  probable  disparaissent,  et  l'on  voit  que  les 
Pterodon  possédaient  à  la  mâchoire  inférieure  cinq  dents  abso- 
lument semblables.  Il  y  avait  donc  chez  ces  Mammifères  cinq 
prémolaires  et  deux  carnassières. 

Cette  dent  est  petite  et  mesure  dans  son  diamètre  antéro- 
postérieur  0,009,  tandis  que  celle  qui  la  précède  a  0,01  i  de 
longueur.  Elle  offre  une  pointe  principale  s'élevant  verticale- 
ment et  mesurant  0,009.  La  forme  de  cette  pointe  est  conique 
et  son  bord  postérieur  est  muni  d'un  petit  talon  qui  se  diri^r^* 
obliquement  en  haut  et  arrière.  La  hauteur  de  cette  portion  de 
la  dent  au-dessus  du  collet  est  de  0,004.  Si  l'on  compare  cette 
dent  à  celle  qui  lui  correspond  chez  les  Hyœnodony  VHyœno- 
don  Requieni^  on  voit  que  sa  forme  est  fort  différente,  car  elle 
ne  possède  pas  le  même  aspect  de  carnassière.  Il  est  donc  évi- 
dent qu'il  existe  pour  la  forme  de  la  cinquième  dent  en  série, 
chez  le  Pterodon  dasyuroideSy  un  caractère  distinctif  très- 
important,  qui  doit  contribuer  à  faire  séparer  ce  genre  du 
genre  Hyœnodon. 

J'ai  fait  représenter,  d'autre  part  (fig.  188),  une  mâchoire 
inférieure  en  fort  bel  état  de  conservation,  appartenant  à  cette 
espèce.  Elle  provient  des  gîtes  de  Beduer  et  a  été  trouvée  dans 
la  même  exploitation  que  la  tête  d'Adapis  parisiensis  décrite 
par  M.  Delfortrie  sous  le  nom  de  Palœolemur  Belillei. 

Les  incisives  et  la  canine  manquent;  toutes  les  prémolaires 
et  les  molaires  sont  en  place,  et  elles  occupent  un  espace  de 
0,097.  La  première  est  à  deux  racines,  et  sa  couronne  est  très- 
oblique  en  arrière,  en  même  temps  que  fort  peu  élevée.  Cette 
disposition  n'existe  pas  pour  la  dent  suivante,  dont  le  sommet, 
beaucoup  plus  relevé,  tend  à  se  porter  en  arrière.  Ces  deux  dents 
seront  toujours  faciles  à  distinguer,  et  par  leurs  formes  exté- 
rieureSy  et  par  leurs  diamètres. 

l'«pn<moliirt.   |*prteotoif«. 

Longueur 0,OiO  0,011 

Hauteur 0,()05  0,007 

Épaisseur  au  niveau  de  la  première  racine.  0,005  0,006 

Épaisseur  au  niveau  de  la  seconde  racine. .  0,006  0,0075 
▲ATICLB  H*  4. 
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La  troisième  prémolaire  est  très-élevée,  à  sommet  conique. 
Elle  présente  un  tubercule  à  la  base  de  son  bord  antérieur  et 
un  talon  relevé  en  arrière.  Cette  dent  mesure  : 

Longueur 0,0160 

Hauteur 0,0125 

Hauteur  du  talon 0,0040 

Épaisseur 0,0085 

En  arrière  de  cette  dent  vient  la  première  molaire,  et  Ton 
voit  dès  lors  que  le  Pterodon  des  phosphorites  s'écarte,  au  point 
de  vue  du  nombre  de  ses  prémolaires,  de  la  formule  dentaire 
qui  a  été  attribuée  au  Pterodon  dasyuroideSy  dont  il  offre  d'autre 
part  tous  les  caractères.  Aussi  faut-il,  je  crois,  le  considérer 
comme  une  variété  ayant  trois  prémolaires  au  lieu  de  quatre. 
Cette  disposition  se  retrouve  sur  tous  les  maxillaires  de  Ptero- 
don des  phosphorites,  et  je  l'ai  d'autre  part  constaté,  sur  un 
certain  nombre  de  maxillaires  provenant  de  la  Debruge,  que 
M.  Gaudry  a  bien  voulu  mettro  à  ma  disposition. 

La  première  molaire  est  très-usée,  et  mesure  0,0ii5  de  lon- 
gueur sur  0,0065  de  largeur.  Les  deuxième  et  troisième  pré- 
molaires sont  biailées  à  leur  lobe  antérieur,  et  ont  en  arrière 
un  talon  très-détaché.  Ces  deux  dents  se  différencient  seulement 
psLT  leur  taille,  la  dernière  étant  beaucoup  plus  forte.  D'autre 
part,  le  talon  de  la  deuxième  est  plus  allongé  et  plus  rejeté 
en  arrière. 

s*  molairo.         3*  molaire. 

Longueur 0,0185  0,022 

Hauteur  de  l'aile  antérieure 0,010  (usée)  0,014 

Hauteur  de  la  deuxième  aile 0,0115  0,018 

Hauteur  du  talon 0,006  0,006 

Épaisseur 0,009  0,01 2 

Le  corps  de  la  mâchoire  est  haut,  son  bord  supérieur  et 
son  bord  inférieur  affectent  une  disposition  si  caractéristique, 
si  différente  de  celle  que  l'on  observe  sur  les  autres  Carnassiers 
des  phosphorites,  qu'il  sera  toujours  trës^facile  de  reconnaître 
cette  portion  osseuse,  alors  même  qu'il  n'existerait  pas  une  seule 
dent.  En  effet,  le  bord  supérieur  est  sensiblement  horizontal  ; 
il  en  est  de  même  du  bord  inférieur,  que  l'on  peut  faire  reposer 

15 


fis  H.  piLm^L. 

3ur  lia  plan  h  partir  d^  la  troisième  prémolaine  jusqu'au  niveau 
4e  la  fossa  massélérine.  Les  chiffres  suivante  doaaeFoai  une 
idée  très-nette  de  la  forme  que  je  signale  ; 

Uautefir  da  maxillaire  au  niveau  de  l'espace  qui  sépare 

la  première  prémolaire  de  la  deuxième 0,030 

Hauteur  du  maxillaire  au  niveau  de  la  partie  moyenqe 

de  la  troisième  prémolaire 0,033 

Hauteur  du  maxillaire   au  niveau  de   la  deuxième 

molaire , , , , , . , . .    0,033 

Hauteur  du  maxillaire  au  niveau  d^  ^^   troisième 

molaire , . .     0,0^3 

Le  menton  est  allongé,  mais  relativement  pçn  largo.  I^  B^m- 
physe,  mesurée  sur  son  bord  supérieur,  a  0,038  ^e  longueur, 
et  son  bord  inférieur,  qui  est  beaucoup  plus  étf^ndu,  a  0,059. 

La  largeur  de  la  symphyse  au  niveau  de  la  seconde  prémo- 
laire est  de  0,030,  et  à  son  point  de  terminaison  elle  est  de 
0,034.  Je  ferai  remarquer  en  dernier  lieu  que  récartem^l  des 
branches  de  la  mâchoire  n'est  pas  (rop  ponsidérable  ;  il  çsl  feu- 
lement de  0,049  au  niveau  de  la  deraiéjrQ  mplaire. 

Ptçhodon  biincisivus,  Nob. 
(Fig.  184, 185, 18Ç,  187.) 

J'ai  décrit  sous  ce  nom  une  espèce  fort  singulière  de  Pfero- 
rfo»  trouvée  dans  les  dépôts  de  phosphorite  d'Escamps.  La  pièce 
sur  laquelle  j'ai  établi  ma  diagnose  est  un  maxillaire  supérieur 
complet  possédant  toutes  ses  dents,  à  l'exception  de  la  première 
et  de  la  deuxième  prémolaire.  Sur  la  partie  antérieure  cori'es- 
pondant  h  l'os  intermaxillaire,  on  aperçoit  seulement  deux 
incisives  au  lieu  de  trois  comme  sur  les  espèces  qui  ont  été  pré- 
cédemment décrites.  Elles  occupent  au  niveau  du  bord  alvéolaire 
un  espace  de  0,008,  et  se  différencient  Tune  de  l'autre  par  leur 
taille  un  peu  différente,  la  premièi*e  étant  la  plus  faible.  Elles 
ont  une  couronne  arrondie,  assez  élevée,  remontant  beaucoup 
plus  haut  en  dehors  qu^en  dedans.  Ainsi,  sur  la  deuxième  inci- 
sive, la  hautçur  de  la  couronne  sur  son  bord  externe  est  de 
0,009,  tandis  qu'en  dedans  elle  est  seulement  de  0,006.  Ces 
dents  sont  recourbées  en  î^rrière. 

MiTICLC  N""   i. 
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La  canine  est  séparée  des  incisives  par  un  espace  assev  cm* 
sidérable,  et  cette  disposition  est  due  à  une  aorte  de  pincement 
que  subit  l'intermaxillaire.  Cette  portion  osseuse  n*a  d'ailleurs 
qu'un  très-faible  développement,  car  son  articulation  avec  le 
maxillaire  supérieur  se  fait  sur  une  ligne  correspondant  au  bord 
antérieur  de  la  canine. 

La  canine  est  forte  à  sa  base,  conique  et  allongée.  Toute  la 
superficie  de  son  émail  est  couverte  de  fines  plicatures  qui  lui 
donnent  un  aspect  tout  spécial.  La  même  disposition  se  retrouve 
d'ailleurs  sur  toutes  les  autres  dents.  Les  dimensions  de  cette 
dent  sont  : 

Hauteur  mesurée  en  dehors 0,0250 

Haoteiir  mesurée  en  dedans OfiiUO 

piaméitre  antéro-postérieur , 0,0119 

Piamâtre  transverse 0,0100 

Immédiatement  en  arrière  de  la  canine  on  trouve  h  pre- 
noière  prémolaire.  L'espace  occupé  par  les  prémolaires  et  les 
molaires  est  de  0,080, 

Les  prémolaires^  au  nombre  de  quatre,  sont  trois  à  deux  ra« 
ciaesy  la  quatrième  &  quatre .  La  première  et  la  seconde  man- 
quent, ainsi  que  je  l'ai  j$ignalé  plus  haut,  ear  elles  sont  brisées 
au  niveau  du  collet  de  leur  couronne.  Leur  diisunètre  antéror 
poslérieur  est  de  0,009  pour  la  première  et  de  0,013  pour  la 
seconde. 

La  troi^ème  prémolaire  est  relativement  allongée  et  basse 
par  rapport  à  là  quatrième,  et  sa  forme  est  complètement  diffé- 
rente. Ainsi  sa  couronne  est  simple,  sans  talon,  ni  denticule 
antérieur  et  recourbée  en  arrière.  Elle  mesure  : 

UiagQ^ur • ' » 0,0115 

Hauteur , O^OOW 

épaisseur 0,005«0 

La  quatrième  {nrémolaire  est  forte,  à  trois  racines.  Elle  se 
compose  d'une  pointe  principale  correspondant  à  Tintervalle 
des  deux  racines  externes,  d'un  talon  très-fort,  et  d'une  pointe 
interne  presque  complètement  effacée  par  suite  de  l'usure.  Le 
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sur  lia  plan  h  partir  dq  la  troisième  prémolaire  jusqu'au  nîveaa 
de  la  fosse  mfissétérine.  Les  chiffres  suivais  doaaerofài  une 
idée  très-nette  de  la  forme  que  je  signale  ; 

UimUpr  do  maxillaire  au  niveau  de  l'espace  qui  sépare 

la  première  prémolaire  de  la  deuxième 0,030 

Hauteur  du  maxillaire  au  niveau  de  la  partie  moyenne 

de  la  troisième  prémolaire 0,039 

Hauteur  du  maxillaire  au  niveau  de  la  deuxième 

mol^re m  •  •  f  ' r  •  f f- 1  •  •    0,P33 

Hauteur  du  maxillaire  au  niveau  de  la  troiiième 

molaire , . .     0,033 

Le  menton  est  allongé,  mais  relativemçqt  peu  large.  Ia  /sym- 
physe, mesurée  sur  son  bord  supérieur,  a  0,033  de  longueur, 
et  son  bord  inférieur,  qui  est  beaucoup  plus  étendu,  a  0,059. 

La  largeur  de  la  symphyse  au  niveau  de  la  seconde  prémo- 
laire est  de  0,030,  et  à  son  point  de  terminaison  elle  est  de 
0,034.  Je  ferai  rem^nquer  en  dernier  lieu  que  l'écartement  de$ 
branches  de  la  mâchoire  n'est  pas  trop  considérable  ;  il  est  fem- 
lement  de  0,049  au  njye^  de  û  derulèrQ  naplaii^e. 

Ptchodok  buncisiyus,  Nob. 

(Fig-  184,  185, 18Ç,  «7.) 

J'ai  décrit  sous  ce  nom  une  espèce  fort  singulière  de  Ptero- 
don  trouvée  dans  les  dépôts  do  phosphorite  d'Escamps.  La  pièce 
sur  laquelle  j'ai  établi  ma  diagnose  est  un  maxillaire  supérieur 
complet  possédant  toutes  ses  dents,  à  l'exception  de  la  première 
et  de  la  deuxième  prémolaire.  Sur  la  partie  antérieure  con^es- 
pondanl  h  l'os  intermaxillaire,  on  aperçoit  seulement  deux 
incisives  au  lieu  de  trois  comme  sur  les  espèces  qui  ont  été  pré- 
cédemment décrites.  Elles  occupent  au  niveau  du  bord  alvéolaire 
un  espace  de  0,008,  et  se  différencient  Tune  de  l'autre  par  leur 
taille  un  peu  différente,  la  première  étant  la  plus  faible.  Elles 
ont  une  couronne  arrondie,  assez  élevée,  remontant  beaucoup 
plus  haut  en  dehors  qu'en  dedans.  Ainsi,  suf  la  deuxième  inci- 
sive, la  kiutçur  de  la  couronne  sur  son  bord  externe  est  de 
0,009,  tandis  qu'en  dedans  elle  est  Miulemeiit  de  0,006.  Ces 
denLs  sont  i^ecourbces  en  2M*rière. 
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La  canine  est  séparée  des  incisives  par  un  espace  assev  cea* 
sidérable,  et  cette  disposition  est  due  à  une  sorte  de  pincement 
que  subit  Tintermaxillaire.  Cette  portion  osseuse  n'a  d'ailleurs 
qu'un  très-faible  développement,  car  son  articulation  avec  le 
maxillaire  supérieur  se  fait  sur  une  ligne  correspondant  au  bord 
antérieur  de  la  canine. 

La  canine  est  forte  à  sa  base,  conique  et  allongée.  Toute  la 
«uperficie  de  son  émail  est  couverte  de  fines  plîcatures  qui  lui 
donnent  un  aspect  tout  spécial.  La  même  disposition  se  retrouve 
d^ailleurs  sur  toutes  les  autres  dents.  Les  dimensions  de  cette 
dent  sont  : 

Hauteur  mesurée  en  dehors 0,0250 

Hauteiir  mesurée  en  dedans OfiiBQ 

piaméitre  antéro-postérieur ^  0,01 15 

Piam^re  transverse 0,0100 

Immédiatement  en  arrière  de  la  canine  on  trouve  la  pre- 
njière  prémolaire.  L'espace  occupé  par  les  prémolaires  et  les 
molaires  est  de  0,080. 

Les  prémolaires^  au  nombre  de  quatre,  sont  trois  à  deux  ra* 
cines,  la  quatrième  à  quatre .  La  première  et  la  seconde  man- 
quent, ainsi  jque  je  l'ai  signalé  plus  haut,  ear  elles  sont  brisées 
au  niveau  du  collet  de  leur  couronne.  Leur  dxaxuètre  antéror 
postérieur  est  de  0,009  pour  la  première  et  de  0,013  pour  la 
seconde. 

La  troisième  prémolaire  est  relativement  allongée  et  basse 
par  rapport  à  la  quatrième,  et  sa  forme  est  complètement  diffé- 
rente. Ainsi  sa  couronne  est  simple,  sans  talon,  ni  denticule 
antérieur  et  recourbée  en  arrière.  Elle  mesure  : 

Umgo^vr 0,01 15 

Hauteur . . . .  ^ ^ .    OjOOW 

Épaisseur 0,00&0 

La  quatrième  {Mi^éoiolaire  est  forte,  à  trois  racines.  Elle  se 
compose  d'une  pointe  principale  correspondant  à  l'intervalle 
des  deux  racines  externes,  d'un  talon  très-fort,  et  d'une  pointe 
interne  presque  complètement  efTacée  par  suite  de  l'usure.  Le 
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bord  postérieur  de  la  pointe  principale  est  tranchant,  et  sun 
sommet  bilobc.  Les  dimensions  sont  : 

l/ongueur 0,012 

Hauteur  maximum 0,010 

Hauteur  du  talon 0,00i 

Epaisseur 0,009 

La  dent  suivante  est  comme  d'habitude  complètement  altérée 
par  l'usure;  mais  sa  forme,  ainsi  qu'il  est  facile  de  le  constater 
par  ce  qui  en  a  subsisté,  est  absolument  la  même  que  celle  de  la 
deuxième  molaire.  Ses  dimensions  seules  sont  différentes,  et  ce 
n'est  que  par  cela  que  l'on  pourra  la  distinguer  : 

Longueur 0,0120 

Hauteur  du  talon 0,00i5 

Épaisseur 0,0085 

La  deuxième  molaire  est  très-forte  et  munie  d'une  sorte  de 
talon  interne  correspondant  à  la  troisième  racine,  qui  se  porte 
très-obliquement  en  avant.  La  même  disposition  s'obser\'e  sm 
la  dent  précédente,  et  au  niveau  de  l'espace  ainsi  limité  on 
note  un  enfoncement  profond  de  la  voûte  palatine,  qui  s'exagère 
beaucoup  plus  entre  la  troisième  et  la  deuxième  molaire.  Les 
dimensions  de  cette  dent  sont  : 

Longueur 0,015 

Hauteur 0,01  i 

Hauteur  de  la  pointe  antérieure 0,00i 

Hauteur  du  talon 0,005 

Hauteur  de  la  pointe  interne 0,005 

Épaisseur 0,015 

La  troisième  molaire,  qui  n'avait  pas  été  jusqu'ici  signalée 
sur  les  Pterodon,  est  très-petite  et  transversale,  comme  l'est  la 
dent  qui  lui  correspond  sur  les  Hyœnodon.  Elle  mesure  0,OIS 
dans  le  sens  transversal  et  0,0045  dans  le  sens  anléro-posté- 
rieur. 
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THYIJiCOMORPHUS    CRISTATUS,  Gcrv. 

M.  Gervais  a  décrit  dans  sa  Zoologie  et  Paléontologie  géné- 
rales un  crâne  qu'il  croit  avoir  appartenu  à  un  animal  voisin  des 
Thylacines.  Voici  la  description  qu'en  donne  le  savant  pro- 
fesseur du  Muséum  (1). 

tf  Je  dois  faire  mention  d'une  boite  crânienne  d'une  forme 
particulière,  qui  a  certainement  appartenu  à  un  animal  diffé- 
rent de  ceux  dont  il  est  question  dans  ce  paragraphe.  Elle  in- 
dique des  proportions  allongées;  mesure  à  peu  près  0,013 
depuis  la  saillie  postorbitaire  jusqu'aux  condyles  occipitaux; 
présente  une  forte  crête  sagillale,  rejoignant  la  crête  occipitale 
qui  est  elle-même  fort  élevée  et  du  milieu  de  laquelle  descend 
sur  la  face  occipitale  postérieure  une  forte  carène  qui  sépare 
cette  surface  en  deux  moitiés  et  limite  de  chaque  côté  une  paire 
de  fossettes  assez  excavées,  indiquant  une  insertion  puissante 
de  muscles  de  la  région  supérieure  du  cou  ;  les  condyles  occipi* 
taux  y  ont  une  disposition  spéciale  par  suite  de  l'étendue 
de  leur  face  supérieure.  La  largeur  du  crâne  en  ce  point  est 
de  0,050  et  de  0,045  au  sommet  de  la  crête.  L'articulation  de 
roccipital  et  celle  du  temporal  sont  encore  apparentes,  et  il  y  a 
des  caractères  assez  exceptionnels  dans  la  disposition  des  trous 
nourriciers.  Un  de  ces  trous,  le  glénoïdien,  situé  au  bord 
antérieur  de  l'apophyse  zygomatique  du  temporal,  est  grand; 
il  conduit  dans  la  masse  glénoïdienne,  et  de  là  dans  la 
boîte  crânienne,  au-dessus  des  trous  déchirés;  il  y  a  deux 
trous  nourriciers  à  droite  et  à  gauche  vers  la  partie  pos- 
térieure de  la  fosse  temporo-pariétale.  Le  moule  de  la  cavité 
crânienne  montre  que  les  hémisphères  étaient  pourvus  de  cir- 
convolutions multiples,  disposées  longitudinalement,  peut-être 
au  nombre  de  quatre,  et  dont  les  deux  intermédiaires  offraient 
des  commencements  de  sinuosités.  Quant  au  cervelet,  il  était 
fort  et  complètement  à  découvert.  » 

(DP.  Gervais,  Zoologie  ci  Paléontologie,  I.  H,  1876. 
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TUEREUTIIERIUH   TUYLACODES,  Nob. 

(Fig.  189, 190,  191, 192, 193,  194.  195, 190.) 

J'ai  signalé  soos  le  nom  de  Thereutheritm  thylacodes  {\\ 
un  petit  Carnassier  trouvé  dans  les^  gttes  de  Gayfux,  et  oiTrant 
de  singulières  analogies,  par  la  forme  de  ses  dents  et  leur 
nombre,  avee  les  Thylacines  et  les  Dasyures. 

La  formule  dentaire  n'a  pas  pu  être  établie  pour  les  inci- 
sives, ni  au  maxillaire  inférieur,  ni  au  maxillaire  supérieur. 
Les  canines  étaient  au  nombre  de  deux  à  chaque  nriftehoire, 
et  en  arrière  d'elles  venaient,  tant  en  haut  qu'en  bas,  six  dents 
en  série  continue.  Je  considère  les  quatre  premières  comme  des 
{Hrémolaires« 

La  première  prémolaire  infériem*c  est  excessivement  petite 
et  à  une  racine  seulement*  Sa  couronne  est  conique  et  dirigée 
directemeot  en  avant  et  en  haut.  Elle  mesure  un  millimètre àsa 
base^  et  son  sommet  est  élevé  également  d'un  millimètre.  Celle 
dent  est  située  à  une  petite  distance  du  bord  de  la  canine,  et 
pourtant  l'espace  qui  est  compris  entre  elle  et  le  bord  postérieur 
de  cette  dernière  dent  est  très-considérable*  Cela  tient  à  ce 
que  la  couronne  de  la  canine  se  porte  en  avant  et  en  haut,  ce 
qui  détermine  immédiatement  Técartement  que  je  viens  de 
signaler.  La  canine  est  presque  complètement  brisée  sur  les 
trois  échantillons  que  j'ai  réunis.  Ses  diamètres,  à  sa  base,  som 
de  0,004  dans  le  sens  antéro-postérieur^  et  0,003  dans  le  sens 
transversah 

La  deuxième  prémolaire  est  à  deux  racines  sensiblemeol 
égales  entre  elles.  La  couronne  est  élevée  et  conique.  Le  bord 
antérieur  est  droit  et  court,  tandis  que  le  bord  postérieur  se 
creuse  en  ^'abaissant  jusqu'au  moment  où  il  atteint  la  couronne. 
11  n*emte  aucun  bourrelet  sur  celte  dent,  tandis  qu'en  dedans 
on  en  observe  un  sur  toute  la  portion  postérieure  de  la  base  de 
la  couronne.  Les  dimensions  sont  : 


(I)  Comptes  rendus  hcbdomaêairei,  i.  LSLiXll,  \h  2^. 
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Longueuf 0,0OS5 

Hauteur 0,OC«O 

Épaisseur ^ 0,0015 

La  trôisièttie  prémolaire  rappelle  un  peu  par  sa  foWne  la 
dent  précédente.  Mais  elle  s^en  disthiguera  toujoui^  facilehiéut 
par  la  position  de  son  sommet,  qui  correspond  davantage  à  la 
portion  médiane  de  la  couronne.  Il  eti  résulte  que  le  bord  anlé- 
rîefur  est  plus  oWicJue  en  arrière  que  sur  la  première  ptémolaire 
cl  que  le  bord  postérieur  est  plus  court  et  moins  creusé,  tfh 
bourrelet  régne  sur  toute  la  face  interne  de  la  couronne,  au 
nrveau  du  collet.  Les  dimensions  sont  : 

Longueur 0,0030 

Hauteur 0,0025 

Épaisseur 0,0015 

La  qûatrièirie  prémolaire  est  beaucoup  phis  forte  que  les 
dents  préeéderiteâ.  Sa  coUronrie  ^e  compose  d'une  pointe  prin- 
eipale  élevée,  sur  te  bord  antérieur  de  laquelle  on  traore  à  la 
bmé  UB  petit  tubercule!.  A  à>ù  bord  postérieur  est  amiocé  é^^ 
lemeiit  un  mamdon,  disposition  qui  tend  k  lui  donner'  un 
aspect  trilobé.  Les  dimensions  sont  : 

tongueui' COÔSS 

nàdtéÉi*  .< 0,0tta8 

Épaisseur 0,0(MK 

Hauteur  du  mamelon  postérieur 0,002 

Les  deux  dents  suivantes  sont  identiques  comme  forme  et 
rappellent  de  là  manière  la  plus  absolue  les  dents  molaires  du 
Thylacine  de  Harris.  Gomme  ces  dernières,  elles  sont  biailées 
antérieurement  et  munies  en  arrière  d'un  talon  un  peu  élevé, 
j'afi fait  dessiaer  cesf  dents  grossies,  pour  montrer  l^analogie  re- 
ikiarquable  qu'elles  offraient  avec  celles  des  Carnassiers  dé  f  Aus- 
tralie, dont  elles  paraissent  être  ime  réductiotï. 

Le  corps  du  maxillaire  inférieur  est  excessivement  fort  pouf 
les  petites  dents  quTI  supporte.  Toute  sa  face  externe  est  con- 
vexe, et  Ton  y  remarque  deux  orifices  dentaires.  L^un  correspond 
k  la  première  molaire,  le  second  à  la  partie  moyenne  de  la  trôi- 


siëme.  Ils  sont  situés  à  2  millimètres  1/3  et  3  millimètres  du 
bord  alvéolaire.  La  face  interne  de  la  mâchoire  est  convexe 
dans  son  tiers  supérieur,  et  un  peu  creusée  dans  le  reste  de  son 
étendue.  La  surface  qui  correspond  à  la  symphyse  est  très- 
développée,  très-épaissie.  Elle  mesure  0,009  de  longueur  et 
0,005  de  hauteur. 

La  hauteur  du  maxillaire  est  de  0,006  en  arrière  de  la  canine, 
de  0,006  en  arrière  de  la  quatrième  prémolaire,  et  de  0,008  en 
arrière  de  la  dernière  molaire.  Son  épaisseur  est,  aux  points 
correspondants,  de  0,004,  de  0,005  et  de  0,0055.  La  branche 
montante  est  brisée  sur  tous  mes  échantillons,  seulement  Tangle 
de  la  mâchoire  a  été  préservé  sur  l'un  d'entre  eux,  et  j'ai  pu  con- 
stater qu'il  n'était  point  contourné  en  dedans,  comme  chez  les 
Marsupiaux. 

J'ai  fait  représenter  une  portion  de  la  face  du  môme  animal, 
sur  laquelle  on  peut  observer  les  caractères  de  la  dentition,  et 
la  constitution  de  la  voûte  palatine.  La  face  était  très-élargie, 
et  au  niveau  des  canines,  et  au  niveau  de  la  dernière  tubeix^u- 
leuse.  L'écartement  des  canines  à  leur  base,  mesuré  sur  leur 
bord  externe,  est  de  0,012,  et  celui  des  tuberculeuses  atteint 
0,020. 

Les  canines  sont  aiTondies  à  leur  couronne,  qui  présente 
une  crête  à  peine  indiquée  sur  leur  bord  postérieur.  Elles 
mesurent  : 

Longueur  totale 0,0140 

Longueur  de  la  couronne  en  dehors 0,0050 

Longueur  de  la  couronne  eu  dedans 0,0010 

Diamètre  antéro-postérieur 0,0032 

Diamètre  transverse 0,00!25 

La  premièi*e  prémolaire  est  très-pelite,  comme  la  dent  qui 
lui  correspond  inférieuremenl.  Elle  est  uniradiculée,  conique,  à 
sommet  dirigé  en  arrière.  Elle  mesure  un  millimètre  dans  tous 
les  sens. 

La  deuxième  prémolaire  est  à  deux  racines;  sa  couronue 
est  conique  comme  celle  de  la  dent  précédente,  et  sou  sommet 
rsl  diiigé  en  arrière.  Il  en  résulte  que  son  bord  antérieur  csf 

AHTICtX  N*  1 . 


PUOSPHOUITES  BU   QUERCY.  225 

convexe  et  plus  étendu  que  le  bord  postérieur,  qui  est  concave. 
Il  existe  sur  cette  dent  un  bourrelet  interne  tout  à  fait  à  la  base 
de  la  couronne.  Elle  mesure  : 

Hauteur 0,0020 

Loagaour 0,0020 

Épaisseur 0,0015 

La  troisième  prémolaire  est  beaucoup  plus  comprimée  par 
ses  faces  latérales  et  plus  allongée.  Elle  est  composée  d'une 
pointe  antérieure  rappelant  par  sa  forme  la  couronne  de  la 
dent  qui  la  précède,  suivie  en  arrière  d'un  petit  mamelon, 
qui  correspond  à  la  portion  la  plus  reculée  de  la  deuxième  l'acine. 
Les  dimensions  de  cette  dent  sont  : 

Loi^ueur 0,0035 

Hauteur 0,0030 

Épaisseur 0,0020 

Longueur  de  la  racine  antérieure 0,0010 

Longueur  de  la  racine  postérieure 0,0015 

La  dent  suivante  est  tout  à  fait  différente  ;  elle  est  à  trois 
racines,  deux  antérieures,  une  postérieure  et  externe.  Elle  se 
compose  d'une  pointe  conique  aiguë,  dirigée  en  arrière,  dont  le 
bord  antérieur  est  sensiblement  droit  et  oblique  en  arrière, 
tandis  que  le  bord  postérieur  est  vertical  et  présente  à  sa  partie 
moyenne  un  tout  petit  tubercule.  D'autre  part,  au  point  où  ce 
bordrejointla  base  de  la  couronne,  s'élève  un  second  tubercule 
qui  constitue  à  la  dent  une  sorte  de  talon.  Ses  diamètres  sont  : 

Longueur 0,0035 

Hauteur 0,0030 

Épaisseur  en  avant 0,0025 

Hauteur  du  talon '. .  0,0010 

Tout  autour  de  la  couronne  de  cette  dent  règne  un  J[)Ourrelet 
assez  épaissi  qui,  au  niveau  du  bord  antérieur  se  détache  de 
manière  à  constituer  une  légère  saillie. 

La  molaire  qui  suit  a  aussi  trois  racines.  La  racine  antérieure 
et  externe  supporte  une  pointe  arrondie  antérieurement,  tran- 
chante postérieurement  et  à  sommet  bifide,  comme  chez  certains 
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Carnassiers  marsupiaux.  La  racine  antérieure  et  interne  oon- 
slitùe  une  sorte  de  talon,  tandis  que  la  fn)isiénie  forme  un 
deuxième  lobe,  une  deuxième  aile  oblique  de  dedans  en  dehors 
et  d'avant  en  arrière,  qui,  tranchante  à  son  bord  supérieur,  s'ef- 
file en  pointe  en  arrière.  Les  dimensions  de  cette  deot  sont  : 

Longueur  (bord  externe) 0,00i0 

Hautotir # ^ , ^..^././.^....  0,00)0 

£paîs80ar 4...w../.r.w...i....i./../ 0^003» 

Hauteur  du  deuxième  lobe  {i  sa  base).  < 0,0090 

La  dernière  dent  en  série  est  une  tuberculeuse  excessivement 
petite  et  à  trois  racines.  Sa  couronne  arroiidie  en  dehors  et 
formant  une  pointe  circonscrite  par  un  bourrelet  assez  large, 
est  coupée  verticalement  en  dedans,  et  à  sa  base  est  annexé  un 
talon  interne,  de  telle  manière  que  son  plu^  grand  diamètre  est 
transversaL  Elle  mesure  : 

Longueur 0,0013 

Hauleur  i#....«*^«^y^.«....j.i..../ «...    0,0015 

Épaisseur 0,00â0 

La  voatë  pàklinë  est  Idi^e.  Aitid  tespàce  (rdi  sépare  fes  dedx 
premières  prémolaîrésf  est  de  0,008,  et  celuî  que  cofflpfend 
le  bord  palatin  postérieur  est  de  0,0i  55.  Là  longueur  de  fet  voûte 
palatine  est  de  0,0^0.  Sur  ce  chîfl^  il  itt^a  été  impossible  de 
déduire  ce  qtii  appartenait  &  fà  portion  buccale  des  mtermaxil- 
laires,  dont  la  ligné  de  suture  est  complètement  effacée.  La  por« 
tion  qui  i^partenait  aux  palatins  a  0,012  sur  la  ligne  médiane. 

La  voûte  palatine  est  concave  dans  la  moitié  antérieure  ;  dans 
sa  partie  postérieure  elle  reste  creusée  latéralement;  seulement 
sa  partie  médiane  se  renfle  d'une  manière  fort  remarquable,  de 
MtHière  4  constitueif  ude  forte  saîlliey  une  sorte  de  poMt  au- 
dessus  de  rorifice  postérieur  dtë  fosses^  nasales^  Celte  ponâgn, 
extrêmement  rétrécie,  0,004  de  largeur  seulement,  m'a  para 
devoir  posséder  une  grande  profondeur. 

Le  reste  de  la  pièce  est  en  trop  mauvais  état  pour  peavoir  en 
apprécier  les  caractères.  Mais  d'après  ceux  que  je  vîensd'( 
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il  est  Évident  que  le  Gartias^er  des  pbosphdriles  appartient  âans 
conteste  à  un  genre  qui  nous  était  resté  iticoimti  jusqu'ici. 
Il  offre,  par  âadentitidn,  des  affinités  aveâ  les  CSarnasâers  d'Atti^ 
tralie,  seulemeot  il  n'en  possède  aucun  des  caractères  du  sque<- 
lette  de  la  tèie^  l'angld  de  la  mâchoire  inférieure  n'est  pas 
tourné  en  dedans,  et  il  n'existe  pas  de  lacunes  d'ossîilcatîM  à 
la  voûte  palatine. 

CYNOUYiENonoN  Càyluiu,  Mob. 

^tfi.  %,  K,  199,  SOO,  âOt,  203^  308,  «04,  205,  20)6;  807, 800.} 

J'ai  decrh  en  i87â^  datis  les  Comptes  rendus  de  la  Société 
fkilamalhiqnej  un  genre  nouveau  de  Carnassier  qui,  d'après  les 
caractères;  de  son  maxillaire  inférieur,  alors  la  seule  pièce 
qu'il  m'eût  été  possible  de  découvrir,  me  paraissait  offrir  des 
affinités  d'une  part  avec  les  CynodictiSy  et  d'autre  part  avec 
les  Ugœnodon. 

Les  prémolaires  rappelaient  en  effet  celles  des  Gatiya^ers 
appartenant  i  ce  dernier  genre^  tandis  qu'on  rencontrait  en 
arrière  d'elles  une  camasMère  de  Cynadieiis  et  âenx  tuberctt^ 
teuses  ayant  conservé  toutes  leurâ  poime^^  et  par  eonsé^af^t 
absotument  semblables  à  la  dent  qui  tes  précédait.  J'ai  depuis 
eetie  époque  multiplié  mes  rechercîies  dan^  le  gisement  de YSIeM 
aeuvequi  m'avait  foumâ  le  premier  échantillon,  et  j'y  ai  rmcoth 
iré  des  pièces  fort  nombreuses  dt  fort  bien  coitôgrvées^  qui  sont 
venues  conP^rnier  mes  premières  déterminatfofi^,  en  même 
lemp^  qu'elles  me  permettent  aujourd'hui  de  tracer  une^  de^ 
eription  fort  complète  de  ce  g^nre  de  Carnassier. 

J'ai  recueilli  plusieurs  crânes  entiers  auxquels  se^  trouvait 
encom  réunie  la  mâchoire  inférieure,  et  c^est  dès  for^  atee  âne 
certitude  absolue  que  je  puis  indiquer  les  caractères  de  fa  den- 
tition, et  à  la  mâchoire  inférieure,  et  à  la  m&choire  supérieure. 
La  mfffie  observation  doit  être  foite  pour  les  ossements  appar- 
tenâûi  au^  autres  portions  du  squelette  qui  ont  été  également 
découvertes  en  rapport. 
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J'ai  fait  représenter  un  crâne  complet,  possédant  toutes  se^ 
dents  et  n'ayant  subi  aucune  déformation.  Si  on  le  considère 
dans  son  ensemble,  l'attention  est  tout  d'abord  appelée  sur 
l'allongement  excessif  qu'il  possède.  Cet  allongement  porte 
surtout  sur  sa  partie  postérieure.  Toute  la  portion  qui  corres- 
pond à  la  boite  crânienne  est  très-étendue  dans  le  sens  antéro- 
postérieur,  en  môme  temps  que  l'occipital  se  développe  énor- 
mément vers  son  sommet,  tout  en  se  rejetant  en  amère.  Cette 
dernière  disposition  contribue  pour  beaucoup  à  donnerau  crâne 
son  apparence  de  longueur  excessive.  La  face  parait  relative- 
ment courte,  le  museau  est  effilé,  et  la  partie  qui  correspond 
aux  orbites  est  proportionnellement  assez  élai^ie. 

L'ouverture  des  fosses  nasales  est  régulièrement  ovale  d'avant 
en  arrière.  Son  diamètre  antéro-postcrieur  est  de  0,012,  son 
diamètre  transverse  maximum  atteignant  0,008.  Les  os  inU;r- 
maxillaires  qui  forment  sa  limite  inférieure  et  latérale  sont  peu 
larges  à  leur  base  et  régulièrement  eflilés  sur  toute  leur  lon- 
gueur. Ils  supportent  en  bas  de  chaque  côté  trois  dents  inci- 
sives, rapprochées  sur  la  ligne  médiane  et  qui  laissent  entre  la 
dernière  d*entre  elles  et  la  canine  un  espace  libre  fortement 
creusé,  dans  lequel  venait  s'abriter  la  canine  inférieure.  La  dis- 
position de  cette  fosse  destinée  à  loger  la  canine  inférieure 
est  assez  singulière.  Sa  portion  médiane  correspond  à  la  suture 
du  maxillaire  supérieur  et  de  l'intermaxillaire.  Sa  directioa  est 
oblique  de  haut  en  bas  et  de  dehors  en  dedans.  Sa  limite  en 
avant  correspond  au  bord  postérieur  de  la  troisième  incisive, 
en  arrière  au  bord  antérieur  de  la  canine.  Ces  deux  dents 
ont  une  direction  telle  qu'elles  tendent  à  se  rapprocher.  Il 
résulte  de  cette  disposition  que  la  canine  inférieure  pénétrait 
de  bas  en  haut  dans  une  sorte  d'anneau  ouvert  en  dehors. 

Les  incisives  sont  au  nombre  de  trois  de  chaque  côté  à  la 
mâchoire  supérieure.  Elles  vont  progressivement  en  augmentant 
de  force  de  dedans  en  dehors.  Les  premières  sont  rapprochées 
sur  la  ligne  médiane  à  leur  base  et  à  leur  sonmnet,  tandis  que 
leur  bord  interne,  se  creusant  un  peu,  circonscrit  un  esimce  vîdo 
ovalaire.  L'espace  total  occupé  par  ces  petites  dents  est  di» 
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0,0(^5  de  chaque  côté.  Leurs  diverses  dimensions  prises  au  ni- 
veau de  la  couronne  sont  les  suivantes  : 

l'*  incisÎTe.       2"  incislTe.       3*  incisive 

Lon^eur 0,0015         0,00!2  0,003 

Largeur 0,0010         0,0014         0,008 

Diamètre  antéro-poslérieur.      0,0012         0,0015         0,002 

L'espace  qui  sépare  le  bord  postérieur  de  la  troisième  inci- 
sive du  bord  antérieur  de  la  canine  est  de  0,004. 

Celte  dernière  dent  a  une  couronne  arrondie,  longuement 
effilée  par  rapport  à  sa  base,  qui  est  peu  forte.  Elle  est  légère- 
ment recourbée  en  arrière.  Son  bord  antérieur  est  régulière- 
ment convexe,  tandis  que  son  bord  postérieur  présente  une 
Icgère  crête  saillante.  Sur  les  divers  échantillons  que  j'ai  réunis, 
sa  base  est  fortement  déchaussée,  ce  qui  tient  en  partie  à  Tal- 
fération  qu'ont  subie  les  parois  alvéolaires.  Mais  il  me  paraît, 
malgré  cette  cause,  qu'une  portion  de  la  racine  a  dû  toujours 
faire  saillie  en  dehors  de  la  fosse  qui  devait  la  loger,  ce  qui 
nécessitait  un  repli  asses^  fort  des  gencives.  Les  dimensions  de 
cette  dent  sont  : 

Longueur 0,009 

Diamètre  antéro-postérieur 0,00^ 

Diamètre  transverse 0,003 

Ces  diverses  mesures  ont  toutes  été  prises  au  niveau  de  l'o- 
rigine de  la  portion  émaillée,  qui  est  beaucoup  plus  développée 
en  avant,  où  sa  hauteur  atteint  0,009,  qu'en  arrière,  où  elle  est 
seulement  de  0,006. 

L'alvéole  de  la  canine  est  formé  en  avant  par  l'os  inter- 
maxillaire,  en  dedans  et  en  arrière  par  l'os  maxillaire  supérieur. 
A  la  voûte  palatine  la  réunion  de  l'os  intermaxillaire  avec  lé 
maxillaire  supérieur  a  lieu  suivant  une  ligne  transversale  qui 
réunit  le  bord  antérieur  des  canines  et  qui  limite  en  arrière  les 
trous  palatins  antérieurs.  Lalargeur  de  cette  suture  e^^t  de  0,010. 

Les  trous  palatins  antérieurs  sont  situés  de  chaque  côté  de 
la  suture  intermaxillaîre  et  en  sont  séparés  par  un  espace  de 
0,004:  Ils  sont  ovales,  suivant  leur  diamètre  antéro-postérieur, 
leur  diamètre  transversal  étant  relativement  petit.  En  effet,  les 
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chiffres  qui  leur  correspondent  sont  de  0,004  et  de  0,0015.  Us 
sont  séparés  du  bord  incisif  par  un  espace  de  0,0025. 

Les  différentes  longueurs  des  sutures  des  intermaxillaires 
sont  les  suivantes  : 

Suture  naso-îpilerinaxi])aire. . , ...,, ^ , ^ ........ .^ .. ,  0,009 

Suture  faciale  des  intermaxillaires  avec  le  maxillaire 

«upérîeuTr f  •  •  « ,., ^ .,,.,, .^ .. ,  0,012 

Suture  pal^tluç  des  intermaxillaires  entre  eux O,0OG 

Le  maiinaire  aupérieur  e$i  trës^longé  et  donne  insertion, 
sur  son  t)ord  alvéolaire^  à  quatre  prémolaires,  une  camaastère 
et  deux  tuberculeuses* 

Le  bord  supérieur  de  cet  oe  est  convexe  dans  toute  la  portioa 
qui  correspond  à  sa  suture  avec  les  intemmxiilaires,  les  os 
propres  du  nez  et  les  frontaux.  II  devient  concave  au  niveau  de 
ses  sutures  avec  la  portion  orbitaire  du  palatin  et  avec  Fos  jugal. 
Son  bord  palatin  est  rectiligne  dans  toute  la  partie  qui  s'articule 
avec  le  bord  de  Tos  correspondant,  et  il  mesure  0,034  de  Ion* 
gueur.  Sa  jonction  avec  la  portion  buccale  du  palatin  a  lieu 
suivant  une  ligne  dentelée  constituant  un  avale  ouvert  en 
dedans.  Cette  portion,  mesurée  directement  d'avant  en  arrière, 
a  0,020  de  longueur.  Il  résulte  de  eelte  disposition  que  la  voûte 
palatine  est  constituée,  sur  la  ligne  médiane,  presque  d*une 
n^nière  égale  çn  longueur  par  les  wuwUaires  supérieurs  et  les 
palatins.  Si,  oonwiç  nou9  le  verrons  plus  tard,  on  rencontre 
dans  la  dentition  dc3  caractères  qui  rappellent  ceux  des  Marsu- 
piaux, la  constitution  du  plafond  de  la  bouit^ho  ($t  ab^lument 
différente  de  ce  que  nous  la  voyons  être  chez  les  animaux  non 
placentés»  car  chez  ces  derniers  Les  os  palatins  soat  fort  déver* 
loppés.  Us  constituent  en  avant > sur  la  ligne  n^ôdiane,  une  lan- 
guette osseuse  qui  vie*t  s'uqii*  k  mw  èpinç  semblable  formée 
par  le  maxillaire  supérieur,  limitant  ainsi  en  dedao»  des  lacunes 
d'ossification  qui  n'existent  pas  chez  le  Carnassier  d^  plu)spho* 
rites*  C'est  là  un  point  de  constitution  anatomique  exocssive- 
ment  reroarquahle,  sur  lequel  j'aurai  plus  laid  à  revenir.  En 
i*ecbercbant  quels  étaient  ks  Carnassiers  qui  oiïraient,  dans  la 
longueur  relative  des  portions  buccales  des  maxiUaijeâ  supé- 
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rieurs  et  4es  palatins ,  des  analogies  avec  les  Cynoh^œnodon^ 
jfi  me  ^uis  arrêté  à  divers  types  de  Y^verridés, 

La  face  externe  du  maxillaire  supérieur  offre,  ^u  j^iveau  du 
bord  postérieiir  de  la  troi^èiQe  prémolaire,  rorifiGe  as^ez  élargi 
du  trou  sQusH7r))ita|re,  distant  de  0,005  du  bord  alvéolairp. 

Les  depts  qui  sont  implantées  sur  cet  os  jsont  au  nombre  de 
sept,  (|ont  qy^itre  prémçJ£^res,  yne  carnassière  et  deux  tuber- 
culeuses. 

L^  première  prémolaire  est  située  h  un  milljimètre  environ 
du  bprd  postérieur  de  la  eanipe  ;  elle  est  biradlculée  et  présente 
une  eourpDpe  ^l^tie  assez  peii  élevée,  (convexe  sur  le  bord  m- 

téneufp  fortemwt  poncave  sw  le  bor4  ppst^rieur,  Ses  dimepr 

sîoQS  spDt  ; 

lpfgUa«f,,..,..M..-»r-.r.r..r......w .-      0,00*0 

ItmleUT  ,,,..,,.,....,,,, , . . . , 0^25 

Épaisseur 0,00i5 

Celte  dent  eël  séparée  de  la  suivante  par  un  espace  de 
2  milliinètres.  Celle-ci  est  excessivement  remarquable  par  son 
grand  développement  en  hauteur,  qui  est  de  beaucoup  supé- 
rieur à  celui  de  toutes  les  autres  molaires  ;  en  même  temps  elle 
est  be^upQup  plus  forte,  beaiiçoup  plus  nvassive  ;  elle  rappelle, 
par  ses  caractères,  la  disposition  qu'aflççte  la  troisième  prémor 
faire  chez  les  Sarigues.  Elle  est  à  deux  ra^in^s  fortes,  surnfion- 
tées  par  une  couronne  à  émail  strié  rappelant  celui  des  dents 
des  Uffuçnodon^  comprimée  par  ses  faces  latérales,  à  bord  anté- 
rieur mousse,  convexe,  à  bord  postérieur  presque  droit  et  tran- 
cbaut.  Cette  dent  a  subsisté  sur  un  assez  grand  nombre  des 
ëehiantillons  que  je  possède^  et  je  donne  dans  le  tableau  sui- 
vant les  diverses  diinensions  qu'elle  y  atteint,  ce  qui  permet 

d'^tudîeF  les  modifications  de  fprçe  qu'elle  subissait  daiis  la 

mênii?  çspécç  : 


■AXILtAHII 

«•  1.  nr2.  ii«3.  !»•  4.  «•6. 


Longueur....   0,ÛOoO  0,006  0,006  0,006  0,0075 

Hanieur 0,0659  0,006  0,006  0,006  0,0075 

(pAiM^....   0,0Q:i5  0,09?  0,003  0,003  0,0037 

On  peut  déduire  de  ce  tableau  que  la  taille  variait  un  peu 
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suivant  les  individus,  ce  qui  pouvait  provenir  du  sexe  ;  il  n*en 
restait  pas  moins  un  rapport  constant  entre  les  diverses  dimen- 
sions de  la  dent.  La  longueur  et  la  hauteur  sont  les  mômes,  el 
l'épaisseur  n'est  que  la  moitié  de  Fun  de  ces  chiffres. 

Au  niveau  du  collet,  il  existe  un  léger  repli  de  rémail  qui 
s'accuse  un  peu  au  niveau  de  la  moitié  postérieure  interne  el 
externe  de  la  couronne,  formant  un  léger  tubercule  à  la  base 
du  bord  postérieur. 

La  troisième  prémolaire  a  une  base  assez  élargie,  sa  couronne 
étant  peu  élevée  et  possédant  une  forme  triangulaire.  Il  est 
assez  facile,  au  moyen  de  ces  caractères,  de  la  distinguer  de 
toutes  les  autres  dents.  Les  remarques  que  j'ai  établies  au  sujet 
de  l'aspect  offert  par  l'émail  de  la  dent  qui  est  située  en  avant 
s'appliquentàtouteslesautres  molaires  supérieures,  la  première 
faisant  seule  exception.  Ses  dimensions  sont  les  suivantes  : 

■AZILLAIBI 

n«  1.  n«  t.  a*  3.  ■•  4. 

Longueur 0,0060      0,0060      0,007      0,0060 

Hauteur 0,0040      0,0040      0,004      0,0040 

Épaisseur 0,0025      0,0025      0,003      0,0025 

Il  existe  sur  cette  dent  un  léger  bourrelet  au  niveau  du  collet 
dans  la  portion  postérieure;  il  s'accentue  surtout  en  dedans, 
où  il  forme  un  rebord  bien  accusé. 

La  quatrième  prémolaire  est  à  trois  racines  :  deux  externes 
el  une  interne.  Les  premières  supportent  une  couronne  conique 
à  bord  antérieur  fortement  convexe,  à  bord  postérieur  presque 
droit,  court,  reposant  sur  une  sorte  de  talon  dû  à  Tépaississe- 
ment  d'un  fort  bourrelet  qui  règne  sur  toute  la  face  interne  de 
la  dent.  La  racine  interne  est  surmontée  d'une  pointe  d*émail 
peu  élevée,  n'atteignant  jamais  plus  de  2  millimètres  de 
hauteur,  convexe  en  dedans,  légèrement  creusée  en  dehors. 
Les  dimensions  de  cette  dent  sont  : 

MAXtLLAIM 
n*  !.  ■•  I.  O*  9.  ■•  I. 

longueur 0,005      0,0060      0,0060      0,0060 

Uauteur 0,004      0,0050      0,0050      0,0050 

Êpai8S(*ur 0,005      0,0a'>5      0,0055      0,0055 
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La  carnassière  est  une  dent  à  trois  racines  :  deux  externes, 
une  interne,  située  au  même  niveau  que  la  première  de  celles-ci. 
Elle  a  une  forme  triangulaire  à  base  antérieure,  à  sommet 
postérieur.  Sa  portion  antérieure  offre  deux  pointes  aiguës, 
ayant  chacune  la  même  hauteur,  et  séparées  Tune  de  l'autre 
par  un  léger  sillon.  En  dedans  elles  sont  limitées  par  un  fort 
talon,  tandis  que  le  bord  postérieur  de  la  seconde  se  continue 
à  angle  droit  avec  la  deuxième  portion  de  la  dent  qui  forme  un 
lobe  effilé  très-tranchant.  Les  diverses  mesures  de  cette  dent 
sont  : 


MAXILLAIRI 


n»  i.  n»  2.  n»  3.  n«»  4.  n»  5. 

Longueur 0,007      0,007      0,007      0,007      0,0075 

Hauteur 0,00i      0,004      0,004      0,004      0,0005 

Épaisseur 0,005      0,005      0,005      0,006      0,0006 

Comme  on  peut  le  voir  par  ces  chiffres,  cette  dent  présente, 
ainsi  que  celle  qui  la  précède,  une  grande  fixité  de  taille  sur  les 
divers  sujets.  Son  collet  offre  un  bourrelet  très-épais  en  avant, 
où  il  se  détache  un  petit  peu  pour  former  un  léger  mamelon 
que  l'on  aperçoit  seulement  sur  les  individus  jeunes. 

La  première  tuberculeuse  est  absolument  semblable,  comme 
constitution,  à  la  carnassière.  Les  dimensions  seules  sont  plus 
fortes  : 

MAXILLAIRI 

n«  1.  !»•  %.  n»  3.  n"  4.  n«  5.  n*  6. 

Longueur...  0,0075  0,0075  0,0075  0,0075  0,0080  0,0075 
Hauteur....  0,0050  0,0050  0,0050  0,0050  0,0055  0,0050 
Épaisseur...  0,0070  0,0070  0,0070  0,0070  0,0075  0,0070 

La  deuxième  tuberculeuse  est  à  grand  diamètre  transversal, 
ses  trois  racines  étant  implantées  suivant  une  ligne  droite  de 
dehors  en  dedans.  Elle  est  généralement  très-usée  sur  tous  les 
maxillaires  que  j'ai  réunis;  pourtant  on  peut  se  rendre  un  compte 
assez  précis  de  sa  forme  primitive.  La  partie  moyenne  de  sa 
couronne  correspond  à  la  deuxième  racine  et  est  constituée  par 
deux  pointes  peu  élevées,  dont  la  postérieure  est  la  plus  abaissée. 
De  la  pohile  antérieure  naissent,  en  dehors  et  en  dedans,  deux 
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bords  tranchants  qui  gagnent  les  extrémités  de  la  dent.  Par  sa 
disposition,  cette  dent  rappelle  beaucoup  la  dernière  lubercu* 
leuse  supérieure  des  Félins.  Ses  dimensions  sont  les  suivantes  : 

MAXILLAIRE 

II"  i.  Il»  a.  n«  3.  n"  4.  n'  5, 

Longueur  transversale..  0,0070  0,0080  0,0080  0,0085  0,0070 

lUuleur 0,0030  0,0030  0,0030  0,0035  0.0030 

Diamètre   antéro-posté- 

téricur 0,0025  0,0025  0,0030  0,0030  0,0030 

La  voûte  palatine  est  très-large  dans  sa  portion  postérieure, 
resserrée  fortement  au  niveau  de  la  première  prémolaire,  et  se 
développe  un  peu  dans  la  portion  qui  correspond  aux  canines. 
Ainsi  l'écartement  qui  existe  entre  la  face  interne  de  ces  deux 
dents  au  niveau  de  leur  collet  est  de  0,0095  ;  il  est  seulement 
de  0,008  à  la  face  interne  des  premières  prémolaires,  et  va  en 
s'élargissant  progressivement  à  partir  de  ce  point  pour  atteindre 
son  maximum  au  niveau  des  dernières  tuberculeuses,  qui  sont 
séparées  Tune  de  l'autre  par  un  espace  de  0,018. 

Avant  d'aborder  l'étude  des  différentes  pièces  osseuses  qui 
constituent  le  crâne  des  Cynohyœnodon ,  je  crois  utile  de  discuter 
immédiatement  les  caractères  qui  sont  fournis  par  Texamen  dt*s 
dents  supérieures  ;  je  viens  de  les  établir  avec  beaucoup  de 
soin,  et  il  est  possible  dès  lors  de  se  rendre  immédiatement 
compte  des  affinités  qui  peuvent  se  présenter,  soit  avec  des 
genres  éteints,  soit  avec  des  genres  existant  actuellement. 

Le  nombre  des  incisives  est  celui  qui  caractérise  les  animaux 
carnassiers  placentés.  Klles  sont  au  nombre  de  trois,  et  nous 
verrons  plus  tard  que  le  même  nombre  existe  à  la  mâchoire 
inférieure.  Ce  premier  fait,  réuni  à  celui  que  j'ai  déjà  mentionné 
et  qui  se  rapporte  au  manque  de  lacunes  d'ossification  à  la  voûte 
palatine,  doit  faire  éloigner  le  Mammifère  des  phosphorites  des 
Mai*supiaux  ciirnivores  d'Australie  et  des  Didelphes  américains. 
Les  derniers  possèdent  cinq  incisives  supérieures  et  quatre  in* 
férieures,  les  premiers  en  ayant  quatre  sur  trois.  J'insiste  sur  ce 
fait  du  nombre  des  incisives  et  de  la  constitution  de  la  voûte  du 
palais,  parce  que  l'ensemble  des  prémolaira<;  et  des  molaii^es, 
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tant  supérieures  qu'inférieures,  présente  des  caractères  qui  se 
rapprochent  beaucoup  de  ceux  offerts  par  divers  genres  d'ani- 
maux à  poches. 

En  exposant|les  caractères  des  prémolaii*es,  j'ai  fait  remarquer 
que  la  deuxième  prémolaire  supérieure  dépassait  de  beaucoup, 
comme  taille,  la  dent  qui  la  précédait  et  celles  qui  la  suivaient. 
Celle  particularité  existe  sur  certains  des  animaux  que  j'ai 
cherché  à  rapprocher  du  fossile  trouvé  à  Villeneuve.  Les  Sarigues 
possèdent  une  disposition  qui  la  rappelle  un  peu  :  chez  elles 
c'est  la  troisième,  et  non  la  seconde  prémolaire,  qui  devient 
Irès-forle,  tandis  que  le  Dasyure  de  Meaugé  a  sa  deuxième  pré- 
molaire supérieure  également  fort  développée,  rappelant  absolu- 
ment la  disposition  de  celle  des  Cyfiohyœnodon;  seulement,  sur 
le  Mammifère  d'Australie,  les  dents  qui  suivent  sont  fort  diffé- 
rentes et  comme  forme  et  comme  agencement  ;  les  troisième 
el  (quatrième  prémolaires  sont  beaucoup  plus  épaisses,  beau-  ' 
coup  moins  tranchantes,  fortement  arrondies  dans  leur  partie 
interne.  La  même  remarque  doit  être  faite  pour  la  carnassière 
qui,  chez  le  Dasyure  de  Meaugé,  offre  un  très-fort  talon  interne. 
Quant  aux  tuberculeuses,  elles  sont,  sur  le  Cynohyœnodon, 
insérées  toutes  les  deux  sur  une  même  ligne  droite  correspon- 
dant au  bord  alvéolaire  ;  celles  du  Dasyure  de  Meaugé  ne  sont 
pas  implantées  suivant  le  même  mode  :  la  première  est  complé- 

Icment  transversale,  et  elle  est  en  contact,  par  son  extrémité 

« 

interne,  avec  la  seconde,  qui  est  excessivement  réduite.  Par 
conséquent,  si  ce  n'est  par  le  nombre  des  molaires  et  par  la 
disposition  de  la  deuxième  prémolaire,  ces  deux  genres  ont  une 
dentition  qui  s'éloigne  assez  Tune  de  l'autre. 

Les  différences  sont  beaucoup  plus  accusées  pour  le  Sarco- 
phikursin.  D'une  part,  la  formule  dentaire  n'est  pas  la  même, 
1^  dents  molaires  étant  seulement  au  nombre  de  six  au  lieu  de 
^^■P^  el,  d'autre  part,  les  deux  premières  prémolaires  sont  très- 
arrondies.  Leur  forme  se  rapprocherait  assez  de  celle  qu'elle 
affecte  chez  le  Cymhyœnodon,  mais  elles  ne  présentent  qu'une 
pointe  simple  au  lieu  d'une  pointe  double,  et  en  môme  temps 
^lles  sont  beaucoup  plus  abaissées. 
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La  formule  dentaire  du  Thylacine  et  du  Cynohyœnodon  ^ 
à  part  les  incisives,  est  la  même,  et  il  m'a  paru  que  c'était  entre 
ces  deux  genres  que  les  points  de  rapprochement  étaient  les  plus 
nombreux  en  ce  qui  concerne  les  analogies  que  peuvent  pré- 
senter, dans  leur  forme,  les  prémolaires  et  les  molaires  vraies; 
seulement  les  prémolaires,  chez  le  Thylacines  de  Harris,  vont 
régulièrement  en  augmentant  de  volume  depuis  la  première 
jusqu'à  la  troisième.  Je  n'ai  pas  besoin  de  rappeler  que  cette 
disposition  n'existe  pas  chez  les  Cynohyœnadon^  où  la  deuxième 
prémolaire  est  de  beaucoup  supérieure  en  hauteur  à  celle  qui 
la  précède  et  à  celle  qui  la  suit. 

La  quatrième  prémolaire,  dans  les  deux  genres,  est  assez 
semblable  ;  seulement  sur  le  fossile  sa  pointe  est  plus  conique, 
son  talon  externe  correspond  davantage  au  milieu  de  la  dent, 
et  son  bord  externe  est  marqué  d'un  bourrelet  ;  mais  à  part  ces 
modifications  il  existe  beaucoup  de  ressemblance  dans  la  forme 
générale.  La  même  obsei*vation  doit  être  faite  au  sujet  des  dents 
qui  viennent  ensuite.  La  direction  des  molaires  est  plus  oblique 
en  avant  chez  les  Cynohyœmdon^  et  en  même  temps  les  deux 
pointes  qui  forment  sa  couronne  sont  un  peu  plus  élevées; 
mais  à  part  ces  légères  dissemblances  elles  ont,  dans  les  deux 
genres,  les  plus  glandes  analogies.  La  seule  remarque  que  Tou 
puisse  faire,  c'est  de  les  trouver  comprimées  chez  le  fossile, 
ce  qui  leur  donne  un  caractère  un  peu  plus  Félin  ;  mais  malgré 
cela  je  n'hésite  pas  à  reconnaître  de  grandes  affinités  au  point 
de  vue  de  la  disposition  et  de  la  forme  des  molaires  entre  le 
Carnassier  des  phosphorites  et  celui  d'Australie.  Panni  les 
genres  fossiles  deux  seulement  peuvent  être  mis  en  parallèle  : 
ce  sont  ceux  des  Hyœnodon  et  des  Pterodon. 

Au  sujet  du  premier  de  ces  genres,  je  dois  faire  remarquer 
que  la  formule  dentaire  n'est  pas  la  même  ;  car,  si  je  me  rap- 
porte aux  différentes  pièces  que  j'ai  eues  provenant  des  phospho- 
rites, je  trouve  que  la  formule  dentaire  des  Hyœnodon  dt»> 
phosphorites  est  seulement  de  six  molaires  et  prémolaires  au 
lieu  de  S(*pt.  C'est  la  dernière  tuberculeuse  transversale  qui 
manquerait  sur  tous  mes  spécimens.  Les  prémolaires  sont  assez 
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semblables  dans  leur  forme,  seulement  la  deuxième  est  tou- 
jours beaucoup  plus  élevée  chez  le  Carnassier  des  phosphates 
de  chaux. 

Quant  aux  molaires,   celles  des  Hyœfwdon  sont  beaucoup 
plus  tranchantes  et  n'ont  pas,  en  dedans,  de  talon  interne. 

Sur  les  Pterodouj  les  points  de  ressemblance  sont  plus 
remarquables.  Le  nombre  des  molaires  et  des  prémolaires  est 
le  même,  la  disposition  des  dents  est  en  tout  point  semblable. 
Sur  le  Pierodon  hiindsivm  que  j'ai  découvert  à  Escamps,  la 
deuxième  prénnolaire  me  paraît  avoir  été  plus  forte  que  la  pre- 
mière et  la  troisième,  et  elle  offrirait  dès  lors  la  particularité 
qui  caractérise  celle  des  Cynohyœnodon.  La  troisième  prémo- 
laire est  semblable  dans  les  deux  genres  ;  quant  à  la  quabîème, 
elle  est  construite  exactement  de  la  même  manière  chez  les 
Pierodotij    seulement  son  bord  antérieur  est  plus  droit,  son 
^lou  interne  un  peu  moins  accusé.  Les  molaires  qui  suivent 
sont  exactement  semblables,  et  l'on  peut  dire  que  celles  des 
(Cynohyœnodon  ne  sont  autre  chose  que  la  réduction  de  celles 
des  Pterodonr.  Il  m'a  paru  n'exister  qu'une  légère  différence 
dans  le  talon  interne,  qui  est  un  petit  peu  plus  allongé  chez  le 
Carnassier  des  phosphorites.  Ces  remarques  sont  excessivement 
importantes,  car  nous  verrons  tout  à  l'heure  combien  la  den- 
tition inférieure  est  différente  dans  les  deux  genres. 

La  fosse  gutturale  est  très-allongée  ;  elle  mesure  0,0225  de 
longueur,  sa  largeur  étant  de  0,007  à  son  origine  et  de  0,006 
^  son  point  de  terminaison.  Sa  profondeur  est  relativement 
^ssez  grande  ;  dans  la  portion  moyenne  elle  est  un  peu  supé- 
rieure, 0,005.  Son  point  de  terminaison  correspond  à  une  ligne 
transversale  qui  réunirait  les  deux  cavités  glénoïdes.  Cette  dis- 
position n'existe  pas  sur  les  divers  Carnassiers  marsupiaux,  elle 
^^  se  rencontre  pas  non  plus  sur  les  Sarigues  ;  mais  on  la 
ïfttrouve  chez  les  Viver ridés.  Le  même  rapprochement  doit 
être  fait  pour  le  restant  de  la  base  du  crâne  relativement  à  la 
disposition  générale  du  sphénoïde  et  de  l'occipital.  Les  orifices 
que  Ton  rencontre  dans  cette  portion  du  squelette  sont  dlatri* 
bues  également  comme  chez  les  Yiverridés.  Je  montrerai  plus 
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tard  que  ce  rapprochement  est  confirmé  par  i'étude  des  centres 
nerveux. 

Si  Ton  passe  à  Fétude  de  la  portion  supérieure  du  crâne,  on 
remarque  que  le  front  est  peu  développé.  Mesuré  à  partir  du 
sommet  de  la  suture  des  os  frontaux  jusqu'à  l'origine  de  la  crête 
sagittale,  il  a  seulement  19  millimètres  d'étendue.  Sa  laideur 
au  niveau  des  apophyses  postorbitaires  est  de  0,020.  Les  crêtes 
qui  le  limitent  en  arrière  sont  accusées,  légèrement  concaves 
en  avant.  Leur  réunion  se  fait  d'une  manière  assez  rapide,  car 
leur  longueur  est  seulement  de  0,012.  Au  point  d'origine  de 
la  crête  sagittale,  le  crâne  subit  un  pincement  considérable, 
sa  largeur  n'atteignant  plus  que  0,0125;  mais  il  se  renfle  de 
nouveau  immédiatement  après,  d'une  manière  régulière,  et 
atteint  0,027  au  niveau  de  l'origine  des  apophyses  zygoma* 
tiques.  A  partir  de  ce  point  il  va  graduellement  en  diminuant 
de  volume. 

La  crête  sagittale  est  sensiblement  horizontale,  un  petit  peu 
bombée  dans  sa  portion  moyenne  ;  mais  cette  convexité  est  très- 
peu  accusée,  ainsi  qu'il  est  facile  de  le  voir  d'après  la  repn^- 
sentation  que  j'ai  fait  donner  du  crâne  vu  de  profil.  A  son 
origine,  dans  toute  la  portion  qui  correspond  aux  frontaux,  elle 
est  peu  détachée  ;  mais  dans  sa  portion  postérieure,  au  point 
correspondant  au  cervelet,  la  voûte  crânienne  s'abaisse,  et 
elle  apparaît  alors  sous  la  forme  d'une  lamelle  osseuse  assoz 
mince,  mesurants  millimètres  de  hauteur;  sa  longueur  totale 
est  de  5  centimètres.  Cet  allongement  extrême  de  la  ci^te  sagit* 
taie  donne  au  crâne  un  aspect  tout  particulier;  mais,  ce  qu^il 
y  a  de  très-remarquable,  c'est  qu'il  n'est  pas  dû  à  un  dévelop- 
pement énorme  d'avant  en  arrière  des  cavités  cérébrales,  mais 
h  une  projection  considérable  de  l'occipital,  qui  doit  être  au  moins 
évaluée  à  un  centimètre.  On  peut  se  rendre  compte  de  cette  dis- 
position en  examinant  le  crâne  de  profil  et  par  sa  portion  posté- 
rieure :  on  voit  alors  que  l'occipital,  dans  toute  la  portion  sus- 
condylienne,  s'aplatit  et  forme  une  sorl(*  de  mince  lame  osseuse 
dirigée  obliquement  de  bas  en  haut  et  d'avant  en  arrière.  Si  Ton 
m^ne  deux  perpendicnlain^s,  l'une  par  le  sommet  des  eondyles 
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occipitaux  et  l'autre  par  le  sommet  de  l'os,  on  trouve  que  les 
deux  points  où  elles  rencontrent  un  plan  horizontal  sont  séparés 
l'un  de  l'autre  par  une  distance  de  12  millimètres.  D'autre  part, 
une  disposition  anatomique  qui  tient  à  la  position  du  cervelet, 
qui  n'est  pas  engagé  sous  les  lobes  cérébraux,  entraîne  cet  allon- 
gement considérable  du  crâne  dans  le  sens  antéro-postérieur. 

Les  arcades  zygomatiques  sont  très-allongées  ;  elles  mesuren  t 
35  millimètres  d'avant  en  arrière.  Leur  écartement  du  crâne 
est  également  considérable,  et  cette  disposition  est  d'autant 
plus  apparente  qu'il  subit  un  rétrécissement  au  niveau  de  la 
région  qui  correspond  à  leur  portion  moyenne. 

La  portion  orbitaire  du  maxillaire  supérieur  est  très-étendue 
d'avant  en  arrière.  Le  plancher  de  l'orbite  mesure  17  milli- 
mètres de  longueur  et  15  de  largeur  au  niveau  de  son  point  de 
terminaison  ;  tout  à  fait  à  sa  partie  antérieure  se  trouve  le  trou 
sousK)rbitaire,  qui  est  ovalaire,  à  grand  diamètre  vertical. 

Les  diverses  dispositions  des  os  du  crâne  que  je  viens  de  rap- 
peler successivement  paraissent  indiquer  beaucoup  plus  d'affi- 
nités avec  les  Yiverridés  et  quelques  Mustélidés  qu'avec  les 
Carnassiers  marsupiaux  d'Australie  et  les  Didelphes  américains. 

Le  trou  occipital  est  ovalaire,  à  grand  diamètre  transversal  ; 
sa  laideur  est  d'un  centimètre,  sa  hauteur  de  7  millimètres.  Les 
condyles  sont  développés  dans  le  sens  antéro-postérieur,  tandis 
que  leur  élévation  est  peu  considérable.  Les  chiffres  qui  cor- 
respondent à  ces  deux  mesures  sont  8  millimètres  et  4  milli- 
mètres. Leur  direction  est  oblique  transversalement  de  bas  en 
haut  et  de  dedans  en  dehors. 

Sur  un  des  échantillons  que  j'avais  recueillis  j'ai  remarqué 
que  l'intérieur  de  la  cavité  cérébrale  avait  été  comblé  par  des 
argiles  fines,  qui  avaient  été  plus  tard  cimentées  par  du  carbonate 
de  chaux.  J'ai  songé  alors  à  faire  sauter  toute  la  paroi  osseuse 
du  crâne  dans  l'espoir  de  trouver  au-dessous  un  moulage  naturel 
qui  me  donnerait  la  forme  et  le  volume  des  centres  nerveux  ; 
pourtant  j'étais  loin  d'espérer  rencontrer  une  reproduction  aussi 
parfaite  des  masses  cérébrales  que  celle  que  j'ai  découverte. 
J'ai  fait  représenter  (fig.  199-  202)  ce  cerveau  naturellement 
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moulé  par  des  argiles,  et  Ton  peut  étudier  sur  lui  les  moindres 
détails  de  sa  constitution. 

Deux  faits  très-remarquables  se  dégagent  à  première  vue  de 
son  examen  :  le  développement  énorme  des  lobes  olfactifs  et 
du  cervelet,  alors  que  les  lobes  cérébraux  paraissent  réduits, 
lorsqu'on  les  compare  à  ces  deux  portions  des  masses  céré* 
braies. 

Les  lobes  olfactifs  sont  arrondis  dans  leur  portion  supérieure* 
qui  est  la  seule  que  j'aie  pu  dégager,  et  séparés  l'un  de  l'autre 
par  une  scissure  assez  profonde  ;  leurs  faces  latérales  exteroe^ 
sont  également  arrondies,  et  par  leur  base  ils  se  réunissent  an 
cerveau  en  constituant  une  portion  rétrécie.  Sur  leurs  parois 
on  ne  peut  distinguer  aucune  sorte  de  plissement.  Des  deux 
côtés,  sur  la  partie  moyenne  de  leurs  faces  latérales,  on  re- 
trouve la  trace  d'une  artère  qui  provenait  de  leur  base,  et  qui, 
arrivée  à  leur  sommet,  donnait  naissance  à  des  rameaux  posté- 
rieui^  assez  fms,  qui  se  portaient  en  avant  et  en  dedans. 

Le  cerveau  est  remarquablement  lisse.  En  avant  on  reconnaît 
la  plicature  caractéristique  des  animaux  carnassiers,  et  sur  les 
portions  latérales  la  trace  de  circonvolutions  peu  accusées,  mais 
assez  nettes  pour  pouvoir  être  étudiées.  Elles  sont  peu  nom- 
breuses et  d'une  grande  simplicité.  Si  on  les  compare  à  celles 
des  Dasyures  et  des  Sarcophiles,  on  les  trouve  complètement 
difTérentcs. 

Chez  le  Thylacifie,  la  masse  cérébrale  est  beaucoup  plus 
plissée  dans  toute  sa  partie  antérieure,  et  les  lobes  olfactifs  ne 
sont  point  aiTondis.  Quoique  chez  les  Sarigues  le  cerveau  soit 
lisse,  les  lobes  olfactifs  développés  et  airondis,  les  divers  rap- 
ports et  la  disposition  des  circonvolutions  sont  tout  diiréi*ents 
chez  le  Carnassier  fossile  dont  je  m'occupe.  Le  parallèle  que 
j'ai  établi  avec  le  cerveau  du  ThylMoleo  ne  m'a  rien  donné 
comme  point  de  rapprochement.  La  môme  observation  doit  i^tiv 
faite  pour  les  cerveaux  des  Hyœnodon^  des  Pseudielums  et  du 
Cryploprocle. 

Après  avoir  successivement  étudié  le  cerveau  de  diverses 
Viverridés  et  Mustélidés,  celui  des  Cynogales,  des  Civettes, 
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du  Raton,  du  Furet,  de  la  Fouine,  j'ai  reconnu  que  les  ana- 
logies les  plus  remarquables  existant  entre  le  cerveau  des 
Cynohyœnodon  et  celui  des  Carnassiers  vivant  actuellement 
étaient  celles  qui  étaient  offertes  par  les  Mangoustes  et  les 
Genettes. 

Dans  la  portion  antérieure  du  cerveau  de  la  Mangouste  des 
marais  il  existe  beaucoup  de  ressemblance  dans  la  disposition 
des  circonvolutions.  La  Mangouste  à  bandes  offre  plus  de  plis- 
sements, plus  de  complications  ;  quant  au  cerveau  de  la  Genette, 
les  lobes  olfactifs  sont  beaucoup  moins  développés. 

A  la  base  du  cerveau  on  aperçoit,  de  chaque  côté,  deux 
forts  sinus  veineux  qui  circonscrivent  la  glafide  pituitaire  et  qui 
recouvrent  les  nerfs  optiques,  que  Ton  peut  voir  latéralement 
au-dessous  d'eux. 

Le  cerveau  des  Cynohyœnodon  s'éloigne  de  celui  des  divers 
Carnassiers  avec  lesquels  je  l'ai  comparé,  par  le  volume  de  son 
cervelet  et  surtout  les  rapports  de  cet  organe  avec  les  lobes 
cérébraux.  Sur  le  Carnassier  fossile,  il  est  à  découvert  dans 
toute  son  étendue,  les  lobes  cérébraux  postérieurs  ne  s'avançant 
pas  au-dessus  de  lui.  Cette  disposition  rappelle  celle  de  divers 
Marsupiaux,  celle  du  Dasyure|en  particulier,  et  ne  se  retrouve 
pas  sur  les  Carnassiers  placentés  avec  lesquels  j'ai  signalé 
d'assez  grandes  ressemblances  pour  la  portion  antérieure  de  la 
masse  cérébrale  ;  mais,  d'autre  part,  je  dois  faire  remarquer 
qu'elle  parait  être  le  propre  de  divers  Mammifères,  soit  Car- 
nassiers, soit  Pachydermes,  vivant  durant  les  époques  éocène 
supérieure  ou  miocène  inférieure. 

Les  premières  pièces  que  j'ai  obtenues  provenant  de  ce  nou- 
veau genre  fossile  ont  été  des  maxillaires  inférieurs.  En  les 
examinant ,  j'avais  été  frappé  de  la  ressemblance  qui  existait 
entre  les  prémolaires  et  les  dents  correspondantes  des  Hyœno^ 
don.  D'autre  part,  j'avais  remarqué  qu'en  arrière  on  trouvait 
trois  dents  armées  de  pointes  aiguës  comme  la  carnassière  des 
CynodictiSj  et  d'après  ces  caractères,  ignorant  encore  ceux  qui 
pouvaient  ôtre  fournis  par  le  crâne,  je  me  décidai  à  désigner  ce 
nouveau  Carnassier  fossile  par  le  nom  de  Cynohyœnodon. 
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Les  incisives  h  la  mâchoire  inférieure  sont  au  nombre  de  trois 
de  chaque  coté.  Elles  sont  excessivement  petites  et  entassées 
les  unes  sur  les  autres,  comme  nous  l'avons  déjà  vu  pour  les 
espèces  précédentes.  Ces  petites  dents  n'ont  subsisté  sur  aucun 
des  maxillaires  que  j'ai  trouvés;  les  alvéoles  sont  presque  tou- 
jours brisés.  La  première  et  la  troisième  incisive  se  ti*ouvaient 
sur  un  plan  antérieur,  accolées  l'une  à  l'autre,  tandis  que  la 
seconde  était  en  arrière  et  correspondait  exactement  à  leur  cloi- 
son de  séparation.  J'ai  pu,  sur  deux  maxillaires,  apprécier  l'es- 
pace occupé  par  les  incisives  sur  le  bord  alvéolaire,  et  dans  les 
deux  cas  il  n'a  pas  dépassé  2  millimètres  et  demi. 

La  canine  était  assez  forte,  et  elle  offre  la  particularité  d'iivoir 
l'émail  de  sa  couronne  strié  comme  celui  de  la  canine  des 
Hyœnodon.  D'ailleurs  sa  forme  rappelle  exactement  celle  quelle 
affecte  dans  ce  dernier  genre.  Mesurée  à  sa  base,  elle  a  6  milli- 
mètres et  demi  dans  le  sens  antéro-postérieur  et  4  et  demi  dans 
le  sens  transversal. 

Les  prémolaires  sont  au  nombre  de  quatre.  Elles  sont  toutes 
à  deux  racines,  et  la  première  d'entre  elles  est  immédiatement 
accolée  au  bord  postérieur  de  la  canine.  Cette  dent  est  toute 
petite  et  sa  forme  est  identique  à  celle  de  la  première  prémo» 
laire  des  Hyœnodon.  La  couronne  est  abaissée,  le  bord  antérieur 
court  et  convexe,  le  bord  postérieur  est  assez  étendu  et  concave. 
Les  dimensions  sont  : 

Longuenr 0»Û(UO 

Hauteur 0,00i0 

Épaisseur 0,0015 

La  deuxième  prémolaire  est,  comme  la  dent  supérieure  qui 
lui  correspond,  beaucoup  plus  élevée  que  la  dent  qui  la  précède 
et  que  celle  qui  la  suit.  Sa  couronne  est  aplatie  par  ses  faces 
latérales;  le  bord  antérieur  est  convexe,  le  bord  postérieur  con- 
cave, maLs  beaucoup  plus  redressé  que  sur  la  dent  précédente. 
Les  dimensions  sont  : 

Mtiillairf  MaiilUin*  Maxillaire 

n"  1,  «•  4.  H"  S. 

Ungueur 0,0050         0,0055         0.0055 

Hauteur 0,(X)45         0.0()15  0,0045 

Épaisseur 0,00«5         0,00*5         0,00i5 
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La  troisième  prémolaire  est  semblable  à  la  dent  que  je  viens 
de  décrire,  seulement  sa  hauteur  est  moindre,  et  il  sera  facile  de 
Ten  distinguer  en  ce  qu'elle  est  munie  sur  sa  face  interne  d'un 
fort  bourrelet  qui  est  surtout  accusé  dans  la  partie  postérieure. 
Ses  diverses  mesui*es  sont  : 


MaxUUire  MaxiUaire  MazlUain 

n?  1.  n*  i.  n*  3. 


Longaeur 0,0050         0,0050         0,0050 

Hauteur 0,0040         0,00i0         0,0040 

Épaisseur 0,0025         0,0025         0,0025 

La  couronne  de  la  quatrième  prémolaire  est  plus  conique 
que  celle  des  autres  dents  qui  la  précèdent,  en  même  temps 
elle  est  munie  en  arrière  d'un  talon  assez  relevé,  et  sur  son 
bord  externe  existe  un  bourrelet  bien  distinct.  Avec  ces  carac- 
lères  il  sera  toujoui^  facile  de  la  reconnaître.  Elle  mesure  : 

Maxillaire  Maxillaire         Maxillaire 

n«  J.  n»  î.  n*  3. 

î^ngTienr 0,0055         0,0050         0,0053 

Hauteur 0,0045         0,0045         0,0045 

Épaisseur 0,0030         0,0030         0,0030 

J'ai  déjà  dit  que  les  trois  dents  qui  viennent  en  arrière  sont 
^lactement  semblables  les  unes  aux  autres  par  leur  forme,  seu- 
lement elles  offrent  la  disposition  remarquable  d'aller  en  aug- 
mentant de  volume  d'avant  en  arrière.  La  première  d'entre 
elles,  qui  correspond  à  la  carnassière,  est,  de  toutes,  la  plus 
petite.  Cette  particulaiité  rappelle  de  la  manière  la  plus  exacte 
la  disposition  que  l'on  observe  sur  les  Hyœnodon. 

La  carnassière  est  toujours  très-usée,  et  il  me  parait  bien 
évident  que  cela  est  dû  au  mode  suivant  lequel  se  fait  l'évo- 
lution des  dents.  Il  devait  être  exactement  le  même  que  celui 
que  j'ai  signalé  pour  les  Hyœnodon.  Je  n'ai  pas  eu  encore  de 
pièces  provenant  d'individus  jeunes,  mais  je  suis  assuré  que 
lorsque  l'on  viendra  à  en  rencontrer,  on  pourra  noter  que  la 
wirnassière  permanente  se  développe  de  très-bonne  heure,  et 
que  les  deux  tuberculeuses  n'apparaissaient  que  loreque  déjà 
elle  était  profondément  altérée  par  l'usure. 
Elle  est  munie  de  trois  pointes,  dont  il  est  impossible  de 
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déterminer  la  hauteur  primitive,  car  tous  les  sujets  que  j'ai 
observés  sont  déjà  d'un  âge  avancé.  La  pointe  antérieure  parait 
avoir  été  la  plus  abaissée,  tandis  que  c'est  l'interne  qui  l'est 
sur  les  deux  tuberculeuses.  Son  talon  est  assez  fort,  creusé  sur 
sa  face  supérieure,  alors  que  le  bord  qui  le  limite  en  arriére 
présente  trois  pointes  bien  accusées.  Cette  môme  disposition, 
que  l'on  retrouve  chez  les  Peratherium^  s'observe  sur  les  doux 
tuberculeuses.  La  pointe  principale  externe  est  très-acérée,  et 
elle  se  relie  à  la  pointe  interne  par  un  bord  tranchant.  Les 
dimensions  de  la  carnassière  sont  : 

MAXIIXAIRI 

u«  1.  n*  2.  n*  3.  n«  4. 

Longueur 0,0050  0,0050  0,0050  0,0050 

Hauteur  antérieure 0,0030  0,0030  0,0030  0,0030 

Hauteur  de  la  pointe  externe.  OfiOii  0,0040  0,00i0  O.ÛOiO 

Hauteur  de  la  pointe  interne..  0,0028  0,00âG  0,0OS8  0,002(i 

Hauteur  du  talon 0,0025  0,0023  0,0023  0,002i 

longueur  du  talon 0,0020  0,0020  0,0020  0,0020 

largeur  du  talon 0,0030  0,0030  0,0030  0,0a30 

Comme  on  le  voit  par  ces  chiffres,  les  diverses  mensurations 
sont  d'une  grande  fixité  et  les  quelques  écarts  que  Ton  peut  noter 
doivent  être  attribués  à  l'usure  plus  ou  moins  grande  qu'avaient 
subie  les  diverses  parties  de  la  carnassière.  Les  chiffres  qui  se 
rapportent  à  la  longueur  et  à  la  laideur  sont  tous  invariables. 
Trois  des  maxillaires  sont  du  côté  gauche,  un  du  cAté  droit,  ce 
qui  implique  au  moins  trois  individus  différents.  Les  mesun^ 
de  la  première  tuberculeuse  sont  : 

Maxillaire        Maxilbtre        Maxillaiit* 
II*  t,  «•  S.  n*  3. 

Ungueur 0,0068  0,00r>8  0,0007 

Hauteur  antérieure 0,0040  0,00i0  0,0010 

Haoteur  de  la  pointe  externe .  0,0057  0,0000  0,0058 

Hauteur  de  la  pointe  interne .  0,0032  0,0032  0,0030 

Hauteur  du  talon 0,0025  0,0020  0,0025 

Ungueur  du  talon  0,0025  0,0023  0,0023 

Urgeur  du  Ulon 0,0030  0,0030  0,0030 

La  deuxième  tuberculeuse  se  différencie  des  deux  denU;  qui 
la  précèdent  par  le  développement  moindre  de  son  talon.  Il  est 
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plus  abaissé  et  en  même  temps  moins  long  et  moins  lai^e.  Les 
mesures  de  celte  dent  sont  les  suivantes  : 

Maxillairo        Maxillaire        Maxillaire 
n»  i.  n«  2.  n?  3. 

Longueur 0,0070  0,0068  0,0070 

Hauteur  antérieure .*  0,0040  0,0010  0,00i0 

Hauteur  de  la  pointe  externe .  0,0070  0,0070  0,0070 

Hauteur  de  la  pointe  interne .  0,0030  0,00a0  0,0030 

Hauteur  du  talon 0,0015  0,0014  0,0015 

Longueur  du  talon 0,0018  0,0017  0,0017 

Largeur  du  talon 0,0025  0,0025  0,0025 

Les  caractères  si  singuliers  qu'offre  la  dentition  que  je  viens 
d'examiner,  permettent  de  séparer  immédiatement  la  carnas- 
sière qui  les  présente  de  toutes  les  espèces  fossiles  antérieure- 
ment décrites  et  de  toutes  les  espèces  de  Carnassiers  vivants 
actuellement.  Les  Thylacine  et  les  Pterodon,  qui  offrent  pour 
la  dentition  supérieure  des  analogies  si  remarquables  avec  les 
Cijnohyœnodon^  ont  à  leur  mâchoire  inférieure  des  dents  tout 
à  fait  différentes  et  Ton  ne  saurait  y  rencontrer  aucune  ressem- 
blance. Certains  Viverridés,  comme  la  Mangouste,  ont  leur 
tuberculeuse  munie  de  pointes  et  le  talon  également  dentelé; 
mais  elles  sont  beaucoup  plus  abaissées,  et  il  n'existe  qu'une 
seule  de  ces  dents  au  lieu  de  deux.  Pourtant,  en  rappelant  les 
caractères  offerts  par  le  cerveau,  on  doit  tenir  compte  de  ces 
légères  analogies,  qui  prennent  de  la  vialeur  par  ce  fait  que  les 
masses  cérébrales  ont  des  formes  semblables  à  celles  qu'elles 
affectent  chez  les  Yiverridés.  Et  l'on  pourrait  reconnaître  dans 
la  tuberculeuse  des  Mangoustes  et  d'autres  animaux  du  même 
groupe  l'indication  d'une  dent  pareille  à  la  carnassière,  mais 
chez  laquelle  les  caractères  se  sont  effacés  à  la  longue  sous  l'in- 
fluence de  changement  de  milieu  et  d'adaptation  à  un  régime 
différent.  On  pourrait  peut-être  dire,  dès  lors,  qu'il  a  existé 
anciennement  un  Carnassier  ayant,  non  trois  dents  à  pointes 
comme  les  Cynohyœnodon^  mais  deux  seulement,  et  il  est  pos- 
sible qu'un  jour  ou  l'autre  on  retrouve  ce  type  perdu. 

Mais  les  analogies  les  plus  remarquables  et  celles  qui  offrent 
par  leurs  conséquences  les  aperçus  les  plus  intéressants,  sont 
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celles  qui  se  rapportent  aux  affinités  qui  existent  enti^  le  maxil- 
laire inférieur  du  Cynohyœtwdon  et  le  maxillaire  inférieur  des 
Sarigues.  Sur  ces  dernières,  ainsi  qu'on  le  remarque  sur  le 
Carnassier  fossile  des  phosphorites,  la  deuxième  prémolaire  e>t 
beaucoup  plus  forte,  beaucoup  plus  élevée  que  la  première  et 
que  la  troisième.  Sa  forme  est  sensiblement  la  même,  peut-être 
est-elle  sur  les  Cytwhyœnoion  plus  élargie  à  sa  base  en  même 
temps  que  son  bord  postérieur  est  plus  vertical.  Quant  à  la  troi- 
sième prémolaire,  elle  a,  chez  les  Sarigues,  la  forme  qu'affecli* 
la  dent  qui  est  située  en  avant  d'elle,  tandis  que  sur  les  Cynohyœ- 
twdon  elle  est  plus  élai^ie,  plus  comprimée  par  ses  faces  laté- 
i-ales,  le  bord  antérieur  étant  en  même  temps  plus  convexe  en 
avant,  et  munie  à  sa  base  d'un  tubercule  bien  détaché. 

La  quatrième  prémolaire  chez  les  Sarigues  est  munie  de 
pointes  et  absolument  semblable  aux  dents  qui  la  suivent.  De 
telle  manière  que  Ton  peut,  comme  l'a  fait  Owen,  considéi^r 
ces  Mammifères  comme  ayant  quatre  molaires.  Ces  dents  sont 
absolument  semblables  par  leur  forme  à  celles  des  Cyfiohyœ- 
nodon.  Elles  ont  comme  elles  trois  pointes  antérieures  suivies 
d'un  talon  assez  fort,  creusé  dans  son  centre  et  muni  de  pointes* 
suivant  son  bord  postérieur.  Les  seules  différences  qui  exislenl 
entre  les  dents  inférieures  des  deux  genres  que  je  viens  de  com- 
parer portent  sur  le  nombre  des  incisives,  qui  est  de  quatre  do 
chaque  côté  sur  hîs  Opossums  américains^  et  sur  le  nombre  des 
dents  molaires,  qui  est  seulement  de  trois  au  lieu  de  quatre  sur 
le  Carnassier  fossile  des  phosphorites.  Mais,  malgré  ces  dissi^m- 
blances  remarquables,  il  n'en  subsiste  pas  moins  des  analogies 
fort  inattendues  entre  le  type  américain  didelphe  et  le  ty|K' 
européen  disparu  monodelphe.  Et  je  puis  dire,  eu  terminant 
cette  description  des  dents,  que  les  Cynohyœnodon  doivent  être 
considérés  comme  un  des  exemples  les  plus  remarquables  d'ani- 
maux appartenant  à  la  faune  miocèni;  tout  à  fait  inférieure,  ré* 
sumant  en  eux  des  caractères  dispei^sés  de  nos  joui's  dans  des 
group(»s  ou  dans  des  genres  différents.  Leur  nukhoire  supé- 
rieure office  des  carîictères  tels  que,  si  on  Tavait  rencontive 
isolée,  on  Teùt  rapportée  sans  conteste  à  un  Pterodon^  tandis 
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que  la  portion  antérieure  de  la  mâchoire  inférieure  eût  rappelé 
celle  des  Sarigues,  si  Ton  n'eût  possédé  les  incisives.  De  plus, 
si  Ton  eût  trouvé  les  trois  molaires  seules  sans  la  quatrième 
prémolaire,  qui  est  fort  différente,  on  eût  conclu  à  l'existence 
ancienne,  sur  notre  continent,  d'animaux  très-voisins  des  Opos- 
siifM  américains.  Tout  à  côté  de  ces  caractères  fournis  par  la 
dentition  viennent  ceux  oflTerts  par  le  cerveau,  qui  se  rapproche 
de  celui  des  Viverridés.  J'aurai  d'ailleurs  à  revenir  sur  ces 
faits  en  discutant,  à  la  fin  de  cette  étude,  les  conclusions  que 
l'on  doit  déduire  des  diagnoses  d'espèces  que  je  me  borne  pour 
le  moment  k  établir. 

Le  corps  du  maxillaire  inférieur  est  allongé,  peu  élevé;  mais 
il  n  est  pas  pourtant  aussi  proclive  en  avant  que  sur  les  Sarigues, 
ce  qui  tient  à  la  disposition  des  incisives  qui  était  différente. 
Ces  dents  étaient  relevées  et  toutes  insérées  transversalement 
à  partir  du  bord  antérieur  de  la  canine. 

La  face  externe  du  corps  de  l'os  maxillaire  est  convexe  en 
dehors,  et  Ton  voit  à  sa  partie  moyenne,  au  niveau  de  l'espace 
qui  sépare  la  première  prémolaire  de  la  seconde,  l'orifice  anté- 
rieur du  canal  dentaire.  Un  deuxième  orifice  toujours  constant 
se  trouve  plus  en  arrière  et  correspond  à  la  partie  moyenne  de 
la  troisième  prémolaire. 

La  face  interne  est  également  convexe,  légèrement  creusée 
au  niveau  de  la  réunion  de  son  tiers  inférieur  avec  ses  deux  tiers 
supérieurs.  La  symphyse  est  ovalaire,  à  grand  diamètre  antéro- 
poslérieur.  Elle  s'étend  en  arrière  jusqu'au  niveau  de  l'espace 
qui  sépare  la  deuxième  de  la  troisième  prémolaire.  L'étendue 
de  celte  surface  articulaire  est  de  0,016  dans  le  sens  antéro- 
postérieur,  et  de  0,007  dans  le  sens  de  la  hauteur. 

Le  bord  inférieur  de  la  mâchoire  est  régulièrement  convexe 
jusqu'à  l'origine  de  la  branche  montante* 

Celle-ci  est  très-élevée'et  fortement  creusée  sur  sa  face  externe  ; 
son  bord  inférieur  est  concave  et  rappelle  par  cette  disposition 
la  formo  qu'il  affecte  chez  les  Carnassiers  placentés.  Sur  le 
Thglacine^  les  Dasyures^  il  est  régulièrement  convexe;  il  Test 
de  niéme  sur  les  Oposmmê  américains  k  L'angle  qui  le  termine  est 
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allongé,  bien  détaché  et  ne  se  contourne  point  en  dedans.  Dan^ 
toute  cette  région  Tos  est  excessivement  aminci.  La  fosse  mas- 
sétérine  est  très-creusée  dans  sa  portion  antérieure  externe.  Elle 
mesure  à  sa  base  0,018  de  longueur,  sa  hauteur  étant  de  0,0i7. 
L'apophyse  coronoïde  est  arrondie  et  un  peu  rejetée  en  arrière. 
Le  bord  qui  la  rejoint  en  avant  au  corps  de  Tos  est  convexe, 
excepté  dans  sa  portion  inférieure,  où  il  se  creuse  un  peu.  Le 
bord  qui  l'unit  au  condyle  de  la  mâchoire  est  concave.  Le  pre- 
mier, évalué  en  ligne  droite,  a  0,032,  le  second  en  atteint  0,016. 
Le  condyle  articulaire  est  dirigé  transversalement  de  haut  en 
bas  et  de  dehors  en  dedans.  Il  est  épaissi  à  sa  pailie  moyenne, 
tandis  que  son  extrémité  externe  est  aiguë.  L'extrémité  interne 
est  moins  effilée  et  par  conséquent  plus  massive.  Les  mesures 
sont: 

Diamètre  transversal 0,012 

Hauteur 0,00<î 

La  portion  postérieure  du  bord  de  l'os  qui  réunit  le  condyle  à 
l'angle  de  la  nulchoire  est  convexe,  0,006  de  longueur.  Toute 
la  face  externe  de  la  branche  montante  est  lis.se. 

Les  hauteurs  du  corps  de  l'os  de  la  nukhoire  sont  les  sui- 
vantes: au  niveau  du  bord  postérieur  de  la  canine,  0,008;  au 
niveau  de  la  [)remicre  molaire,  0,011  ;  au  niveau  du  bord  |)os- 
térieur  de  la  dernière,  0,012. 

Cynohy/ENodon  minor,  Nob. 

(Fifç.  107,  198.) 

Je  décris  sous  ce  nom  une  espèce  beaucoup  plus  petite  que 
le  Ctjnohyœnodon  Cayluxi  et  qui  provient  des  mêmes  gisements 
que  ce  dernier.  Sur  le  seul  maxillaire  que  j'en  ai  obtenu,  les 
(huixième  et  quatrième  prémolaires  sont  seules  en  place,  ainsi 
que  les  preniiëre  et  deuxième  molaires.  L'animal  dont  provient 
cette  pièce  était  âgé,  ainsi  qu'en  témoignent  l'évolution  dis 
dents,  qui  est  complète,  et  l'usure  profonde  qu'elles  ont  subie. 

La  deuxième  prémolaire  est  très-forte  relativement  à  la  tpia- 
trième,  et  les  dilTérences  de  volume  m'ont  pam  encore  plu^ 
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accusées  que  sur  VHyœnodon  CayluxL  Son  bord  antérieur  est 
convexe  et  court;  son  bord  postérieur,  plus  étendu  et  concave, 
s'arrête  à  un  léger  talon.  Les  dimensions  de  cette  dent  sont  les 
suivantes  : 

Longueur 0,0045 

Hauteur 0,0030 

Épaisseur 0,0028 

La  troisième  prémolaire  était  beaucoup  plus  longue,  ainsi 
qu'en  témoignent  ses  alvéoles.  Leurs  diamètres  antéro-posté- 
rieurs  réunis,  en  y  comprenant  l'épaisseur  de  leur  cloison  de 
séparation,  sont  de  0,0052. 

La  quatrième  prémolaire  est  petite  et  de  beaucoup  inférieure 
à  la  troisième  et  à  la  deuxième,  ce  qui  n'a  pas  lieu  sur  le 
Cynohyœnodon  Cayluxi^  où  elle  dépasse  en  force  la  dent  qui  la 
précède.  Ses  diamètres  sont  : 

liOngueur 0,004 

Hauteur 0,003 

Épaisseur 0,002 

Les  molaires  allaient  en  croissant  de  taille  d'avant  en  arrière; 
elles  sont  petites,  et  leurs  proportions,  relativement  à  la  deuxième 
prémolaire,  sont  loin  d'être  les  mêmes  que  dans  le  Cynohy(en(H 
dan  Cayluxi;  elles  sont  à  trois  pointes  antérieures,  munies  d'un 
talon  creusé  et  garni  de  pointes.  Leurs  dimensions  sont  les 
suivantes  : 

In  molaire.  3«  molaire. 

Longueur 0,0040  0,0042 

Hauteur  de  la  pointe  externe 0,0025  0,0030 

Hauteur  de  la  pointe  antérieure 0,0020  0,0022 

Hauteur  de  la  pointe  interne 0,0022  0,0024 

Longueur  du  Uloo 0,0010  0,0015 

Hauteur  du  talon 0,0008  0,0010 

Épaisseur  du  talon 0,0020  0,0024 

Le  diamètre  antéro-postérieur  des  alvéoles  de  la  troisième 
molaire  est  de  0,003. 

Le  corps  de  la  mâchoire  est  grêle  et  allongé  ;  au  niveau  du 
bord  antérieur  de  la  deuxième  prémolaire  il  mesure  0,0065  de 
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hauteur.  La  même  mesure,  prise  au  niveau  de  l'espace  qui 
sépare  la  quatrième  prémolaire  de  la  première  molaire  et  en 
anîère  de  la  dernière  de  ces  dents,  donne  les  chiffres  suivant  : 
0,007  et  0,0075. 

La  branche  montante  est  élevée  comme  sur  le  Cynohy<eiifHhm 
CayUui;  seulement  son  bord  antérieur  est  un  peu  plissé  en 
forme  d'S  italique,  tandis  que  sur  la  première  espèce  il  élail 
régulièrement  convexe  dans  toute  sa  partie  antérieure.  D'autre 
part  l'apophyse  coronoïde  n'est  pas  aussi  arrondie  et  offre  un 
bord  postérieur  plus  étendu. 

L'angle  de  la  mâchoire  est  bien  détaché  et  n'est  nullement 
contourné  en  dedans. 

La  branche  montante,  mesurée  au  niveau  de  la  base  de  la 
fosse  massétérine,  a  0,015  de  largeur,  sa  hauteur  maximum, 
mesurée  depuis  le  sommet  de  l'apophyse  coronoïde  jusqu'au 
boixl  inférieur  du  maxillaire,  étant  de  0,024. 

Cette  espèce  se  différencie  donc  de  la  précédente  :  par  sa  taille, 
qui  est  beaucoup  moindre  ;  par  le  volume  énorme  de  la  deuxième 
prémolaire  inférieure  ;  par  la  taille  des  deux  dents  suivantes, 
qui  vont  en  diminuant  de  hauteur,  la  quatrième  étimt  très- 
petite  ;  enfin,  par  le  volume  très-réduit  des  molaires  vraies  et 
par  les  modifications  que  j'ai  notées  au  sujet  de  la  branche 
montante  de  la  mâchoire. 

iËLUROGALE  LNTËRMEDIA,   Nob. 
(Fig.  209-212.) 

En  étudiant  les  Pseudœlurus  découverts  à  Gaylux,  je  faisais 
remarquer  l'analogie  qui  pouvait  exister  entre  les  Mustélidés  et 
les  Félidés  au  point  de  vue  du  nombre  des  dents.  Un  geni-e 
nouveau,  type  zoologique  inconnu  dans  la  nature  actuelle  et 
qu'aucun  débris  n'avait  encore  révélé,  vient  confirmer  ces  ana- 
logies et  établir  un  ti*ait  d'union  entre  deux  familles  que  Ton 
croyait  distinctes  :  celle  des  Chats  ou  Félidés,  celle  des  Maries 
ou  Mustélidés.  Kn  effet,  la  formule  dentaire  des  animaux  aux- 
quels appartenaient  divei*ses  mâchoires  inférieures  trouvées 
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à  CayluXy  à  Bach,  à  Saint- Antonin,  était  celle  des  Putois,  alors 
que  leur  carnassière  était  exactement  semblable  à  celle  d'un 
Chat. 

L'espace  occupé  par  les  incisives  est  très-restreint,  et  c'es 
a  peine  s'il  existe  au  niveau  de  la  symphyse  une  légère  place 
pour  loger  ces  dents  qui,  au  nombre  de  trois,  devaient  être  très- 
petites  par  rapport  au  volume  des  autres.  Leur  disposition  est 
la  suivante  :  sur  un  plan  postérieur  les  première  et  deuxième 
incisives  ;  sur  un  plan  antérieur,  correspondant  à  leur  ligne  de 
contact,  la  troisième.  Cette  disposition  est  facile  à  observer  sur 
un  des  maxillaires  que  j'ai  fait  représenter.  L'espace  occupé 
par  la  première  et  la  troisième  incisive  est  de  0,004;  le  diamètre 
transversal  de  la  seconde  était  de  0,0025.  La  troisième  incisive 
me  parait,  d'après  son  alvéole,  avoir  été  un  peu  plus  petite  que 
celle  qui  la  précède. 

La  canine  est  relativement  petite;  elle  est  convexe  sur  sa 
face  externe,  aplatie  sur  face  interne.  Cette  dernière  est  limitée 
en' avant  par  une  crête  antéro-inteme  assez  épaisse  à  sa  base, 
qui  va  en  diminuant  de  relief  jusqu'à  son  sommet.  Dans  sa 
partie  inférieure  elle  est  un  peu  dentelée.  En  arrière,  la  face 
interne  de  la  canine  se  termine  au  bord  postéro-externe,  qui 
est  plus  détaché  que  l'antérieur  dont  je  viens  de  parler,  et 
qui  présente,  jusqu'au  sommet  de  la  couronne,  des  dentelures 
bien  accusées.  Les  différents  diamètres  de  cette  dent  sont  les 
suivants  : 

Hauteur  da  bord  antérieur 0,0160 

Hauteur  du  bord  postérieur 0,0150 

Diamètre  antéro-poslérieur 0,0070 

Diamètre  transverse 0,0085 

La  lace  antérieure  de  cette  dent  est  convexe  ;  sa  face  posté* 
rieure  est  légèrement  concave.  L'épaisseur  du  maxillaire,  à  son 
niveau,  est  de  0,0^120. 

En  arrière  de  la  canine  on  i^encontre  l'alvéole  d'une  prémo- 
laire. Sur  l'un  de  mes  spécimens,  la  distance  qui  sépare  ces 
deux  dents  est  de  0,003  seulement,  tandis  que  sur  un  individu 
plus  âgé  elle  atteint  0,007«  Â  Tépoque  où  j'ai  publié  mes  pre* 
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miëres  observations  sur  Tifilurogale,  je  ne  possédais  qu'un 
maxillaire  inférieur  fort  incomplet  ;  mais  depuis  cette  époque 
j'ai  réuni  un  grand  nombre  de  pièces,  et  les  chiffres  que  je 
donne  aujourd'hui  peuvent  être  considérés  comme  se  rappor- 
tant aux  plus  grandes  tailles  qui  peuvent  se  rencontrer  dans 
une  même  espèce. 

La  première  prémolaire  est  uniradiculée  sur  un  de  mes  spé- 
cimens, biradiculée  sur  un  autre  qui  fait  partie  de  la  collection 
de  M.  Javal.  Cela  pourrait  tenir  à  la  présence,  dans  le  jeune 
âge,  d'une  prémolaire  à  une  racine  suivie  d'une  prémolaire 
à  deux  racines.  L'une  ou  l'autre  de  ces  dents  subsisterait  sur 
l'adulte.  Il  se  passerait  le  même  fait  que  pour  les  Pseudœhims. 
La  racine  antérieure  est  plus  petite  que  la  racine  postérieure. 
La  couronne  de  cette  dent  est  élevée  et  comprimée  par  ses  faces 
latérales.  Ses  dimensions  sont  : 

Longueur 0,004 

Hauteur , 0,002 

Épaisseur 0,Qùt 

La  racine  antérieure  mesure  un  peu  plus  d'un  millimètre  do 
largeur,  la  postérieure  2,  sur  l'échantillon  où  il  n'existe  qu'un 
alvéole.  Les  diamètres  sont  : 

Diamètre  antéro-postérieur 0,003 

Diamètre  transverse 0,002 

La  seconde  prémolaire  a  deux  racines  séparées  par  une  cloison 
osseuse  qui  devient  d'autant  plus  épaisse  qu'elle  se  rapprocha* 
davantage  du  fond  de  l'alvéole.  Au  niveau  du  bord  alvéolaire 
l'épaisseur  de  cette  cloison  est  de  0,005,  et  à  sa  base  elle  est 
de  0,006.  La  dent  présente,  d'après  cette  disposition,  un  écar- 
tement  assez  considérable  de  ses  deux  racines  qui  vont  eu 
divergeant. 

La  deuxième  prémolaire  oiïre  quelques  analogies  de  forme 
avec  celle  des  Pseudœlurus,  seulement  elle  est  beaucoup  plus 
forte,  plus  élai*gie  dans  la  portion  moyenne  de  sa  couronne, 
et  ses  bords  antérieur  et  postérieur  sont  beaucoup  plus  con- 
vexes. Le  tubercule  qui  limite  inférieurement  le  bord  antérieur 
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est  plus  ressemblant.  Les  diverses  dimensions  de  cette  dent 
sont  les  suivantes  : 

Maxillaire         Maxillaire  Maxillaire 

n*  i.  n*  9.  n«  3. 

Longueur 0,0150         0,0120         0,0150 

Hauteur 0,0100         0,0080         0,0080 

Épaisseur 0,0070         0,0060         0,0065 

La  troisième  prémolaire  a  également  deux  racines  séparées 
par  une  cloison  disposée  comme  celle  que  j'ai  décrite  précé- 
demment. A  sa  portion  supérieure  cette  cloison  mesure  0,005, 
et  à  sa  base  0,008.  Le  diamètre  anléro-postérieur  de  Talvéole 
est  de  0,0^12,  le  diamètre  transverse  de  0,004  au  niveau  de  la 
première  racine  et  de  0,0045  au  niveau  de  la  deuxième. 

Cette  dent  est  très-caractérisée  dans  sa  forme,  et  je  ne  crois 
pas  qu'il  soit  possible  de  la  confondre  avec  celles  provenant 
d'autres  Carnassiers. 

Elle  se  compose  d'un  lobe  principal  précédé  et  suivi  d'un 
talon.  Il  est  arrondi  sur  ses  bords  antérieurs  et  postérieurs. 
Ses  différentes  mesures  sont  les  suivantes  : 

MaxiUaire       Maxillaire        MaxiUaira 
«•  i.  û»«.  n»  3. 

Diamètre  antéro-postérieur . .  0,01 60  0,01 40  0,01 40 

Hauteur  maximum 0,01 00  0,0090  0,0100 

Hauteur  du  talon  antérieur. .  0,0040  i                i 

Hauteur  du  talon  postérieur.  0,0050  >                 > 

Plus  grande  épaisseur 0,0070  0,0060  0,0060 

La  carnassière  ressemble  à  une  dent  de  Félin,  et  si  l'on  venait 
à  la  rencontrer  isolée,  on  la  rapporterait  certainement  à  un 
animal  de  ce  geni^. 

En  effet,  elle  est  composée  de  deux  lobes  auxquels  se  trouve 
surajouté,  comme  dans  \esPseudœlurus,  un  talon  très-détaché. 
Des  deux  lobes  qui  la  constituent,  l'antérieur  est  tranchant  aux 
dépens  de  la  face  externe.  Considéré  en  dehors,  il  rappelle  exac- 
tement la  forme  du  lobe  antérieur  de  la  carnassière  du  Psetidœ- 
lurus  du  Nebraska  et  du  Pseudœlurus  de  Caylux.  Son  bord 
antérieur  est  muni,  sur  les  sujets  jeunes,  d'une  crête  finement 
dentelée.  Cette  disposition  disparaît  avec  l'âge.  Quant  à  sa  direc- 
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tion,  il  forme,  avec  le  reste  de  la  dent,  un  angle  assez  fortement 
ouvert  en  dedans,  de  telle  manière  que  la  portion  posterieuiv 
de  la  troisième  prémolaire  cache  en  dehors  une  portion  de  sa 
partie  antérieure.  Vu  par  sa  face  interne,  ce  lobe  présente  deux 
parties  :  une  antérieure,  verticale  et  lisse,  et  une  postérieure, 
correspondant  à  l'angle  que  je  signalais  tout  à  l'heure  comme 
formé  par  la  réunion  des  deux  lobes  de  la  dent.  Cette  seconde 
partie,  légèrement  convexe  dans  la  partie  supérieure  et  con- 
cave dans  l'inférieure,  regarde  en  arrière  et  un  peu  en  dedans. 

Le  lobe  postérieur  est  dirigé,  suivant  son  diamètre  anléro- 
postérieur,  exactement  dans  Taxe  du  corps  de  la  mtlchoire,  i*t, 
vu  par  sa  face  externe,  il  est  convexe  en  dehors.  Par  sa  portion 
postérieure  il  donne  naissance  à  un  talon  très-prononcé,  sur  la 
description  duquel  je  reviendrai.  Son  bord  antérieur  est  con- 
vexe en  avant  ;  son  bord  postérieur,  dont  une  partie  seule  sub- 
siste, l'était  en  arrière,  et  si,  par  la  pensée,  on  reconstitue  le 
sommet  de  ce  lobe,  on  voit  que  sa  pointe  devait  correspondre 
sensiblement  à  sa  partie  moyenne  et  qu'elle  n'était  nullement 
dirigée  en  arrière,  comme  dans  hsPseudœlums^  auxquels  celte 
dent  reSvSemble  par  sa  partie  antérieure. 

Sur  la  face  externe  du  deuxième  lobe  on  remarque  une  «gout- 
tière verticale  mesurant,  sur  un  de  mes  spécimens,  0,0(Ni 
d'étendue  surO,()()15  de  larçe,  commençant  au  collet  de  la  deni 
et  venant  se  terminer  à  son  bord  postérieur. 

Le  deuxième  lobe  de  la  carnassière,  examiné  par  sa  faci» 
externe,  contribue  à  former  la  fosse  dont  j'ai  parlé  plus  haut. 
Cette  fosse  est  conique,  à  sommet  aigu  correspondant  au  point 
de  rencontre  des  deux  lobes,  et  est  surmontée  par  réchancnire 
qui  se  trouve  à  leur  point  de  divergence.  Le  i*estant  du  deuxième 
lobe  de  la  dent  oflre  une  surface  plane  verticale. 

Le  talon  qui  lui  est  surajouté  a  son  plus  grand  axe  diri^fé 
directement  de  bas  en  haut  et  d*avant  en  arrière*  Par  sa  partie 
tout  h  fait  antérieure  il  contribue  à  former  la  gouttière  que  j*ai 
décrite  sur  le  quart  postérieur  externe  du  second  lobe.  Sa  hce 
interne  ne  présente  rien  de  particulier. 

Les  diverses  dimensions  de  cette  dent  sont  : 
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Uaxilbirc       Uaxillaii'e        MttKilliiire 
n«^.  n*«.  n»  3. 

Diamètre  antéro-postérieur. .  0,0210  0,0190  0,0190 

Diamètre  transverse 0,0080  0,0077  0,0078 

Hauteur  du  lobe  antérieur. .  0,0090  0,0075  0,0078 

Hauteur  dn  lobe  postérieur..  0,0130  0,0110  0,0120 

Hauteur  du  talon 0,0040  0,0035  0,0035 

Épaisseur  du  talon 0,0030  0,0030  0,00Î7 

En  arrière  de  la  carnassière  on  voit  un  alvéole  profond  destiné 
à  loger  une  tuberculeuse.  Cet  alvéole  mesura  3  millimètres 
dans  son  diamètre  antéro-postérieur  et  ^'^^b  dans  son  diamètre 
transverse  ;  sa  profondeur  est  de  0,004.  Sa  direction  est  un  peu 
oblique  de  haut  en  bas  et  d'arrière  en  avant.  Il  logeait  dans  son 
intérieur  une  tuberculeuse  uniradiculée. 

Le  maxillaire  inférieur  présente,  dans  sa  partie  antérieure, 
une  sorte  de  face  antérieure  qui  rappelle  un  peu  une  dispo- 
sition que  Ton  rencontre  sur  un  Félin  des  phosphorites, 
^ur  le  Drepanodon  bidentatus.  Cette  partie  de  Tos  supporte 
les  incisives  et  mesure  de  0,008  à  0,010  de  larçeur  dans  sa 
portion  supérieure  et  de  0,0250  à  0,0280  de  hauteur.  Con- 
sidéré par  sa  face  externe,  le  corps  du  maxillaire  inférieur  est 
légèrement  convexe  dans  sa  moitié  supérieure,  légèrement 
creusé  en  gouttière  dans  la  portion  de  sa  moitié  inférieure  qui 
correspond  k  la  troisième  prémolaire,  à  la  carnassière  et  à  la 
tuberculeuse.  La  portion  postérieure  du  maxillaire  n'a  subsisté 
sur  aucun  des  échantillons  que  j'ai  pu  examiner.  Une  légère 
partie  de  la  fosse  massétérine  existe  sur  le  maxillaire  que  j'ai 
fait  figurer. 

La  face  interne  de  la  mâchoire  est  plane  sur  toute  son  étendue. 
La  portion  symphysienne  mesure  0,029  de  hauteur  sur  0,0100 
de  largeur. 

J'ai  fait  figurer  une  portion  de  maxillaire  supérieur  apparte- 
nant à  la  même  espèce  ;  elle  provient  des  gisements  de  Mouillac. 
La  portion  correspondant  aux  incisives  manque,  toutes  les 
autres  d^ts  sont  en  place. 

La  canine  est  très-forte,  comparativement  à  celle  de  la  mâ- 
choire inférieure,  et  rappelle,  par  ce  caractère,  ce  que  nous 
^vons  exister  sur  les.  MachœrQdus.  Elle  est  brisée  dans  toute 
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De  la  description  qui  précède  il  résulte  que  les  pièces  dont 
je  viens  d'examiner  successivement  les  divei-s  caractères  ue 
peuvent  être  rapportées  à  aucune  espèce  fossile  connue,  ni  à 
aucune  espèce  vivant  actuellement.  Par  la  formule  dentaire  on 
doit,  pour  le  maxillaire  inférieur,  faire  un  rapprochement  av(>c 
les  Mustélidés,  mais  la  forme  de  la  carnassière  est  si  diiîérenle 
qu'on  ne  peut  les  confondre,  La  forme  du  corps  du  maxillaire 
est,  d'autre  part,  également  différente.  Chez  VjElurogale  la 
mâchoire  s'effile  en  quelque  sorte  d'arrière  en  avant,  car  sa 
hauteur,  mesurée  sur  sa  face  externe  au  niveau  de  la  portion 
moyenne  de  la  carnassière,  est  de  0,0020  sur  un  maxillaiixs 
que  j'ai  fait  représenter,  tandis  qu'elle  n'est  que  de  0,0135  au 
niveau  de  la  partie  postérieure  de  l'alvéole  de  la  canine. 

Les  Paléogales  décrits  par  Herm.  de  Meyer  s'en  rappix)che- 
raient  peut-être  ;  pourtant  ils  avaient  une  prémolaire  de  plus, 
mais  la  description  donnée  par  le  paléontologiste  allemand 
consistant  en  deux  ou  trois  lignes,  et  ses  Paléogales  n'ayant 
point  encore,  que  je  sache,  été  figurés,  une  distinction  plus 
approfondie  ne  m'a  pas  été  possible. 

Une  seule  espèce  fossile,  le  Dinktis  felina  de  Leidy,  doit, 
au  point  de  vue  de  la  fonnule  dentaire,  qui  est  la  même,  en 
ôti-e  distinguée.  En  effet,  les  dents  sont  en  même  nombre,  mais 
la  distance  qui  sépare  le  bord  postérieur  de  la  canine  du  bord 
antérieur  de  la  prémolaire  est  presque  nulle  sur  le  fossile  de 
Caylux,  Umdis  qu'elle  est  considérable  sur  le  fossile  du  Nebraska. 
En  effet,  chez  ce  derniei*  animal,  la  canine  supérieure,  énorme 
et  en  forme  de  poignard,  se  place  dans  l'intervalle  qui  sé[)aiv 
la  canine  de  la  prémolaire. 

D'autre  paît  la  forme  de  la  canine,  dans  toute  sa  pai*tie  anté* 
rieure,  est  différente. 

Quant  à  la  dentition  du  maxillaire  supérieur,  nous  voyons 
que  sa  formule  ne  correspond  pas  à  celle  de  la  mâchoire  infé- 
rieuie  :  elle  est  normalement  celle  des  Félins,  au  lieu  d*étiv 
celle  des  Mustélidés.  C'est  le  second  ciis  semblable  que  nous 
observons  pour  les  Félins  des  phosphorites,  car  nous  avons  vu 
que  les  Pseud(pluniSy  qui  avaient  quatre  ou  cinq  dents  à  la  ma- 
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choire  inférieure,  avaient  une  dentition  normale  de  Chat  à  la 
mAchoire  supérieure.  Ainsi  il  semble  que  tandis  que  la  trans- 
formation devant  amener  la  création  du  type  Chat,  tel  qu'il 
existe  de  nos  jours,  s'était  accomplie  pour  le  maxiljaire  supé- 
rieur chezV JE lurogale  et  le  Pseudœlums^  leurs  maxillaires  infé- 
rieui's  avaient  conservé  encore  de  petites  dents  accessoires  que 
probablement  des  races  plus  récentes,  issues  de  ces  types  des 
phosphorites,  n'ont  plus  offertes  dans  la  suite. 

En  résumé,  il  résulte  de  cette  description  que  si,  dans  la 
nature  actuelle,  les  deux  familles  des  Martes  ou  Mustélins  et 
c^lle  des  Chats  ou  Félins  sont  nettement  séparées, .il  n'en  a  pas 
ionjours  été  de  même.  Les  caractères  tirés  de  la  dentition,  qui 
séparent  si  nettement  ces  deux  familles,  n'existaient  pas  alors, 
et  Ton  rencontrait  un  type  intermédiaire  par  son  maxillaire 
inférieur.  C'est  ce  genre  qui  nous  était  encore  inconnu  que  j'ai 
proposé  de  désigner  sous  le  nom  d'jElnrogale  intermsdia. 

MUSTELA   FELIN  A,   Nob. 

J'ai  décrit,  dans  les  Comptes  résidus  de  la  Société  philoma- 
thiquej  une  espèce  nouvelle  de  Mustélidés  fossiles  sous  le  nom 
de  Mustela  feliim.  Cette  espèce  était  d'une  très-petite  taille, 
et  parait  avoir  été  peu  abondante,  si  l'on  en  juge  par  les  rares 
débris  que  Ton  retrouve  dans  les  phosphorites.  Je  n'ai  trouvé 
que  deux  pièces  que  l'on  puisse  lui  rapporter,  et  dont  Tune 
esl  assez  bien  consei'vée.  C'est  un  maxillaire  inférieur  sur 
lequel  on  voit  la  partie  postérieure  de  l'alvéole  de  la  carnas- 
sière, les  alvéoles  des  trois  premières  prémolaires  et  les  autres 
dents  en  place. 

L'espace  occupé  par  les  prémolaires  et  les  molaires  est  seule- 
ment de  0,015. 

La  première  prémolaire  était  excessivement  petite  et  unira- 
diculée  ;  son  alvéole  est  arrondi  et  mesure  un  demi-millimètre 
de  diamètre. 

La  deuxième  prémolaire  était  allongée,  et,  de  ses  deux  ra* 
cînes,  la  postérieure  était  la  plus  forte,  car  l'antérieure  égalait 
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à  peine  celle  de  la  dent  qui  la  précédait.  L'espace  occupé  par 
les  deux  racines  sur  le  bord  alvéolaire  est  de  0,0022. 

Les  alvéoles  de  la  troisième  prémolaire  présentent  la  morne 
disposition^  seulement  la  dent  à  laquelle  ils  correspondent  élail 
plus  forte,  plus  élevée  et  moins  étendue  que  la  précédente  dans 
le  sens  antéro-postérieur.  La  longueur  de  ses  deux  alvéoles  est 
de  0,0022,  et  chacun  d'eux,  examiné  séparément,  mesure, 
l'antérieur  0,0008,  le  postérieur  0,001.  Ce  dernier  dépasse 
en  dehors  Talvéole  qu'il  précède. 

La  quatrième  prémolaire  est  élevée  et  singulièrement  com- 
primée par  sps  faces,  ainsi  que  les  dents  qui  la  suivent.  Sa  cou- 
ronne est  triangulaire,  à  sommet  correspondant  à  sa  partie 
médiane.  Le  bord  antérieur  est  droit,  tandis  que  le  bord  posté- 
rieur offre,  à  sa  base,  un  tubercule  saillant.  Tout  autour  du 
collet  règne  un  bourrelet  bien  accusé  qui,  en  arrière  et  en 
avant,  s'épaissit  un  peu  et  se  retrousse  pour  former  une  sorte 
de  petit  éperon.  Les  diamètres  de  cette  dent  sont  : 

Longueur Q,003 

Hauteur 0,003 

Épaisseur 0,001 

La  carnassière  est  très-caractéristique  dans  cette  espèce,  car 
elle  est  absolument  semblable,  dans  sa  partie  antérieure,  à  une 
dent  de  Chat.  Elle  est  biailée  et  munie  en  arrière  d'un  talon 
bien  détaché  et  relevé  en  haut.  Le  deuxième  lobe  est  convexe 
en  dehors  et  en  dedans,  il  ne  présente  aucune  trace  de  mamelon 
rudimentaire.  Ses  dimensions  sont  : 

Longueur 0,00i0 

Hauteur  du  deuxième  lobe 0,0031» 

Hauteur  du  premier  lobe 0,00â0 

Épaisseur 0,0015 

Hauteur  du  talon 0,00i0 

Épaisseur  du  talon 0,0007 

La  tuberculeuse  est  biradiculée,  comprimée  fortement,  et 
présente  une  élévation  de  la  couronne  à  sa  partie  antérieure. 
Elle  mesure  : 
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Longueur 0,0015 

Hauteur  au  niveau  de  la  première  racine 0,0008 

Hauteur  au  niveau  de  la  deuxième  racine 0,0005 

Épaisseur 0,0007 

Le  corps  de  la  mâchoire  est  allongé  et  convexe  sur  toute  sa 
face  externe,  où  Ton  remarque  trois  orifices  :  le  premier  cor- 
respond à  la  racine  antérieure  de  la  première  molaire,  le  second 
à  la  racine  postérieure  de  la  même  dent,  le  troisième  à  la 
partie  moyenne  de  la  troisième  prémolaire.  Ils  sont  situés 
à  0,0012,  0,0009  et  0,0015  du  bord  alvéolaire.  La  hauteur  du 
maxillaire  est  de  0,0038  au  niveau  de  l'espace  qui  sépare  la 
première  prémolaire  de  la  deuxième,  de  0,0048  en  arrière  de 
la  tuberculeuse. 

La  face  interne  du  maxillaire  est  lisse,  et  la  portion  qui 
subsiste  antérieurement  indique  que  la  symphyse  était  assez 
allongée. 

La  branche  montante  est  peu  élevée  et  très-élargie  à  sa  base, 
qui  est  en  même  temps  fortement  excavée  en  dehors  pour 
donner  insertion  à  un  muscle  puissant.  La  fosse  massétérine 
mesure  0,009  de  longueur,  alors  que  la  hauteur  de  l'apophyse 
coronoïde  au-dessus  du  bord  inférieur  du  maxillaire  atteint 
sensiblement  le  même  chiiTre.  Le  bord  antérieur  de  la  branche 
montante  est  sensiblement  rectiligne,  tandis  que  le  bord  posté- 
rieur qui  se  détache  du  condyle  est  fortement  convexe  et  très- 
rejeté  en  avant. 

Le  condyle  est  porté  en  arrière  et  trop  abîmé  pour  qu'on 
puisse  en  mesurer  les  diamètres.  L'angle  inférieur  de  la  mâ- 
choire était  assez  détaché  et  relevé  un  peu  à  son  sommet.  Il 
n'avait  aucune  tendance  à  s'infléchir  en  dedans. 

Ce  Mustélidé  ne  pourrait  être  confondu  qu'avec  le  Muslela 
minuta  de  M.  Gervais,  trouvé  à  l'état  fossile  à  Saint-Gérand 
le  Puy.  Cette  dernière  petite  espèce  se  rapprochait  des  Hermines 
par  ses  dimensions.  M.  Gervais  en  a  fait  figurer  un  maxillaire 
inférieur  qui  porte  les  deux  dernières  molaires,  savoir  :  la 
carnassière  et  la  tuberculeuse.  La  tuberculeuse  est  plus  com- 
primée que  sur  les  autres  Mustélins,  et  se  mpproche  en  cela  de 
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l'espèce  des  phosphorites  ;  sa  longueur  est  de  1  millimètre  1/i. 
La  carnassière  est  longue,  biailée  à  son  lobe  antérieur,  sans 
troisième  pointe  ou  pointe  interne.  Les  caractères  de  ces  denU? 
rappellent  évidemment  ceux  du  Muslela  felina^  seulement 
celui-ci  se  sépare  nettement  par  sa  taille  supérieure,  |iar  la 
forme  de  la  branche  montante  de  la  mâchoire,  et  surtout  par 
la  présence  de  quatre  prémolaires  au  lieuse  trois.  Par  consé- 
quent, la  dentition  du  Mustela  mimita  est  celle  d'un  Putûi:>, 
tandis  que  celle  du  Mustela  felina  est  celle  d'une  Martre 
vraie.  11  y  a  donc  eu  dans  ces  deux  genres,  et  à  peu  près  à  la 
même  époque,  des  Carnassiers  présentant  la  disposition  remar- 
quable d'avoir  une  carnassière  rappelant  celle  des  Psettdœlurus^ 
à  moins  que  l'on  ne  considère  le  Mmlela  minuta  conune  uoe 
race  issue  du  Mustela  felitia,  qui  évidemment  Ta  précédé, 
et  qui  aurait  perdu  sa  première  tuberculeuse,  dent  toute  petite, 
uniradiculée  :  supposition  qui  me  parait  possible. 

Plesiogale  mutabilis,  Nob. 

(Fig.  112,  113.) 

Je  décris  sous  ce  nom  une  espèce  fossile  dont  j'ai  trouvé  un 
maxillaire  inférieur  dans  les  gisements  de  Lamandine*Haute. 
Cette  espèce  est  remarquable  par  la  force  de  Tos  mandibulaire. 
le  développement  considérable  qu'a  pris  la  branche  montante, 
et  enfin  par  la  manière  dont  les  dents  sont  sensées  les  unes  contre 
les  autres.  D'autre  part,  la  demière  tuberculeuse  est  excessive- 
ment petite,  et  l'on  voit  que  c'est  là  évidemment  une  dent  qui 
ne  joue  aucun  rôle,  et  qui  peu  à  peu  va  finir  par  disparaître. 
C*e8t  cette  considération  qui  m'a  fait  désigner  le  Mustélidé 
fossile  des  phosphorites  par  le  nom  de  Plenoffale  mutabilité 
parce  que  si  l'on  supprime  la  petite  tuberculeuse,  on  retrouve 
une  dentition  absolument  semblable  à  celle  des  Psekêdœluru*. 
Il  semble  que  cette  dernière  forme  ne  soit  que  la  simplification 
d'une  forme  plus  complexe  que  nous  retrouvons  parmi  les 
Plesiogale.  La  forme  des  prémolaires,  de  la  carnassière,  est 
identique,  il  n'y  a  qu'une  modification  de  taille  et  de  foi'ce  dans 
le  corps  de  la  mâchoire. 
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Les  prémolail'es  étaient  au  nombre  de  quatre.  La  première 
était  unimdiculée,  et  son  alvéole  est  régulièrement  ovalaire. 
Elle  est  immédiatement  accoléeau  boixi  postérieur  de  la  canine, 
qui  manque,  ainsi  que  les  incisives,  le  maxillaire  étant  brisé 
dans  sa  partie  antérieure. 

La  deuxième  prémolaire  est  biradiculée,  et  ses  alvéoles  sont 
obliquement  dirigés  en  dedans.  Cette  disposition  provient  du 
tassement  des  dents  sur  le  bord  alvéolaire.  L'alvéole  antérieur 
est  beaucoup  plus  petit  que  l'alvéole  postérieur.  Leurs  dia- 
mètres sont  de  0,0008  et  0,0018. 

La  troisième  prémolaire  a  une  forme  sensiblement  triangu- 
laire. La  face  externe  de  sa  couix)nne  est  convexe,  tandis  que 
sa  face  interne  est  plus  aplatie.  Son  bord  antérieur  est  légère- 
ment ccmvexe  dans  sa  partie  supérieure,  et  muni  à  sa  base 
d'un  léger  tubercule.  A  la  base  du  bord  postérieur  on  observe 
un  tubercule  plus  saillant,  qui  en  surmonte  un  second  qui  est 
dû  à  un  repli  de  l'émail  qui  forme  une  sorte  de  bourrelet  à 
l'extrémité  de  la  couronne.  La  même  disposition  se  retrouve 
sur  la  quatrième  prémolaire,  seulement  les  particularités  que 
je  viens  de  signaler  sont  plus  accusées,  les  tubercules  sont  plus 
massifs  en  même  temps  que  plus  détachés.  Les  dimensions  de 
ces  deux  dents  sont  les  suivantes  : 

3*  préoMlatre.  •    4*  prémolaire. 

Longueur 0,0050  0,0060 

Rauteur 0,0040  0,0042 

Épaisseur 0,00»  0,0026 

La  caraassière  est  biailée  en  avant,  et  munie,  en  arrière, 
d'un  petit  talon.  En  dedans  elle  présente  une  troisième  pointe 
à  sommet  dirigé  en  arrière,  plus  enlevée  que  dans  les  autres 
espèces  de  Plesiogale.  Le  talon  est  assez  court  et  creusé  dans 
sa  portion  centrale.  Les  dimensions  de  cette  dent  sont  : 

Longueur 0,0065 

Hauteur  du  lobe  antérieur 0,0040 

Hauteur  du  lobe  postérieur 0,0055 

Hauteur  du  lobe  interne * 0,0030 

Longueur  du  talon 0,0015 

Épaisseur  du  talon 0,0024 

Hauteur  du  talon 0,0015 

Épaisseur  maximum 0,0035 
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La  tuberculeuse  est  une  dent  toute  petite,  uniradiculée, 
déprimée  dans  son  centre  et  ne  présentant  nullement  les  poinleî^ 
si  caractéristiques  que  je  signale  pour  une  autre  espèce  de 
Carnassier  des  phosphorites. 

Le  corps  du  maxillaire,  ainsi  que  je  l'indiquais  plus  haut, 
est  très-fort.  Toute  sa  face  externe  est  convexe,  et  Ton  remai^ue 
antérieurement  deux  orifices  qui  correspondent  aux  vaisseaux 
et  nerfs  dentaires.  L'antérieur,  qui  est  assez  large,  correspond 
à  la  partie  moyenne  de  la  deuxième  prémolaire.  Le  second,  qui 
est  tout  petit,  est  situé  au-dessous  de  la  racine  antérieure  de 
la  troisième  prémolaire.  Ils  sont  tous  les  deux  à  0,004  du  bord 
alvéolaire.  En  dedans  la  face  interne  du  corps  de  la  mâchoire 
est  plane,  un  peu  creusée  en  gouttière  dans  son  tiers  inférieur. 
La  surface  qui  constituait  la  symphyse  a  en  partie  disparu; 
elle  était  ovale,  à  grand  diamètre  antéro-postérieur,  mais  peu 
étendue. 

Le  bord  inférieur  de  l'os  est  convexe  vers  sa  partie  moyenne. 

Le  bord  supérieur  ou  alvéolaire  se  relève  à  partir  de  la 
canine,  et  l'espace  qu'occupent  les  molaires  est  de  0,025. 

La  hauteur  de  la  mâchoire,  en  arrière  de  la  canine,  est  de 
0,006  ;  elle  est  de  0,009  au  niveau  de  la  partie  moyenne  de  la 
carnassière,  et  de  0,010  en  arrière  de  la  tuberculeuse. 

La  branche  montante  est  très-élevée  et  la  fosse  massétérine 
très-élargie  à  sa  base  ;  en  même  temps  elle  est  profonde.  La 
longueur  de  la  fosse  massétérine  est  de  0,026,  et  la  hauteur 
de  l'apophyse  coronoïde  au-dessus  du  bord  inférieur  du  maxil- 
laire est  de  0,026.  Le  condylede  la  mâchoire  est  oblique,  trans- 
versalement de  haut  en  bas  et  de  dedans  en  dehors,  disposition 
tout  à  fait  différente  de  celle  que  l'on  a  sur  les  autres  Mustélidc^ 
fossiles.  Sa  hauteur  au-dessus  du  bord  inférieur  de  la  mâchoiiv 
est  de  0,009.  Il  se  relie  à  l'apophyse  coronoïde  par  un  bord  con- 
cave assez  étendu  et  à  l'angle  de  la  mâchoire  par  un  bord  pres- 
que droit.  Cette  dernière  partie  du  maxillaire  est  détachée  et 
se  contourne  par  son  bord  inférieur  assez  nettement  en  dedans, 
disposition  que  je  signale  pour  le  Plesiogale  gracilis. 

Cette  espèce  est  beaucoup  moins  forte  que  le  Plesiclis  robus- 
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tus  de  Pomel,  dont  le  maxillaire  mesure  0,015  de  hauteur 
au-dessous  de  la  carnassière.  D'autre  part,  dans  cette  espèce 
le  condyle  est  séparé  des  molaires  par  un  espace  presque  égal 
à  celui  qu'elles  occupent,  ce  qui  n'a  pas  lieu  pour  le  Carnassier 
des  phosphorites. 

Le  Plesictis  gracilis  de  Pomel  est  grêle,  allongé,  et  la  dispo- 
sition des  molaires,  par  rapport  à  la  largeur  de  la  branche  mon- 
tante, est  la  même  que  celle  que  je  viens  de  noter  pour  l'espèce 
précédente. 

Le  Plesictis  Croyzeli  est  de  beaucoup  supérieur  par  sa  taille, 
et  la  disposition  de  ses  molaires  n'est  également  pas  la  même. 
Quant  au  Plesictis  LenianensiSy  le  corps  de  la  mâchoire  est 
beaucoup  plus  fort,  car  il  mesure  0,014  au-dessous  de  la  car- 
nassière. Celle-ci  a  0,009,  et  l'espace  total  occupé  par  les  dents 
est  de  0,045,  chiffre  qui  est  seulement  inférieur  de  7  millimètres 
à  celui  qui  représente  la  longueur  de  la  série  dentaire  sur  le 
Plesictis  Croyzeti. 

Dans  le  Plesictis  Lemanensis  de  Pomel,  les  dents  sont  con- 
tiguës  comme  dans  l'espèce  dont  je  m'occupe  ;  seulement  les 
prémolaires  sont  petites  et  les  denticules  de  la  troisième  et 
quatrième  de  ces  dents  sont  différents.  Je  crois  donc,  d'après  le 
parallèle  que  je  viens  d'établir,  que  le  Plesiogale  des  phospho- 
rites dont  j'ai  exposé  les  caractères  doit  être  considéré  comme 
une  espèce  différente  de  celles  qui  nous  étaient  déjà  connues. 

Plesiogale  gracilis,  Nob. 

M.  Gervais  a  décrit  et  fait  figurer,  dans  les  différents  travaux 
qu'il  a  pubHés  sur  les  phosphorites,  des  maxillaires  inférieurs 
qu'il  a  rapportes  'àu\  Plesiogale  (1).  Ces  animaux  étaient  exces- 
sivement communs,  et  l'on  peut,  dans  certains  gisements  des 
environs  de  Caylux,  en  tiouver  une  centaine  de  maxillainis  en 
moins  de  deux  heures  de  recherches.  J'y  ai  reconnu  deux 
espèces  bien  distinctes,  offrant  une  grande  constance  de  carac- 

(1)  Zoologie  et  Paléontologie  générales,  p.  55,  pL  xm,  fig.  8  et  9. 
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tères.  La  première  d'entre  elles,  que  je  désignerai  par  le  nom 
de  Plesiogale  gracilisy  était  assez  petite,  remarquable  par 
l'allongement  considérable  du  corps  de  sa  mâchoire.  Les  denlf 
y  étaient  au  nombre  de  six,  et  l'espace  qu'elles  occupent  varie 
entre  0,025  et  0,022,  qui  est  la  limite  de  la  plus  petite  taille. 

La  première  prémolaire  était  uniradiculée,  excessivement 
petite,  et  a  disparu  sur  presque  tous  les  échantillons.  Sa  cou- 
ronne est  allongée,  à  bord  antérieur  très-court,  à  bord  posté- 
rieur étendu.  Sa  longueur  est  de  0,001,  sa  hauteur  de  0,008. 
Elle  est  située  à  un  millimètre  en  arrière  de  la  canine,  qui  est 
forte,  élevée  et  à  sommet  dirigé  en  arrière.  La  pointe  de  oetle 
dent  est  aiguë,  son  bord  antérieur  arrondi,  tandis  que  le  bord 
postérieur  présente  une  petite  crête  saillante.  L'émail  de  la 
couronne  est  finement  strié  sur  toute  son  étendue,  tant  en 
dehors  qu'en  dedans.  Les  mesures  de  la  canine  sont  : 

Hauteur 0,0075 

Diamètre  antéro-postérieur * 0,0020 

Diamètre  transverse 0,0030 

La  deuxième  prémolaire  est  située  à  un  millimètre  en  arrière 
de  la  première  et  est  également  séparée  de  la  troisième.  Cetti» 
dent,  qui  est  à  deux  racines,  a  sa  couronne  comprimée,  assez 
élevée,  à  bord  antérieur  très-court  et  droit,  à  bord  postérieur 
au  contraire  allongé.  Elle  mesure  : 

Longueur O.OOiW 

Hauteur 0,001 8 

Épaisseur 0,0010 

Les  deux  racines  de  cette  dent  et  de  la  suivante  sont 
inégales,  la  seconde  étant  beaucoup  plus  forte. 

La  troisième  prémolaire  a  une  forme  triangulaire  et  e>t 
munie  à  la  base  de  son  bord  antérieur  d'une  sorte  de  petit  ma- 
melon. A  la  terminaison  du  bord  postérieur  on  trouve  également 
une  saillie  surmontant  un  épaississemcnt  de  la  couronne,  qui 
forme  un  rudiment  de  talon.  (lette  dent  mesure  : 

Ijongueur 0,0Oll 

Hauteur 0,00:JO 

Êpiiisseur . . .  '. • 0,001 5 
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La  quatrième  prémolaire  a  la  même  forme  que  la  dent  qui  la 
précède,  seulementelle  est  plus  épaissie,  plus  massive,  en  même 
temps  que  les  deux  tubercules  que  j'ai  notés  en  avant  et  en  arrière 
s'accentuent  et  se  détachent  davantage.  Les  mesures  sont  : 

Longueur. . . . ., 0,0045 

Hauteur 0,0030 

Épaisseur 0,0020 

La  carnassière  est  biailée,  et  présente  en  dedans  de  son 
deuxième  élément  un  rudiment  de  troisième  lobe  qui  s'accuse, 
sous  la  forme  d'une  toute  petite  pointe.  Cette  dent  est  en  même 
temps  munie  d'un  talon  relevé  et  un  peu  creusé  dans  sa  partie 
moyenne.  Les  dimensions  sont  : 

Longueur 0,0060 

Hauteur  du  lobe  antérieur 0,0030 

Hauteur  du  lobe  postérieur • 0,00fô 

Hauteur  de  la  pointe  interne • 0,0016 

Longueur  du  talon 0,0010 

Épaisseur  du  talon 0,0015       ' 

Hauteur  du  talon 0,0010 

Épaisseur  maximuni  de  la  dent 0,0020 

Le  talon  a  une  direction  oblique  transversalement  d'avant 
en  arrière  et  de  dedans  en  dehoi^s. 

La  tuberculeuse  estuniradiculée,  et  présente  à  sa  partie  anté- 
rieure trois  pointes  bien  détachées,  suivies  d'un  petit  mamelon 
retroussé  qui  sert  de  talon.  Cette  dent  est  très-caractérisée. 
Elle  mesure  : 

Longueur / < .    0,002 

Hauteur . . . , 0,001 

Épaisseur 0,001 

Je  n'ai  pas  parlé,  dans  cette  description,  des  dents  incisives, 
parce  que  je  ne  les  ai  trouvées  sur  aucun  des  échantillons  que 
j*ai  réunis. 

Le  corps  de  la  mâchoire  est  convexe  sur  sa  face  externe  et 
plan  sur  sa  face  interne.  En  dehors  on  note  deux  orifices  den- 
taires, l'un  au  niveau  de  l'espace  qui  sépare  la  première  de  la 
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dernière  prémolaire,  l'autre  au  niveau  de  la  racine  antérieure 
de  la  troisième  de  ces  dents.  La  symphyse  est  ovalaîre  et 
mesure  0,009  de  longueur  sur  0,005  de  hauteur. 

La  hauteur  du  corps  des  maxillaires  est  de  0,0065  au  niveau 
de  l'espace  qui  sépare  la  première  prémolaire  de  la  deuxième, 
de  0,008  au  devant  du  bord  antérieur  de  la  carnassière,  et  de 
0,007  en  arrière  de  la  tuberculeuse. 

La  branche  montante  est  élevée  et  profondément  creusée  sur 
sa  face  externe.  L'apophyse  coronoïde  est  large,  quadrangu- 
laire  en  quelque  sorte  à  son  sommet.  Le  condyle  de  la  mâchoire 
est  large  et  épaissi  en  dedans.  Il  est  situé  à  0,0075  au-dessus  de 
l'angle  du  maxillaire  et  mesure  0,0075  de  longueur  et  0,00âi 
d'épaisseur.  Sa  direction  est  oblique  transversalement  de  haut 
en  bas  et  de  dehoi^s  en  dedans. 

L'angle  de  la  mâchoire  est  prolongé  à  son  sommet,  qui  se 
relève  un  peu  et  présente  la  particularité  remarquable  d'être 
un  peu  contourné  en  dedans,  disposition  qui  rappelle  celle  que 
l'on  observe  sur  les  Marsupiaux. 

Cette  espèce  me  parait  devoir  être  distinguée  des  Plesiogale 
qui  ont  été  décrits  précédemment.  Elle  ne  saurait  être  confon- 
due avec  le  Mustela  Plesiclis  de  MM.  de  Layzer  et  de  Parieu» 
ni  avec  les  différentes  espèces  de  Plesiogale  dont  M.  Pomel  a 
donné  la  diagnose  dans  son  Catalogue  méthodique  des  animaux 
fossiles  du  bassin  de  la  Loire.  En  effet,  les  Plesiogale  angusti^ 
fronsy  robtista,  Wallerhousii^  Mustelinay  sont  tout  à  fait  dif- 
férents, soit  par  leur  taille,  soit  parle  rapport  de  l'espace  occupé 
par  les  molaires,  rapporté  à  la  longueur  et  à  la  hauteur  de  la 
branche  montante  du  maxillaire. 

Le  Miêstela  secloria,  dont  le  type  est  renfermé  dans  les  col- 
lections du  British  Muséum,  a  six  molaires  inférieures,  comme 
le  Plesiogale  gracilis,  seulement  elles  sont  beaucoup  plus  fai- 
bles et  n'occupent  qu'un  espace  de  0,019.  D'autre  part,  la 
tuberculeuse  est  tranchante,  au  lieu  d'être  arrondie  et  munie  de 
pointes  à  son  sommet,  comme  sur  le  Mustélidé  des  phospho- 
riles.  En  présence  de  ces  caractères  différentiels,  j'ai  pensé  qu'il 
était  nécessaire  de  di.^linguer  le  petit  Carnassier,  si  aboodaiil 
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à  répoque  des  phosphates  de  chaux,  des  espèces  qui  étaient 
précédemment  signalées. 

Plesictis  robustus,  Nob. 

J'ai  décrit  sous  ce  nom  une  espèce  de  Plesictis  de  petite  taille 
dont  j'ai  rencontré  quelques  échantillons  en  divers  points  du 
plateau  du  Quercy.  La  dentition  se  composait  de  trois  incisives, 
une  canine,  quatre  prémolaires,  la  carnassière  et  une  tubercu- 
leuse. Toutes  les  dents  antérieures  manquent  sur  les  divers 
maxillaires  que  j'ai  recueillis.  Les  incisives  étaient  petites,  deux 
antérieures  et  une  postérieure,  et  affectaient  dès  lors  la  disposi- 
tion que  j'ai  signalée  pour  les  diverses  espèces  de  Cynodiclis  et 
de  Cynodon.  La  canine  était  assez  forte,  et  son  alvéole  oblong 
mesure  4 1/2  millimètres  de  longueur  sur  2  4/2  de  largeur. 

L'espace  occupé  par  la  série  dentaire  en  arrière  de  la  canine 
est  de  0,027. 

La  première  prémolaire  est  uniradiculée  ;  son  alvéole  est 
arrondi  et  mesure  seulement  un  millimètre  de  diamètre.  Les 
dents  suivantQ^  étaient  à  deux  racines  sensiblement  égales, 
séparées  par  des  cloisons  assez  fortes.  Elles  vont  en  augmentant 
régulièrement  de  diamètre  d'avant  en  arrière.  Elles  mesurent 
en  longueur  0,004, 0,045  et  0,005. 

La  carnassière  est  tricuspide,  munie  d'un  talon  assez  allongé. 
Elle  est  surtout  remarquable  par  sa  force,  sa  massiveté.  La 
pointe  antérieure  et  la  pointe  interne  ont  sensiblement  la  même 
hauteur,  et  la  dernière  d'entre  elles  s'élève  presque  verticalement . 
Cette  disposition  des  pointes  et  l'aspect  général  des  autres  par- 
ties de  la  dent  rappellent  de  la  manière  la  plus  absolue  le  mode 
de  constitution  de  la  carnassière  des  Cynodictis.  Et  l'on  peut 
dire  que  le  Plesictis  robustus  n'est  autre  chose  qu'un  Cynodiclis 
qui  aurait  peixlu  une  tuberculeuse,  et  l'on  doit  dès  lors  recon- 
naître des  affinités  beaucoup  plus  grandes  qu'on  ne  l'avait  fait 
jusqu'ici  entre  ces  deux  genres.  La  formule  dentaire  n'est  pas 
la  même,  mais  le  restant  de  la  dentition  est  semblable.  D'après 
cette  manière  de  voir,  le  genre  Plo^^ictis  devra  disparaître,  ou 
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du  uthïfih  df^yrd   Hit  coa^idéré  comme   délirant  du    genre 
Cffm^lktiff.  !>**  dimeasions  de  la  carnassière  sont  : 

lA}Uiçw:ur 0,U(lTO 

Hsmif'tir  d*î  la  \HHutB  anlérieare O.iHKÎO 

fiaiiti'Mr  df  la  pointe  ÎDterne 0,iX>3O 

HsuiUiiir  àtt  hi  pointe  principale 0,0045 

Hanii-ttr  du  talon 0,00dD 

longueur  du  talon 0,001 5 

Épaiujw5ur  du  Ulon 0,0030 

fj\m\n^tiîr  maximum 0,0035 

lia  tuberculeuse  est  biradiculée,  munie  de  deux  pointes  anté- 
rieures et  d'une  pointe  postérieure.  Cette  dernière  est  située  en 
dehors.  Cette  dent  mesure  : 

liOnguftur ,    0,00i0 

Hauteur 0,0020 

fipaiiMMîiir 0,0028 

\ai  maxillaire  <;st  allongé  et  grêle  dans  toute  sa  partie  anté- 
rieun^  l^e  corps  de  Fos  est  convexe  en  dehors,  régulièrement 
|)lan  tni  dedans.  Sa  hauteur  est  de  0,007  au  niveau  de  la  pre- 
mière prémolaire,  et  de  0,009  au  niveau  de  la  tuberculeuse. 

IjU  losst».  massétérine  était  profonde,  et  le  bord  antérieur  de 
1(1  bnuH'ht»  montante,  contourné  en  dehors,  tendait,  par  suite 
do  C(»lle  disposition,  à  lui  donner  plus  de  creux. 

(a»ll(»  ospiVc  m'a  paru  fort  différente,  par  sa  taille,  par  Tes- 
pact*  oc(*upé  par  ses  molaires,  de  toutes  celles  décrites  jusqu'à 
rt*  jo\ir.  Kilo  ne  saurait  être  confondue  avec  tout  autre  Car- 
nassier dos  phosphorites,  car,  à  l'exception  dn  Plesictis  pabni- 
f/evi.v,  je  ne  ooimais  de  ces  gisements  aucun  Mammifère  offrant 
des  curaot^ivs  semblables. 

PlKSIOTIS   IWLMIDENS,    Xob. 

M.  (lorvais  a  sijïUîUé  la  piYsence  des  PIvsiciis  parmi  les  Ca^ 
uassitM^^  fi^ssiles  des  phosphates  de  chaux«  et  il  en  a  fait  figaw 
uu  maxillaiiv  iurôriour  auquel  il  n'a  donné  aucun  nom  d'es- 
|HVe.  ha  mAohoiiY  infoneuiv  qu  il  a  fiût  i>^pivsenler  supporte 
qtiativ  pivmoKuiYs,  \me  oaniassière  et  une  tuberculeuse.  J'ai 
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eu  de  mon  côté  de  nombreuses  pièces  semblables ,  et  il  m'a  été 
impossible  d'arriver  à  les  identifier  avec  aucune  des  espèces 
décrites  antérieurement.  Les  descriptions  en  quelques  lignes 
qu'ont  données  leurs  auteurs  rendent  ces  sortes  de  recherches 
excessivement  difficiles.  Aussi,  provisoirement,  je  nommerai  le 
Plesictis  que  je  vais  décrire  PUsictispalmidens. 

La  première  prémolaire  était  uniradiculée,  assez  petite  et 
à  couronne  simple.  Elle  était  séparée  par  un  espace  de  plus  d'un 
millimètre  de  la  canine.  Les  dents  suivantes  affectent,  les  unes 
par  rapport  aux  autres,  la  même  disposition  ;  elles  sont  toutes 
distinctes,  à  l'exception  de  la  carnassière  et  de  la  tuberculeuse. 
La  deuxième  prémolaire  est  à  deux  racines;  sa  couronne 
aplatie  est  simple  sur  son  bord  antérieur,  et  elle  est  munie  d'un 
fort  tubercule  et  d'un  petit  talon  sur  son  bord  postérieur.  Elle 
mesure  : 

Longaeur 0,0035 

Hauteur 0,0025 

La  troisième  prémolaire  est  distante  de  0,015.  Elle  est  beau-- 
coup  plus  développée  dans  le  sens  antéro-postérieur,  plus 
aplatie  par  ses  faces  latérales,  alors  que  la  hauteur  reste  sensi- 
blement la  même.  Son  bord  postérieur  est  également  muni  d'un 
tubercule  et  d'un  talon.  Seulement,  sur  la  pièce  que  M.  Gervais  a 
fait  figurer,  le  tubercule  a  disparu  par  suite  de  l'usure,  et  il  ne 
faudrait  pas  prendre  cette  disposition  comme  normale  pour  les 
déterminations  futures.  Les  dimensions  de  cette  dent  sont  : 

Longueur 0,0045 

Hauteur 0,0030 

La  quatrième  prémolaire  rappelle  par  sa  forme  la  dent  qui 
la  précède,  seulement  elle  est  encore  plus  allongée,  et  le  bord 
antérieur  de  sa  couronne  se  détache  davantage  en  forme  d'é- 
peron. Le  tubercule  de  son  bord  postérieur  est  plus  épaissi, 
ainsi  que  le  talon,  qui  est  situé  immédiatement  au-dessous  de 
lui.  Cette  dent,  séparée  de  la  troisième  prémolaire  par  un  espace 
de  1 1/2  millimètre  et  de  la  carnassière  par  un  espace  d'un  mil- 
limètre, mesure  : 
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Longueur 0,0060 

Hauteur 0,0030 

Hauteur  du  tubercule  postérieur ' 0,0025 

Hauteur  du  talon 0,0015 

La  carnassière  est  munie  d'une  pointe  interne  comme  sur  les 
Cynodktis  et  les  Cynodon;  seulement  cette  pointe  est  moins 
enlevée,  plus  rejetée  en  arrière  et  se  détache  plus  haut  du  coq>5 
de  la  dent.  Le  talon  est  assez  court  et  creusé  dans  sa  portion 
moyenne.  Cette  dent  mesure  : 

Longueur 0,0080 

Hauteur  du  lobe  antérieur 0,0035 

Hauteur  du  lobe  postérieur 0,0060 

Hauteur  de  la  pointe  externe 0,0032 

Hauteur  du  talon 0,0015 

Longueur  du  talon 0,00Î0 

La  tuberculeuse  est  biradiculée,  munie  de  deux  pointes 
antérieures  et  d'une  pointe  postérieure  confondue  avec  le  talon. 
Elle  tend  à  se  creuser  vers  son  centre.  Les  dimensions  sont  : 

Longueur 0,0028 

Hauteur 0,0018 

Le  maxillaire  est  allongé,  convexe  en  dehoi's,  plan  en  dedans. 
On  remarque  sur  sa  face  externe  deux  orifices  qui  correspon- 
dent, le  premier  à  la  racine  de  la  prémolaire  antérieure,  le 
second  à  la  racine  antérieure  de  la  troisième.  Ils  sont  situés  à 
0,025  et  à  0,045  du  bord  alvéolaire.  Ce  dernier  est  horizontal 
et  les  prémolaires  y  occupent  un  espace  de  0,033.  Le  bord 
inférieur  est  peu  épaissi,  convexe  jusqu'au  niveau  de  la  fosse 
massétérine,  où  il  se  creuse  légèrement. 

Le  bord  antérieur  de  la  branche  montante  est  contourné  en 
dehors  et  fortement  rejeté  en  arrière. 
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Ancylotherium  priscum,  Gaudry  (1). 

M.  A.  Gaudry  a  signalé  pour  la  première  fois,  d'après  des 
fragments  recueillis  à  Mouillac,  canton  de  Caylux  (Tarn-et- 
Garonne),  par  M.  Rossignol,  la  présence  des  Édentés  dans  la 
faune  des  phosphorites.  Ces  pièces  avaient  été  rencontrées 
avec  VJSlurogale  intemiedia^  le  Cynodictis  compressidenSy  un 
autre  Cynodictis  de  plus  petite  taille,  le  Canis  PalœolycoSy 
Y  H  yœnodon  leplarhynchtis  y  etc.  y  qui  sont  tous  des  animaux 
essentiellement  caractéristiques  de  la  faune  des  phosphorites. 

M.  A.  Gaudry  a  établi  la  détermination  de  l'Édenté  des  phos- 
phorites seulement  sur  l'examen  de  deux  pièces  qui  sont  très- 
caractéristiques.  Ce  sont  une  première  phalange  et  une  pha- 
lange unguéale  qui  paraissaient  provenir  d'un  même  doigt.  J'ai 
rencontré  de  mon  côté  plusieurs  phalanges  unguéales,  mais  je 
n'ai  jamais  découvert  d'autres  pièces  du  squelette.  La  première 
phalange  qu'a  étudiée  M.  Gaudry  avait  C^OSS  de  long,  c  Sa  face 
articulaire  métatai*sienne  est  placée  obliquement,  de  telle 
sorte  que  le  doigt  devait  être  relevé  vers  le  métatarsien  ;  la  face 
articulaire  en  rapport  avec  la  seconde  phalange  est  également 
obUque.  La  phalange  unguéale  a  0",024  de  largeur;  sa  face 
d'articulation  avec  la  seconde  phalange  se  prolonge  un  peu 
à  sa  partie  supérieure,  et  indique  qu'il  y  avait  moins  de  jeu 
pour  l'extension  que  pour  la  flexion.  On  y  remarque  en  avant 
une  large  fissure  médiane  où  devait  sans  doute,  comme  chez 
les  Pangolins,  passer  une  couche  de  corne  qui  unissait  la 
face  supérieure  de  l'ongle  à  sa  face  inférieure  ;  il  faut  en  con- 
clure que  les  ongles  étaient  grands  et  solides.  Quoique  le  doigt 
fût  crochu,  l'animal  ne  devait  pas  être  gêné  dans  sa  marche, 
grâce  à  la  possibilité  que  la  première  phalange  avait  de  se 
relever  sur  le  métatarsien. 

(  1  )  CompUi  rendus  de  l'Aauiémie  des  sciences,  1875.  —  Journal  de  zoologie, 
t.  IV»  1875.  —  Gervais,  Zoologie  et  Paléontologie  générales,  1876. 
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>  Le  Tipotherium  et  quelques  Ongulés,  notamment  le  Paloplo- 
therium^  ont  une  fissure  à  leurs  phalanges  unguéales  ;  mais  la 
forme  et  le  mode  d'union  des  phalanges  sont  tout  à  fait  difTé- 
rents  de  ce  qu'on  observe  dans  les  pièces  des  phosphorites.  Lt^s 
Édentés  du  genre  Pangolin ,  qui  ont  une  phalange  fendue,  ne 
peuvent  relever  leur  première  phalange  vers  les  métacarpiens 
et  les  métatarsiens.  Chez  les  Paresseux,  la  première  phalange 
s'articule  par  ginglyme  avec  les  métacarpiens  et  les  métatar- 
siens, ou  même  se  soude  avec  eux.  Chez  les  Oryctéropes  et  les 
Tatous,  les  doigts  ne  sont  pas  crochus.  Chez  les  Fourmiliers  et 
les  Tatous,  les  doigts  ont  une  très-forte  flexion,  mais  les  pre- 
mières phalanges  se  relèvent  à  peine  vers  les  métacarpiens  et 
les  métatarsiens. 

>  C'est  seulement  dans  le  petit  groupe  des  Édentés  fossiles 
d'Europe,  pour  lesquels  M.  Gervais  a  proposé  le  nom  de  Macro- 
théridéSj  que  l'on  voit  une  disposition  des  doigts  analogue  à 
celle  qui  est  ofTeile  par  les  échantillons  provenant  des  phospho- 
rites.  Les  Macrothéridés  comprennent  les  genres  Macrotke- 
rinm  et  Ancylotherium.  J'inscris  sous  ce  dernier  nom  l'Édentê 
des  phosphorites,  en  ajoutant  le  mot  priscum  pour  le  dis- 
tinguer de  V Ancylotherium  Pentelici.  Il  est  bien  entendu 
que  le  nom  d'Aticylotherium  n'est  proposé  que  provisoire- 
ment, car  il  est  possible  qu'un  animal  se  rapproche  d'une 
famille  par  la  forme  de  ses  doigts,  et  s'en  éloigne  par  d'autres 
caractères.  > 

M.  A.  Gaudry  a  recherché  les  analogies  qui  pouvaient  exis- 
ter entre  V Ancylotherium  des  phosphorites  et  celui  de  Pikermi. 
Il  dit  à  ce  sujet:  c  Les  phalanges  de  V Ancylotherium  priscum 
présentent  plusieurs  différences  avec  les  pattes  antérieures  de 
l'espèce  de  Pikermi.  Elles  ont  des  traits  de  ressemblance  avec 
les  pattes  de  derrière  ;  néanmoins  elles  sont  faciles  à  distinguer. 
Elles  n'égalaient  pas  le  quart  des  plus  petites  phalanges  de 
V Ancylotherium  Pentelici;  ce  dernier  était  un  gigantesque  ani- 
mal qui  devait  dépasser  de  beaucoup  les  plus  grands  Rhinocéros, 
tandis  que  la  patte  de  l'Édentê  des  phosphorites  n'égalait  pas 
celle  d'un  Cochon. 
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»  A  en  juger  par  la  forme  de  la  face  supérieure  de  la  phalange 
uDguéale,  Tarticulation  de  cette  phalange  avec  la  seconde  était 
moins  serrée  que  dans  V Ancylotherium  Peiitelici  et  le  Macrothe- 
rium  ;  elle  permettait  quelques  mouvements  latéraux,  tandis  que 
dans  les  autres  espèces  il  ne  devait  y  avoir  que  des  mouvements 
d'avant  en  arrière.  La  face  postérieure  de  la  phalange  unguéale 
de  V Ancylotherium  priscum  étant  moins  courbée  en  dessus 
que  dans  V Ancylotherium  Penteliciy  et  surtout  que  dans  le 
Macrotherium^  on  peut  conclure  de  là  que  le  doigt  était  très- 
crochu  dans  le  Macrotherium  ^  un  peu  moins  crochu  dans  VAn- 
cylotherium  Pentelici^  encore  moins  crochu  dans  VAncylothC'^ 
rium  priscum.  Ainsi*  la  forme  la  plus  ancienne  était  moins 
spécialisée,  moins  éloignée  de  la  disposition  que  Ton  remarque 
dans  la  plupart  des  Mammifères.  Il  serait  cuiîeux  de  découvrir 
d*autres  os  pour  savoir  jusqu'à  quel  point  l'ensemble  du  sque-» 
lette  le  rapproche  ou  l'écarté  de  celui  des  Édentés.  ^ 

LÉimmiEMfi. 

Necrolemur  antiquus,  Nob. 

(Pig.  213-217.) 

Avant  ces  dernières  années  il  semblait  que  l'existence  des 
Lénnuriens  à  la  surface  de  notre  globe  dût  être  considérée 
comme  récente.  En  effet,  jusqu'en  1874,  époque  à  laquelle  j^ai 
fait  paraître  dans  les  Annales  des  sciences  naturelles  un  mé- 
moire relatif  àT étude  d'un  crâne  appartenant  à  un  animal  de  ce 
groupe  trouvé  dans  le  dépôt  de  phosphorites  de  Raynal  près  de 
Caylux,  la  présence  de  ces  Mammifères  n'avait  jamais  été  con- 
statée au  sein  des  couches  terrestres.  Pourtant  je  dois  dire  que 
quelques  mois  avant  ma  découverte,  M.  Delfortrie,  qui  poursui- 
vait de  son  côté  de  patientes  recherches  dans  les  gttes  à  phos-^ 
phate  de  chaux,  avait  rencontré  une  tète  dans  un  bel  état  de  con- 
servation, qui  lui  avait  paru  appartenir  à  un  faux  Singe  fossile. 
Mais,  comme  je  le  montrerai  dans  le  chapitre  suivant  de  ce  tra- 
vail, une  étude  plus  approfondie  établissait  une  identité  absolue 
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entre  l'animal  trouvé  à  Beduer  et  VAdapis  parisien^is  de  Mont- 
martre, en  même  temps  que  les  caractères  offerts  par  la  den- 
tition et  par  la  forme  générale  du  crâne  rapprochaient  davantage 
ce  genre,  à  peine  connu,  des  Pachydermes,  où  l'avait  placé 
Cuvier,  que  des  Lémuriens.  Des  remarques  semblables  doivent 
être  établies  pour  les  prétendus  Lémuriens  signalés  en  Amérique 
par  Coope  et  Leidy;  si  je  ne  fais. que  mentionner  ici  ces 
réserves,  c'est  que  j'aurai  l'occasion  de  revenir  sur  ce  sujet  et 
de  le  discuter  longuement  en  exposant  les  caractères  des 
diverses  espèces  d'Adapis  dont  j'ai  pu  retrouver  les  débris,  soit 
à  Saint-Ântonin,  soit  à  Caylux,  soit  à  Mouillac. 

Depuis  l'époque  à  laquelle  j'ai  publié  mes  premières  obser- 
vations sur  les  Lémuriens  fossiles,  je  n'ai  constaté  aucun  fait 
nouveau  qui  dût  me  conduire  à  abandonner  l'opinion  que 
j'avais  émise  sur  l'existence  de  ces  animaux  dans  le  S.  0.  de  la 
France  durant  l'époque  éocène  supérieure.  Tout  au  contraire, 
l'examen  de  la  couronne  des  dents  du  Necfolemur  antiquus^  que 
je  n'avais  pu  faire,  vu  que  la  seule  pièce  qu'un  ait  trouvée  w 
m'appartenait  pas  encore  et  qu'il  fallait  en  sacrifier  une  partie 
pour  l'accomplir,  est  venu  confirmer  les  rapports  que  j'avai> 
signalés  entre  les  Mammifères  des  phosphorites  et  les  LeMur 
du  Sénégal.  La  face  de  trituration  des  molaires  est  identique 
avec  celle  des  Galago. 

Les  caractères  lénmroides  otTerts  par  le  Necrolemur  anùqurn 
sont  bien  différents  de  ceux  des  AdapiSj  et  l'on  ne  peut,  lorsque 
l'on  a  examiné  les  pièces,  conserver  le  moindi*e  doute  sur  la  sé|»a- 
ration  profonde  qui  existait  entre  ces  deux  groupes.  L'opinion  qui 
tendrait  à  vouloir  faire  considérer  ces  divers  animaux  comme 
devant  être  réunis  dans  une  même  famille  ne  peut  être  adoptée, 
et  une  étude  minutieuse  m'a  démontré  que  durant  l'époque 
des  phosphorites  il  existait  des  Lémuriens  viais,  presque  sem- 
blables à  ceux  qui  vivent  en  Afrique  aujourd'hui,  et  que  d'autre 
part,  à  côté  d'eux,  se  trouvaient  des  animaux  très-voisins  de^ 
Pachydermes,  alliant  aux  caractères  de  ces  derniers  quelques 
traits  d'organisation  des  faux  Singes. 

Le  crâne  du  Necrolemur  antujuiis  que  j'ai  fait  représenter  est 
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dans  un  état  de  conservation  assez  parfait  pour  pouvoir  tirer  de 
son  examen  des  données  très-positives.  En  effet,  sa  face,  mal- 
gré un  léger  écrasement  qu'elle  a  subi,  possède,  à  peu  de  chose 
près,  son  aspect  primitif.  Le  front  est  intact,  ainsi  que  la  portion 
antérieure  du  crâne.  Sa  partie  postérieure  manque.  Une  partie 
de  sa  base,  comprenant  la  bulle  tympanique  droite,  est  assez 
conservée.  Le  maxillaire  inférieur  est  en  place,  et  sa  forme  n'a 
pas  été  altérée  d'un  côté. 

La  partie  antérieure  du  museau  qui  supportait  les  incisives 

est  malheureusement  très-abîmée,  et  c'est  avec  beaucoup  de 

peine  que  je  suis  parvenu  à  dégager  du  côté  droit  des  petits 

enfoncements  qui  m'ont  paru  être  le  fond  des  alvéoles  de  deux 

de  ces  dents. 

Le  maxillaire  inférieur  est  également  brisé  dans  sa  partie 
antérieure,  et  il  est  impossible  de  retrouver  quelque  trace  des 
incisives  ou  des  alvéoles. 

Quant  aux  canines,  aux  prémolaires  et  aux  molaires  qui  leur 
font  suite,  elles  sont  bien  conservées  et  faciles  à  étudier,  sur- 
tout du  côté  droit.  J'ai  dessiné  à  la  chambre  claire,  avec  un 
assez  fort  grossissement,  ces  deux  séries  dentaires,  et  je  les  ai 
fait  représenter. 

En  comparant  ce  Lémurien  aux  types  madécasses,  on  voit 
tout  d'abord  qu'il  n'offre  par  aucun  de  ses  caractères  des  ressem- 
blances avec  la  famille  des  Makis. 

Si  on  le  rapproche  de  VHapalemur  oiivaceusy  on  note  tout 
d'abord  que  la  forme  du  maxillaire  inférieur  est  différente.  Au 
niveau  de  l'origine  de  la  branche  montante,  le  bord  inférieur 
de  la  mâchoire  est  moins  concave.  Son  angle  est  plus  arrondi, 
non  recourbé  en  crochet,  et  sous  ce  rapport,  c'est  du  Galago 
du  Sénégal  que  notre  animal  fossile  se  rapproche  le  plus. 
Le  bord  postérieur  qui  lui  fait  suite  est  droit.  Le  condyle 
de  la  mâchoire  est  moins  élevé  par  rapport  à  la  ligne  dentaire. 
La  canine  est  relativement  plus  forte.  La  première  prémolaire 
a  quelques  analogies  ;  quant  a  la  seconde,  elle  est  différente, 
ainsi  que  toutes  les  dents  qui  lui  font  suite. 

A  la  mâchoire  supérieure,  nous  devons  noter  tout  d'abord 
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que  la  ligne  d'implantation  des  dents  est  absolument  droite, 
tandis  que  dans  les  Galago^  les  Loris  et  le  Necrolemur^  elle  <e 
contourne  dans  sa  partie  postérieure,  de  telle  manièi*e  que  la 
dernière  molaire  regarde  en  dehors  et  en  arrière. 

La  canine  supérieure  est  plus  forte.  Il  n'existe  pas  dans  le 
Necroleniur  de  barre  à  la  mâchoire  supérieure.  La  première  et 
la  deuxième  prémolaire  sont  assez  semblables  dans  les  deu\ 
genres  ;  seulement,  dans  celui  de  Madagascar,  elles  sont  plus 
aplaties,  moins  convexes  par  leur  face  externe.  Dans  le  Necro- 
lemur^  la  troisième  prémolaire  est  identique  à  celles  qui  la  piv- 
cèdent,  tandis  que  dans  VHapalemur  elle  est  à  peu  près  sem- 
blable aux  molaires  qui  lui  font  suite. 

La  face  est  complètement  différente  dans  ces  deux  genres. 
Le  front,  dans  le  Necrolemur,  est  plus  large,  plus  aplati,  moins 
convexe  dans  le  sens  antéro-postérieur  et  dans  le  sens  trans- 
versal. Quant  aux  crêtes  orbitaires-postérieures,  elles  se  réunis- 
sent de  la  même  manière  en  arrière  du  front,  pour  former  la 
crête  sagittale. 

Les  bulles  tympaniques,  dans  VHapalemur  olivacetus^  sont 
globuleuses,  arrondies,  fortement  saillantes,  et  ne  ressemblent 
en  rien  à  celles  du  Necroleniur.  On  ne  saurait  donc,  d'aprè> 
l'ensemble  de  ces  caractères  différentiels,  chercher  à  rappro- 
cher le  Lémurien  des  phosphorites  de  VHapalemur. 

Il  n'en  est  pas  de  même  des  Lepilemur^  qui  présentent  cer- 
tains points  de  ressemblance  des  plus  remarquables.  Le  corps 
de  la  mAchoire  inférieure  a  une  forme  analogue  ;  dans  sa  [>artie 
postérieure,  au  point  correspondant  verticalement  à  la  dernière 
molaire,  son  bord  inférieur  se  creuse  comme  dans  le  Necro- 
lemur.  L'angle  du  maxillaire  se  porte  de  même  en  airièi-e,  se 
relève,  mais  pourtant  un  peu  moins  que  dans  le  fossile.  Le  boinl 
postérieur  qui  le  relie  au  condylc  est  concave,  presque  exaclc- 
ment  de  la  même  manière. 

Le  condyle  de  la  mâchoire  est  situé,  comme  dans  le  Nern^ 
lemur^  à  un  niveau  supérieur  au  bord  alvéolaire.  Si  l'on  recher- 
che le  rapport  qui  existe  entre  cette  hauteur  au-dessus  de  Tan- 
gle  de  la  mâchoire  et  la  hauteur  du  corps  du  maxillaire  mesuri't; 

AJiTlCLK  N*  Il 


t 

1 


PHOSPHORITES  DU  QUERCY.  279 

au  niveau  de  la  dernière  molaire,  on  obtient  les  chiffres  sui- 
vants: 

Lepiiemur  ruficaudatus  :  Hauteur  du  condyle 0,0i  40 

Hauteur  du  maxillaire...  0,0065 

Rapport ! 3,15 

Necrokmur  antiquu$  :  Hauteur  du  condyle 0,0100 

Hauteur  du  maxillaire. . . .  0,0046 

Rapport 2,17 

J'ai  cherché  ce  même  rapport  pour  le  Galago  du  Sénégal j  le 
Galago  crassicaudatus y  le  Loris  grêle  et  le  Nycticebus  chiereus^ 
Les  chiffres  que  j'ai  obtenus  sont  : 

Galago  senegalensiê  :  Hauteur  du  condyle 0,0094 

Hauteur  du  maxillaire 0,0040 

Rapport 2,35 

Galago  crassicaudatus  :  Hauteur  du  condyle 0,01 75 

Hauteur  du  maxillaire 0,0080 

Rapport 2,18 

SUnapi  gracilis  :         Hauteur  du  condyle 0,0050 

Hauteur  du  maxillaire 0,0050 

Rapport 1,00 

Nycticebus  cinereus  :    Hauteur  du  condyle 0,0190 

Hauteur  du  maxillaire 0,0080 

Rapport 2,36 

On  voit,  par  les  chiffres  qui  précèdent,  qu'au  point  de  vue 
du  rapport  qui  existe  entre  la  hauteur  du  condyle  et  la  hauteur 
du  corps  de  l'os,  le  Necrolemur  antiquus  se  rapproche  beau- 
coup du  Lepiiemur  ruficaudatus  et  du  Galago  crassicaudatus . 
Si  Ton  compare  les  dents  de  la  mâchoire  inférieure  chez  le 
Lepiiemur  ruficaudatus  et  le  Necrolemur  ^  on  remarque  que 
la  canine  est  plus  forte  dans  le  premier  genre,  plus  élevée  par 
rapport  aux  dents  qui  la  suivent,  plus  élargie  dans  le  sens  an- 
téro-postérieur.  Quant  k  la  première  prémolaire,  elle  est  plus 
allongée,  plus  élevée  par  rapport  à  sa  longueur  dans  le  Necro^ 
lemur  en  même  temps  que  sa  couronne  est  plus  arrondie.  Les 
mêmes  remarques  s'appliquent  à  la  deuxième  prémolaire. 
Nous  verrons  qu'au  point  de  vue  des  affinités  de  ces  dents  avec 
les  correspondantes  dans  les  genres  actuels,  c'est  avec  le  Ga- 
lago  du  Sénégal  qu'elles  sont  les  plus  grandes. 
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Les  deux  premières  molaires  du  Lepilemur  sont  égales 
comme  dimensions,  et  par  ce  rapport  se  différencient  de  cene> 
du  Necrolemtirj  chez  lequel  la  seconde  est  un  peu  plus  forte. 
Leurs  pointes  sont  moins  élevées  et  circonscrites  par  un  bour- 
relet beaucoup  plus  accusé  que  dans  le  genre  fossile.  Quant  à 
la  dernière  molaire,  elle  est  plus  allongée  dans  le  Lepilemur 
que  dans  le  Lémurien  des  phosphorites,  où  elle  est  plus  arron- 
die par  sa  face  externe.  En  même  temps  le  bord  alvéolaire 
de  ce  dernier  est  moins  rectiligne. 

Les  dimensions  des  dents  dans  le  Lepilemur  rti/icaudalus  el 
le  Necrolemur  anliqnus  sont  les  suivantes  : 


LiPfLinUA 

IIUFICAUDATU8. 

NwROLnan  antiquia. 

Longueur. 

lluleur. 

Longueur. 

Haaiflv. 

Première  prémolaire.. 

0,0030 

0,0020 

0,0014 

0,0030 

Deiiiième  prémolaire. 

0,0027 

0,0020 

0,0015 

0,0020 

Première  molaire 

0,0039 

0,0020 

0,0020 

0,0029 

Deuxième  molaire. . . . 

0,0039 

0,0020 

0,0016 

> 

Troisième  molaire . . . 

0,00  i5 

0,0015 

0,002 i 

0,0010 

Si  Ton  passe  à  l'étude  du  maxillaire  supérieur  dans  ces  deux 
genres,  on  remarque  que  dans  le  Ijepilemnr  le  bord  alvéolaire 
est  absolument  rectiligne,  ce  qui  établit  une  distinction  tres- 
nette  avec  le  Necrolemur. 

La  canine  est  plus  forte  que  dans  le  genre  des  phosphorites. 
Les  prémolaires  et  les  molaires  qui  lui  font  suite  sont  également 
en  série  continue. 

Les  prémolaires  offrent,  dans  les  deux  genres,  une  resseni- 
blance  très-grande  que  je  n'ai  pas  rencontrée  à  un  degré  sem- 
blable chez  les  autres  Lémuriens  que  j'ai  examinés.  Seulement 
la  prémolaire,  dans  le  Lepilemur ^  est  plus  forte,  plus  en  forme 
de  canine  que  les  suivantes  ;  celte  disposition  ne  se  i*ctrouve  pai 
dans  le  Necrolemur.  Quant  à  la  forme  de  la  dent,  elle  est  la 
même,  sauf  que  dans  le  fossile  la  couronne  est  plus  allongée  el 
plus  arrondie  sur  sa  face  externe.  Malgré  ces  quelques  diffé- 
rences, il  n'existe  pas  moins  là  une  ressemblance  qui  me 
pamll  très-remarquable.  Quant  aux  molaires,  elles  sont  fort 
différentes. 
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Les  dimensions  des  dents  supérieures,  dans  le  Lepilemiir 
ruficaudatus  et  dans  le  Necrolemtir  anliquus^  sont  les  sui- 
vantes : 

LtPILBMUR  RUFICAUDATUS.  NlCROLENUR  ANTI0UU9. 

Longueur.  Hauteur.  Longueur.         Haulcur. 

Première  prémolaire. .  0,0035  0,0029  0,0010  0,0010 

Deuxième  prémolaire .  0,0029  0,0020  0,0012  0,0010 

Troisième  prémolaire .  0,0020  0,0020  0,0015  0,0015 

Première  molaire....  0,0032  0,0016  0,0020  O,O0U 

Deuxième  molaire....  0,0032  0,0016  0,0018  0,0012 

Troisième  molaire....  0,0030  0,0015  »                > 

On  remarque,  en  examinant  les  chiffres  qui  correspondent 
aux  dimensions  relatives  des  première  et  deuxième  molaires' 
supérieures  du  Necrolemur,  que  ces  deux  dents  avaient  une  lon- 
gueur différente,  la  seconde  étant  plus  courte  que  la  première. 
J'ai  déjà  signalé  une  disposition  semblable  pour  les  deux  pre- 
mières molaires  inférieures. 

La  face  de  Ijepilenmr  ruficaudatus^  plus  développée  que  celle 
du  Necrolemur^  est  profondément  modifiée  dans  son  aspect 
par  la  direction  du  bord  alvéolaire  supérieur,  qui  est  rectiligne. 
Les  orbites  étaient  probablement  plus  grandes  que  dans  le  iVt'cro- 
lemur.  Le  front  de  ce  deniier  ne  présente  pas,  entre  l'espace 
interorbitaire,  la  dépression  qui  existe  dans  le  J^epilemur.  Sous 
ce  rapport,,  les  analogies  du  fossile  sont  plus  grandes  avec  le 
Galago  crassicaudaliis .  Les  crêtes  orbitaires  postérieures  du 
Ijepilemur  sont  moins  accusées  que  sur  le  Lémurien  des  phos- 
phorilcs,  et  le  point  d'origine  de  la  crête  sagittale  est  convexe 
dans  les  deux  genres,  tandis  qu'il  est  aplati  dans  le  Galago 
crassicaudalus .  Les  bulles  tympaniques  sont  différentes. 

Il  existe  donc,  par  la  forme  et  les  divers  rapports  de  la  m(l- 
choîre  inférieure,  par  la  forme  des  prémolaires  du  maxillaire 
supérieur,  des  analogies  remarquables  entre  le  Ij'pilemur  et  le 
Lémurien  fossile  des  phosphorites.  Ces  ressemblances  n'ont 
rien  qui  doive  nous  surprendre,  d'après  les  affinités  qui  parais- 
sent exister  entre  ce  genre  et  les  Galago,  dont  notre  fossile  se 
rapproche  particulièrement. 

19 
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J'arrive  maintenant  à  l'étude  des  types  indo-africains,  et  le 
premier  que  j'étudierai  sera  le  Nycticebus  cinereus. 

Dans  ce  genre,  la  forme  du  maxillaire  inférieur  est  fort  diffé- 
rente de  celle  qu'offre  la  même  partie  dans  le  Necrolcmnr.  En 
effet,  dans  ce  dernier,  le  bord  inférieur  de  la  mandibule  est 
concave  au  niveau  de  la  dernière  molaire,  tandis  que  dans  le 
Lémurien  de  la  Gochinchine  il  est  convexe.  L'angle  de  la  mâ- 
choire qui  le  termine  est  massif  et  ne  ressemble  nullement 
à  celui  du  Necrolemury  qui  a,  en  quelque  sorte,  la  forme  d'un 
crochet. 

Le  bord  postérieur  de  l'os  qui  fait  suite  à  l'angle  de  la  ma- 
chohre  et  qui  rejoint  le  condyle  est  vertical  dans  le  NyciicèfM*^ 
tandis  qu'il  est  concave  dans  le  Necroleniur.  Chez  ce  dernier,  le 
corps  de  la  mâchoire  est  rétréci  en  arrière  de  la  dernière  mo- 
laire, dans  le  Nycticebus  cinereus  il  est  au  contraire  élargi.  En 
effet,  la  hauteur  du  corps  du  maxillaire,  au  niveau  de  la  première 
prémolaire,  est  deO",008  dans  le  Nyclicèbe,  de  0",0047  dans  le 
Necrolemur.  En  arrière  de  la  dernière  molaire  il  est  de  0",(Mi 
dans  le  premier  de  ces  genres,  et  de  0",0046  dans  le  second. 

Âla  mâchoire  inférieure,  la  canine  est  relativement  beaucoup 
plus  foite  dans  le  Nyclicèbc  que  toutes  les  autres  dents  qui  lui 
font  suite  ;  dans  \q  Necrolemur,  elle  parait  ne  pas  les  avoir  dépa^ï- 
sées  sensiblement  comme  taille.  Seulement  elle  est  brisée  en 
partie,  de  telle  manière  qu'il  est  difficile  d'apprécier  d'une  ma- 
nière positive  ses  dimensions  réelles. 

La  première  prémolaire  qui  lui  fait  suite  dans  cette  espèce 
est  dirigée  plus  sensiblement  en  avant  que  la  dent  correspon- 
dante du  Nycticèbcy  qui  présente  en  outre»  à  la  base  de  son 
bord  antérieur,  un  petit  tubercule  qui  n'existe  pas  dans  le  fos- 
sile; son  bord  postérieur  est  moins  concave. 

La  deuxième  prémolaire  a  sensiblement  la  môme  direction 
dans  les  deux  espèces;  pourtant  sa  pointe  est  plus  rejetée  vi\ 
arrière  dans  le  Necrolemur ,  et  a  la  base  de  don  bord  postérieur 
il  n'existe  pas  le  léger  talon  qu*on  remarque  dans  le  NyciieèlH\ 
La  première  molaire  dans  le  même  Lémurien  est  plus  volunii^ 
neuse  que  celles  qui  lui  font  suite.  J'ai  signalé  ce  même  carac^ 
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tère  pour  la  première  et  la  deuxième  du  Necrolemnr.  Mais  la 
troisième  du  même  animal  est  supérieure  à  la  seconde,  ce  qui 
n'a  pas  lieu  pour  le  Nycticèbe^  chez  lequel  elle  est  en  môme 
temps  plus  renversée  en  dedans.  Les  pointes  des  molaires,  sur- 
tout de  la  seconde,  sont  beaucoup  plus  accusées  dans  le  Necro- 
lemur  que  dans  le  Nycticèbe^  surtout  celles  de  la  deuxième 
molaire,  qui  parait  dans  ce  genre,  avec  la  troisième,  être  de 
simples  dents  tuberculeuses  faisant  suite  à  une  dent  principale, 
la  deuxième  molaire. 

La  canine  de  la  mâchoire  supérieure  est  également  plus 
forte  que  les  dents  qui  lui  font  suite  dans  le  Nyciicèbe.  En 
aiTière  d'elle  existe  une  barre  qu'on  ne  rencontre  pas  dans  le 
Necrolemnr. 

Chez  ce  dernier,  les  prémolaires  sont  toutes  semblables, 
tandis  que  chez  le  Lémurien  de  la  Cochinchine  la  première  est 
plus  forte,  plus  allongée  que  les  suivantes  et  a  une  forme  qui 
rappelle  celle  d'une  canine.  D'autre  part,  les  deux  dernières 
prémolaires  sont  en  forme  de  trèfle  et  ne  ressemblent  pas  à 
celles  du  Necrolemur^  qui  ont  leur  bord  postérieur  creusé  et 
leur  pointe  dirigée  en  arrière  au  lieu  d'être  portée  en  avant. 
Les  molaires  sont  fort  différentes  par  leur  forme  et  par  leur 
ligne  d'implantation ,  car  le  bord  alvéolaire  se  courbe  et  s'inflé- 
chit en  dedans,  en  arrière  de  la  première,  de  telle  manière  que 
la  deuxième  molaire  ne  regarde  pas  en  dehors  directement 
comme  dans  le  Necrolemurj  mais  en  dehors  et  en  anîère.  Dans 
le  Necrolemnr^  cette  inflexion  n'a  lieu  qu'à  partir  de  la 
deuxième  molaire,  et  elle  est  plus  forte,  car  la  troisième  de  ces 
dents  regarde,  dans  cette  espèce,  plus  en  arrière  que  dans  le 
^ptkèbe. 

La  cavité  orbîtaire  est  terminée  dans  le  Nycticèbe  par  un 
i^bord  plus  saillant  que  dans  le  Necrolemnr.  Le  museau  me 
parait  avoir  été  plus  rétréci  dans  ce  dernier  genre. 

Les  crêtes  orbitaires  postérieures  du  Nycticèbe  sont  fortes, 
plus  accusées  que  dans  le  fossile  des  phosphorites.  Elles  se  diri- 
gent d'abord  en  dedans  et  en  arrière  ;  mais  arrivées  à  la  partie 
postérieure  du  front,  elles  ne  se  rejoignent  pas  pour  former  une 
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crête  sagittale.  Elles  restent  indépendantes^  séparées  par  un 
intervalle  mesurant  à  sa  partie  moyenne  0",0038. 

Les  bulles  tympaniques  sont  moins  étendues  dans  le  Nycti- 
cebus  cinereuSy  où  elles  sont  globuleuses  et  s'arrêtent  en  arrière 
du  conduit  auditif,  tandis  que  dans  le  Necrolemur  elles  se  por- 
tent plus  en  avant,  et  se  trouvent  par  leur  extrémité  antérieure 
plus  rapprochées  des  apophyses  ptérygoïdes. 

II  résulte  d'une  manière  bien  évidente,  de  ce  parallèle,  que 
le  Necrolemur  anliquus  n'a  point  d'affinité  avec  les  Nycticèbe. 

Il  n'en  est  pas  de  même  avec  le  Stenops  graciliSy  dont  il  se 
rapproche  un  peu  par  quelques  caractères. 

La  forme  du  corps  de  la  mâchoire  inférieur  est  différente. 
Son  bord  inférieur  est  sensiblement  droit  jusqu'à  l'angle  du 
maxillaire,  qui  est  arrondi  et  recourbé  en  crochet.  Le  bord  pos- 
térieur qui  le  relie  au  condyle  est  court  et  mesufe  seulement 
0",004.  Il  est  rectiligne  et  nullement  concave,  comme  dans  le 
Necrolemur  et  le  Galago  senegalensis.  Le  condyle  est  sur  une 
même  ligne  droite  passant  sur  le  bord  dentaire,  tandis  qu'il  est 
plus  élevé  dans  le  Galago  setiegalemis  et  le  Necrolemur.  En 
effet,  chez  le  Sletiops  graciliSy  la  hauteur  du  condyle  au-dessus 
du  bord  inférieur  est  de  0",005,  la  hauteur  du  maxillaire  au 
niveau  delà  dernière  molaire  étant  également  de  O",005.  Chez 
le  Galago  setiegalensisj  ces  deux  chiffres  sont,  en  suivant  le 
même  ordre  :  0",0094  etO",0040.  Sur  le  Necrolemur,  ils  sont: 
0«,0i00et0-,0046. 

L'espace  occupé  par  les  prémolaires  et  les  molaires  est  à  peu 
près  le  même  chez  le  Stenops  gracilis  et  le  Necrolemur.  Chez  le 
premier  il  est  de  0",012,  chez  le  second  de  0",0H . 

La  canine  inférieure  du  Sletwps  est  plus  forte,  à  couronne 
plus  élevée,  plus  carnassière.  Les  deux  prémolaires  qui  lui  font 
suite  sont  rclativerpent  beaucoup  plus  petites  que  les  autres 
dents,  tandis  que  dans  le  Galago  senegalensis  et  le  Necrolemur 
elles  sont  dans  les  mêmes  conditions.  La  première  est  surtout 
très-petite.  Pai*  sa  forme  et  son  mode  d'implantation,  elle  se 
rapproche  certainement  de  celle  du  Necrolemur.  Cette  dent, 
dans  le  Galago,  est  trcs-différente,  et  le  Lemur  fossile  a,  |)ar  elle, 
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une  affinité  avec  le  Loris.  La  deuxième,  au  contraire,  est  fort 
différente  et  est  peut-être  un  peu  moins  élevée  que  la  précé- 
dente. Elle  présente  deux  pointes  correspondant  à  deux  raci- 
nes, tandis  que  dans  le  Necrolemur  elle  est  simple  et  identique, 
sauf  le  volume,  qui  est  un  peu  supérieur  à  celle  qui  la  pré- 
cède. 

La  première  molaire  du  Stenops  gractiis  offre  moins  de  res- 
semblance avec  le  Necrolemur  que  le  Galago  senegalensis .  Par 
sa  taille  elle  s'en  rapprocherait  ;  mais,  examinée  par  sa  face 
externe,  ses  pointes  paraissent  plus  inégales,  la  postérieure 
étant  plus  petite,  plus  arrondie.  Les  dimensions  sont:  lon- 
gueur, 0",0022;  hauteur  de  la[  pointe  antérieure,  0",0022,  de 
sa  pointe  postérieure,  0",00i5.  Ces  chiffres  sont  dans  le  Necro- 
lemur; 0",0020,  0",00i7, 0-,00i5. 

La  deuxième  prémolaire  est  supérieure,  dans  le  Loris  grêle ^ 
à  la  dent  correspondante  du  Necrolemur.  Les  différents  dia- 
fflèlres  sont  semblables  à  ceux  de  la  première  molaire,  tandis 
que  dans  le  Galago  senegalensis  et  le  Necrolemur  cette  dent  est, 
comme  je  Tai  déjà  indiqué,  relativement  plus  petite.  D'autre 
part,  dans  le  Lémurien  des  phosphorites,  il  existe  sur  sa  face 
externe  un  léger  bourrelet  qu'on  ne  trouve  pas  dans  les  deux 
genres  précédents. 

La  troisième  molaire  est  plus  allongée  dans  le  Stenops  gracilis, 
«t,  sous  ce  rapport,  elle  se  rapproche  de  celle  du  Necrolemur. 
En  arrière  de  la  canine,  qui  est  plus  forte  à  sa  base  que  celle 
du  fossile,  il  existe  chez  le  Stenops  un  léger  intervalle  qui  sépare 
cette  dent  de  la  première  prémolaire.  Cette  disposition  ne  se 
rencontre  pas  dans  le  Galago  et  le  Necrolemur.  D'autre  part, 
dans  le  LoriSy  cette  dent  est  forte,  caniniforme  et  supérieure  à 
cellequilui  fait  suite.  La  deuxième  prémolaire  est  petite,  d'une 
forme  plus  aiguë  que  dans  le  Necrolemur ^  qui,  sous  le  rap- 
port de  cette  dent,  s'éloigne  franchement  du  Stenops  gracilis 
et  du  Galago  senegalensis,  pour  se  rapprocher  du  Lepilemur 
^ficaudatus. 

La  troisième  prémolaire  est  constituée  par  une  pointe  aiguë 
correspondant  à  la  racine  antérieure.  Celte  pointe  est  suivie. 
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en  arrière,  d'un  petit  tubercule  formant  un  talon  ;  rien  de  sem- 
blable dans  le  Necrolemur. 

La  première  molaire  du  Slenops  gracilis  a,  dans  sa  forme 
générale,  des  ressemblances  avec  le  Lémurien  fossile.  Dans  ce 
dernier  genre  pourtant  les  pointes  sont  plus  divei'gentes. 

La  deuxième  molaire  est  aussi  forte  que  celle  qui  la  précède, 
et  il  n'en  est  pas  de  même  dans  le  Galago  seiiegalefisis  et  le 
Necrolemur.  Ses  pointes  ont  le  même  caractère  que  celles  de  la 
première.  Quant  à  la  dernière  molaire,  elle  Tempoile  de  beau- 
coup par  sa  taille. 

Les  orbites  avaient  sensiblement  la  môme  ouverture  chez  le 
Necrolemur  que  chez  le  Stenop»  gracilis.  Mais  l'espace  interor- 
bitaire  est  fort  différent  :  chez  le  Stenops^  il  est  réduit  à  une 
simple  lamelle  osseuse,  tandis  que  chez  le  Lémurien  fossile  il 
mesure  0"  ,004,  et  chez  \e  Galago  senegalensis y  0",005.  Le  mu- 
seau, bien  qu'il  soit  brisé  dans  sa  partie  antérieure,  était  certaine* 
ment  moins  allongé  que  dans  le  Stefwps.  Chez  ce  dernier,  les  criâ- 
tes orbitaires  postérieures  sont  peu  accusées  et  ne  se  réunissent 
que  pour  former  une  crête  sagittale  comme  dans  le  Necrolemur; 
les  bulles  tympaniques  sont  moins  élargies  dans  le  fossile  que 
dans  le  Loris^  et  elles  sont  en  même  temps  plus  pincées  dans 
leur  partie  moyenne.  D'autre  part,  dans  le  StempSy  leur  portion 
antérieure  se  termine  au  niveau  de  la  partie  postérieure  de 
l'articulation  de  la  mAchoire,  tandis  que  dans  le  Galago  du 
Sénégal  et  le  Necrolemur  elles  se  portent  plus  en  avant. 

Gomme  on  le  voit  par  cet  exposé,  s'il  existe  quelques  ana- 
logies entre  le  Stenops  gracilis  et  le  Necrolemur  antiquus^  ci> 
analogies  sont  bien  légères,  pourtant  elles  méritent  d'ôta* 
signalées. 

Avant  d'aborder  la  comparaison  du  Lémurien  fossile  des 
phosphorites  avec  les  Galago  senegaleusis  et  crassicamlatus, 
j'exposerai  ses  caractères  dislinclifs  avec  le  Perodicticus  Polo. 

Le  corps  du  maxillaire  inférieur  est  plus  plan  sur  la  face 
externe  dans  le  Perodicticus  que  dans  le  Necrolemur.  D'autre 
part,  il  est  plus  pincé  au  niveau  de  l'origine  de  la  branche  mon- 
tante dans  ce  dernier  genre  ;  en  môme  temps  le  boixl  inférieur 
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de  l'os  est  plus  creusé  et  l'angle  de  la  mâchoire  est  arrondi.  Le 
bord  osseux  qui  lui  fait  suite  pour  rejoindre  le  condyle  est 
beaucoup  moins  concave  ;  le  condyle  est  plus  redressé  que  dans 
le  fossile,  et  se  trouve,  chez  le  Perodicticus,  sensiblement  sur 
une  même  ligne  horizontale  que  la  série  dentaire.  Dans  le 
Necrolemur^  comme  nous  l'avons  vu,  il  est  situé  beaucoup  plus 
au-dessous. 

Lfa  canine  est  plus  forte  relativement  aux  autres  dents,  et 
était  plus  proclive  dans  le  Necrolemur.  La  première  prémolaire 
est  verticale  dans  le  Perodicticus^  tandis  que  dans  le  fossile  elle 
est  plus  inclinée  en  avant.  Elle  est  inférieure  par  taille  à  la  prémo- 
laire qui  lui  fait  suite  dans  le  genre  du  Gabon,  ce  qui  n'a  pas  lieu 
sur  le  Lémurien  fossile.  Malgré  ces  quelques  points  de  ressem- 
blance, elles  présentent  de  grandes  analogies  dans  leur  forme, 
dont  la  seule  différence  consiste  dans  un  peu  moins  de  convexité 
du  bord  postérieur.  La  première  molaire  du  Perodicticus  est 
plus  petite  que  la  deuxième,  ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  le  Necro- 
lemur. Quant  à  sa  foime,  elle  est  plus  convexe,  plus  globuleuse  ; 
ses  pointes  sont  plus  arrondies  et  séparées  par  un  sillon  moins 
profond.  Ces  remarques  sur  la  forme  de  la  première  molaire  du 
Perodicticus  Poto  s'appliquent  aux  suivantes.  La  seconde  est  un 
peu  plus  volumineuse,  ainsi  gue  je  l'ai  indiqué,  que  celle  qui  la 
précède.  En  effet,  la  longueur  de  la  première  est  de  0" ,0038,  sa 
hauteur  étant  0"  ,0030.  La  hauteur  est  la  même  dans  la  seconde, 
mais  la  longueur  égale  0",0040.  C'est  l'inverse  qui  s'observe  sur 
le  Necrolemur.  La  troisième  molaire  dans  le  genre  du  Gabon 
est  plus  arrondie,  moins  étendue  dans  le  sens  antéro-postérieur, 
ot  malgré  la  taille  si  différente  des  deux  animaux,  elle  possède 
à  peu  près  le  même  diamètre. 

La  canine  supérieure  du  Perodicticus  P(>to  est  très-forte,  den- 
telée sur  son  bord  postérieur  et  séparée  de  la  première  molaire 
par  une  barre  :  celle-ci  est  plus  allongée  que  celles  qui  lui  font 
suite  ;  elle  rappelle  la  forme  d'une  canine  et  n'offre  aucune 
ressemblance  avec  celle  de  notre  Lémurien. 

La  deuxième  prémolaire  est  beaucoup  plus  conique,  beau- 
coup moins  allongée  dans  son  diamètre  antéro-postérieur. 
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Il  en  esl  de  même  de  la  troisième  prémolaire,  qui,  dans  le 
PerodicticusPolOj  considérée  par  sa  face  externe,  esl  plus  mas- 
sive que  les  dents  qui  la  précèdent.  Elle  esl  fortement  convexe 
sur  sa  face  externe  et  se  rapproche  beaucoup ,  à  part  ces  diffé- 
rences, de  la  dent  correspondante  du  Nccroleinur.  Les  molaires 
ont  le  môme  aspect  fort,  globuleux,  que  j'ai  noté  pour  les  infé- 
rieures. D'autre  part  il  n'existe  pas  à  la  partie  antérieure  de  la 
première  et  de  la  deuxième  molaire  un  tubercule  qui  se  trouve 
sur  le  Necrolemur. 

La  portion  antérieure  de  la  face  était  beaucoup  moins  déve- 
loppée dans  le  Necrolemur  qu'elle  ne  l'est  dans  le  Perodiciiats 
Poto.  Les  orbites  sont  relativement  plus  grandes  ;  les  crêtes 
orbitaires  postérieures  sont  fortes  dans  le  genre  du  Gabon  et  S4' 
portent  en  haut  et  en  arrière,  limitant  la  fosse  temporale,  pour 
venir,  sans  jamais  se  réunir,  se  terminer  à  l'apophyse  mastoîde. 
Leur  écartement  minimum  est  de  0", 01 3.  Les  bulles  tyinpaui- 
ques  sont  très*développées,  se  rapprochent  beaucoup  du  bord 
postérieur  des  apophyses  ptérygoides,  mais  ont  dans  leur  por- 
tion antérieure  un  développement  moindre  que  dans  le  fossile^ 
chez  lequel  elles  sont  relativement  plus  étendues  dans  le  sens 
antéro*postérieur  et  moins  élargies  dans  leur  partie  anté- 
rieure. 

Il  reste  bien  évident,  d'après  ce  parallèle,  que  le  Lémurien 
fossile  trouvé  au  niveau  des  phosphates  de  chaux  du  Quercy  i\à 
pas  d'analogies  avec  le  Perodicticus  Poto.  Si  on  le  compare  au 
Galago  senegaleiisis y  on  remarque  tout  d'abord  que  la  taille  esl 
à  peu  près  la  même,  et  que  par  l'ensemble  de  leurs  caractères 
ces  deux  animaux  doivent  être  rapprochés.  Mais  un  examen 
plus  complet  fait  découvrir  ceitaines  différences  assez 
importantes. 

Le  corps  du  maxillaire  inférieur  a  sensiblement  la  même 
longueur  dans  les  deux  genres,  et  l'espace  occupé  par  les  pré- 
molaires et  les  molaires  est  le  même  ;  il  mesure  0",011.  La  hau- 
teur du  maxillaire  prise  eu  arrière  de  la  dernière  molaire  esl  à 
peu  près  semblable  ;  elle  égale  0*,004  dans  le  Galago  setèega- 
lemis  et  0",0046  dans  le  Necrolemur.  Cette  même  mesure,  prise 
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au  niveau  de  la  deuxième  prémolaire,  fournil  dans  les  deux 
animaux  un  chiffre  identique,  0"  ,004.  En  mesurant  l'espace  qui 
existe  entre  le  bord  postérieur  de  la  canine  et  la  portion  la  plus 
reculée  de  la  mâchoire,  on  trouve  qu'il  est  de  0'",0249  dans  le 
Galago  semgalensis  et  seulement  de  0'",0240  dans  leiV^cro- 
lemwy  ce  qui  constitue  une  légère  différence.  La  hauteur  de 
l'apophyse  coronoîde  au-dessus  du  bord  inférieur  du  maxil- 
laire n'est  également  pas  absolument  la  même.  Dans  le  fossile 
elle  est  de  0,140,  et  dans  le  Lémurien  du  Sénégal  elle  atteint 
0*,0135.  La  branche  montante  du  maxillaire  est  moins  large  à 
sa  base  dans  le  fossile,  où  elle  est  de  0"  ,008,  que  dans  le  Ga/a^o, 
où  elle  est  de  0",010.  La  différence  la  plus  nette  au  point  de  vue 
de  la  disposition  de  la  partie  postérieure  de  la  mandibule  con- 
siste dans  le  rapport  du  condyle  avec  l'apophyse  coronoîde  et 
l'angle  du  maxillaire.  J'ai  déjà  dit  que  la  hauteur  de  l'apophyse 
coronoîde  au-dessus  de  la  mâchoire  était  sensiblement  la  même  ; 
mais  si  l'on  mesure  l'espace  qui  sépare  le  condyle  du  sommet 
de  l'apophyse  coronoîde,  on  trouve  qu'il  est  de  0",0055  dans  le 
Necrolemur  et  seulement  de  0",004  dans  le  Galago  senegalensis . 
Enfin  je  noterai  comme  caractères  différentiels  la  direction 
plus  oblique  en  arrière  de  la  bmnche  montante  dans  le  Galago^ 
et  la  forme  plus  recourbée  en  crochet  de  l'angle  de  la  mâchoire 
chez  le  Necrolemur.  La  canine  inférieure  devait  avoir  à  peu  près 
les  mêmes  rapports  de  taille  et  de  forme  dans  les  deux  genres. 
La  première  prémolaire  est  plus  large  à  sa  base  que  dans  le  fos- 
sile, car  la  partie  qui  correspond  à  la  deuxième  racine  forme  une 
sorte  de  talon.  Elle  est  obliquement  dirigée  en  avant,  tandis 
que  le  Necrolemur  offre  une  dent  plus  redressée,  plus  conique, 
moins  aplatie  par  ses  faces  latérales.  Dans  le  Galago,  elle  est 
plus  forte  que  celle  qui  lui  fait  suite,  et  c'est  le  contraire  qui  a 
lieu  dans  le  genre  fossile,  où  elle  est  plus  massive  et  présente 
à  son  sommet  une  véritable  pointe.  Elle  ne  possède  pas  le  talon 
qui  existe  dans  le  Lémurien  du  Sénégal. 

La  première  molaire  de  ce  dernier  est  plus  petite,  et  chaque 
pointe  correspondant  aux  deux  racines  a  sensiblement  la  même 
hauteur  dans  le  iVecro/^iTtiir;  ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  le  Galago^ 
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dont  la  dent,  d'autre  part,  est  moins  convexe  en  dehors.  Sa 
deuxième  molaire  est,  comme  dans  le  Lémurien  des  phots^ 
phorites,  plus  petite  que  celle  qui  la  précède,  mais  elle  ne 
présente  pas  le  léger  bourrelet  qui  existe  au  niveau  du  collet. 
La  troisième  molaire  dans  le  crâne  fossile  est  trop  abîmée  pour 
pouvoir  déterminer  sûrement  sa  forme  ;  seulement  on  peut  noter 
une  implantation  plus  oblique  que  dans  le  Galago  senegalensù. 
Les  dimensions  de  ces  diverses  dents  sont  les  suivantes  : 

Longurar.  Haatear. 

Première  prémolaire 0,00S0  0,0030 

Deuxième  prémolaire 0,0015  0,0015 

Première  molaire 0,0018  0,0015 

Deuxième  molaire 0,0017  0,0012 

Troisième  molaire 0,0021  0,0010 

AU  maxillaire  supérieur  les  différences  s'accusent  davantage. 
L'espace  occupé  par  les  prémolaires  et  les  molaires  est  de 
0",013  dans  \e Galago senegalensis y  et  de  0",012  dans  le  Necro- 
leinur  antiquus.  Dans  les  deux  genres,  la  première  prémolaire 
est  accolée  au  boi*d  postérieur  de  la  canine,  mais  elle  est  très* 
différente  par  sa  puissance  et  par  sa  forme.  Dans  le  Galago  elle 
est  plus  forte,  en  même  temps  plus  aplatie  par  ses  faces.  Au 
niveau  du  collet,  sur  son  bord  antérieur  et  sur  son  bord  posté- 
rieur, existe  un  petit  tubercule  que  l'on  ne  retrouve  pas  dans 
le  fossile.  En  ai^rière  d'elle  on  note  une  sorte  de  petite  barre 
dont  on  ne  rencontre  pas  la  moindre  trace  dans  le  Necrolemmr, 
chez  lequel  les  dents  sont  en  série  continue  et  fort  serrées.  La 
deuxième  prémolaire  est  beaucoup  plus  petite  que  la  première 
dans  le  Lémurien  du  Sénégal,  tandis  que  dans  celui  des  pbos- 
phorites  sa  taille  égale  sensiblement  celle  de  la  dent  qui  la  pré* 
cède.  En  même  temps  elle  a  un  tout  petit  tubercule,  une  sorte 
de  petit  talon  à  la  base  de  son  bord  postérieur,  et  également  un 
petit  tubercule  au  tiers  inférieur  de  son  bord  antérieur.  Sa  forme 
est  la  représentation  exacte  en  plus  petit  de  la  première  pré- 
molaire. 

La  troisième  prémolaire  du  Necrolemur  est  en  tout  semblable 
par  sa  forme,  par  sa  taille,  aux  dents  qui  la  précèdent.  Dans  lo 
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Galayo  senegalensis ,  elle  tend  à  prendre  la  forme  des  vraies 
molaires  et  présente  deux  pointes  qui  correspondent  aux  deux 
racines.  Ces  pointes  sont  indiquées  par  un  sillon  vertical  qui 
règne  sur  la  face  externe  de  la  dent.  Dans  le  Necrolemur^  nous 
ne  trouvons  rien  de  semblable  ;  il  n'existe  qu'une  seule  pointe, 
et  la  dent  n'a  pas  la  moindre  tendance  à  prendre  la  forme  de 
molaires,  dont  les  deux  premières  sont  assez  semblables  dans  les 
deux  genres.  Seulement  les  pointes  du  Necrolemur  sont  plus 
arrondies,  plus  détachées  que  dans  le  Galago,  et  ce  fait  ne  me 
parait  pas  devoir  être  rapporté  à  l'usure.  D'autre  part,  dans  les 
deux  Lémuriens,  la  deuxième  molaire  est  plus  petite  que  celle 
qui  la  précède.  La  troisième  molaire  du  Necrolemur  est  trop 
abîmée  pour  qu'on  puisse  la  comparer.  Les  dimensions  des 
dents  supérieures  du  Galago  senegalensis  sont  les  suivantes  : 

Longueur.  Haulour. 

Première  prémolaire 0,0020  0,0022 

Deuxième  prémolaire 0,0010  0,0010 

Troisième  prémolaire 0,001 7  0,001 0 

Première  molaire 0,0020  0,0012 

Deuxième  molaire 0,0019  0,0012 

Troisième  molaire 0,001 5  0,001 0 

Uface  est  un  peu  différente.  Les  orbites  sont  plus  grandes 
diins  le  Galago  senegalensis^  et  l'espace  interorbitaire  plus 
Ftil  que  dans  le  fossile.  L'élargissement  de  la  face  est  plus  con- 
sidéiable  chez  ce  dernier,  et  cela  est  dû  à  la  manière  dont  nais« 
sent  les  apophyses  zygomatiques.  Chez  le  Galago^  la  portion 
appartenant  au  maxillaire  supérieur  se  dirige  immédiatement 
en  arrière  et  en  dehors.  Dans  le  Necrolemur ^  elle  est  plus  forte, 
plus  massive,  et  sa  portion  d'origine  se  porte  transversalement 
en  dehors. 

Les  crêtes  orbitaires  postérieures  du  Galago  senegalensis  se 
dirigent  en  arrière,  restent  indépendantes  et  parallèles,  tandis 
que  dans  le  Necrolemur  elles  forment  une  crête  sagittale.  Ses 
Wles  tympaûiques  paraissent  avoir  été  moins  développées. 

Malgré  les  différences  sur  lesquelles  je  viens  d'insister,  on  ne 
doit  pas  moins  admettre  des  affinités  fort  remarquables  entre  le 
Galago  senegalensis  et  le  Necrolemur  aaiiiquus,  et  c'est  certaine- 
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ment  avec  ce  genre  que  les  ressemblances  de  notre  Lémurien 
fossile  sont  les  plus  grandes.  Celles  qu'il  présente  avec  le  Outn/it} 
crassicaudalm  sont  moindres.  Ainsi  le  maxillaire  inférieur  di" 
ce  faux  Singe  a  un  angle  simplement  arrondi  ;  son  condyle  est 
moins  élevé  au-dessus  de  la  ligne  alvéolaire.  La  canine  inférieure 
m'a  paru  relativement  plus  forte. 

Les  deux  premières  prémolaires  sont  espacées  entre  elles,  et 
sont  distantes  de  la  canine.  La  première  est  plus  forte  qui* 
la  seconde,  mais  rappelle  exactement  la  forme  de  la  dent  qui 
correspond  chez  leNecrolemur.  La  seconde  a  une  soile  de  talon 
qui  correspond  à  sa  racine  postérieure.  Les  deux  premières 
molaires  sont  égales,  mais  leur  couronne  est  relativement  moins 
élevée,  leurs  pointes  se  détachent  moins  que  dans  Tespèc^ 
fossile,  où  elles  sont  plus  coniques  dans  leur  relief.  En  même 
temps  la  troisième  molaire  est  moins  arrondie  que  dans  le 
Necrolemur  antiquu». 

La  canine  supérieure  de  ce  Lémurien  est  beaucoup  plu> 
forte  relativement  aux  dents  qui  la  suivent.  Elle  est  sépant* 
dans  la  première  prémolaire,  qui  est  caniniforme  et  supérieure 
par  sa  taille  aux  deux  autres  ;  son  bord  postérieur  est  muni  d'un 
petit  tubercule. 

La  deuxième  et  la  troisième  prémolaire  n'oiïrent  aucune  ne$- 
semblance  avec  celles  du  Necrolemur.  Quant  aux  molaires,  les 
mêmes  remarques  que  je  faisais  au  sujet  des  inférieures  doivent 
être  formulées.  Le  bord  alvéolaire  supérieur  est  convexe  daa< 
sa  partie  postérieure,  comme  dans  le  Necrolemur;  mais  au 
niveau  de  l'espace  qui  sépare  la  première  de  la  deuxième  pré- 
molaire, il  se  creuse,  tandis  que  dans  le  fossile  il  reste  convev 
sur  toute  son  étendue.  Cette  disposition  modifie  nécessairement 
la  forme  de  la  face  :  aussi  le  museau  est-il  plus  pincé  à  son 
origine  dans  le  Galago  crassicaudatus,  en  même  temps  qu1l 
est  plus  allongé.  Le  rapport  des  orbites  est  à  peu  près  le  même; 
le  front  est  plus  aplati,  et  les  crêtes  frontales,  moins  saillantes, 
se  réunissent  plus  tôt.  Les  bulles  tympaniques  sont  plus  dilatée< 
dans  le  genre  fossile  au  niveau  de  leur  partie  antérieure  et  plu< 
aplaties  par  leur  face  externe. 
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L'analogie  qui  me  parall  la  plus  remarquable  entre  ces  deux 
genres  est  celle  de  la  disposition  des  crêtes  temporales  et  de  leur 
réunion  pour  constituer  une  crête  sagittale. 

£n  réunissant  les  observations  que  je  viens  de  présenter  suc- 
cessivement, on  peut  en  dégager  un  premier  fait,  c'est  celui  de 
la  présence,  à  l'époque  miocène  inférieure,  d'un  animal  qui, 
par  la  foime  de  son  maxillaire  inférieur,  par  sa  dentition,  par 
la  constitution  de  sa  face,  doit  être  placé  d'une  manière  indis- 
cutable parmi  les  Lémuriens.  Un  second  fait,  qui  résulte  de 
l'étude  comparative  que  j'ai  entreprise,  est  celui  qui  montre 
que  ce  Lémurien  possède  des  caractères  distinctifs  tels,  qu'il 
ne  peut  être  confondu  avec  aucun  des  genres  actuellement 
vivants.  Par  son  maxillaire  inférieur,  par  ses  molaires,  il  pré- 
sente de  grandes  affinités  avec  le  Galago  senegalensis  ;  par  ses 
prémolaires,  il  en  offre  de  fort  remarquables,  ainsi  que  par  les 
rapports  des  diverses  parties  de  sa  mâchoire  inférieure,  avec  le 
f^fUemur  ruficaudatus ;  enfin,  par  son  front,  par  sa  crête  sagit- 
laie,  il  se  rapproche  du  Galago  cramcaudattis .  Ces  caractères 
dislinctifs  m'ont  paru  assez  importants  pour  proposer  la  créa- 
tion d'un  nouveau  genre  de  Lémuriens,  et  j'ai  désigné  cet  animal 
de  la  faune  des  phosphates  de  chaux  par  le  nom  de  Necrolemur 
ontiqms  (1). 

Adapis  parisiensis,  Cuv. 

(Fig.  218-220, 226-231.) 

Ce  n'est  pas  au  delà  de  1 872  qu'il  faut  remonter  pour  trouver  les 
premières  indications  se  rapportant  à  la  découverte  de  faux  Singes 
fossiles.  Cope  décrivit  à  cette  époque  (2),  sous  le  nom  d'Anapto- 
niorpkus  œmulus,  une  espèce  de  Mammifère  quadrumane  dont 
il  compara  la  dentition  à  celle  des  Simiens.  La  même  année  (3), 

(i)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciencesy  187G,  p.  iili. 

(2)  Proceedings  of  the  American  Philosophical  Society,  12  octobre  1872, 
p.  551. 

(3)  Journal  américain  des  sciences  et  des  arts,  1872. 
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0.  Marsk  annonçait  que  les  trois  genres  précédemment  décnu 
par  lui  sous  le  nom  de  ThhwlesteM,  Limnotheinnm  et  Thelmawp- 
lestes  devaient  être  rapprochés  des  Quadrumanes,  et  il  ajoiil;iit 
t  qu't/^  avaient  les  principales  parties  de  leur  sqtwlette  phi.< 
semblables  à  celles  de  certains  Lémuriens.  » 

VAnaptomarphus  de  Cope  a  été  établi  d'après  une  pièce  Icni 
incomplète,  qui  consiste  en  une  branche  droite  de  la  roandibult\ 
dont  la  partie  postérieure  est  brisée.  La  formule  était  proba- 
blement, à  la  mâchoire  inférieure  :  inc.  %  can.1  ,P.  M.  3,  M.  .i. 
La  bmnche  de  la  mâchoire,  quoique  petite,  est  épaisse.  Le 
trou  mentonnier  correspond  à  la  première  prémolaire. 

Les  dents  sont  en  série  continue.  La  symphyse,  massive, 
n'est  pas  ossifiée.  La  dernière  molaire  présente  trois  lobes  et  est 
allongée  en  arrière.  La  composition  de  la  couronne  des  molain^^ 
qui  la  précèdent  consiste  en  quatre  lobes  opposés,  qui  sont  très- 
épais  et  réunis  transversalement  par  un  petit  pli  en  ariîère,  tan- 
dis qu'en  avant  leur  contact  est  parfait.  La  deuxième  prémo- 
laire, qui  est  la  mieux  conservée,  est  à  deux  racines,  cl  sa 
couronne  con-espond  presque  complètement  à  Tantérieure.  I^i 
dentition  dans  ce  genre  est  plus  typiquement  quadrumane  que 
dans  le  Notharctus  lotuficaudu4ij  du  môme  auteur  (I).  Cojh* 
conclut  de  son  étude  «  qu'on  doit  rapporter  Tanimal  auquel  a 
appartenu  la  mâchoire  trouvée  dans  les  dépôts  de  Bridger  aux 
Lémuridés,  dont  il  s'éloigne  par  sa  symphyse  non  ossifiée.  Il  doii 
constituer  un  groupe  distinct  des  Tomitherinm  (2),  et  être  rap- 
proché de  certains  types  décrits  récemment  et  qui  ont  été 
rencontrés  à  Madagascar  et  dans  l'Afrique  méridionale.  » 

En  Europe,  les  faunes  si  riches  de  nos  terrains  lertiaii^es  ne 
nous  avaient  encore  présenté  aucun  débris  qu'on  put  rapporter 
à  des  Lémuriens,  loi^que  M.  Delfortrie  annonça  à  l'Institut, 
eu  1872,  la  découverte  qu'il  venait  de  faire»  dans  les  gisenuMit^ 
de  phosphates  de  chaux  de  Beduer,  d'un  crâne  appartenant  à 
un  individu  adulte  de  ce  groupe.  Il  proposait  de  désigner  ee 
Mammifère  nouveau  parle  nom  de  Pala^olemur  Betillei;  fîiai*^, 

(1)  Proceedingi  of  the  American  Philau^ical  Society,  1B72,  p.  MM. 
{i\  Grological  Surrey  of  Moniantt,  IdafiO,  Wffominy,  Vtnk^  IHTi,  art.  1. 
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comme  je  le  montrerai  plus  loin,  le  Palœolemur  Betillei  devait 
être  confondu  avec  Y Adapis  parisiensis ^  à  la  suite  d'une  étude 
plus  approfondie. 

Par  son  aspect  général ,  le  Palœolemur  Betillei  semblait  offrir 
certaines  analogies  avec  quelques-uns  de  nos  Lémuriens.  Sa 
face  rappelait  celle  des  Makis;  mais  lorsqu'on  venait  à  l'étudier 
en  détail,  on  ne  tardait  pas  à  reconnaître  que,  par  l'ensemble 
de  ses  caractères  anatomiques  les  plus  importants,  il  se  séparait 
nettement  des  faux  Singes  actuels.  Son  crâne  présentait  une 
crête  sagittale  élevée,  à  développement  beaucoup  plus  considé- 
rable que  dans  les  Lemur,  et,  d'autre  part ,  sa  capacité  parais- 
sait, ainsi  que  l'a  observé  M.  Gervais,  relativement  moindre  (1). 
Quant  à  la  laideur  de  la  région  articulaire  de  ses  mandibules, 
elle  était  beaucoup  plus  étendue. 

Si  l'on  examinait  sa  dentition,  le  nombre  des  dents  venait 
constituer  une  différence  des  plus  importantes.  Au  lieu  d'avoir, 
comme  les  Lémuriens,  cinq  ou  six  paires  de  molaires  supérieures, 
le  Palœolemur  Betillei  en  possédait  sept,  et  sa  formule  dentaire 
devait  être  établie  de  la  manière  suivante  :  avant-molaires  4  ; 
molaires  3.  Cette  dentition  est  celle  de  divers  Ongulés  tertiaires. 
El  dès  lors,  si,  comme  le  dit  M.  Delfortrie,  le  Palœolemur  de 
Beduer  peut,  par  les  tubercules  aigus  de  ses  molaires,  être 
comparé  au  Loris  grêle  et  à  l'Indri,  il  doit  en  être  nettement 
distingué  par  le  nombre  de  ses  prémolaires,  le  Loris  grêle  en 
possédant  trois  et  l'Indri  deux  seulement,  comme  le  Propi- 
thèque  et  l'Avahi.  D'autre  part,  ce  n'est  pas  seulement  par 
sa  formule  dentaire  que  Palœolemur  Betillei  doit  être  séparé 
de  tous  nos  faux  Singes,  il  doit  l'être  également  par  le  détail 
de  ses  diverses  molaires. 

Ainsi  qu'on  pouvait  le  prévoir,  il  ne  présente  aucune  affinité 
avec  les  diverses  familles  des  Lémuridés  de  Madagascar.  M.  Ger- 
vais, en  recherchant  celles  qu'il  pouvait  offrir  avec  les  types 
indo-africains,  a  fait  remarquer  (2)  que  ses  molaires  ne  sont  pas 
stins  analogie  par  leur  forme  avec  celles  du  Galof/o  crassicau* 

(i)  P.  Gervais,  Journal  de  z&ohgiet  ^'  ^^  P*  ^^1* 
{%)  U,  ibid.,  p.  43  i. 
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datuSy  mais  qu'elles  s'en  distinguent  par  la  position  des  quatre 
tubercules,  ou  des  trois  seulement,  si  Ton  examine  la  dernière. 
Ces  tubercules,  dans  le  genre  fossile,  sont  plus  irrëguliëi^ement 
disposés,  et  Tensemble  de  la  dent  est  plus  oblique. 

Les  dents  du  Pérodictique  sont  absolument  différentes,  car 
elles  se  composent  chez  lui,  pour  les  deux  premièi^es  molairc^s. 
de  deux  pointes  externes  et  d'une  sorte  de  large  talon  interne  ; 
la  troisième,  chez  le  même  Lcmurien,  étant  fort  réduite  com- 
parativement  à  celles  qui  la  précèdent,  et  n'ayant  qu'une  pointe 
externe  et  un  petit  talon  interne.  La  face  n'a  pas  le  même 
aspect;  les  orbites  du  Palœokmur  Beiillei  sont  plus  petites^  le 
museau  plus  aplati,  moins  pincé  que  le  Pérodictique.  Enfin, 
le  front  du  Lémurien  du  Sénégal  est  creusé,  et  les  croies  fron- 
tales ne  se  réunissent  pas  pour  former  la  crête  sagittale,  qui  est 
caractéristique  sur  le  fossile  des  phosphates  de  chaux. 

Le  Sleiwps  gracilis  semblerait  se  rapprocher  davantage  par 
la  forme  de  ses  molaires;  mais  ses  grandes  orbites  et  le  pince* 
ment  de  l'espace  qui  les  sépare,  donnent  à  la  face  un  aspect 
complètement  diffèrent. 

Il  résulte  donc  de  ces  comparaisons  multiples,  qu'il  n'existe 
que  fort  peu  de  similitude  entre  les  Lémuriens  actuels  et  le  fos- 
sile rencontré  à  Beduer  par  M.  Delfortrie.  Et  si  ce  n'eût  été 
l'aspect  de  la  face  rappelant  un  peu,  ainsi  que  je  l'indiquais  plus 
haut,  celle  de  nos  Makis,  on  n'eût  jamais  songé  à  placer  ce 
Mammifère  nouveau  parmi  les  Lemur,  Sa  mâchoire  supé- 
rieure, rencontrée  seule,  aurait  été  rapportée  indubitablemeut 
à  VAdapis  ou  à  YAphelothcnumy  et  jamais  k  un  faux  Singe.  Mai> 
en  présence  de  ce  crâne  presque  entier,  ayant  quelque  chose 
de  Lémurien  dans  son  aspect  général,  fallait-il  placer  l'animal 
auquel  il  avait  appartenu  parmi  les  Lemin\  comme  Ta  fait  M.  Del- 
fortrie? Ou  bien  ne  valait-il  pas  mieux  découvrir  en  lui  un  ly|ie 
zoologique  encore  absolument  inconnu,  et  des  loi*s  ne  pas  «lier- 
cher  à  le  faire  rentrer  dans  le  cadre  des  cla*^siricationsacluelle>? 
C'est  celle  dernière  manière  de  voir  qui  tout  d'al>ord  m'avait  [>aru 
devoir  êlre  acceplée ,  et  cela  bien  avant  que  de  nouvelles  preuve^, 
ainsi  que  je  l'établii-ai  plus  loin,  fussent  venues  la  confimier. 
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Il  était  évident  que  le  PaUeolemtir  Betillei  avait  plus  d'affi- 
nité avec  les  Lumériens  qu'il  n'en  avait  avec  aucun  de  ani- 
maux vivant  de  nos  jours.  C'était  avec  ce  groupe  que  ses  res- 
semblances étaient  les  plus  grandes,  mais  elles  me  paraissent 
avoir  été  loin  d'être  suffisantes  pour  le  faire  confondre  avec  lui. 
El  je  dois  ajouter  que  ces  caractères  ambigus  qu'offi-ait  le  Palœo- 
lemur  Betillei  n'ont  pas  lieu  de  nous  surprendre;  car,  pour 
quiconque  a  étudié  la  faune  si  singulière  de  l'éocène  supérieur 
ou  du  miocène  inférieur,  il  est  bien  connu  que  le  propre  des 
animaux  existant  à  ces  époques  est  de  posséder  des  caractères 
si  délicats,  si  difficiles  à  saisir  et  à  apprécier,  que  le  paléonto- 
logiste se  trouve  continuellement  arrêté  par  de  simples  nuances 
dont  il  a  à  noter  la  valeur.  Aussi,  en  présence  de  l'ensemble 
plus  essentiellement  pachyderme  qu'offie  le  fossile  de  Beduer, 
»A  eu  même  temps  de  la  mâchoire  inférieure  qui  lui  a  été  plus 
lard  rapportée  avec  juste  raison,  je  ne  crois  pas  que  l'on  dût 
iidmeltre  la  diagnose  de  M.  Delfortrie  et  considérer  le  PaUeo- 
lemur  Betillei  comme  un  Lémurien. 

C'est  dans  une  note  datée  du  4  septembre  4872,  qui  se  trouve 
annexée  à  son  mémoire,  que  M.  Delfortrie  annonce  avoir  reçu 
du  même  gisement  de  Beduer  «  une  mandibule  droite  ayant 
•^Piwirlenu  à  un  individu  de  même  espèce  i^ . 

M.  Gaudry,  après  avoir  examiné  le  crâne  du  Palœolemur  Be- 
^fllci,  et  le  maxillaire  inférieur  dont  je  viens  de  parler,  avait  pensé 
<\ue  ces  deux  pièces  provenaient  d'un  Lémurien  offi^ant  plu- 
^'♦'Ui>;  affinités  avec  les  Pachydermes  éocènes  ou  miocènes. 
Ws  la  note  qu'il  avait  communiquée  à  ce  sujet  à  M.  Delfor- 
"le,  il  faisait  ressortir  la  différence  que  j'indiquais  plus  haut,  et 
*'n  particulier  celle  de  la  forme  des  dents,  qui  ont  quelque 
^liose  qui  rappelle  les  Ongulés  tertiaires.  M.  Gaudi^  ajoutait 
^•j'il  serait   intéressant   d'apprendre  si  les  membres  de  ce 
^^^^nnurien  n'avaient  pas  aussi  certaines  particularités  du  sque- 
lette des  Pachydermes  «  qu'enfin  peut-être  la  distance  qui 
'^êpare  les  Onguiculés  des  Ongulés  a  été  moins  grande  autrefois 
qu'aujourd'hui  j>.  Depuis  celte  époque,  dans  une  note  publiée 
dans  les  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  (1),  et  plus 

\^)  Comptez  rendus  de  V Académie  des  sciences,  1875,  t.  LXXXI,  p.  1 13. 
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tard  dans  un  mémoire  publié  dans  le  Journal  de  zooloijiv  <  I  k 
M.  Gaudry  a  décrit  une  portion  supérieure  d'humérus  qui  paraii 
avoir  appartenu  au  Palœolemnr  des  phosphorites.  «  Je  citt^nii 
d'abord,  dit  le  sayant  professeur  du  Muséum,  la  pailio  suih^- 
ricure  d'un  humérus  que  j'ai  remarqué  dans  la  bellV  coIl«*cti<»n 
formée  par  M.  Ernest  Javal.  Cet  humérus  ressemble  h  C4*lui 
d'un  Singe  ou  d'un  Lémurien.  Sa  gouttière  bicipilalo  est  tW*^- 
prolongée,  son  trochiter  et  son  trochin  déprimés.  Il  s'acc^onl»- 
pour  la  taille  avec  VAdapi^  rhnwrnot/,  ou  Palœolemttr  Bctillci  rh. 
Comme  ce  Lémurien  a  semblé,  par  plusieurs  particularités  «!•• 
son  crâne,  s'éloigner  des  Lémuriens  actuels,  pour  tendre  v«'r-- 
les  Pachydermes,  on  pouvait  avoir  des  doutes  sur  la  forme  d** 
ses  membres.  La  découverte  du  petit  huméinis  des  phosph*»- 
riles  permet  de  supposer  que  YAdapis  avait  des  membres  d*- 
Lémurien.  » 

Je  partage  de  la  manière  la  plus  absolue  l'opinion  émise  avtM- 
réserve  par  M.  Gaudry  au  sujet  de  la  forme  probable  des  uitMu- 
bres  chez  ces  animaux.  Il  se  peut  que  le  petit  humérus  trouvé  à 
Raynal  appartienne  à  l'animal  ap[)elé  PaUpotcmur  par  M.  !>«•]- 
forlrie,  mais  il  se  peut  également  qu'il  provienne  d'un  L*»nHi- 
rien  vrai.  Cette  supposition  n'a  rien  que  de  tn»s-fondé  apivs  la 
découverte  du  Necrolemur  antiquus.  Nous  voyons  de  nos  jtnu> 
des  espèces  nombreuses  de  Lémuriens  vivre  à  coté  les  uiu*s  df- 
autres,  et  il  me  parait  impossible  d'admettre  que  l'espèce  fos^il.- 
du  Quercy  fût  la  seule  qui  existât  durant  l'époque  éocèno  sujw- 
rieure.  Et  si  cette  supposition  est  juste,  il  se  pourrait  qiii»  h- 
petit  humérus  trouvé  k  Raynal  appartint  à  une  espèce  de  L«'^ 
murien  plus  forte  que  celle  du  Necrolemur  et  non  au  Ptêl/nt- 
lemur  Bctillci.  Par  conséquent,  comme  nous  n'avons  jus^prin 
aucune  indication  précise,  on  ne  doit  que  supposer,  comme  l'a 
fait  M.  Gaudry,  que  le  Palœolemttr  licdllci  eût  des  membre^  d»- 
Lémurien. 

(1)  Jounml  de  zoologie,  1H75,  I.  XVI. 

{i)  \\  y  aurait  peut-éiro  lieu  de  réunir  VAdapis  Ducemoyi  k  VAéaf*** 
parfiiensis.  Je  ne  connais  entre  eux  d'autre  diflférence  qu'une  trés-lé^^ère  d:f*-  • 
renca  de  taille  (Gaudry,  loc,  cit,), 
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Les  caractères  offerts  par  le  maxillaire  inférieur  sont  exces- 
sivement intéressants.  J'ai  fait  représenter  plusieurs  maxillaires 
de  PaUeolemur  Betillei.  Les  incisives  sont  au  nombre  de  deux 
de  chaque  côté,  sur  une  mâchoire  trouvée  à  Escamps;  elles  de- 
vaient être  proclives  comme  chez  les  Lémuriens,  vu  la  direction 
des  alvéoles.  Nous  pouvons  donc  admettre  que  le  Palœolemur 
Betillei  avait  pour  les  incisives  inférieures  la  formule  dentaire 
de  certains  Lémuriens  actuels.  C'est  là  un  caractère  fort  remar- 
quable, comme  on  le  verra  dans  la  discussion  qui  va  suivre,  les 
caractères  du  reste  de  la  série  dentaire  ne  rappelant  point  ceux 
des  faux  Singes.  L'espace  occupé  par  les  incisives  était  autre- 
ment restreint,  chacune  de  ces  dents  ayant  un  diamètre  trans- 
vei'se  qui  ne  dépassait  pas  un  millimètre. 

Sur  trois  maxillaires,  j'ai  pu  observer  une  partie  de  l'alvéole 
de  la  canine,  et  noter  que  cette  dent  était  beaucoup  plus  forte 
chez  certains  sujets  que  sur  d'autres,  alors  que  les  caractères  de 
la  forme  du  maxillaire  et  des  dents  étaient  exactement  les 
m<^mes  :  sur  une  pièce,  le  diamètre  transversal  de  l'alvéole  est 
de  0",003,  tandis  qu'il  n'est  gue  de  0'",0017  sur  deux  autres. 
La  différence  de  taille  de  la  canine  indique  peut-être  les  mâles 
et  les  femelles. 

Sur  deux  maxillaires  provenant  d'animaux  bien  adultes,  on 
obsene  en  place  les  quatre  prémolaires  et  les  trois  molaires. 
L'espace  qu'occupe  cette  portion  de  la  série  dentaire  est  de 
0-,0^29etO-,027. 

La  première  prémolaire  est  insérée  obliquement  sur  le 
maxillaire  d'arrière  en  avant  et  de  dedans  en  dehors.  Elle  est 
un  peu  plus  petite  que  les  dents  qui  la  suivent,  mais  la  diffé- 
rence est  loin  d'être  aussi  grande  que  colle  que  j'aurai  à  noter 
en  parlant  de  VAdapis  magnus.  Les  dimensions  sont: 

Longueur 0,0020 

Hautpur 0,()023 

Epaisseur 0,0025 

La  deuxième  prémolaire  est  biradiculée  et  sa  couronne  est 
plus  élevée  que  celle  des  dents  qui  la  suivent.  Elle  oifre,  tant 
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sur  sa  face  externe  que  sur  sa  face  interne,  un  bourrelet  bien 
accusé.  Quant  a  sa  confiiçuration  générale  elle  est  exacteraenl  la 
niôuïe  que  celle  de  VAdapis  maynm.  Ses  dimensions  sont: 

Long^ueur 0,0034 

Hauteur 0,0030 

Epaisseur 0,0045 

La  troisième  prémolaire  est  biradiculée  et  sa  forme  est  la 
môme  que  celh^  de  la  dent  qui  la  précède;  seulement  ellf 
se  différencie  par  sa  hauteur  qui  est  moindre,  tandis  que  son 
dian^étre  antéro-postérieur  est  plus  étendu.  Ses  dimensions 
sonl  les  suivantes  : 

Ungueur 0,0040 

Hauteur 0,0045 

Épaisseur 0,0025 

Tout  autour  de  son  collet  règne  un  bourrelet  très-accusé. 
Si  on  la  compare  à  la  dent  correspondante  de  VAdapis  magnum, 
on  remarque  qu'elle  est  construite  d'après  le  même  plan  ;  seu- 
lement on  doit  noter  que  la  face  interne  est  plus  creusée  au 
niveau  de  la  partie  antérieure.    ' 

La  quatrième  prémolaire  est  biradiculée,  à  collet  régnant  sur 
sa  face  externe,  effacé  sur  sa  face  interne.  Cette  dent  est  com- 
[)Osée  d'une  pointe  antéineure  correspondant  de  la  première 
racine,  et  d'un  lobe  postérieur  en  forme  de  croissant  ouvert  en 
dedans  et  en  avant. 

Le  tubercule  interne  qui  limite  la  crête  transversale  du  lolx' 
antérieur  est  peu  élevé.  Les  différents  diamètres  de  celle  denl 
sont  les  suivants  : 

Diamètre  antéro-postérieur 0,00i0 

Diamètre  transverse 0,0030 

Hauteur  du  lobe  antérieur 0,0020 

Hauteur  du  lobe  poslérieur 0,0015 

La  première  molaire  offre,  comme  les  dents  suivantes  un 
bourrelet  nettement  indiqué  sur  sa  face  externe,  disparai>suil 
au  niveau  de  ses  bords  antérieur  et  postérieur.  Elle  est  con- 
stituée par  deux  lobes  correspondant  à  deux  racines.  Le  lok 
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antérieur,  assez  alU^ré  par  Fusure,  est  proportionnellement  un 
peu  moins  ouvert  en  dedans  que  dans  YAdapis  maqnm^  tandis 
que  ses  pointes  sont  proportionnellement  peut-être  plus  accu- 
sées ;  mais  la  conformation  générale  n'en  reste  pas  moins  la 
même.  Quant  au  lobe  postérieur,  il  est  absolument  identique. 
Les  diverses  mesures  de  cette  dent  sont  les  suivantes  : 

DiomAtre  aatéro-postérieur 0,0040 

Diamètre  transverse 0,0032 

Hauteur  du  lobe  antérieur 0,0020 

Hauteur  du  lobe  postérieur 0,0018 

Les  deux  dernières  molaires  rappellent  de  la  manière  la  plus 
exacte  la  description  que  je  donne  de  celles  qui  leur  correspon- 
dent sur  le  maxillaire  de  VAdapis  niagnus.  Les  mesures  de  ces 
deux  dents  sont  les  suivantes  : 

3*  molaire.       3"  molaire. 

Diamètre  antéro-postérieur 0,0050  0,0055 

Diamètre  transverse 0,00i0  0,0035 

Hauteur  du  lobe  antérieur 0,0020  0,0015 

Hauteur  du  lobe  postérieur 0,0015  0,0010 

Le  corps  du  maxillaire  inférieur  est  très-fort.  Toute  la  por- 
tion de  Tos  qui  correspond  à  la  série  dentaire  est  convexe  en 
dehors,  proportionnellement  beaucoup  plus  qu'elle  ne  Test  sur 
les  mâchoires  de  VAdapis  magnus.  La  fosse  massétérine  est  peu 
profonde  et  très-large.  Toute  la  partie  qui  correspond  à  la  bran- 
che montante  subit  un  développement  énorme,  en  même  temps 
la  forme  de  cette  partie  du  squelette  rappelle  de  la  manière 
la  plus  frappante  celle  que  l'on  note  sur  certains  Lémuriens  de 
Madagascar. 

Le  bord  antérieur  de  la  branche  montante  est  convexe  en 
avant  et  très-étendu.  Son  origine  a  lieu  sur  la  face  externe  de  la 
mâchoire,  au  niveau  de  la  portion  moyenne  de  la  dernière  mo- 
laire. Un  sillon  profond  mesurant  0",0045  de  largeur  le  sépare 
à  sa  base  du  bord  alvéolaire.  Cette  disposition  donne  à  la  mâ- 
choire du  Palœolemur  Betillei  un  aspect  tout  spécial  que  l'on  ne 
retrouve  sur  aucun  autre  Mammifère  des  phosphorites.  La  lon- 
gueur du  bord  antérieur  de  la  branche  montante,  mesurée  jus- 
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qu'au  sommet  de  l'apophyse  coronoïde,  est  en  ligne  droite  de 
0-,039. 

L'apophyse  coronoïde  est  très-développée  à  sommet  dirigé  en 
arrière .  Sa  largeur  h  sa  base  est  de  0*,01 6,  sa  hauteur  de  0*  ,01 5. 
Son  bord  postérieur  est  droit  dans  toute  sa  partie  supérieure  et 
oblique  verticalement  de  haut  en  bas  et  d'arrière  en  avant.  A 
son  extrémité  inférieure  il  se  creuse  brusquement  pour  rejoin- 
dre le  condyle  de  la  mâchoire.  Il  résulte  de  cette  disposition  une 
sorte  d'échancrure  mesurant  0",003,  limitée  en  avant  par  le 
bord  postérieur  de  l'apophyse  coronoïde,  en  arrière  par  le  con- 
dyle. Ce  dernier  est  relativement  très-petit  par  rapport  à  la 
branche  montante;  il  est  peu  détaché  dans  toute  sa  partie 
postérieure,  et  il  se  confond  à  ce  niveau  par  une  face  élaiyi»' 
avec  le  bord  qui  limite  en  arrière  la  branche  montante.  Son 
extrémité  interne  est  plus  élargie  que  son  extrémité  externe  el 
sa  direction  est  sensiblement  horizontale.  Sa  laideur  est  de 
0",009,  son  épaisseur  en  dehors  de  0",003  et  de  0",004  en  de- 
dans. Sur  la  face  externe  de  la  branche  montante,  on  voit  au 
centre  de  son  sommet  un  pli  osseux,  assez  épais,  qui  se  porte 
obliquement  en  arrière,  s'accusant  de  plus  en  plus  et  venant  se 
terminer  au  niveau  de  la  portion  moyenne  de  l'angle  de  la  mâ- 
choire. Il  résulte  de  cette  disposition  que  la  face  extérieure  de  h 
branche  montante  est  en  quelque  sorte  divisée  en  deux  portion^. 
On  peut  se  rendre  facilement  compte  de  cette  disposition  sur 
la  figure  que  j'ai  fait  dessiner. 

J'ai  dû  rechercher  les  rapports  qui  existaient  entre  cetl»* 
pièce  et  le  crâne  du  Palœolemur  Detillei.  Je  fei^ai  remarquer 
d'abord  qu'il  y  a  identité  absolue  entre  la  portion  antérieuiv 
de  cette  mâchoire  et  celle  qui  a  été  rapportée  par  M.  Jîaudn 
au  crâne  trouvé  à  Beduer;  la  forme  du  corps  de  la  mâchoin*. 
celle  (les  dents,  leur  volume  relatif,  sont  absolument  les  mrmi^^. 
Tant  que  cette  dernière  partie  était  la  seule  connue,  le  nippi.»- 
chement  qui  avait  été  fait  par  le  savant  professeur  du  Must'uui 
ne  pouvait  être  discuté.  Maintenant  que  l'on  sait  comnit^i; 
ét4iit  constituée  la  portion  postérieure  du  maxillaire,  on  doit  >«* 
demander  si  c'est  bien  là  la  mâchoire  du  Palœolemur  [itiUlri. 
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La  hauteur  de  l'apophyse  coronoïde  au-dessus  du  condyle  de  la 
mâchoire  est  tellement  considérable  et  se  rapproche  tant  de  la 
erêle  sagittale  loi-squ'on  rapproche  la  mâchoire  du  crâne  du 
Paheolemur  Betillei,  que  j'hésite  à  répondre  affirmativement. 
En  effet,  on  ne  comprend  pas  la  direction  qu'auraient  eue 
les  fibres  du  temporal,  ni  Faction  de  ce  muscle,  en  présence 
de  pareils  rapports. 

La  branche  montante  comprend,  en  arrière,  une  surface 
restreinte  mesurant  seulement  0",OiO  de  large  dans  sa  partie 
moyenne  et  0",026  de  hauteur.  La  partie  antérieure  qui  cor- 
respond à  l'insertion  du  masséter  a  0",028  de  largeur,  ce  qui 
donne  pour  la  largeur  totale  de  la  branche  montante  O^jOSO, 
alors  que  la  longueur  du  corps  de  Tos,  en  avant  de  son  point 
d'origine,  n'a  que  0',027  jusqu'au  niveau  de  la  portion  moyenne 
delà  canine. 

la  face  interne  de  la  branche  montante  est  sillonnée  par 
divers  plis  osseux.  Trois  surtout  sont  remarquables.  Le  premier 
nall  du  bord  antérieur,  à  quelques  millimètres  en  arrière  de  la 
dernière  molaire  et  se  porte  obliquement  en  arrière  et  en  haut 
pour  gagner  le  condyle  de  la  mâchoire.  Il  résulte  de  cette  dispo- 
sillon  que  l'apophyse  coronoïde  est  séparée  par  une   crête 
osseuse  du  reste  de  la  face  interne.  Un  second  pli  naît  du  bord 
inférieur  du  trou  dentaire,  se  dirige  transversalement  en  arrière 
pour  se  relever  dans  son  tiers  postérieur  en  formant  une  courbe 
à  concavité  dirigée  en  haut  et  en  avant.  Il  se  termine  en  for- 
mant une  sorte  d'épine  osseuse  qui  constitue  la  portion  la  plus 
reculée  du  bord  postérieur  de  la  branche  montante.  La  distance 
qui  sépare  ce  dernier  point  de  l'orifice  d'entrée  des  vaisseaux 
dentaires  est  de  0^,02 15.  A  0",005  en  dessous  de  cette  ouver- 
ture et  0",005  plus  en  avant  se  détache  brusquement  de  la  face 
interne  du  maxillaire  un  pli  osseux  excessivement  épais,  qui  se 
termine  au  point  le  plus  reculé  du  maxillaire  après  un  trajet 
de  O-- ,024. 

Si  je  ne  commets  pas  d'eiTeur  dans  les  conclusions  tirées 
des  rapports  anatomiques  que  j'ai  mentionnés  plus  haut,  il 
semblerait  que  les  animaux  auxquels  auraient  appartenu  les 
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diverses  mâchoires  l'apportées  jusqu'ici  au  Palœolemnr  BetilUi 
dussent  être  d'une  plus  grande  taille  ou  avoir  la  boite  crAnieiiiie 
beaucoup  plus  élevée  que  ce  dernier,  et  dès  lors  nous  aurions 
encore  à  trouver  dans  les  phosphorites  un  AdapLs  nouveau, 
intermédiaire,  par  sa  taille,  au  Palœolemur  Betillei  et  à  YAdaph 
niagntis. 

Si  Ton  recherche  les  analogies  qui  pourraient  exister  entre  le 
Palœolemur  Betillei  et  les  espèces  actuellement  vivantes,  on  n%*n 
trouve  aucune  qui  soit  assez  forte  pour  motiver  un  rappir^ 
chement.  Les  Lémuriens  seuls  présentent  par  la  disposition  d<* 
leurs  incisives  inférieures,  par  la  forme  de  la  branche  mon- 
tante, par  quelques  particularités  de  molaires  supérieures,  de^ 
points  de  ressemblance.  Mais,  d'autre  part,  il  existe  des  difle- 
rences  telles  dans  la  forme  générale  du  crftne,  dans  les  carac- 
tères essentiellement  pachydermes  des  dents  inférieures  «*l 
supérieures,  qui  sont  en  série  continue  comme  chez  les  Anoph^ 
théridés,  qu'on  ne  peut  songer  à  réunir  le  Palœolemur  Betilln 
ou  VAdapis  parisiensis  aux  faux  Singes  actuels.  Il  faut  dès  loi^ 
le  considérer  comme  présentant  un  mélange  des  formes  de  cos 
deux  groupes,  et  découvrir  en  lui  la  preuve  de  l'existence  an- 
cienne d'animaux  qui,  par  suite  de  formes  mixtes  qu'ils  pres- 
sentent, doivent  être  appelés  des  Pachylémuriens. 

Si  l'on  compare  le  Palœolemur  Betillei  aux  divers  animaux 
fossiles  décrits  jusqu'à  ce  jour,  on  trouve  qu'il  olfre  des  carac- 
tères identiques  avec  ceux  de  VAdapis  de  Cuvier. 

La  description  de  VAdapis  a  été  faite  d'après  des  fiagment^ 
fort  incomplets  provenant  des  plâtrières  de  Paris,  et  l'on  com- 
prend, en  examinant  les  échantillons  qui  sont  au  Muséum  de 
Paris,  combien  il  était  dillicile  de  classer  d'un  manière  définitive 
les  animaux  dont  provenaient  ces  débris.  Guvier  considérait  la 
forme  générale  d'ua  Adapis  comme  étant  celle  d'un  Hérisson, 
mais  elle  était  d'un  tiers  plus  grande.  M.  Gervais  a  rappelé  cette 
opinion  (1)  qui  avait  été  adoptée  par  de  Blainville,  en  ajoutant 
qu'il  ressemblait  à  quelques  égards  au  MicrochœruSy  petit  ani- 


(1)  p.  Gemûs,  Patéùntotogie  française,  p.  172. 
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mal  fossile  découvert  parWood  dans  Téocène  d'Angleterre. 
Cuvier,  en  examinant  la  pièce  trouvée  k  Montmartre,  ne  découvrit 
ni  en  haut  ni  en  bas  plus  de  quatre  incisives  (deux  de  chaque 
càié).  Elles  étaient  tranchantes,  un  peu  obliques,  comme  celles 
des  Anûplotherium.  Après  elles  venaient  en  haut  et  en  bas  une 
canine  plus  grosse  et  un  peu  plus  saillante  que  les  autres 
dents  (4).  Les  molaires  paraissent  avoir  été  au  nombre  de  sept. 
A  la  mâchoire  supérieure,  la  première  était  tranchante,  tandis 
que  la  seconde  était  entourée  d'une  crête  comme  chez  les  Ano- 
plotherùim.  La  troisième  était  un  peu  fracturée;  la  quatrième 
paraissait  avoir  beaucoup  ressemblé  aux  deux  suivantes.  Elles 
étaient  très-semblables  en  petit  aux  arrière-molaires  de  VAno- 
plotherium. 

Les  deux  premières  molairesdela  mâchoire  inférieure  étaient 
pointues  et  tranchantes;  la  troisième,  qui  avait  la  même  forme, 
èlaiiplus  haute  et  plus  large.  Les  trois  suivantes  n'existaient  pas, 
mais  Cuvier  faisait  remarquer  que  la  première  était  oblongue  et 
paraissait  avoir  eu  ses  tubercules  disposés  de  manière  à  former 
des  collines  transverses,  inégales,  plutôt  que  des  croissants. 

Cuvier  donnait,  d'autre  part,  la  description  d'une  portion  de 
mâchoire  inférieure  qui  paraissait  se  rapporter  à  cette  espèce  et 
où  existait  l'empreinte  des  deux  premières  molaires,  et  en  avant 
d'elles  six  autres  dents  qui,  mieux  conservées,  permettaient  de 
se  rendre  un  compte  plus  exacte  des  caractères  de  la  dentition. 
L'antépénultième  et  celle  qui  la  précédait  étaient  à  deux  col- 
lines transverses  inégales  et  obliques;  les  quatre  plus  antérieures 
étaient  obliques,  tranchantes  et  peu  pointues,  avec  un  petit  cro- 
chet en  arrière.  La  première  de  ces  quatre  était  un  peu  hors  de 
place  et  plus  petite  que  les  autres. 

VAdapis  n'avait  été  trouvé  qu'à  Paris,  lorsque  M.  Gervais 
signala  comme  appartenant  à  VAdapis  quatre  dernières  mo- 
laires supérieures  découvertes  dans  une  marne  calcaire  de  la 
butte  de  Perréal  ou  Sainte-Radegonde,  près  d'Api,  au  lieu  dit 
Barthélémy;  et  en  même  temps  il  rapporta  sous  réserves  à  la 

(1)  Recherches  sur  les  ossements  fossiles,  1835,  p.  462. 


306  H.   FOJIML. 

même  espèce  un  fragment  provenant  des  lignites  de  la  Debnige, 
près  d'Apt,  qu'il  fit  figurer  dans  sa  PaléofUohgie  française 
(pi.  15,  fig.  H).  Cette  dernière  pièce  ayant  été  décrite  si'u- 
lement  de  mémoire  par  M.  Gervais,  qui  ne  Tavait  plus  en  sa 
possession  au  moment  où  il  en  rappelait  l'existence,  ne  [>eut 
donner  lieu  à  une  discussion  utile.  Le  savant  professeur  du 
Muséum  n'en  parlait  que  de  souvenir,  tandis  qu'au  sujet  de  la 
mâchoire  de  Barthélémy,  il  établissait  une  diagnose  assurée. 
D'autre  part  il  retraçait  les  caractères  de  VAdapis  de  Monlmartiv, 
et  constatait  tout  d'abord  que  l'avant-dernière  molaire  supé- 
rieure avait  une  analogie  incontestable  avec  celle  de  VAnoplo- 
therium  et  même  avec  celle  des  Chœropotamesi .  c  Ainsi,  dit-il  « 
elle  présente  un  tubercule  interne  plus  saillant  que  les  autrt*>, 
répondant  à  la  pyramide  principale  de  celui-ci;  la  grandeur 
proportionnellement  plus  considérable  du  bord  externe  a  déter- 
miné l'obliquité  du  bord  antérieur;  mais  il  y  a  un  faible  tuber- 
cule marginal  sur  le  milieu  du  bord  antérieur,  entre  la  saillie 
externe  et  le  tubercule  interne,  ce  qui  complète  les  trois  saillie> 
du  lobe  antérieur  de  la  dent  ou  les  trois  pyramides  du  premier 
rang  :  seulement  ces  saillies  sont  ici  obsolètes.  Suivant  cette 
manière  de  voir,  les  deux  tubercules  en  pyramides  de  la  col- 
line postérieure  seraient  représentés,  l'interne  par  une  saillir 
située  sur  le  bourrelet  à  l'angle  postéro-interne  de  la  dent,  el 
l'externe  par  une  élévation  du  bord  interne  analogue  à  celle  dt* 
la  colline  antérieure.  La  dent  qui  suit  parait  assez  semblable, 
quoique  un  peu  plus  petite.  L'antépénultième  doit  avoir  été 
semblable  à  la  pénultième,  du  moins  à  en  juger  par  sa  partie 
conseiTée.  En  avant  de  ces  trois  dernières  molaires  on  voit  des 
restes  de  trois  avant-molaires,  dont  la  plus  rapprochée  des  vraie< 
molaires  répondrait  à  la  principale.  » 

M.  Gervais  fait  observer  que  les  «canines  existent  aux  deu\ 
mâchoires  et  dépassent  un  peu  le  niveau  des  incisives  et  des  mo- 
laires, ce  qui  n'a  pas  lieu  ç\\\iz\^^  Anoplotherium  ni  chez  VAphe- 
lotherium  ;  mais  toutes  les  dents  sont  en  série  continue,  coniine 
chez  ces  animaux.  Quant  aux  incisives,  contiairement  à  ro|ii- 
nion  de  Blain ville,  M.  Gervais  suppose,  comme  faisant  |tartie 
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de  la  série  dentaire,  trois  incisives,  au  moins  pour  la  mâchoire 
supérieure. 

Je  viens  de  rapporter  en  détail  et  presque  textuellement  Topi- 
nion  des  différents  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  VAdapiSj 
car  il  me  semble  qu'il  n'y  a  qu'à  comparer  leur  description  et 
les  planches  qu'ils  ont  données  avec  l'exposé  des  caractères  du 
Palœolemur  Betilleiy  pour  voir  qu'il  y  a  identité  complète  entre 
ces  deux  espèces.  Nous  n*a>îons  jusqu'ici  que  de  très-mauvaises 
pièces  d'AdapiSj  et  nous  ne  connaissions  que  d'une  manière 
fort  incomplète  leurs  caractères  zoologiques;  mais,  grâce  aux 
recherches  de  M.  Delfortrie,  nous  pouvons  aujourd'hui  nous 
rendre  un  compte  exact  de  ce  type  singulier.  Seulement,  comme 
Vavait  déjà  fait  remarquer  M.  Gaudry,  le  nom  de  Palœolenmr 
Beiillei  doit  disparaître  pour  être  remplacé  par  celui  d'Adapis 
farmensis,  du  moment  qu'il  n'existe  aucune  difiérence  spéci- 
fique entre  Tespèce  de  Montmartre  et  celle  des  phosphates  de 
chaux.  D'autre  part,  je  dois  ajouter  qu'il  semble  exister  une 
identité  de  formes  absolue  entre  le  Pachylémurien  de  Beduer 
et  XAphelolherium.  Ces  trois  genres,  dès  lors,  comme  l'a 
reconnu  M.  Gervais  (4),  «  n'en  forment  qu'un  seul,  et  les 
pièces  qui  servent  de  type  à  chacun  d'eux  proviendraient  très- 
probablement  d'une  seule  et  même  espèce,  à  laquelle  on 
devrait   peut-être  rapporter  aussi  le  Cœnopithecus  lemuroides 
de  M.  Rutimeyer.  > 

Adapis  magnus,  Nob. 

(Fig.  221-225,  232-235.) 

La  découverte  que  j'ai  faite  d'un  crâne  appartenant  à  un 
animal  du  même  groupe  que  celui  rencontré  à  Beduer  par 
M.  Delfortrie  confirme  l'opinion  que  je  mets  sur  l'existence  an- 
cienne de  Pachy lémuriens.  Ce  crâne  provient  des  exploitations 
de  Raynal  (i).  La  partie  antérieure  de  son  museau  est  malheu- 
reusement brisée,  et  l'on  ne  peut  juger  du  nombre  des  incisives. 
Du  côté  droit,  on  aperçoit  les  alvéoles  de  deux  de  ces  dents, 

U)  P.  Gervais,  Zoologie  et  Paléontologie  généraleSy  t.  H,  p.  35. 
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dont  la  première  est  fort  remarquable  par  son  grand  dévelcip- 
pement.  Elle  est  comblée  par  la  racine  de  la  dent,  dont  la 
couronne  a  disparu.  Sa  forme  est  arrondie  et  mesure  0*,003  de 
diamètre.  Gomme  on  le  voit,  cette  dent,  relativement  à  la  taille 
de  l'individu,  est  beaucoup  plus  forte  qu'elle  ne  le  serait  sur  un 
Lémurien,  et  rappelle  ainsi  davantage  celle  d'un  Pachyderme. 
D'autre  part,  elle  n'était  pas  proclive.  La  deuxième  incisive 
était  également  forte,  mais  son  alvéole,  sectionné  obliquement, 
ne  permet  pas  de  donner  son  diamètre.  L'espace  compri> 
entre  cette  dent  et  celle  qui  lui  correspond  du  côté  opposé  est 
considérable,  et  à  supposer  qu'il  existât  une  troisième  incisive, 
il  ne  devait  pas  moins  subsister  sur  la  ligne  médiane  une  suifare 
qui  rappellerait  la  disposition  que  l'on  observe  chez  certains 
Lémuriens  et  chez  certains  Insectivores.  Les  alvéoles  des  inci- 
sives correspondent  tous  à  l'intermaxillaire. 

En  arrière  de  la  première  incisive  viennent  des  deux  ci>ic< 
les  alvéoles  vides  des  canines.  Ces  dents,  uniradiculées,  étaient 
moins  fortes  qu'on  ne  pouvait  le  supposer.  Elles  étaient  en 
contact  avec  la  première  incisive  et  avec  la  première  prémo* 
laire.  Leur  implantation  a  lieu  sur  le  maxillaire  supérieur,  dont 
l'union  avec  l'intermaxillaire  se  fait  au  niveau  de  la  cloison  qui 
les  sépare  des  premières  incisives.  Leurs  alvéoles  sont  légère- 
ment ovalaires  et  mesurent  0*,004  dans  leur  diamètre  antéix>- 
postérieur,  et  0",035  dans  leur  diamètre  transversal. 

Les  molaires  qui  viennent  ensuite  sont  en  série  continue  et  se 
décomposent  en  quatre  prémolaires  et  trois  molaires  vraies. 

La  première  prémolaire  est  petite,  uniradiculée.  Sa  couronne, 
qui  constitue  une  pointe  unique,  est  arrondie  sur  la  face  extenie« 
légèrement  concave  sur  sa  face  interne,  où  elle  est  limitée  infi'*- 
rieurement  par  un  bourrelet  très-accusé.  Le  bord  antérieur  de 
eetle  dent  est  peu  étendu,  convexe,  et  s'élève  presque  verticale- 
ment pour  atteindre  le  sommet.  Le  bord  postérieur  est  conea\t» 
ot  plus  oblique.  Les  dimensions  de  cette  dent  sont  les  sui- 
vantes : 

< 

i^njfueur 0»0036 

Hauteur O.rtHl 

Êpaiss4*ur 0,0(>i»> 

ARTICLR  N*  1. 


PHOSPHORITES  DU   QUERCY.  309 

Le  grand  diamètre  de  cette  dent,  comme  celui  des  deux  sui- 
vantes, n'est  pas  parallèle  au  bord  alvéolaire,  mais  est  oblique 
transversalement  de  dedans  en  dehors  et  d'arrière  en  avant. 
Cette  disposition,  due  à  l'implantation  oblique  des  prémolaires, 
raj)pelle  celle  que  j'ai  mentionnée  plus  haut  en  parlant  des  pré- 
molaires du  maxillaire  intérieur  sur  Y Adapis  parisiensis . 

La  deuxième  prémolaire  a  exactement  la  même  forme  que 
la  dent  précédente,  et  s'en  distingue  seulement  par  son  volume 
beaucoup  plus  considérable,  et  par  la  présence  d'un  léger  bour- 
relet sur  sa  face  externe.  Ce  bourrelet,  au  niveau  du  bord  anté- 
rieur, forme,  en  s' épaississant,  un  petit  tubercule  qu'on  soup- 
çonnait à  peine  sur  la  première  prémolaire.  Les  dimensions  de 
cette  dent  sont  : 

Longueur 0,0050 

Hauteur 0,0040 

Épaisseur 0,0035 

Les  alvéoles,  au  nombre  de  deux,  sont  fort  inégaux,  le  pre- 
raier  étant  d'un  tiers  environ  plus  petit  que  le  second. 

La  troisième  prémolaire  est  un  peu  abîmée  des  deux  côtés 
de  l'échantillon,  mais  il  est  malgré  cela  possible  de  retrouver 
^afonne.  Elle  présentait  une  pointe  externe  rappelant  par  sa 
iornie  la  première  pointe  des  dents  suivantes,  et  offrait  en  dedans 
un  large  talon  très-obliquement  coupé  de  haut  en  bas  et  d'avant 
^n  arrière  et  de  dehors  en  dedans.  Ce  talon,  qui  a  subsisté  à 
droite,  est  concave  dans  sa  partie  moyenne.  Les  dimensions 
W  j'ai  pu  prendre  sur  cette  prémolaire  sont  les  suivantes  : 

Longueur 0,0043 

Épaisseur 0,0060 

l^a  quatrième  prémolaire  est  formée  de  deux  pointes  externes 
^'l  d'un  fort  talon  interne,  concave  dans  sa  portion  médiane,  se 
relevant  en  dedans  pour  constituer  une  troisième  pointe  qui 
correspond  à  l'espace  qui  sépare  les  deux  tubercules  extérieurs. 
Ces  demiei's  sont  limités  en  dehors  à  leur  base  par  un  collet 
i^rtlement  détaché  qui,  au  niveau  du  bord  antérieur  de  la  dent, 
^'épaissit  pour  former  un  petit  tubercule.  Sur  tout  le  pourtour 
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interne  de  la  quatrième  prémolaire  il  n'existe  aucune  ti*are  d»- 
collet.  Les  dimensions  de  cette  dent  sont  : 

Longueur 0,0013 

Hauteur 0,0050 

Épaisseur 0,(XKK) 

Les  racines  sont  au  nombre  de  trois,  ainsi  que  pour  la  Iroi- 
siènie  prémolaire.  Mais  Timplanlalion  sur  le  bord  alvcolairt* 
ne  présente  pas  l'obliquité  dont  j'ai  parlé  en  donnant  la  descrij»- 
tion  des  dents  précédentes. 

La  première  molaire  est  plus  compliquée.  Elle  présente  tou- 
jours deux  pointes  externes,  munies  à  leur  base  d'un  collet  ^V• 
paississant  en  avant  pour  former  un  petit  tubercule;  mais  au 
lieu  d'une  pointe  interne  il  en  existe  deux.  La  plus  antérieui-e  d«* 
celles-ci  est  plus  forte  et  correspond  sensiblement  à  Tespiirt^ 
qui  sépare  les  deux  mamelons  internes.  La  postérieure,  In^au- 
coup  moins  élevée,  est  sur  la  même  ligne  que  la  deuxièm»^ 
jK)inle  externe.  Toute  la  partie  de  la  dent  située  en  arrièrc  d 
cette  dernière  est  coupée  très-obliquement  de  haut  en  Ui 
et  d'avant  en  arrière,  tandis  que  la  partie  antérieure  limit/i 
parles  deux  tubercules  extérieurs  et  le  premier  tubercule  inti*nif 
est  concave.  Les  dimensions  de  la  première  molaire  sont  le- 
suivantes  : 

LoQgueur 0,006 

Hauteur (KOOU 

Épaisseur 0,007 

La  deuxième  molaire  présente  le  môme  mode  decunstitutiiKi 
(jue  la  dent  précédente.  Les  dimensions  sont: 

Longueur 0,(M.ï70 

Hauteur 0,Ui:tO 

Épaisseur 0,0075 

La  troisième  molaire  a  une  pointe  externe  et  un  fort  talon 
interne  oblique  de  haut  en  bas  et  d'arrière  en  avant  dans  s<in 
tiers  postérieur.  Celle  dent  est  circonscrite  sur  tout  son  jKiur- 
loin*  par  un  collet.  Les  dimensions  sont  : 

Longueur •    O.oiCv 

Hauttur 0,("ri 

Ëpaissour • .     0,00t> 

ARTUXK  N<»    1* 


t* 


>» 


*.• 


PIIOSPHORITES  DU   QUERCY.  341 

L'espace  total  occupé  par  les  prémolaires  et  les  molaires  est 
(le  0",030.  La  distance  qui  sépare  les  deux  dernières  molaires 
Tune  de  l'autre  est  de  0*,018,  celle  comprise  entre  les  deux 
premières  prémolaires  étant  de  0"*,165. 

Si  Ton  examine  la  voûte  palatine,  on  voit  qu'elle  est  alterna- 
tivement concave  et  convexe.  Dans  toute  sa  partie  postérieure 
correspondant  aux  palatins  elle  est  concave.  Au  niveau  de  sa 
partie  moyenne  elle  est  convexe,  et  se  creuse  de  nouveau  à 
partir  de  la  deuxième  prémolaire,  pour  se  relever  enfin  vers 
le  bord  incisif. 

La  longueur  de  la  partie  du  maxillaire  supérieur  qui  contri- 
bue à  former  la  voûte  palatine  est  de  0",028  ;  celle  des  palatins, 
mesurée  sur  la  ligne  médiane,  est  de  0",016  jusqu'à  la  partie  la 
plus  reculée  de  l'orifice  postérieur  des  fosses  nasales. 

Si  nous  continuons  d'examiner  le  crâne  par  sa  face  inférieure, 
nous  voyons  qu'en  arrière  des  fosses  nasales  il  subit,  au  niveau 
de  la  portion  sphénoïdale,  un  pincement  excessif,  dont  on  se 
rind  très-bien  compte,  grâce  à  la  fracture  des  apophyses  plcry- 
goïdes.  Ce  rétrécissement  est  proportionnellement  beaucoup 
plus  considérable  sur  ce  crâne  qu'il  ne  Test  sur  celui  d(î  VAda- 

m 

pis  parisiensis,  car  la  voûte  pharyngienne,  sur  ces  deux  ani- 
ïnaux,  dont  la  taille  est  fort  différente,  a  sensiblement  la  môme 
laideur.  Voilà  donc  un  caractère  très-net,  très-accusé,  dont  on 
^ioil  tenir  grand  compte  dans  le  rapprochement  qui  a  été  pro- 
posé entre  les  animaux  de  ce  groupe  et  les  Lémuriens.  Or,  les 
Lémuriens  ne  présentent  rien  de  semblable  dans  les  dispositions 
osseuses  de  leur  voûte  pharyngienne.  Les  apophyses  ptérygoïdes 
ne  sont  pas  libres  par  leur  extrémité  postérieure  ;  elles  viennent 
s  appuyer  sur  la  face  interne  des  bulles  tympaniques  dont  elles 
recouvrent  la  partie  postérieure  interne.  La  portion  antérieure 
des  caisses  auditives  dépasse  donc  le  sommet  des  apophyses 
ptérygoïdes,  et  elle  présente  à  un  millimètre  en  avant  de  cette 
extrémité  un  petit  orifice  percé  dans  leur  base. 

Les  bulles  tympaniques  sont  très-dé veloppées.  Elles  sont 
renflées  à  leur  extrémité  postérieure  et  vont  en  diminuant  vers 
'eur  sommet.  Leur  diamètre  antéro-postérieur  est  de  0,019; 
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leur  face  externe  présente  diverses  dépressions  qui  me  paraiss^^nl 
dues  à  des  fractures  multiples.  La  lame  osseuse  a  disparu  à  ce 
niveau,  et  nous  nous  trouvons  en  présence  d'un  remplissa^v 
formé  par  du  carbonate  de  chaux.  La  portion  basilaire  de  Toi- 
cipital  est  sensiblement  plane  sur  la  ligne  médiane,  et  dans  si 
moitié  antérieure  se  relève  un  peu  en  dehoi'S  vers  les  bulles 
tympaniques.  Dans  sa  moitié  postérieure,  elle  offre  sur  la  ligne 
médiane  une  crête  saillante  qui  aboutit  au  trou  occipital. 

Si  Ton  examine  le  crâne  par  ses  faces  latérales,  on  est  frapjN' 
de  la  disposition  singulière  du  trou  auditif.  11  surmonte  la 
bulle  tympanique  correspondante  et  a  une  direction  obliqiit* 
d'arrière  en  avant  et  de  dehors  en  dedans.  Il  est  limité  en  avani 
pur  la  portion  articulaire  de  la  mâchoire  inférieure,  qui  présentt\ 
comme  snrVAdapis parisiensiSy  un  grand  développement  Iran^- 
versal.  En  avant  de  cette  partie  articulaire  existe  une  gouttièrt* 
profonde  correspondant  à  la  face  externe  des  apophyses  ptérj- 
goïdes,  qui  témoigne  de  l'insertion  puissante  des  muscles  plérj- 
goïdiens  externes. 

11  reste  maintenant  à  étudier  la  face  et  la  partie  supérieun' 
du  crâne.  Si  l'on  met  à  côté  l'une  de  l'autre  cette  tète  et  cellr 
de  VAdapis  parmemU^  on  remarque  que  cette  dernifuv  t»>l 
beaucoup  plus  aplatie,  que  la  cavité  crânienne  est  proportion- 
nellement  plus  élargie,  et  que  la  crête  sagittale,  si  forte,  re>i 
beaucoup  moins  que  sur  l'animal  que  j'ai  trouvé  à  Raynal.  Eti 
effet,  chez  ce  dernier,  les  os  maxillaires  supérieui*s  ont  beau- 
coup plus  d'élévation  et  sont  proportionnellenieut  moins  éten- 
dus dans  le  sens  transversal,  d'où  il  résulte  que  la  face  est  plu> 
élevée  et  moins  large.  Les  os  du  nez  sont  allongés  et  se  relèvcnl 
sur  la  ligne  médiane  ;  mesurés  au  niveau  de  leur  suture,  ils  ont 
0'",020  de  longueur.  Les  orbites  sont  plus  grandes  proportion- 
nellement que  dans  l'/le/a/^tô/^^imit^;^/^,  et  n'ont  pas  la  même 
direction.  Dans  ce  dernier,  elles  regardent  plus  en  avant  et  en 
même  temps  elles  sont  plus  arrondies.  Chez  le  fossile  que  je  déci> 
hîur  ouverture  est  plus  oblique  transversalement  d'arrière  rn 
avant  et  de  dehors  en  dedans.  D'autre  part,  dans  VAdaph  fwh- 
siefisiSy  le  cercle  orbi taire  est  plus  vertical  que  dans  le  fossile  do 
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Saiut-Antoniii,  chez  lequel  la  forme  en  est  également  différente. 
La  portion  supérieure  et  interne  de  l'orbite  n'est  pas  arrondie, 
mais  au  contraire  fortement  échancrée.  Enfin  je  ferai  remarquer 
que  le  front  n'a  pas  la  même  forme  ;  il  est  concave  sur  les  par- 
ties latérales  et  offre  une  saillie  antéro-postérieure  sur  la  ligne 
médiane  dans  le  Lémurien  de  Beduer,  tandis  que  dans  le 
Mammifère  que  j'ai  trouvé  il  est  régulièrement  concave  et  limité 
rapidement  en  arrière  par  la  réunion  des  crêtes  orbitaires  pos- 
térieures. Cette  réunion  se  fait  beaucoup  plus  en  arrière  sur 
\ Adapis  parisiensis^  et  à  ce  niveau,  qui  correspond  à  l'union 
du  crâne  et  de  la  face,  existe  une  disposition  aussi  caractéristique 
que  celle  que  j'indiquais  en  parlant  de  la  partie  correspondante 
dans  la  base  du  crâne,  lorsque  je  mentionnais  le  rétrécissement 
delà  voûte  phai^ngienne.  En  effet,  sur  le  fossile  venant  de  Saint- 
Xuloniii,  il  existe,  au  point  d'origine  de  la  crête  sagittale,  un 
rétrécissement  excessif  dont  nous  ne  retrouverons  pas  la  moindre 
Irac^îdans  le  fossile  de  Beduer.  D'autre  part,  aucun  des  Lému- 
riens actuels  ne  présente  ce  caractère.  Quant  à  la  crête  sagittale, 
elle  est  très-forte  et  rappelle  de  la  manière  la  plus  absolue  la 
i^miiion  de  la  crête  sagittale  des  Carnassiers,  Et  si  l'on  se 
"Souvient  que  celle  de  VAdapis  parisiensisy  qui  proportionnel- 
Icineui  est  à  peine  accusée,  fournissait  un  des  arguments  invo- 
qiies  pour  éloigner  cet  animal  du  groupe  des  Lémuriens,  on 
HTd  obligé  de  convenir  qu'en  présence  d'une  exagération  aussi 
iiï'ande  de  ce  caractère,  le  doute  n'est  pas  possible. 

La  voûte  crânienne  est  moins  large  dans  le  fossile  de  Saint- 
Vulonin  que  dans  celui  de  Beduer,  et  sa  forme  me  paraît 
'Indiquer  un  cerveau  se  rapprochant  un  peu  de  celui  des  Car- 
nassiers. 

La  face  postérieure  de  l'occipital  est  concave  dans  sa  portion 
nioyenne.  Cette  disposition  est  due  supérieurement  au  prolon- 
gment  postérieur  de  la  crête  sagittale. 

Le  trou  occipilal  est  ovalaire  et  les  condyles  qui  le  limitent 
latéralement  sont  disposés  presque  verticalement. 

J'ai  trouvé  dans  divers  gisements  plusieurs  portions  de  maxil- 
laires inférieurs,  et  Ton  peut  affirmer,  d'après  leur  étude,  les 
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caractères  de  la  dentition.  Le  nombre  des  incisives,  que  j*ai  cru 
d'abord  être  de  trois,  doit  être  considéré  comme  douteux. 

La  canine,  relativement  aux  dents  qui  viennent  en  série,  «ii 
arrière  d'elle,  était  forte;  elle  manque  sur  tous  mes  échaiiliU 
Ions.  Les  diamètres  de  son  alvéole  qui  subsiste  sur  le  maxillain' 
u?  1  sont  les  suivants  : 

Diamètre  anliVo-postérieur (i,<M)l 

Diamètre  transversal 0,(Nt3 

Sa  forme  est  ovale. 

La  première  prémolaire  qui  existe  sur  le  maxillaire  n*  i  v^i 
accolée  au  bord  postérieur  de  Talvéole  de  la  canine  de  telle  ma- 
nière qu'il  n'existe  aucun  espace  appréciable  entre  ces  deuv 
dents.  La  deuxième  prémolaire  est  en  contact  absolu  avec  la 
première  dent.  La  paroi  osseuse  qui  les  sépare  mesure  un  mil- 
limètre d'épaisseur  à  sa  base.  La  première  prémolaire  est  uni- 
radiculée.  La  paroi  osseuse  interne  de  son  alvéole  est  un  ptu 
endommagée  sur  le  maxillaire  n""  1,  où,  mesurée  sur  sa  paivi 
interne,  elle  atteint  0",005  de  profondeur. 

Conformément  à  ce  que  j'écrivais  dans  mon  premier  mémoiiv 
relatif  à  l'étude  des  Lémuriens  et  des  Pachylémuriens  fossiles  1 1 1 , 
sa  direction  était  sensiblement  la  môme  que  celle  de  la  dtMit 
qui  la  suit.  Cette  dent  est  remarquablement  petite  et  cuntravte 
à  ce  point  de  vue  d'une  manière  singulière  avec  celles  qui  lui 
font  suite.  11  semblerait  qu'étouflee  dans  cette  série  continu^' 
d'organites  elle  ne  puisse  se  développer  et  tende  à  disparaitir. 
Les  diflérentes  dimensions  sont  les  suivantes  : 

Diamètre  antéro-poslériear 0,00â0 

Diamètre  traosversal 0,(K)fO 

Hauteur  au-dessus  du  collet O.OOiO 

Sa  couronne  constitue  une  pointe  unique  piTsenlanl  la  di>|M^ 
sition  singulière  d'être  usée  sur  sa  face  antérieure  obliquenu'iil 
de  haut  en  bas. 

La  deuxième  prémolaire  était  beaucoup  plus  forte;  elle  était 

(1)  Bibliothèque  dee  haiUe$  eiude$,  1874,  t.  IX,  p«  1. 
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biradicuice  et  son  implantation  sur  le  maxillaire  inférieur  rap- 
pelle celle  de  la  dent  précédente.  Ses  alvéoles,  au  lieu  d'être 
insérés  sur  la  môme  ligne  antéro-postérieure  que  celles  qui  la 
suivent,  la  croisent  de  telle  manière  que  le  grand  diamètre  de 
cette  dent  était  oblique  transversalement  d'arrière  en  avant  et 
de  dedans  en  dehors.  La  disposition  singulière  de  ces  deux  pré- 
molaires mérite  de  fixer  l'attention,  car  elle  dénote,  ainsi  que  je 
riiidiquais  plus  haut,  la  pression  et  l'arrêt  de  développement 
qu'elles  subissent,  arrêt  qui  serait  combattu  par  la  tendance 
([u'aurait  le  corps  du  maxillaire  inférieur  à  se  contourner  dans 
sa  partie  antérieure  pour  regarder  en  avant.  Cette  tendance 
n'existe  nullement  chez  les  divers  Pachydermes,  dont  ces  man- 
dibules se  rapprochent  par  les  caractères  de  la  dentition  en 
>n'ie  continue.  Sur  l'échantillon  n**  1,  l'alvéole  antérieur  de  la 
deuxième  prémolaire  a  perdu  sa  paroi  externe.  Sa  profondeur, 
mesurée  au  niveau  de  sa  paroi  interne,  est  de  0"',0045;  son  dia- 
mètre antéro-postérieur  est  de  O^jOOlS  et  son  diamètre  trans- 
vei^e  d'un  millimètre  seulement.  L'alvéole  correspondant  k  la 
deuxième  racine  mesure  O'",0045  d'arrière  en  avant  et  0°,002 
de  dehors  en  dedans. 

Cette  dent  est  très-bien  conservée  sur  le  maxillaire  n"  2.  Sur 
le  maxillaire  n'*  3  qui  appartient  à  un  sujet  assez  âgé,  elle  a  subi 
les  effets  d'une  usure  avancée.  Elle  est  constituée  par  une 
pointe  antérieure  très-élevée,  comprimée  sur  les  faces  latérales, 
munie  en  arrière  d'un  léger  talon,  du  h  une  crête  saillante  qui 
court  sur  son  bord  postérieur  presque  à  partir  de  son  sommet, 
et  (|ui  s'accuse  de  plus  en  plus  dans  sa  partie  inférieure. 

Considérée  par  sa  face  interne,  cette  dent,  assez  fortement 
convexe,  ne  présente  rien  de  particulier  à  signaler,  tandis  que 
sur  la  face  externe  elle  offre  au  niveau  de  son  collet  un  rebord 
saillant  qui  court  obliquement  de  haut  en  bas  et  d'avant  en 
arrière  jusqu'à  la  portion  moyenne  de  la  deuxième  racine. 
A  partir  de  ce  point,  il  se  contourne  brusquement  et  se  relève 
pour  atteindre  la  crête  postérieure  dont  j'ai  précédemment 
parlé.  Les  dimensions  de  la  deuxième  piémolaire  sont  les  sui- 
vantes : 
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Maxillaire  MaxillaiK 

II"  2.  ir  3. 


Diamètre  anlrro-poshTicur (),(MKV)  0,<K)rïO 

Diainélrtî  transversal 0,WiO         0,WiO 

llaiileur.   0,005ri  t 


I 


La  Ifuisiemc  prémolaire  était  bii^adiculée.  Elle  subsislo  sur 
trois  des  spécimens  (|ue  j'ai  pu  obtenir.  Sa  couronne  est  élevtV 
et  constitue  une  pointe  principale  suivie  en  arrière  d'un  lal(»n 
tranchant  f|ui  correspond  au  deuxième  lobe  des  molaires  sui- 
vantes. Cette  d(»nt  est  comprimée  par  les  foces  latérales;  sou 
bord  antérieur  est  tranchant  et  limité  inférieuremeiit  par  un 
bourrelet  s'étendant  sur  les  faces  externe  et  interne.  Sur  K» 
maxillaire  n"  I  ce  bourrelet  mesure  0",003.  Il  est  presque 
complètement  efTacé  sur  le  maxillaire  n°  2,  qui  appartient  à  un 
sujet  beaucoup  plus  âgé.  En  avant,  sur  le  maxillaire  u*  1,  au 
niveau  du  point  où  aboutit  le  bord  antérieur  de  la  prémolain\ 
sa  hauteur  éj^ale  0",0012.  Il  n'existe  pas  de  bord  postérieur, 
mais  une  face  à  la  partie  moyenne  de  laquelle  aboutit  le  petit 
talon  dont  j'ai  parlé.  La  direction  de  cette  dent  est  encoi-e  un 
peu  oblique  transvei^salement  d'arrière  en  avant  et  de  dt'dan^ 
en  dehors.  Ses  dimensions  sont  les  suivantes  : 

MaxilUire      Maxillairo        Maxtlbin 
ir»  1 .  »•  4.  «•  3. 

Hauteur 0,004  0,004  t 

Hauteur  du  talon 0,002  0,00i  » 

Diamètre  antéro-postérieur 0,005  0,(K)r»i  0,<NC»i 

Diamètre  transversal 0,038  0,00i0  O,00lii 

La  quatrième  prémolaire  présente  deux  lobes  dont  rintéri(*m 
regarde  en  dedans  et  en  avant.  Son  bord  antérieur  est  trancliaiit 
et  limité  par  un  lég(»r  bourrelet  qui  court  au  niveau  de  la  piu  li.» 
moyemie  de  stm  collt»l.  Ce  repli  mesure  en  dehors  un  denii-mil- 
limètir  de  hauteur;  eu  avant  du  niveau  du  point  où  aboutit  1** 
bord  antérieur  du  lobe  antérieur,  sa  hauleurégale  ()'",(MM .  Ile  h 
partie  moyenne  de  la  face  postérieure  de  ce  lobe  à  un  demi-ni'l- 
limèlre  enviiM)n  de  son  bord  supérieur,  naît  une  crête  qui  ^•' 
porte  oblifpiement  d'avant  en  arrière  et  de  dt^dans  en  drh(»i^, 
gagnt*  ainsi  le  bord  externe  de  la  prémolaire  et  se  conlounif^ 
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mixanl  son  bord  postérieur  en  s'abaissant  graduellement  jus- 
qu'à sou  collet  interne  ;  le  deuxième  lobe  ainsi  constitué  regarde 
directement  en  dedans.  On  peut  donc  dire  que  cette  dent  est 
constituée  par  deux  éléments,  l'un  antérieur,  formé  par  une 
pointe  externe  se  reliant  par  une  colline  transverse  légèrement 
abaissée  dans  sa  partie  moyenne  à  une  pointe  interne.  Le  bord 
antérieur  de  la  pointe  externe  se  dirige  directement  en  bas  et 
en  avant  et  vient  rejoindre  le  bord  supérieur  du  bourrelet,  qui 
Awêle  au  niveau  du  bord  antérieur  de  la  pointe  interne  pour 
se  confondre  avec  lui  et  reparaître  au  niveau  de  la  base  de  son 
bord  postérieur.  Quant  au  deuxième  lobe,  il  est  formé  par  une 
sorte  de  talon  divisé  par  une  crAte  verticale  qui  naît  de  la  face 
postérieure  de  la  crête  transversale  dont  je  viens  de  parler. 
flelte  crête  se  porte  horizontalement  d'avant  en  arrière  et  de 
dedans  en  dehoi's  pour  gagner  le  bord  externe  de  la  dent  et  se 
contourne  sur  son  bord  postérieur  en  s'abaissant  rapidement. 
l^s  dimensions  de  celte  dent  sont  les  suivantes  : . 


HAXILLAIRK 


n«  i.  n»  î.  n«  3.  n«  4. 

Longueur 0,0050  0,0060  0,0060  0,0070 

Hauteur 0,0040  0,0040  >  0,0050 

Hauteur  de  la  pointe  interne. .  0,0030  0,0032  »  0,0035 

Hauteur  du  deuxième  lobe. .. .  0,0026  0,0030  »  0,0030 

Épaisseur 0,0032  0,0040  >  0,00i5 

Les  molaires  qui  suivent  sont  beaucoup  moins  élevées.  Elles 
^onl  constituées,  pour  les  deux  premières,  de  deux  lobes  dont 
l'antérieur  est  plus  élevé  que  le  suivant,  en  même  temps  que 
^ucoup  moins  étendu.  Il  regarde  en  avant  et  en  dedans,  tan- 
dis que  le  deuxième  est  ouvert  presque  directement  en  dedans. 
11  résulte  de  cette  disposition  que  ces  dents  s'offrent  à  nous 
comme  ayant  deux  lobes  surmontés  chacun  par  une  colline 
Iransverse  un  peu  oblique,  et  ces  deux  collines  sont  reliées  entre 
elles  sur  chaque  dent  par  une  crête  en  diagonale  qui  va  de 
l'angle  externe  de  la  colline  postérieure  à  la  partie  moyenne 
^^  l'antérieure.  Cette  disposition  rappelle  celle  des  molaires 
^^  Lophiotherium  (Gerv.).  Seulement,  sur  ce  dernier  genre,  la 
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crête  en  diagonale  qui  réunit  les  deux  collines  aboutit  à  Tan^l^- 
interne  de  l'antérieure,  et  non  a  sa  partie  moyenne,  comme  sur 
notre  fossile.  Sur  la  partie  de  la  face  externe  qui  correspoiui 
au  lobe  antérieur,  rftgne  un  bourrelet  ayant  les  mêmes  dimen- 
sions que  sur  les  dents  précédentes,  seulement  il  n'existe  ni  Mir 
le  lobe  postérieur,  ni  sur  la  face  interne.  Les  mesures  des  deux 
premières  molaires  sont  les  suivantes  : 


MAXILLAIM 


n*  1.  n«2(i).       ii*3(2).      0*4(3).        n«  S    i 

!'•  molaire  :  Uiigiieur 0,0050  0,0055  0,0055  0.0060  COiNii 

Haut,  du  lobe  antér. . .  0,0030  0,0032  >  0,0035  0,01X1 

Haut,  du  lobe  poster..  0,0028  0,0030  >  0,0030  0,(N»:>» 

Épaisseur 0,0050  0,0050  >  0,0050  0,00» 

2»  molaire  :  Longueur 0,0056  >  0,0060  0,0065  O.in^i'^'t 

Haut,  du  lobe  antér. . .  0,0030  >  >  0,00i0  0,0i»iO 

Haut,  du  lobe  poster. .  0,0025  »  >  0,0030  O.O^.;» 

Épaisseur 0,00i0  >  0,0012  0,0050  0.iHC4) 

La  troisième  molaire  manquait  sur  le  premier  ëchantilItMi 
que  j'ai  décrit  dans  mon  mémoire  sur  les  Pachylémuriens  fo>- 
silos.  Elle  subsiste  sur  deux  spécimens  que  j'ai  eus  depuis,  !«»> 
maxillaires  n"  S  et  n*  5,  qui  m'ont  déjà  fourni  divei^ses  mensu- 
rations. Elle  est  triradiculée,  formée  de  deux  lobes  rap|>olaiil 
par  leur  conformation  celle  des  dents  précédentes,  munie  on 
arrière  d'une  sorte  de  fort  talon  constituant  en  quoique  MnU- 
un  troisième  lobe.  La  portion  antérieure  de  cette  dont  est  sont- 
blable  à  celle  de  la  molaire  qui  la  précède.  La  crête  qui  naît 
do  sa  postérieure  a  une  origine  et  une  conformation  qui  ^m\ 
identiquement  les  mêmes,  seulement  la  face  supérieure  do  la 
dont  qu'elle  limite  est  plus  étendue  en  arrière,  grâce  îi  la  [Mirtion 
qui  lui  est  fournie  par  la  troisième  racine.  Les  divoi^^es  dinn^n- 
sions  de  cette  dent  sont  les  suivantes  : 

(  t  )  Sujet  asiiez  Agé  ;  tes  pointes  sont  usôes. 

(2)  Trt^s-vieux. 

(3)  Adulte  bi(*n  conservé. 

(i)  Adulte  en  Iréii-bon  état  de  préservation. 
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HaxilUire         Maxillaire 
n«  3.  n«  5. 


Diamètre  antéro-postérîeur 0,0080  0,0090 

Hantear  du  bord  antérieur 0,0035  0,0038 

Hauteur  du  bord  postérieur 0,0030  0,0030 

Hauteur  du  talon >  0,0024 

Épaisseur  maximum 0,0042  0,0045 

Aucun  des  maxillaires  que  je  possède  n'a  sa  série  dentaire 
complète,  et  j'ai  dû,  comme  on  l'a  vu  précédemment,  recourir 
tantôt  à  une  pièce,  tantôt  à  une  autre  pour  arriver  à  donner 
une  description  des  diverses  dents.  Aussi  ne  puis-je  faire  con- 
naître d'une  manière  exacte  l'espace  occupé  par  les  dents 
sur  le  bord  alvéolaire  du  maxillaire  inférieur.  La  pièce  la  mieux 
préservée  que  je  possède  est  le  maxillaire  inférieur  n"  3,  qui 
offre  en  place  les  deuxième,  troisième  et  quatrième  prémolaires 
en  même  temps  que  les  trois  molaires.  L'espace  occupé  par  ces 
dents  est  de  0",034  sur  le  maxillaire  rf  1.  Les  deux  dernières 
prémolaires,  les  deux  premières  molaires  subsistent,  ainsi  que 
1»*^  alvéoles  bien  conservés  de  la  canine  et  de  la  dernière  mo- 
laire. On  peut  donc  avoir  d'une  manière  sufQsamment  exacte 
Tespace  occupé  par  cette  partie  de  la  série  dentaire,  soit  0",044. 

Le  maxillaire  n*  2  offre  en  place  les  quatre  prémolaires  et  la 
première  molaire  ;  ces  divei^ses  dents  occupent  un  espace  de 
<>",0252.  Sur  le  maxillaire  n"*  4,  les  deux  dernières  prémolaires 
♦"t  les  deux  premières  molaires  occupent  0",026  d'étendue. 
Enfin  sur  le  maxillaire  n*  5  la  dernière  prémolaire  et  les  trois 
molaires  mesurent  une  longueur  totale  de  0'",0285.  Ces  chiffres 
offrent  quelques  diiférences,  mais  elles  sont  fort  peu  impor- 
tantes et  doivent  sans  contredit  être  considérées  comme  pro- 
venant de  l'âge  plus  ou  moins  avancé  des  individus  et  de  leur 
^^xe.  Il  est  facile  de  se  rendre  compte  de  ces  modifications 
<le  la  taille  des  dents  en  considérant  une  portion  de  la  dentition 
qui  subsiste  sur  trois  des  maxillaires  et  qui  comprend  les  deux 
dernières  prémolaires  et  les  deux  dernières  molaires. 

•    Muillaira  Maxillaire  MaxUlaire 

n*  f .  n*  3.  ■•  4. 

0,0âi0  0,0230  0.02^50 
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Le  corps  du  maxillaire  est  trës-abtmé  sur  tous  mes  échantil- 
lons; les  maxillaires  n"*  3  et  5  sont  les  mieux  préservés  et  |hmi- 
vent  donner  lieu  à  quelques  observations.  Le  cai-aclèi^e  le  plu^ 
remarquable  du  maxillaire  consiste  dans  sa  force.  La  màchcnn* 
est  très-puissante  relativement  au  volume  des  dents  qui  sùiii 
implantées  dans  son  intérieur.  La  symphyse  manque  sur  tou> 
mes  spécimens,  ainsi  que  la  portion  condylienne.  Seule  unt* 
partie  de  la  fosse  massétérine  et  l'origine  de  la  bi*anche  mon- 
tante du  maxillaii^  ont  été  préservées.  J'ai  déjà  donné  la  hau- 
teur du  corps  de  Fos  en  parlant  des  prémolaires  et  de  la  der- 
nière molaire.  Sa  face  externe  est  convexe,  tandis  que  sa  facv* 
interne  est  aplatie.  Son  bord  inférieur  est  mousse  et  arrondi. 
Il  présente  au  niveau  de  la  dernière  molaire  un  assez  fort  épais- 
sissementà  partir  duquel  il  se  creuse  pour  s*abaisser  ensuit»* 
de  nouveau  et  gagner  Tangle  de  la  mâchoire.  L*origine  de  la 
branche  montante  se  fait  au  niveau  de  la  portion  moyenne  de  la 
deuxième  molaire,  et  le  sillon  qui  existe  entre  elle  et  le  biud 
alvéolaire  est  très-peu  profond. 

J'ai  comparé  cette  mâchoire  inférieure  à  celle  de  diviM-s 
animaux  vivants  de  nos  jours.  Il  me  parait  intéi-cssanl  de  rap- 
peler le  parallèle  que  j'en  ai  fait  avec  celle  des  Coatis,  qui  sonl 
les  seuls  animaux  qui  pourraient  offrir  quelques  afQnités.  Mai> 
si  l'on  peut  reconnaître  quelques  points  de  ressemblance,  on  ne 
doit  pas  moins  considérer  ces  derniei^s  Mammiiei^s  comme 
très-différents  de  notre  espèce  fossile.  Indépendamment  de  la 
formule  dentaire,  qui  n'est  pas  la  môme,  les  Coatis  possèdent 
seulement  (piatre  prémolaires  et  deux  molaires  vraies;  on 
note  chez  eux  une  canine  beaucoup  plus  forte  et  des  incisi\e> 
largement  implantées  sur  le  bord  alvéolaire.  La  première  (hV'- 
molaire  sur  le  fossile  est  accolée  à  la  canine,  tandis  que  chez  le> 
Coatis  il  existe  une  barre.  On  ne  peut  tirer  aucune  obsenatiuu 
importante  de  l'étude  de  la  première  et  de  la  seconde  prénx»- 
laire.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  troisième  et  de  la  quatriènii* 
de  ces  dents.  Je  ferai  tout  d'abord  remarquer  que  ces  organitc^ 
possèdent  sur  le  fossile  un  collet  ({ui  n'existe  piischez  les  C<iati<. 
La  troisième  prémolaire  sur  l'yl^a/^i^  est  beaucoup  moins  ai^uî* 
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et  munie  d'un  talon  qui  n'existe  pas  chez  les  Coatis.  La  taille 
de  ces  dents  est  sensiblement  la  même. 

La  quatrième  prémolaire  dans  les  Coatis  a  une  pointe  anté- 
rieure, simple,  suivie  d'un  fort  talon.  Dans  le  fossile,  la  pointe 
antérieure  offre  à  sa  partie  interne  une  petite  pointe  accessoire. 
La  constitution  du  talon  offre  également  des  différences  qui  ne 
permettent  pas  de  rapprochement.  Sur  le  fossile,  cette  dent 
est  plus  basse  que  la  précédente,  tandis  que  sur  les  Coatis  elle 
est  plus  élevée.  La  première  molaire  des  Coatis  offre  un  lobe 
antérieur  dont  la  couronne  constitue  un  croissant  regardant  en 
dedans  où  il  est  fermé  par  deux  pointes  dont  l'antérieure  est 
un  peu  abaissée.  Dans  les  fossiles  des  phosphorites  nen  de 
semblable.  Le  second  lobe  est  pareil  dans  les  deux  genres. 
La  deuxième  molaire  offre  dans  son  lobe  antérieur  chez  les 
Coatis  plus  de  ressemblance  que  n'en  offre  la  partie  corres- 
pondante de  la  dent  précédente,  seulement  elle  est  plus  creusée 
que  sur  le  fossile,  et  la  crête  qui  la  Umite  en  arrière  est  plus 
transversale.  Quant  au  second  lobe,  son  bord  interne  chez  les 
Coatis  est  plus  élevé  et  limite  une  excavation  plus  profonde  ; 
d'autre  part  le  bord  postérieur  est  limité  en  dehors  et  en  dedans 
po\ir  deux  pointes.  Enfin  le  bord  externe  chez  l'animal  fossile 
dont  je  m'occupe  naît  du  milieu  de  la  crête  qui  sépare  les  deux 
lobes  pour  se  porter  obHquement  d'avant  en  arrière  et  de  dedans 
en  dehors,  ce  qui  n'a  pas  lieu  chez  les  Coatis,  où  il  est  droit  et 
naît  du  bord  externe  de  la  crête  transversale.  Malgré  ces  diffé- 
rences très-importantes  qui  doivent  faire  éloigner  ces  deux 
lypes  zoologiques,  il  m'a  paru  qu'il  y  avait  quelques  légères  ana- 
logies qui  méritaient  d'être  signalées. 

Si  l'on  compare  les  dents  qui  ont  subsisté  sur  les  divers 
échantillons  fossiles  que  je  viens  de  décrire  aux  dents  corres- 
pondantes du  maxillaire  inférieur  du  Palœolemur  Betillei  ou 
Adapis parisiensis y  on  trouve  une  identité  de  forme  absolue. 

En  résumant  les  caractères  que  je  viens  d'exposer,  il  est  évi- 
dent qu'on  se  trouve,  comme  je  l'ai  dit  en  parlant  de  VAdapis 
parisiensis,  en  face  d'un  type  zoologique  absolument  inconnu, 
que  nous  ne  saurions  placer  à  côté  d'aucun  des  êtres  qui  vivent 
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de  nos  jours.  Et  je  dois  ajouter  que  si  on  l'eût  rencontré  avant 
le  fossile  de  Beduer,  ce  dernier  n'eût  jamais  été  classé  parmi 
les  Lémuriens.  Mais,  mis  à  côté  du  fossile  de  Saint- An tonin,  il 
devient  un  des  Manunifôres  les  plus  intéressants  que  nous  con- 
naissions, car  il  présente  en  voie  de  décroissance  les  caractères 
si  tranchés  qui  nous  permettent  d'établir  en  faveur  de  ce  der- 
nier une  diagno^e  certaine.  Il  est  certain  qu'il  existait  ancien- 
nement un  groupe  complètement  disparu,  qui  a  relié  d'une 
manière  graduelle  des  êtres  que  nous  croyons  complètement 
distincts.  Ce  groupe,  je  propose  de  le  désigner  sous  le  nom  de 
PachyleinuTy  et  j'y  placerai  le  Palœolemur  Betilleij  VAdapis^ 
V Aphelotherium  y  l'animal  dont  je  viens  de  donner  ia  des- 
cription et  les  divers  Lémuriens  signalés  jusqu'ici  en  Amé- 
rique. 

M.  Gervais  a  cru  reconnaître  sur  le  crâne  de  VAdapis  magnus 
des  caractères  suiTisants  pour  établir  un  genre  nouveau,  le  genre 
Leptadapis.  Voici  ce  que  dit  à  ce  sujet  le  savant  professeur  du 
Muséum  :  <  M.  Filhol,  à  qui  ce  crâne  appartient,  en  a  donné  la 
description  sous  le  nom  d'Adapis  magnusj  mais  on  pourrait 
égalenient  voir  l'indice  d*un  genre  particulier,  et  dans  ce  cas  le 
nom  de  Pachylemur,  rappelant  des  affinités  avec  les  Lemur  et 
les  Pachydermes,  et  dont  M.  Filhol  s'est  sera  pour  désigner  les 
Mammifères  lémuroïdes  du  Quercy,  aumit  pu  être  employé  p<mr 
le  désigner;  mais,  c'est  le  groupe  des  Adapis  ou  PalœoûmHr 
que  M.  Filhol  a  plus  particulièrement  désigné  par  le  mot  qui 
vient  d'être  rappelé,  aussi  avons-nous  dû  lui  en  substituer  un 
autre.  Nous  proposons  donc  d'appeler  Leptadapis  le  gejire 
auquel  VAdapis  magnus  de  M.  Filhol  servira  de  type.  »  Je 
dois  dire  que  je  ne  partage  pas  l'opinion  émise  par  le  savant  pro- 
fesseur du  Muséum,  et  que  l'allongement  un  peu  plus  grand  du 
crâne  ne  me  parait  pas  être  un  caractèi^e  suffisant  pour  permei 
tre  une  distinction  générique.  Les  Adapis  variaient  beaucoup  de 
taille,  comme  tous  les  animaux  des  phosphorites,  quelqueAâs 
même  ces  modifications  étaient  accompagnées  de  changement 
dans  les  rapports  des  divers  os  ;  mais  je  crois  que  ces  faits 
doivent  être  considérés  comme  le  résultat  de  création  naturelle 
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de  races  dont  quelques-unes  se  fixaient  et  constituaient  autant 
d'espèces  secondaires. 

Ad  APIS  MiNOR,  Nob. 

On  rencontre  dans  divers  gisements,  en  même  temps  que  des 
débris  à'Adapis  parisiensis,  des  portions  de  maxillaires  infé- 
rieure de  plus  petite  taille  et  représentant  dans  la  forme  et  le 
volume  de  leurs  molaires  des  caractères  distinctifs  qu'il  est  im- 
portant de  noter.  Il  se  peut  que  Ton  soit  simplement  en  présence 
d'une  race  issue  de  VAdapis  parisiensis^  et  non  d'une  espèce 
différente  d'elle;  mais  quelle  que  soit  l'opinion  que  Ton  puisse 
concevoir  à  ce  sujet,  l'examen  détaillé  des  échantillons  fait 
reconnaître  des  modifications  fort  importantes  d'un  gi^nd  nom- 
bre de  caractères. 

Les  incisives  étaient  au  nombre  de  deux  de  chaque  côté  à  la 
mâchoire  inférieure.  La  connaissance  de  cette  portion  delà  for- 
mule dentaire  qu'il  était  si  important  d'établir  est  maintenant 
hoi-s  de  conteste  ;  chez  VAdapis  il  n'y  avait  de  chaque  côté  qu'une 
paire  de  dents  antérieures.  On  peut  se  i^endre  facilement  compte 
de  la  disposition  de  ces  petites  dents  en  examinant  la  portion 
de  symphyse  d'Adapis  minor  que  j'ai  fait  représenter.  Malheu- 
reusement les  couronnes  ont  été  brisées  à  leur  base,  et  je  n'ai 
jamais  pu  observer  une  seule  pièce  où  elles  fussent  conservées. 
M.  Baffet,de  Caylux,  qui  a  fait  des  recherches  nombreuses  dans 
le  but  de  réunirunecollection,m'aditavoir  trouvé  une  mftchoire 
sur  laquelle  il  existait  deux  petites  dents  antérieures,  très- 
allongées,  fines  et  excessivement  proclives.  La  taille  du  maxillaire 
se  rapportait  à  celle  de  VAdapis  minor.  Cette  pièce  a  été  égarée. 
Mais  en  étudiant  les  alvéoles  qui  ont  subsisté  sur  la  symphyse 
que  j'ai  pu  obtenir  à  la  suite  de  bien  longues  recherches,  on 
voit  que  comme  sur  le  maxillaire  dont  je  viens  de  parler,  les  in- 
cisives devaient  être  très-proclives,  fines,  et  qu'elles  devaient 
avoir  une  disposition  identique  avec  celle  que  nous  observons 
sur  certains  Lémuriens  actuels. 

Le^  incisivas  me  paraissent  avoir  été  égales  en  volume,  car 
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leurs  alvéoles  offrent  exactement  les  nriômes  diamètres.  L'espatv 
qu'ils  occupent  au  niveau  du  bord  alvéolaire  est  de  0",0025.  Lt» 
diamètre  transverse  de  chacun  d'entre  eux  est  un  peu  sujh»- 
rieur  à  un  millimètre,  le  diamètre  anléro-postérieur  est  dt* 
0-,002. 

A  la  paroi  externe  de  Talvéole  de  la  deuxième  incisive  est 
accolée  la  canine.  Cette  dent  est  fort  différente  en  volume  sui- 
vant les  sujets,  et  je  rappellerai  que  cette  modification  doit  être 
due  au  sexe  des  sujets.  Sur  Tun  des  maxillaires  que  j'ai  réunis 
on  note  0",0025  pour  le  diamètre  antéro-postérieur  mesuré  au 
niveau  de  la  base  de  la  couronne,  et  0*^,002  pour  le  diamètre 
transversal .  Sur  un  autre  maxillaire,  les  chiffres  sont  les  suivants  : 
diamètre  antéro-postérieur,  0",0035;  diamètre  transverst», 
0" ,0025.  Quant  à  la  forme,  je  n'ai  pu  l'observer  que  sur  un  seul 
échantillon,  où  elle  était  déjà  un  peu  altérée  par  l'usure.  Sa 
couronne  était  peu  élevée,  aplatie  par  ses  faces  latérales,  et  elle 
rappelait  beaucoup  par  ses  caractères  celle  de  la  première  pré- 
molaire. Elle  m'a  paru  ne  devoir  en  être  distinguée  que  par  sa 
force  qui  est  supérieure.  C'est  là  un  fait  remarquable,  au  point 
de  vue  des  analogies  avec  les  Lémuriens.  Les  dents  qui  vien* 
nent  en  série  continue  immédiatement  après  elle  occupent  un 
espace  de  0"  ,034. 

La  première  prémolaire  est  très-réduite,  uniradiculée  et 
insérée  obliquement  sur  le  bord  alvéolane.  Rien  dans  sa  forme 
ne  doit  la  faire  distinguer  de  celle  de  VAdapis  paHsiensis.  W  en 
est  de  même  des  dents  suivantes,  qui  ont  avec  l'espèce  précé- 
dente des  formes  identiques  ;  seulement  leurs  diamètres  antéro- 
postérieurs  sont  un  peu  plus  étendus. 

^  prJoiolaifv.    9"  premolairB. 

longueur 0,00i3         0,0048 

Épaisseur 0,00i5         O.UOiH 

Cette  différence  de  volume  des  dents  s'accuse  beaucoup  phi< 
loi*S(]ue  l'on  examine  les  quatre  prémolaires  et  les  molaii*es.  1^ 
quatrième  prémolaire,  la  première  et  la  deuxième  molaire  sont 
semblables  entre  elles  comme  configuration.  Elles  sont  fnnné*»3i 
par  deux  éléments  ou  lobes.  Le  premier  constitue  une  ci-éle 
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bien  détachée,  dirigée  obliquement  d'avant  en  arrière  et  de 
dedans  en  dehors.  Cette  sorte  de  colline  est  élevée  et  son  bord 
î^upérieur  présente  trois  tubercules  saillants,  dont  le  médian  est 
le  plus  élevé  et  l'externe  le  plus  abaissé.  Quant  au  second  lobe,  il 
rap[)elle  par  sa  forme  celui  de  V Adapis  parisiensis .  La  disposi- 
tion du  premier  lobe  est  différente  de  celle  que  Ton  observe  sur 
cette  dernière  espèce,  où  il  est  beaucoup  plus  réduit.  En  même 
temps  la  colline  qui  le  constitue  possède  une  direction  pres- 
que antéro-postérieure,  au  lieu  d'être  fortement  oblique  de 
dedans  en  dehors.  Je  ferai  remarquer  d'autre  part  que  les  divers 
chiffres  qui  se  rapportent  aux  diamètres  antéro-postérieur  et 
Iransvei-sal  sont  beaucoup  plus  élevés  sur  l'animalque  je  décris, 
el  [)ourtanl,  comme  je  le  noterai  en  parlant  du  corps  du  maxil- 
laire, l'os  de  la  mâchoire  est  bien  moins  développé. 

4*  pit^molaire.      i**  molaire.        ^  molaire. 

Diamètre  antéro-postérieur.        0,0045         0,0048         0,0045 
Diamètre  Iransverse 0,0032  0,0035        ,  0,0035 

On  voit  par  ces  différents  chiffres  que  la  première  prémo- 
laire et  la  première  molaire  avaient  des  diamètres  supérieurs  à 
ceux  qu'offrent  les  mômes  dents  sur  V Adapis  parisiensis,  alors 
que  la  deuxième  molaire  conserve  sur  les  deux  animaux  exacte- 
ffl^nl  le  môme  volume.  Ce  fait  est  d'autant  plus  important  à 
noter  que  dans  V Adapis  minor  la  dernière  molaire  prend  un 
développement  très-considérable.  Sa  longueur  est  de  0",007  et 
^largeur  de  0",004. 

Si  l'on  étudie  le  corps  de  l'os  qui  supporte  ces  diverses  dents 
qui,  k  l'exception  d'une  seule,  la  deuxième  molaire,  sont  plus 
fortes  que  celles  de  V Adapis  parisiensis^  on  remarque  qu'il  est 
plus  allongé,  pins  grêle,  et  que  le  menton  était  plus  proclive  en 
avant. 

Ainsi  la  hauteur  du  corps  du  maxillaire  au  niveau  de  la  pre- 
niière  prémolaire  est  de  0"*,0055  dans  Y  Adapis  minor,  et  elle  est 
fie  0-,OM5,  0-,OH,  0'",0i13,  sur  les  différents  maxillaires 
^'Adapis  parisiensis  que  j'ai  trouvés  ;  de  même  la  hauteur  de  l'os 
est  fort  différente  au  niveau  de  la  dernière  molaire.  Elle  est  de 
0",013  sur  le  fossile  que  je  décris  et  elle  ne  mesure  pas  moins 
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deO",018,  O^jOie,  O^jOdOô  sur  YAdapis  pamiefish.  Enfin  jt^ 
ferai  remarquerque  la  symphyse  devait  être  fort  différente  riiez  n*^ 
deux  animaux.  Sur  le  pœmier,  elle  était  beaucoup  plus  enil('»t\ 
bien  moins  massive.  Loi'squ'on  examine  le  maxillaire,  on  se  rend 
bien  compte  de  cette  disposition  en  étudiant  les  surfaces  articu- 
laires qui  s'étendaient  beaucoup  plus  en  arrière  sur  VAdapi^ 
minor.  Le  point  le  plus  reculé  de  la  symphyse  sur  YAdapis  jMri- 
fiiensis  correspond  à  une  ligne  verticale  passant  par  la  |iarli<* 
moyenne  de  la  troisième  prémolaire.  Sur  VAdaph  mhior^  lo 
même  rapporta  lieu  avec  la  portion  moyenne  de  la  ({ualriènn* 
prémolaire. 

Il  m'a  paru  intéixîssant  de  noter  ces  différences,  qui  |K)urnHil 
peut-être  ne  pas  paraître  suffisantes  pour  créer  une  es|)èce,  niai^ 
qui  n'en  ont  pas  moins,  au  point  de  vue  zoologique,  une  inip^r- 
lance  assez  grande.  Les  deux  animaux  que  j'ai  mis  en  parallèle  n«» 
distinguent  d'autre  part  l'un  de  l'autre,  loi*sque  l'on  examin** 
leurs  dents,  par  la  présence  sur  YAdapis  minoVy  à  partir  di*  l;< 
quatrième  prémolaire  inférieure,  d'un  élément  transverse  vou- 
slituant  le  premier  lobe  ;  cet  élément  tend  à  disparaître  sur  la 
seconde  molaire,  où  il  est  presque  antéro-i^ostérieur  et  se  crouM* 
en  même  temps  dans  sa  portion  médiane,  conmies'il  allait  con- 
stituer un  croissant.  Aussi  il  me  paraît  assez  diflicile  d'admettre 
que  YAdapis  minor  ait  dérivé  de  YAdapis  jHirisieiisis^  et  je 
ci'oirais  beaucoup  plutôt,  si  on  ne  le  considère  ps  comme  une 
espèce  distincte,  que  c'est  lui  (]ui  a  du  donner  naissance  C4>mme 
race  à  YAdapis  parisirnsis.  Eu  un  mot,  ses  caractèi-es  me  |M»r- 
tent  à  le  considén*r  comme  un  animal  plus  ancien  que  ce 
dernier. 

Nous  ne  connaissons  pas  h»  crâne  de  YAdapùi  mimfi\  jamai> 
on  n'a  trouvé  de  pièces  en  rapport.  J'ai  lait  remarquer  plu^ 
haut  que  les  maxillaires  qu'on  a  rapportés  au  cràne  tronw* 
par  M.  Delfortrie  me  paraissaient  beaucoup  trop  puissant^  |N»ur 
lui.  Peut-être  devrait-on  de  préférence  en  rapprocher  les  mâ- 
choires de  YAdapis  minoVy  qui  étaient  évidenunent  bii'u  moin'» 
élevées  et  par  conséqu(»nt  beaucoup  plus  en  rapport  avrc  si 
taille. 
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Cebochœrus  minor,  Gervais. 

(Fig.  285-290.) 

M.  Gervais  a  établi  le  genre  Cebochœrm  sur  l'examen  d'un 
fragment  du  maxillaire  supérieur  encore  pourvu  de  ses  quatre 
dernières  molaires.  Plus  tard  il  joignit  au  Cebochœrus  anceps^ 
avec  doute,  une  seconde  espèce  plus  grande  que  la  première, 
et  plus  suiforme,  qu'il  désigna  du  nom  de  C^éocAœrti^?  lacustris. 
Ce  genre  tiendrait  aux  Chéropotames  et  aux  Hyotherimn,  d'a- 
près le  savant  professeur  du  Muséum.  Pourtant  il  a  fait  remar- 
quer que  ses  affinités  étaient  difficiles  à  établir.  <r  Les  quatre 
niolaii*es  ont,  dit-il,  à  la  fois  de  l'analogie  avec  celles  de  certains 
Pachvdermes  omnivores  alliés  aux  Suidés,  surtout  les  Acothe- 
rulum,  dont  la  dentition  n'est  pas  encore  suffisamment  connue, 
cl  avec  celle  de  certains  Singes,  et  en  particulier  du  Macaque  à 
queue  de  Cochon  {Macacus  Nemestrinus);  mais  ce  qui  distingue 
de  prime  abord  la  pièce  sur  laquelle  nous  fondons  notre  Cebo- 
ch4gms  ancepSj  c'est  la  présence,  à  chacune  des  trois  dernières 
molaires,  de  quatre  longues  racines,  tandis  que  les  Singes  aux- 
quels elle  ressemble  n'en  ont  que  trois,  et  que  chez  les  Pachy- 
dermes ou  Ruminants  avec  lesquels  on  peut-les  comparer,  les 
racines  sont  également  au  nombre  de  trois.  y> 

En  étudiant  les  débris  d'animaux  fossiles  des  phosphorites, 
M.  Gervais  y  a  découvert  un  autre  représentant  de  ce  genre 
qu'il  a  fait  connaître  sous  le  nom  de  Cebochœnis  minor.  Les 
pièces  qu'il  a  étudiées  provenaient  des  gisements  de  Lamandine- 
Basse,  ainsi  qu'en  témoignaient  le  mode  de  fossilisation  et  les 
débris  calcaires  qui  étaient  encore  adhérents.  J'ai  visité  cette 
localité  excessivement  riche  en  débris  de  Mammifères,  et  après 
des  recherches  prolongées  qui  m'ont  fait  découvrir  un  grand 
nombre  de  mâchoires  de  Palœothi^rium,  de  Paloplotlœrimn^ 
de  Hifœtwdon,  etc.,  j'ai  pu  obtenir  quelques  dents  supérieures 
de  Cebochœrtis  minor  et  quelques  fragments  de  maxillaire 
inférieur,  de  forme  et  de  caractères  excessivement  étranges. 
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On  aperçoit  sur  le  maxillaire  supérieur  que  j'ai  fait  figurer, 
en  avant  de  la  surface  palatine,  les  débris  de  deux  dents  brisét> 
au  niveau  de  leur  collet,  et  en  arrière  deux  molaires  vraies, 
intactes.  Je  serais  assez  porté  à  considérer  la  |)remière  denl  bri- 
sée comme  étant  la  deuxième  prémolaire,  et  la  dent  également 
brisée  qui  la  suit,  comme  étant  la  dernière  de  ces  dents;  il 
manquerait  donc,  d'après  cette  manière  de  voir,  toutes  les  deni5 
antérieures  à  la  deuxième  prémolaire,  et  la  dernière  arrière- 
molaire.  La  dentquej'ai  considérée  comme  étant  ravanl-dernièn' 
prémolaire  avait  une  couronne  allongée  d'avant  en  arrière,  ainM 
(|u'en  témoigne  la  disposition  des  alvéoles.  L'une  d'entre  elle^ 
esl  antérieure  et  occupe  le  sommet  d'un  triangle  dont  les  deux 
postérieures  forment  la  base.  L'alvéole  antérieur  est  arrondi  et 
mesure  0,003  de  diamètre.  L'alvéole  postérieur  est  ovalaire,  a 
grand  diamètre  transversal.  Ses  dimensions  sont  0,005  et  0,004. 
Il  correspond  a  deux  racines  qui  sont  réunies  entre  elles  dans 
leur  portion  supérieure,  et  qui  se  séparent  au  bout  d'un  trajet 
de  3  ou  4  millimètres.  Le  diamètre  antéro-postérieurde  la  cou- 
ronne de  cette  prémolaire,  mesuré  à  son  collet,  est  de  0,005. 

La  dent  qui  suit  était  plus  arrondie,  à  grand  diamèti-e  trans- 
versal. Elle  avait  trois  racines,  une  interne  et  deux  exterat'>. 
Ses  diamètres  sont  de  0,006  dans  le  sens  antéro-postérieur,  et 
de  0,007  dans  le  sens  transversal. 

Les  deux  molaires  qui  viennent  après  sont  dans  un  bon  état 
de  conservation.  Elles  se  composent  chacune  de  deux  lobi^^, 
munis  chacun  de  deux  tubercules.  Ces  derniers  sont  usés  sur 
la  molaire  antérieure,  mais  ils  sont  bien  préservés  sur  la  dent 
qui  suit.  Ils  forment  sur  chaque  lobe  deux  mamelons  peu  éle\é>. 
à  base  large,  développés  dans  le  sens  transversal.  Les  deux 
externes  sont  arrondis  en  dedans,  tandis  que  ceux  qui  sont 
internes  aiTectont  davantage  la  forme  de  croiss;inLs.  Pourtant 
cetle  disposition  n'est  pas  exactement  la  même  que  sur  r.lr<//A<'- 
ntlum  sulurninum^  où  les  pointers  sont  plus  élevées,  plus  inlK*- 
cliies  les  unesvei*s  les  autres,  alors  que  celles  (|ui  sont  en  dedans 
si;  creusent  en  quelcpie  sorte  pour  abriter  les  pointes  extorno. 
En  un  mol,  la  dent  du  O'hochœrm  miiwv  est  plus  simienne. 

AHTirXE  N*   I. 
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La  couronne  de  ces  dents  ne  présente  de  bourrelet  ni  en 
dehors  ni  en  dedans.  Un  léger  repli  de  Fémail  se  retrouve  sur 
le  bord  antérieur  et  le  bord  postérieur  de  la  couronne.  En 
riehors  on  observe  entre  les  deux  lobes  un  petit  tubercule,  tan- 
dis que  les  lobes  internes  sont  réunis  dans  la  portion  supérieure 
de  la  couronne  par  une  petite  masse  émaillée,  qui  Ibrme  une 
sorlede  trait  d'union.  Lorsque  Ton  examine  ces  dents  sans  les 
avoir  déchaussées,  on  est  porté  à  leur  accorder  quatre  racines  ; 
mais  si  l'on  fait  sauter  toute  la  portion  du  maxillaire  dans 
laquelle  elles  sont  enfermées,  on  voit  que  les  racines  internes 
t»flrent  une  singulière  disposition.  Elles  sont  soudées  entre 
elles  dans  presque  toute  leur  étendue,  et  ce  n'est  que  tout  à  fait 
il  leur  extrémité  qu'elles  se  séparent  sur  un  espace  del  k2  mil- 
limètres. 

Il  faut  remarquer  que  ces  racines  ne  sont  pas  unies  l'une  a 
l'autre  sur  toute  leur  face  interne  ;  ce  n'est  que  dans  la  portion 
la  plus  reculée  de  cette  partie  que  leur  union  s'accomplit.  Aussi 
loi-sque  l'on  a  enlevé  la  portion  externe  du  maxillaire,  on  les 
aperçoit  comme  deux  colonnes  se  détachant  en  saillie.  Les 
deux  i*acines  internes  ainsi  soudées  sont  trés-développées  et  de 
longueur  égale.  Elles  mesurent  près  de  9  millimètres  sur  chaque 
dent.  Leur  disposition  est  remarquable,  vu  les  analogies  que  j'ai 
si«(iialées  à  propos  de  la  couronne  de  la  dent  dans  cette  espèce, 
et  de  celles  qu'avant  moi  M.  Gervais  avait  indiquées  à  propos  des 
llehovhœrns  anceps  avec  les  types  simiens,  et  en  particulier 
aviîc  certains  Macaques  {Macacns  Neniesirinm). 

M.  Gervais,  en  décrivant  les  molaires  du  Cebochœrus  anceps 
avait  insisté  sur  ce  fait,  que  les  racines  étaient  au  nombre  de 
ipialre  et  non  de  trois,  ce  qui  les  éloignait  de  celles  des  Singes 
ri  des  divei-s  Pachydermes  ou  Ruminants  avec  lesquels  on  pou- 
vait les  comparer.  Cette  distinction  n'a  pas  lieu  d'exister  pour  le 
(lehochiprm  mUwr^  ainsi  que  l'a  constaté  le  savant  professeur  du 
Muséum, et  l'on  peut  considérer  les  molairescomme  constituées 
uniquement  par  trois  racines.  Je  dois  ajouter  que  cette  soudure 
de  racines  internes  se  montre  de  la  manière  la  plus  nette  sur 
certains  Singes.  Seulement,  chez  eux,  l'union  est  plus  parfaite 


330  H.   FILH*L. 

et  l'extrémité  de  la  racine,  au  lieu  de  rester  élargie,  s*eflîlo  à  s  u 
sommet. 

Les  racines  externes  sont  allongées,  comprimées  par  ItMir^ 
faces  latérales,  qui  sont  fortement  élargies.  La  racine  po>tt^- 
rieure  externe  mesui^e  0,055  de  largeur  à  sa  base,  0,003  à  sou 
sommet,  et  seulement  0,025  d'épaisseur.  Les  racines  sur  l»*> 
deux  molaires  ont  la  même  direction  et  des  dimensions  ég;ili*^ 
en  hauteur.  Les  racines  antérieures  sont  verticales,  tandis;  qii» 
les  postérieures  s'infléchissent  en  arrière.  L'écarli»menl  à  Imr 
sommet  est  de  0,003  ;  leur  hauteur  est  pour  l'antérieure  de  0,<  N  n» 
et  de  0,008  pour  la  seconde.  La  racine  interne  s'infléchit  foii.*- 
ment  en  dedans  et  l'écartement  qui  existe  entre  son  somiiiol  »'t 
celui  de  la  racine  postérieure  externe  est  d'un  centimèti-e. 

Le  corps  de  l'os  maxillaire  qui  supporte  ces  dents  est  fort  cl 
massif.  Son  élévation  devait  être  remarquable,  si  l'on  en  jii^f 
parla  portion  qui  a  subsisté.  D'autre  part  on  note  que  l'arti- 
culation du  maxillaire  supérieur  avec  l'os  malaire  s'efTecUiaà 
à  une  distance  assez  considérable  du  bord  alvéolaire,  et  je  tl'»'- 
dire  qu'il  me  semble,  d'après  ce  fait,  que  la  face  devait  présen- 
ter une  disposition  rappelant  un  peu  celle  dos  Singes.  Il  m.- 
parait  qu'il  a  dû  exister  un  sinus  maxillaire.  La  formule  dnitnÎ!  ♦• 
a  dû  comprendre  à  la  mâchoire  supérieure  une  canine,  Inti^. 
prémolaires  et  trois  molaires.  J'arrive  à  cette  conclusion  |iar 
l'examen  de  la  portion  antérieure  de  la  pièce  que  j'examine,  nù 
l'on  voit  le  maxillaire  supérieur  réduit  à  une  lame  ossfu^ 
mince,  limitant  les  fosses  nasales.  II  est  bien  évident  qu'il  ni 
pouvait  donner  insertion  à  aucune  autre  dent,  et  que  celli*>  qm 
existaient  devaient  toutes  être  supportées  par  l'intermaxillain*. 

Si  l'on  tient  compte  de  ces  caractères  (la  formule  dcntanv 
estdiflerente),  on  est  frappé  de  l'analogie  qui  existe  entre  i'> 
Mammifères  et  les  Singes.  M.  Gervais  a  très-heureusiMnrni 
donné  le  nom  de  Cebochœrnsk  l'animal  trouvé  dans  les  dé|M(^ 
delaDebruge;  mais  je  crois  que  les  ressemblances  siniienn«-^ 
sont  encore  plus  grandes  que  ne  l'avait  pensé  le  savant  pn»- 
fesseur  du  Muséum  de  Paris,  et  qu'il  faut  considérer  ce  gi»nrf 
fossile  comme  nous  indi<|uant  l'existence  d'animaux  très-voisin^ 
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des  Singes  ayant  vécu  sur  notre  continent,  et  y  constituant  un 
groupe  à  part  disparu. 

Les  caractères  que  Ton  note  sur  le  maxillaire  inférieur  me 
paraissent  confirmer  cette  opinion.  J'ai  foit  représenter  une 
poition  de  mâchoire  du  côté  droit,  comprenant  les  trois  prémo- 
laires et  les  trois  molaires  vraies.  L'espace  occupé  par  ces  dents 
o^l  de  0,049.  Les  prémolaires  s'éloignent  par  leur  forme  de 
c(*Iles  des  Singes,  tandis  qu'elles  rappellent  à  un  haut  degré  la 
forme  de  celles  des  Pachydermes.  Les  molaires  au  contraire 
sont  beaucoup  plus  simiennes,  mais  elles  n'en  conservent  pas 
moins  quelques  caractères  porcins.  Le  corps  de  l'os  mandibu-  * 
laîre  est  excessivement  court,  tandis  que  sa  hauteur  est  très- 
considérable.  La  symphyse  est  très-peu  développée  et  rappelle 
beaucoup  par  sa  forme  celle  des  Singes.  Les  dimensions  des 
tli veines  dents  sont  les  suivantes  : 

4'*  pivinol.       V  p^'mo!.       S"  prtMUoI.     i"'  inoltiro.     2"  molaire.     3"  molaire 

longueur..        0,006  0,007  0,007        0,008        0,0085        0,011 

Hauteur...        0,005  0,006  0,006        0,004        0,00i0        0,005 

Épaisseur..        0,003  0,00i  0,005        0,006        0,0070        0,007 

Sur  un  autre  maxillaire  la  longueur  de  la  deuxième  et  de  la 
troisième  molaire  est  de  0,095  et  0,012. 

Je  viens  d'exposer  les  différents  motifs  qui  nje  font  supposer 
que  les  Cebocluerus  constituaient  anciennement  un  groupe  à 
part.  La  forme  courte,  massive  du  maxillaire  inférieur,  sa  res- 
semblance générale,  par  la  portion  qui  nous  est  connue,  avec 
celle  des  Quadrumanes,  me  confirmeraient  dans  cette  pensée. 
Pourtant  je  dois  reconnaître  qu'il  existe  dans  le  mode  de  con- 
stitution de  certaines  dents  des  caractères  très-pachydermes, 
indiqués  avec  beaucoup  de  soin  par  M.  Gervais,  et  qui  tendent 
à  faire  rentrer  ces  animaux  dans  le  groupe  des  Porcins;  mais 
malgré  tout,  l'ensemble  des  formes  paraît  me  révéler  des  ani- 
maux étranges,  indiquant  dos  affinités  entre  deux  groupes  que 
nous  croyons  bien  éloignés.  Je  ne  veux  pas  dire  que  les  Coho" 
chœrm  fussent  des  Singes  ou  ressemblassent  même  de  loin  aux 
Singes  de  notre  époque.  Ils  devaient  avoir  des  formes  tout  à  lait 
spéciales,  le  crâne  beaucoup  plus  abaissé,  plus  allongé.  Mais 
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de  intime  (|U(»  nous  retrouvons  des  animaux,  les  Adapis^  \\\\\ 
rappellent  les  Lémuriens,  et  que  nous  sommes  évidemm»Mil 
obligés,  dans  nos  classifications,  de  placer  à  côté  d'eux  san< 
qu'ils  en  aient  tous  les  caractères,  de  même  il  me  pai*alt  pnn- 
hable  que  les  animaux  qui  correspondaient  à  cette  époqur 
aux  Singes  ont  eu  dos  formes  éloignées  de  celles  qu'ils  ont  di- 
nos  jours;  mais  malgré  cela  ils  en  possédaient  déjà  quelque^ 
caractères. 

(iKIJOCHŒRUS   CRASSUS,  Nob. 

(Fig.  293-295.) 

J'ai  trouvé  dans  les  gîtes  de  Bach  une  portion  de  maxillaire 
supérieur  qui  me  parait  avoir  appartenu  à  un  Ccbochœriis.  So> 
caractères  sont  fort  singuliei*s,  et  ils  viennent  confirmer  de  la 
manière  la  plus  absolue  ce  que  je  disais  dans  le  chapitre  pnVô- 
dent  :  c'est  qu'en  s'appuyant  sur  les  quelques  débris  de  C/7//#- 
chœnis  que  nous  possédons,  il  semblerait  que  la  distance  qui  a 
séparé  les  Porcins  des  Singes  fut  moins  grande  autrefois  qu'elb* 
ne  Test  aujourd'hui. 

Le  Cebochœrus  crassm  olFre  dans  la  forme  générale  de  st»*- 
dents  les  caractères  qui  distinguent  le  Cehorhœrus  lacHsiris. 
Sur  la  pièce  que  j'ai  découverte,  on  voit  en  place  les  deux  dt»r- 
nières  prémolaires  et  les  trois  molaires.  L'espace  qu'occuptMil 
ces  dernières  dents  est  de  0,055.  Ce  chiffre  est  très-supérieui 
à  celui  qui  est  fourni  par  le  Cebochœnis  lacustrisj  ou  les  mt^mi-> 
dents  atteignent  seulement  une  longueur  de  0,041.  Dans  la 
inéiiKî  espèce  les  trois  arrière-molaires  ont  ensemble  0,0!J7, 
Uuidis  (ju'elles  ont  0,038  dans  le  Ceboelupnifi  erasstfs.  Les  ra|>- 
ports  de  la  longueur  des  prémolain»s  aux  molaires  est  donc  tir 
1,003  pour  le  Cebochœrus  lacffstris,  et  de  2,0^4  pour  le  G7##^ 
chn^rus  rrasmiis. 

L'avant-demière  prémolaire  dans  cette  dernière  espèce,  aii^i 
((lie  la  dent  suivante,  prést»ntent  des  caractères  propres  ;ui\ 
Pachydermes.  Klles  sont  toutes  les  deux  à  trois  racines  et  leur 
couronne  est  formée  de  deux  mamelons,  l'un  interne,  assez  forl. 
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autre  externe,  beaucoup  plus  petit.  L'avant-dernière  prémo- 
laire a  son  plus  grand  diamètre  dans  le  sens  de  la  longueur, 
landis  que  sur  la  dent  suivante  le  diamètre  transversal  est  le 
plus  étendu.  Cette  disposition  est  surtout  due  à  la  direction  de 
la  pointe  principale.  Sur  la  face  externe  de  la  dernière  prémo- 
laire règne  un  bourrelet  à  peine  indiqué  au  niveau  de  la  racine 
antérieure,  mais  épais  et  bien  détaché  dans  la  partie  posté- 
rit^ure,  où  il  s'élève  pour  se  continuer  avec  le  bord  postérieur 
de  la  dent. 

Les  deux  dernières  prémolaires  sont  à  trois  racines,  seulement 
ces  éléments  sont  disposés  d'une  manière  fort  différente.  Sur  la 
promière  d'entre  elles  on  en  trouve  une  antérieure,  une  externe 
el  une  interne.  Sur  la  dent  suivante,  deux  des  racines  sont 
t'vlernes  et  une  seule  interne.  Les  diverses  dimensions  de  ces 
deux  dents  sont  les  suivantes  : 

ATant-dcrniëre  Dernîcre 

prôfoolaire.  prémolaire. 

Ungueur 0,009  0,008 

Hauteur 0,003  0,005 

Epaisseur 0,008  0,011 

Les  chiffres  qui  correspondent  à  la  hauteur  ne  doivent  pas 
être  considérés  comme  exacts,  vu  l'usure  très-avancée  des 
dents. 

Les  molaires  sont  formées  de  quatre  mamelons.  La  première 
^t  la  seconde  en  portent  à  peine  les  traces.  La  troisième  est 
beaucoup  moins  conservée,  et  l'on  observe  sur  elle  que  les  deux 
tubercules  antérieurs  et  postérieurs  se  réunissent  deux  à  deux 
par  l'usure  au  moyen  d'une  sorte  de  vallée  profonde  plissée  en 
forme  d'S.  Les  tubercules  internes  sont  peu  élevés  et  leur 
bord  interne  se  confond  avec  celui  de  la  couronne.  Cette  dis- 
position n'a  pas  lieu  pour  les  tubercules  externes,  dont  les  trois 
quarts  externes  sont  isolés  et  s'élèvent  en  forme  de  pyramide 
«u-dessus  d'une  surface  plane,  limitée  en  dehors  par  un  fort 
bourrelet.  Ce  reph  de  l'émail  court  d'une  manière  rectiligne 
^ur  la  face  externe  de  la  première  et  de  la  deuxième  molaire  ; 
î^ur  la  troisième  molaire  il  affecte  une  disposition  tout  à  fait  dif- 
IV^ente.  Les  deux  mamelons  externes  sont  plus  séparés ,  et  le 
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bourrelet,  au  lieu  de  courir  d'une  manière  horizontale  à  leur 
base  et  de  combler  Tespace  qui  les  sépare,  comme  cela  a  Vuu 
sur  les  deux  premières  prémolaires,  se  porte  très-obliquemeiii 
en  bas,  après  avoir  contourné  la  première  pointe,  laissant  enlrv 
elle  et  la  seconde  une  dépression  pi-ofonde.  Il  résulte  de  colti» 
disposition  que  le  deuxième  mamelon,  examiné  en  dehors,  parait 
beaucoup  plus  élevé.  Sur  le  bord  postérieur  de  la  molaire  b* 
bourrelet  vient  se  terminer  en  s'épaississant  au  niveau  ilu 
mamelon  postérieur  interne.  Les  dimensions  de  ces  divoi^es 
dents  sont  les  suivantes  : 

i**  molaire.       i"  molaire.        9*  molatnp. 

Longueur 0,0105         0,0125         0,015 

1/Ongueur  au  niveau  des  mame- 
lons anlérieurs 0,0110         0,0130  0,01  i 

Largeur  au  nWeau  des  mamelons 
postérieurs 0,0012         0,01  iO         0,01  i 

On  voit,  par  ces  chiffres,  que  le  rapport  des  diamètres  est 
bien  différent  pour  la  dernière  molaire  de  ce  qu'il  est  sur  ce!b»< 
qui  la  précèdent;  et  d'autre  part  si  l'on  compare  cette  esptV** 
au  Cebockœrus  lacnstris^  le  diamètre  antéro-postérieur  (lt*> 
molaires  l'emporte  sur  le  diamètre  transvei'sal,  ce  qui  est  exac- 
tement l'opposé  de  ce  que  l'on  observe  sur  le  fossile  trouva  a 
Sauvigargues  (Gard). 

D'autre  part  je  n'ai  pu  retrouver  entre  les  deux  puinl»> 
antérieures  la  trace  du  rudiment  de  mamelon  supplémentain' 
des  Chéropotames,  mamelon  qui  existe  sur  le  Ccbochœrus  larn^- 
iris.  Mais  l'absence  de  ce  caractère  anatomique  tient  peul- 
ètre  à  l'usure  profondede  lacouronne.  Il  existesur  le  Cehovhorrv^ 
minor. 

(ihacune  des  molaires  est  pourvue  de  trois  racinc^s. 

La  voûte  palatine  est  sensiblement  horizontale  et  son  Imnl 
externe  ihî  se  creuse  pas  comme  sur  les  Quadrumanes.  Il  \  a 
dans  celle  disposition  un  caractère  distinctif  important.  I)*anlp 
part  elle  me  paraît  avoir  été  assez  allongée,  et  je  crois  que  U 
face  se  terminait  beaucoup  plus  en  pointe  que  sur  \eCrffoc/i(rnis 
minor.  Mais  il  existe  au-dessus  d(;s  molaires  une  vaste  eavilr 
corre^poiidant  II  une  sorte  de  sinus  maxillaire,  seulement  ••n 
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doit  observer  que  le  canal  sous*orbitaire  passe  au-dessous  de 
lui.  Celte  excavation  mesure  0,033  de  longueur  et  0,022  de 
laideur.  Son  maximum  d'élaigissement  correspond  au  point 
d'articulation  de  Tos  maxillaire  supérieur  avec  Tos  jugal.  L'ar- 
ticulation de  ces  deux  os  se  fait  antérieurement  au  niveau  de  la 
deuxième  molaire.  L'orifice  antérieur  du  trou  sous-orhU^ire 
correspond  à  l'avant-demière  molaire. 

Il  résulte  de  cette  description  que  l'anin^al  trouvé  à  Bach 
doit  être  rapproché  du  Cebochosnis,  dont  il  offre  plusieurs  de^ 
caractères.  Je  crois  qu'il  ne  serait  pas  exact  de  le  distinguer 
'^cnériquement  et  qu'il  est  plus  zoologique  d'c^grandir  un  peu 
le  genre  Cebochœrus  pour  l'y  placer.  Quant  à  ce  qui  est  de  l'iq- 
lêièt  qui  se  rapporte  à  sa  découverte,  je  dirai  que  si  l'on  avait 
trouvé  séparées  ses  trois  molaires,  on  les  eût  rapportées  sans 
conteste  à  un  Singe  voisin  des  Anthropomorphes,  et  que  ce  n'est 
que  par  l'ensemble  des  caractères  des  prémolaires,  de  la  pprtiop 
<ie  la  face  qui  a  subsisté,  que  l'on  arrive  à  trouver  que  s'il  existe 
quelques  affinités  simiennes,  celles  qui  tendent  vers  les  Pachy- 
dermes paraissent  l'emporter.  Les  pièces  qui  proviennent  des 
animaux  de  ce  gi^oupe  devront  être  recherchées  avec  beaucoup 
de  soin,  car  nous  ne  pouvons  que  prévoir  leur  place  dan$  le 
cadre  de  nos  classifications,  et  il  se  peut  qu'une  pièce  complètp 
vienne  renverser  toutes  les  prévisions  que  l'examen  seul  de 
quelques  dents  nous  permet  d'émettre. 

Anchilophus  Desmaresti,  p.  Gervais. 

Les  échantillons  qui  ont  servi  à  établir  ce  genre  ont  été  ren- 
contrés dans  les  marnes  du  calcaire  grossier  aux  Batignolles, 
près  Paris  (i).  L'échantillon  type  décrit  par  M.  Gervais  présen- 
tait on  place  les  quatre  molaires  supérieures,  et  semblait  indi- 
quer, d'aprèscesavantpaléontologiste,  un  Pachydermedemédio- 
oro  grandeur  faisant  partie  du  groupe  des  Herbivores  qui  com- 
prend \(t9^Anchilhermn^  les  Lophiodonel  lesPalœotheriuniy  mais 
^e  distinguant  de  chacun  d'entre  eux,  ainsi  que  des  autres 

(1>  P.  Gervais,  Boolagie  et  PMonMogû  françaises,  p.  86,  pi.  35,  fig.  18. 
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subdivisions  établies.  ^  Comrne  dans  laplupart  de  ces  animaux  «M 
dans  les  Chevaux,  disait  dans  sa  descnption  le  savant  professciu 
du  Muséum,  la  troisième  et  la  quatrième  molaire  sont  a  p(Hi  pW*- 
égales  en  dimensions  aux  trois  dernières,  et  aussi  compliqua 
qu'elles  à  la  couronne.  Ces  dents  ont  deux  collines  oblique> 
rejoignant  la  muraille  ou  crête  externe,  et  séparées  Tune  d«* 
l'autre  par  une  gorge  rentrante;  en  avantde  la  première colliu«* 
est  une  large  dépression,  bord/ie  elle-même  antérieurenuMii 
par  une  crête  marginale.  Une  autre  dépression  plus  étroite  m» 
voit  en  arrière  de  la  seconde  colline  ;  elle  est  aussi  limitée  pr 
une  faible  crête  qui  répond  au  bourrelet  du  collet.  La  mumilli* 
externe  de  la  dent  a  deux  festons,  un  pour  chaque  lobe;  elle 
manque  de  bourrelet  à  son  collet,  et  l'on  ne  voit  que  sur  un  dt» 
ses  lobes  une  faible  indication  des  aires  ogivales  à  sommet  supé- 
rieur qui  distingue  la  face  externe  des  dents  chez  les  Palrr/ffiiko- 
riium  ;  il  n'y  a  pas  ici  de  saillie  caréniforme  entre  le  {)reniier  et 
le  second  lobe,  ni  d'Ile  ou  de  presqu'île  compaiable  à  celle  d*^ 
molaires  des  chevaux  ou  des  Hipparions.  Ces  quatre  dents  ei 
celles  qui  les  précèdent  ont  chacune  trois  racines,  deux  exténuas 
et  deux  internes.  Longueur  des  quatre  dents  postérieures  en- 
semble, 0",()34  ;  de  la  dernière  seule,  fr,009.  Largeur  de  celle- 
ci  en  avant,  0",()08.  Cette  dent,  qui  est  sans  doute  la  septième, 
(*st  probablement  un  peu  moins  forte  que  celle  qui  la  précède. 

«  Je  crois  que  VAnchilophus  Drsmairsti,  dont  aucun  natuni- 
liste  n'avait  encore  parlé,  devra  être  rapproché  des  Atirhifhr- 
rium  et  des  [jophiodon ^  et  que  de  nouvelles  pièces  montrenuit 
qu'il  forme  dans  le  groupe  des  Junientés  une  division  sou>- 
généiique  ayant  surtout  des  rapports  avec  les  AnchitfHTium.  St^ 
affinités  avec  ces  derniers  m'engagent  donc  à  le  placer,  pro\i- 
soireinenl  du  moins,  dans  la  famille  desÉquidés.  Je  ne  e4>nnai> 
pas  encore  son  astragale.  » 

M.  Gei'vais  (I)  a  signalé  la  présence  dans  les  phosphorite<« 
d*après  mon  indication,  d'un  Anchitherium  comparable  pour  la 
taille  f^i  VAnchiihmufn  Dumasii  et  à   Y Aiichilophts  Dema- 


(I)  P.  Gfirvais,  Zoologif  et  Paléontologie  générales^  2*  siTie.  187t»,  p.  il 
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resd.  Les  caractères  que  j'ai  observés  sur  les  divei^ses  portions 
(le  maxillaire  supérieur  que  j'ai  recueillies  dans  les  phospho- 
rites  m'ont  paru  se  rapporter  à  ceux  offerts  par  les  animaux  de 
ces  deux  genres  différents,  et  je  crois  qu'il  serait  peut-être  pos- 
sible de  confondre  sous  un  même  nom  générique  les  Anchithe-^ 
mm  et  les  Anchilophm,  si  l'on  se  bornait  à  ces  seules  observa- 
tions. Mais  si  l'on  étudie  la  constitution  de  la  série  dentaire  à  la 
mâchoire  inférieure,  on  reconnaît  que  les  caractères  de  VAnchU 
thirium  y  apparaissent  assez  effacés,  alors  que  ceux  qui  sont 
le  propre  du  Lophiotherium  cervulum  semblent  y  prévaloir.  11 
t»sl  très-important,  dans  cette  comparaison,  de  faire  entrer  en 
parallèle  les  particularités  relatives  à  la  dentition  de  YAnchf/lO" 
phffs  Desmaresti  à  la  mâchoire  inférieure;  jusqu'ici  on  n'avait 
rencontré  aucun  fragment  qui  pût  lui  être  rapporté.  Les 
lobes  des  molaires  inférieures  sont,  comme  on  le  voit  sur  les 
échantillons  que  j'ai  réunis,  assez  semblables  à  ceux  de  l'^w- 
chilheritnn  ;  seulement,  en  les  étudiant  en  détail,  on  découvre 
que  le  deuxième  lobe  rappelle  beaucoup  par  sa  disposition, 
par  la  manière  dont  il  s'appuie  sur  le  premier  élément, 
celui  que  l'on  observe  sur  le  Lophiotherium  cervulum.  Il  pré- 
sente en  quelque  sorte  une  transition  entre  celui  de  cette 
espèce  et  celui  qui  se  rencontre  sur  les  Anchitherium  vrais. 
D'autre  part,  chez  ces  Mammifères  il  n'existe  pas  de  troisième 
lobe  à  la  dernière  molaire,  où  l'on  n'aperçoit  qu'un  talon  très- 
p4Mi  saillant,  tandis  que  sur  l'animal  des  phosphorites  la  der- 
nière dent  inférieure  présente  un  troisième  lobe  absolument 
s«»mblable  à  celui  que  l'on  observe  sur  le  Lophiotherium  cervu- 
lum.  Ces  diverees  considérations  m'ont  conduit  à  placer  le  petit 
Mammifère  des  phosphorites  plutôt  dans  le  genre  des  Anchiln- 
phm  que  dans  le  genre  Anchitherium.  Je  l'ai  confondu  avec 
\Anchilophus  Desmaresti^  tout  en  faisant  remarquer  que  l'on 
doit  le  considérer  comme  une  race  distincte  de  ce  dernier,  ten- 
dant à  le  relier  aux  Anchitherium.  Quant  à  ce  qui  est  de  l'ana- 
logie que  M.  Gervais  avait  supposé  exister  entre  VAnchilophus, 
les  [jophiodon  et  les  Anchitherium,  elle  est  complètement  dé- 
nionlrée  par  les  observations  que  je  viens  d'indiquer. 
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Le  fragment  le  plus  complet  de  maxillaire  supérieur  que  j'ai 
tix)uvé  dans  les  phosphorites  comprend  les  deux  dernièi'es  pré- 
molaires et  les  molaires.  L'espace  qu'occupe  cette  portion  de  U 
série  dentaire  est  de  0*, 053.  Les  diamètres  relatifs  aux  diverse» 
dents  sont  les  suivants  : 

a«  prdmol.      4"  prtfmol.      i**  moUire.      9*  molaire.       3*  Mobifv 

Longueur  (bord  6xt.).  0,010  0,0105  0,01  i5  0,0120  O.OliO 
Épaisseur  (bord  ant.).  0,012  0,0130  0,0130  0,0145  0,01iO 
Hauteur  (2«  lobe)....      0,005       0,0055       0,0050       0,0000        0,0aii> 

Je  n'ai  pu  observer  à  la  mâchoire  supérieure  que  les  qua- 
trièmes  prémolaires  et  les  trois  molaires.  Leurs  dimensions 
sont  : 

^^moufS**"    «"««oUlw.      «-moUlMu      9^ndmn. 

Longueur ;       0,010        0,0105        0,011         0,015 

Hauteur 0,008         0,0080         0,008         0,007 

Épaisseur 0,007         0,0075         0,007         0,007 

L'espace  occupé  par  cette  portion  de  la  série  dentaire  est  df 
0",048.  La  hauteur  du  corps  du  maxillaire  est  de  0*,02r>  vu 
avant  de  la  dernière  avant-molaire  et  de  ()*,Û3i  en  arrière  i\v  la 
dernière  molaire. 

LoPHioTHEmuM  CERVULUM,  P.  Gorvais. 

Cette  espèce  trouvée  pour  la  première  fois  dans  dos  mam«»< 
lacustres  à  Palœotfu'Hum  ^  à  Hyœnodon  des  environs  d'Alaîs, 
fut  décrite  en  1849  par  M.  Gervais  (1).  Je  l'ai  rencontrée  asst*z 
fré((uemment  dans  les  divers  gisements  de  phosphorite  ;  mais 
je  sji^nalerai  le  dépôt  de  Lamandine-Basse  comme  étant  celui 
dans  lequel  ses  débris  sont  les  plus  communs.  M.  Gervais  avait 
pensé  tout  d'abord,  lorsqu'il  examina  pour  la  premièiv  fdis  Xx\\i< 
échantillons  qui  appartenaient  à  ce  singulier  petit  Mammileiv, 
(pf  ils  indiquaient  trois  animaux  différents,  une  espèce  v(ii<int* 
des  Atlaph  et  une  des  Dichobmie.  Mais  le  savant  profi^ssour  du 
Muséum  revint  surcelte  première  opinion,  et  traça  delà  nianièn* 

(1)  Comptes  rendus  hebdomadaires  de  V Académie  des  sciences  de  Parts. 
1819,  t.  XXIX.  p.  373  fl  381.  —  Diplocus  Gervaisii,  .Ayniard,  Piclet,  PaU^^n- 
tologiey  ir  rdit.,  t.  1,  p.  3i0. 
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suivante  les  caractères  du  genre  Lophiotherium.  «  La  pièce  de 
la  figure  10  (1)  ne  laisse  aucun  doute  sur  l'existence  de  sept 
molaires  inférieures,  comme  chez  les  Pachydermes  ;  leur  série 
totale  occupait  une  longueur  de  0'",051 ,  et  la  canine,  à  en  juger 
par  le  morceau  dont  il  est  ici  question,  devait  être  séparée  des 
molaires  par  une  barre  ou  espace  vide.  C'est  ce  fossile  que  j'ai 
d'abord  attribué  au  Dichobune  cervinum.  Un  nouvel  examen  et 
(le  nouvelles  comparaisons  m'ont  fait  abandonner  bientôt  cette 
manière  de  \oir,  et  m'ont  porté  à  penser  que  l'espèce  dont  il 
provient  diffère  môme  génériquement  de  celles  que  Ton  a  dé- 
crites jusqu'ici  :  c'est  ce  que  semble  démontrer  la  forme  des 
dents  restées  en  place,  forme  assez  semblable,  en  réalité,  à  celle 
des  Laphiodon  qui  ont  reçu  le  nom  générique  de  Pachynolo- 
phes.  Toutefois  ceux-ci  n'avaient  que  six  molaires  inférieures, 
et  notre  fossile  en  a  sept.  De  plus  les  collines  de  ces  dents  avaient 
leurs  tubercules  internes  et  externes  moins  distincts.  La  der- 
nière est  d'ailleurs  à  trois  lobes,  par  suite  du  développement 
assez  grand  de  son  talon  postérieur.  Les  trois  précédentes  ne 
sont  qu'à  deux  lobes,  et  ces  deux  lobes,  ainsi  que  les  deux  an- 
térieure de  la  dernière  dent,  sont  surmontés  chacun  par  une  col- 
line tmnsverse,  un  peu  oblique,  les  deux  collines  de  chaque 
dent  étant  reliées  entre  elles  par  une  crête  en  diagonale  qui  va 
de  l'angle  externe  de  la  colline  postérieure  à  l'angle  interne  de 
Tantérieure.  La  colline  postérieure  de  la  troisième  molaire  est 
nidimentaire,  mais  à  peu  près  en  forme  de  talon.  Quant  aux 
deux  molaires  antérieures,  elles  manquent,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit,  à  la  j)ièce  représentée  dans  notre  figure  10  ;  mais  elles  sont 
en  place  sur  celles  de  la  figure  11.  Elles  sont  bien  plus  courtes 
d'avanlen  arrière  que  leure  analogues  ddinshs  Dichohufie  et  les 
Anoplotherinm^  à  deux  racines  cuspidiformes,la  seconde  ayant 
un  lalon  plus  fort  que  la  première,  et  elles  rappellent  bien  mieux 
leurs  con^espondantes  chez  les  Anchkherium^  mais  avec  cette 
différence  que  la  première  est  contigue  à  la  seconde  au  lieu  d'en 
être  séparée  par  un  intervalle. 

(i)  P.  Gervais.  Paléontologie  française,  2»  «^dit.,  1859,  p.  lU,   pi.    il, 

h'  10-11 
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a:  L'animal  auquel  cos  débris  ont  appartenu  s*éloi};naii 
donc  des Dichobune  par  les  formes  de  ses  molaires  inféi-itMir»- 
à  collines  transverses  reliées  par  une  crôte  en  diaj,'onale,  et  il  >#• 
rapprochait  des  Pachynolophes,  dont  il  différait  cependant  par 
la  présence  de  sept  molaires  inférieures  au  lieu  de  six,  t*t  mr-ine 
un  peu  par  la  forme  des  tubercules  en  collines  de  ces  dtMii> 
elles-nu^mes.  Il  est  é{2[alement  évident  que  ce  n'était  ni  un  (]aint*- 
therhnn,  ni  un  AmphilraguhSy  ni  encore  moins  un  Dormi ti*-- 
ntntiy  quoiqu'il  eût,  comme  ces  derniers,  sept  molaires  iiilr- 
rieures  en  série. 

>  Je  l'ai  placé  avec  les  Tapiridés,  quoique  je  n'en  connaisse  ni 
le  fémur,  ni  l'astragale  ;  ses  molaires  inférieures,  dont  j*ai  vu 
quelques  autres  exemplaires,  le  rapprochent  des  Pachynolo- 
phes plus  que  d'aucun  autre  genre  ;  il  est  toutefois  d'une  époijuf 
moins  ancienne.  > 

La  description  qui  précède  se  rapporte  de  la  manière  la 
plus  exacte  aux  diverses  pièces  de  Lophiotherium  que  j'ai  re- 
cueillies :  aussi  je  ne  reviendrai  pas  sur  les  caractères  des  ili  veix'> 
dents,  etj'indiquerai  seulement  quelques  points  relatifs  à  la  con- 
stitution de  la  portion  antérieure  du  maxillaire  inférieur.  La  ca- 
nine, ainsi  qu'avait  pu  le  prévoir  M.  Gervais,  était  située  <»n  avant 
d'une  assez  longue  barre  qui  mesure  sur  un  de  mes  spécimen^ 
0'",(K}9  de  longueur.  La  canine  parait  avoir  dû  être  forte,  a  «mi 
jug(T  par  l'épaisseur  considérable  que  prend  le  maxillaire  à  >on 
niveau.  Son  diamètre  transverse  est  de  O^jOOO  au  niveau  de  la 
portion  moyenne  de  l'alvéole  de  cette  dent.  Les  incisives  étaienl 
relativement  petites  et  les  deux  premières  d'entre  elles  regar- 
daient directement  en    avant. 

J'ai  observé  quelques  variations  de  taille  sur  les  hfphioth- 
riNHh  des  phosphorites.  Aussi,  sur  l'un  des  maxillaire^  de  iiui 
collection,  on  obsei've  (pie  la  série  des  prémolaires  et  des  nu*- 
laires  mesure  (r,()435  de  longueur.  Sur  un  autre  maxillaire  j*ai 
trouvé  le  chiffre  de  0",052,  qui  se  rapproche  à  un  milliniètiv  «If 
c(îlui  indiqué  par  M.  Gervais.  Les  chiffres  qui  se  rap|M)rteiit 
aux  mtîsure^  d(»s  dents  sur  ces  deux  maxillaires  sont  les  sui- 
vants: 
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MAXILLAIHI  N«  i. 


Longueur  (alvôûle». 

Hauteur 

Kpaisseur  (2*  lobe). 


|i»  %»  3»  40               1»               2«  3e 

|iréiuol.  ^rémol.  prémol.  prémol.  iiiulairu.  molaire,  iiiulairi'. 

0,00:2  0,006  0,0070  0,0080  0,0080  0,0080  0,0ii5 

>  »  0,0035  0,0040  0,0050  0,0050  0,0058 

»  »  0,0050  0,0065  0,0065  0,0065  0,0060 


l«oiigueur  { :il  véole  ). 

Hauteur 

Épaisseur  (2' lobe). 


prciiio]. 

0,0017 


3« 


MAXILLAini  N»  2. 


1" 


9e 


»• 


1 


l»n'inoI.  prémol.  prcmul.  molaire,  molaire.  iiiulaiiv. 

0,005  0,0055  0,0060  0,0060  0,0060  0,0100 

0,003  0,0035  0,0042  0,0035  0,0035  0,0040 

0,003  0,0045  0,0050  0,0050  0,0050  0,0050 


Je  terminerai  l'exposé  de  ce  qui  est  relatif  au  Lo/)Aio/Am?«w 
nrvnlum  en  faisant  remarquer  la  grande  analogie  qui  existe 
entre  la  forme  de  ses  dents  et  celles  de  V AHchilophus .  La  dilfé- 
iviice  entre  les  deux  genres  porte  sur  ce  que  les  croissants  sont 
plus  ouverts  en  dedans  dans  ce  dernier  genre  qu'ils  ne  le  sont 
^m\e Lopli iolherium .  D'autre  part,  sur  ce  dernier,  ils  sont  plus 
massifs.  Mais,  malgré  ces  différences,  je  crois  qu'il  y  a  là  une 
analogie  fort  remarquable  qui  fait  penser  que  la  place  du 
bfphiotherinm  n'est  peut-être  pas  parmi  les  Taj)irs  où  on  l'a 
placé  jusqu'à  présent,  mais  bien  dans  le  groupe  dont  VA)u'hi' 
/o/)Aw5  fait  partie. 

Je  n'ai  rencontré  jusqu'à  présent  aucune  pièce  qui  put  être 
ra[)portée  avec  certitude  à  la  mâchoire  supérieure. 

Cadurcotherium  Cayluxi,  p.  GeiTais. 

Ce  genre  a  été  établi  par  M.  Gervais  d'après  diverses  dents 
qui  se  trouvaient  à  Caylux,  dans  la  collection  de  iM.  Daudiber- 
lière,  à  Bach  chez  M.  Escrouzaille,  et  à  Cahors  chez  M,  Plana. 
J'ai  eu  également  ({uelques  dents  isolées  provenant  des  exploi- 
tations des  environs  de  Caylux,  mais  qui  correspondent  malheu- 
r**usement  toutes  à  celles  décrites  et  figurées  par  le  savant  pro- 
fesseur du  Muséum  de  Paris  (1). 

«  Par  sa  taille,  dit  M.  Gervais,  il  égalait  les  plus  fortes  espè- 
t*<*s  de  Rhinocéros  ;  mais,  tout  en  possédant  les  principaux  traits 


(1)  Genrais,  Journal  de  zoologie,  1873,  p.  3(>!2. 
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de  leur  dentition,  en  ce  qui  concerne  la  forme  de  laderiii**:  • 
molaire  supérieure  et  les  molaires  inférieures,  les  seules  |»;u- 
ties  que  j'en  ai  encoi'e  observées,  il  s'en  distinguait  ce|K»ndani 
par  des  particularités  qui,  tout  en  étant  de  valeur  secondaîn-, 
n'en  justifient  pas  moins  sa  séparation  générique.  > 

D'après  la  description  qu'en  a  donnée  M.  Gervais,  la  dernier» 
molaire  supérieure  qu'il  a  étudiée,  et  qui  était  à  peine  eiitaiii/' 
par  l'usure,  dc'^asse  par  la  taille  celle  delà  plupart  des  HIiin^K'r- 
ros,  et  safornKî  est  différente,  soit  qu'on  vienne  à  lacompiinM  à 
celle  des  Rhinocéros  ordinaires  soit  vivants,  soitfos>iles,ou  à  (•••m\ 
chez  lesquels  elle  est  plus  comj)lexe,  conmie  fe  Hhiitoceros  lirh  - 
rhÎHfts  ou  Situas.  Elle  est  incurvée  par  suite  de  l'inflexion  de  m  ii 
sommet  en  dedans,  et  l'excavation  en  vallée  descendante,  ouvri  t. 
angulairement  entre  sesdeux  lobes,  est  beaucoup  plus  ressenti 
que  d'habitude.  D'autre  part,  c  la  paroi  externe  de  cette  exca\a- 
tion  répondant  au  lobe  extérieurdeladent,esl  aussi  plus  cuuitf. 
tandis  que  l'externe  est  proportionnellement  plus  longue.  Lf 
crochet  relié  à  la  paroi  interne  du  bord  externe  est  en  même  teiiii»^ 
plus  reculé  et  plus  épais,  d'où  il  résulte  que  le  burd  poslrrii-u: 
est  doublé  intérieurement  par  un  bourrelet  moins  haut  que  lui 
et  de  forme  cylindro-conique,qui  détermine  de  ce  coté  une  s<>!  t» 
de  rigole  verticale.  En  outre,  le  bourrelet  placé  au  bord  antri  •- 
interne  du  collet  est  très-saillant,  et  il  se  relève  en  une  sort»'  •! 
crête  séparée  de  la  dent  elle-même  au-dessus  de  son  instMli*»:  , 
ce  qui  s(».  transformera  en  uncî  sorte  d'c^xcavation  en  forme  «i- 
puits  par  le  iait  de  l'usure.  La  crête  de  ce  bourrelet  se  conlin.i 
avec  la  face  antérieure  de  la  dent  en  se  confondant  avec  ellt , 
mais  sans  atteindre  le  bord  externe,  quine  présente  pas  de  s^mu- 
blable  saillie,  non  plus  que  le  bord  postérieur,  tandis  qu'il  y  en  .• 
ordinairement  une  ch(»z  le  Hhinocéros. 

i>  Xons  avons  dil  que  le  bord  externe  est  ample.  Sa  furni» 
générale  rappelle  celle  qu'il  a  chez  les  Hhinocéros  des  di\»'i^ 
genres,  sauf  IVxîigération  de  l'incurvation  du  sommet  et  T;»* - 
sence  de  la  gouttière  longeant  le  bord  antêro-externe  que  r<i: 
voit  chez  les  mêmes  animaux.  Les  bords  antérieurs  et  |»t.^- 
lérieurs  sont  sensiblement  relevés  sur  leur  longueur,  ce  q«ii 
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concourt  à  excaver  la  surface  dentaire  à  laquelle  ils  servent  de 
limite.  L'usure  avait  déjà  commencé  à  entamer  le  bord  pos- 
térieur de  cette  dent.  La  coupe  en  est  oblique  descendant  d'ar- 
ricre  en  avant.  » 

Les  racines  n'étaient  pas  encore  solidifiées. 

Les  principales  dimensions  donnent  les  chiffres  suivants  : 

Longueur  de  la  partie  usée  de  la  couronne 0,0^0 

longueur  du  bord  externe,  mesurée  au  collet 0,065 

Longueur  du  bord  interne 0,Oii 

largeur  du  bord  antérieur 0,050 

largeur  du  bord  postérieur 0,020 

l^oo^eur  de  la  gorge  médiane  vers^iht  au  arrièi^ 

entre  les  deux  lobes 0,025 

Hauteur  en  avant,  prise  à  l'angle  extérieur  du  sommet 

use  au  collet 0,080 

Hauteur  en  arrière,  prise  de  la  même  manière 0,082 

longueur  mesurée  en  dehors  à  la  haulevr  dû  collet.  0,065 

Sur  une  aulre  dernière  molaire  supérieure  appartenant  à  un 
sujet  adulte,  dont  les  racines  étaient  ossifiées  et  la  couronne  aux 
deux  tiers  entamée  par  l'usure,  les  caractères  précédents  se 
maintenaient. 

Les  racines  étaient  au  nombre  de  trois  :  la  première  sous  la 
partie  antérieure  et  en  continuant  la  surlace,  et  les  deux  autres 
sous  la  partie  postérieure,  Tune  externe,  et  l'autre  sous  le  com- 
mencement du  bord  interne. 

Voici  les  dimensions  principales  de  cette  dent  : 

Longueur  du  bord  externe,  mesurée  au  collet 0,0(K) 

Longueur  du  bord  interne 0,050 

largeur  du  bord  antérieur 0,050 

largeur  du  bord  postérieur 0,0:20 

Longueur  des  points 0,030 

Hauteur  en  avant,  la  racine  comprise 0,070 

llaulenr  en  arrière,  la  racine  interne  comprise 0,050 

Diainèlre   antéro-postérieur  de   la   racine   postcro- 

interne 0,043 

Uiamrtn*  de  la  racine  postérieure  externe 0,02^2 

Sa  longueur  à  partir  du  collet 0,040 

Molaires  inférieures. — V  Les  particularités  dislinctives(l)  de 

(1)  Gerrais,  JoUfnal  de  zoologie^  1873,  p.  305. 


:Wé  H.   PILHOL. 

la  dernière  molaire  supérieure  du  Cadurcolherium  que  iiou> 
venons  de  signaler  suffiraient  à  elles  seules  pour  distinguer  kA 
animal  des  différentes  espèces  de  Rhinocéros  qui  ont  été  décrilt*^ 
jusqu'à  ce  jour  et  dont  phisieui^  sont  devenues  le  type  de  j^en- 
res  particuliers.  Elles  prouvent  cependant  que  c'est  à  cette  l'a- 
mille  d'animaux,  plutôt  qu'à  toute  autre  de  celles  que  l'on  a  éta- 
blies dans  ce  groupe,  que  l'espèce  de  grande  taille  dont  udu^ 
cherchons  à  établir  les  affinités  doit  être  attribuée.  Elle  ne  n*>- 
semble  en  effet  par  aucun  des  traits  {généraux  de  sa  deniit'n' 
molaire  supérieure,  dent  si  caractéristique  chez  lesJuraenl»V, 
aux  autres  animaux  du  même  ordre,  et  si  elle  avait,  par  la  fonne 
de  la  dent  décrite  ici,  plus  de  rapports  avec  les  Damans  qu'a\t-r 
aucun  de  ces  derniei'S,  il  faut  rap|)eler  que  les  Damans  sont  le> 
animaux  qui  approchent  le  plus  des  Rhinocéros  par  la  confor- 
mation de  leurs  molaires. 

»  Les  molaires  inférieures  donnent  aussi  de  bonnes  in<li- 
(talions  pour  la  diagnosc  du  nouveau  genre  que  nous  projHH- 
sons,  et  si  leur  examen  conduit  au  même  résultat  que  celui  de 
la  dernière  molaire  suj)érieure,  c'est-à-dire  tend  à  faire  rajh- 
procher  les  Cadurcotherium  des  Rhinocéros,  il  permet  xVvw 
faire  un  genre  très-distinct  dans  cette  division  des  Jumentés. 

»  J'ai  vu  plusieurs  de  ces  dents,  et  je  puis  donner  la  liiiun' 
de  deux  d'entre  elles,  appartenant  l'une  et  l'autre  à  la  partit* 
postérieure  de  la  série. 

ift  Ces  dents  sont,  connue  celles  des  Rhinocéros,  formées  d.» 
deux  lobes  successifs  ayant  Tapparence  de  croissants,  mais  ci-^ 
deux  lobes  sont  moins  égaux  entre  eux,  et  s'ils  sont  encore  netlt*- 
ment  séparésà  leur  fac(»  externe,  où  la  boucle  postérieure  de  Irnr 
premier  lobe  fait  une  saillie  persistante»  et  très-nette,  ils  ne  le  >oiii 
pinsque  très-légèrementàleur  face  externe,  où  unesimpledéprf^- 
sion  verticale,  à  peineapparente  ou  même  presque  nulle,,  indii|iii* 
seule  leur  point  de  contact  :  aussi  faut-il  avoir  recours,  pour  l*-^ 
distingu(îr,à  l'élévation  du  bord  supérieurdu  lobe  antérieur  f|  «n 
est  plus  grande  que  celle  du  lobe  postérieur;  mais  cette  tlill»*»- 
rencc  disparaît  plus  ou  moins  tôt,  par  suite  de  l'usure  de  la  mii- 
roime.  Ce  dernier  bord  est  pins  aminci  que  dans  les  autres  Hhi- 
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uocéiîdés,  et  la  boucle  antérieure  du  premier  lobe  ainsi  que  la 
postérieure  du  second  sont  comme  appliquées  contre  les  parties 
qui  les  avoisinent,  ce  qui  contribue  au  moindre  élargissement 
de  ces  dents.  Cette  apparence  s'écarte  davantage  encore  de  celle 
qui  est  propre  aux  Palœotheritim^  animaux  chez  lesquels  les 
deux  lobes  de  chaque  dent  sont  en  croissant  plus  régulier  que 
chez  les  Rhinocéros,  plus  nettement  séparés  Tun  de  l'autre  du 
côté  externe  et  plus  excavés  sur  leur  arc  interne.  Les  dents  que 
nous  décrivons  manquent  de  bourrelet  ;  leur  surface  externe  est 
très-finement  guillochée,  ce  qui  rappelle  la  structure  de  Témail 
des  deux  molaires  supérieures  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

»  Les  deux  dents  de  la  mâchoire  inférieure  dont  nous  venons 
de  parler  paraissent  être,  l'une  et  l'autre,  la  dernière  de  la  série. 
L'une  d'elles  a  sa  couronne  intacte,  et  ses  racines  n'étant  pas 
encore  solidifiées,  on  peut  dire  qu'elle  répond  par  son  déve- 
loppement à  la  plus  jeune  des  deux  molaires  dont  il  a  été 
(picslion. 

p  Ses  dimensions  sont  les  suivantes  : 

fiOngueur  d'avant  en  arrière 0,045 

Hauteur  de  la  couronne  à  la  lin  du  premier  lobe 0,038 

Hauteur  à  la  fin  du  second  lobe 0,030 

Plus  grande  épaisseur 0,012 

*  L'autre  représentée  sur  la  même  planche  provient,  comme 
la  :?econde  de  nos  dents  supérieures,  d'un  sujet  plus  avancé  en 
âge,  aussi  sa  couronne  est-elle  en  partie  entamée  par  l'usure. 
Elle  présente  un  bourrelet  bien  marqué  le  long  de  son  collet  au 
bord  interne  ;  ses  deux  lobes  sont  suffisamment  unis  pour  avoir 
opéré  la  jonction  de  leurs  parties  éburnées.  Les  racines  de  celte 
dent  ont  été  formées,  mais  elles  ont  été  brisées.  » 

Sur  une  autre  molaire  inférieure  appartenant  à  la  série  anté- 
rieure, M.  Gervais  a  noté  que  la  séparation  en  deux  lobes  était 
plus  nette. 

Ou  ne  connaît  encore  aucune  pièce  pouvant  indiquei'  la  dis- 
position des  incisives  chez  le  Cadiircotherium. 

Durant  ces  derniers  temps,  M.  Noulet  a  signalé,  dans  une 
note  insérée  dans  les  Mémoires  de  V Académie  des  sciences  de 
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Toulomc  (1),  la  présence  du  Cadurcolherium  Cmjltixi  dans  V^ 
gisements  miocènes  des  environs  de  Moissac. 

Rhinocéros  tbtradactylis,  Lartet  (2). 

Des  Rhinocéros  à  quatre  doigts,  à  incisives  supérieures  gran- 
des, à  quatre  incisives  inférieures,  ont  laissé  d'assez  nombreui 
débris  dans  les  phosphorites.  Je  rapporterai  au  Rhhu)ceros 
tetradactyltis  de  Lartet,  Acerot/ierium  incisivum  de  Kaup  y^K 
une  portion  de  maxillaire  inférieur  que  j'ai  pu  obser\'er  dans  la 
collection  de  M.  Badet.  Les  trois  molaires  sont  en  place  sur  ce 
fragment  et  occupent  un  espace  de  0",145.  Elles  sont  inV- 
fortes  et  garnies  à  leur  base  d'un  foit  bourrelet  dentelé  (fui,  à 
Topposé  de  ce  qui  existe  sur  le  Rhinocéros  brachypus^  rrj;n»' 
sur  toutes  les  faces  de  la  dent,  à  l'exception  de  la  f;iiv 
interne.  Il  est  très-fort  à  la  base  de  la  face  externe  des  di'ux 
lobes  de  la  dernière  molaire,  et  il  ne  règne  que  sur  la  moitio  jmiv. 
térieure  et  la  moitié  antérieure  du  deuxième  et  du  premier  loU- 
des  deux  autres  molaires.  Les  diverses  mesures  des  molaiiv^ 
sont  les  suivantes  : 

V'  iiiuUire.    S'  mubirc.    3*  imàairr 

longueur 0,0i5  0,049  0,05^ 

I-argeur  du  premier  lobe 0,0:M)  0,03i  {)^K^S 

Urgeur  du  deuxième  lolie 0,033  0,03<i  0,030 

Hauteur  du  premier  lobe  en  dehors. .  0,033  0,033  0,034 

Hauteur  du  deuxième  lobe  en  dehors.  O.iYiH  0,0:28  0,0:KI 

Lahauteurdu  corps  du  maxillaire  est  deO",078  en  avant  dtKi 
première  molaire,  et  de  0",084en  arrière  delà  dernièro.  J*a\.u'» 
pensé  tout  d'abord  à  rapprocher  cet  échantillon  du  HhiiuHri*'^ 
brachypus  de  Lartet,  mais  en  présence  de  différents  os  du  lai^* 
qui  indiquent  des  Rhinocéros  à  quatre  doigts,  j'ai  pensé  qu'il 
était  plus  naturel  de  le  considérer  comme  se  rappoilant  ;ni 
Rhinoaros  letradactylm .  Lorsqu'on  possédera  des  pièces  |»l».^ 

(1)  Mémoires  de  V Académie  des  menées  de  Toulouse,  t.  VIII,  7'  s«Tii». 
{i)  Lartet,  Comptes  rendus  hebdomadaires  de  IWcademie  des  scienrn  éf 
Paris,  t.  IX,  p.  88. 
(3)  Kaup,  Ossements  fossiles  de  Darmsiadi, 
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coiiipiètes,  il  sera  très-important  de  comparer  ce  Rhinocéros 
des  phosphoritcs  avec  le  Rhinocéros  leinanensis. 

Rhinocéros  minutus,  Cuv. 

M.  Gênais  signale  parmi  les  animaux  découverts  dans  les 
pliosphorites  un  Rhinocéros  se  rapprochant  de  celui  qui  sert 
de  type  au  genre  Acerothermim,  et  une  autre  espèce  du  même 
tronre  qui  parait  répondre  an  Rhinocéros  minutus  {\).  «Les 
r>Nsemcnts  de  la  première  espèce,  dit  le  savant  professeur  du 
Muséum,  sont  au  nombre  des  premiers  fossiles  qui  aient  été  dé- 
couverts dans  les  phosphorites  ;  la  seconde  y  est  plus  rare  (2).  i> 

Cette  dernière  indication  était  d'une  exactitude  parfaite  durant 
les  premiers  temps  de  l'exploitation  des  phosphates  de  chaux  ; 
mais  elle  a  cessé  de  l'être  par  suite  des  recherches  que  l'on  ne 
•<»sse  d'accomplir.  Aujourd'hui,  en  certains  points  de  la  contrée 
{ui  environne  Caylux,  on  peut  en  quelques  heures  réunir  plu- 
sieui's  centaines  de  dents  de  cette  petite  espèce  de  Rhinocéros, 
et  il  me  parait  démontré,  pour  le  moment,  qu'elle  était  beaucoup 
plus  répandue  sur  le  plateau  du  Quercy  que  ne  Font  été  les 
grands  Acerothenum. 

D'autre  part  je  ferai  remarquer  que  la  taille  de  ces  Rhino- 
ctTos  était  supérieure  à  celle  du  Rhinocéros  minutiis  découvert 
à  Moissac.  J'ai  pu  comparer  au  musée  de  Toulouse  divers 
échantillons  provenant  de  cette  localité  avec  ceux  trouvés  dans 
hîs  phosphorites,  et  je  me  suis  assuré  que  la  taille  était  non-seule- 
ment différente,  mais  qu'il  existait  dans  la  disposition  des  lobes 
des  molaires  quelques  modifications  qui  devaient  faire  consi- 
dérer les  Rhinocéros  du  Quercy  comme  constituant  une  race 
diflerente.  Il  semblerait  que  l'on  retrouve  associés  en  eux  les 
earticlères  du  Rhinocéros  minutus  et  du  Rhinocéros  simorrensis. 
Je  crois  que  pour  arrivera  une  diagnose  assurée,  il  faut  attendre 
d'avoir  des  pièces  plus  complètes  que  celles  qui  ont  été  décou- 
vertes jipqu'à  ce  jour,  afin  d'étudier  les  variations  individuelles 
sur  toute  la  série  dentiiire.  Les  fragments  de  maxillaire  sont 
l'url  i-ares,  et  ce  ne  sont  (juc  des  dents  isolées  que  l'on  retrouve 
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en  quantité.  Je  donne  à  la  suite  de  ces  observations  les  niesun-- 
relatives  à  deux  portions  de  maxillaires  inférieurs  qui  provien- 
nent de  Mouillac.  L'une  comprend  les  trois  dernières  préin 
laires  et  les  trois  molaires  inférieures,  l'autre  ces  dernières  deiil 
seulement.  On  pourra  voir  par  ces  chiffres  Técart  qui  existe  dan^ 
la  taille  de  ces  Rhinocéros,  alors  qu'on  n'observe  aucune  mcnli- 
fication  dans  la  disposition  des  parties  constitutives  des  denU. 

Sur  le  premier  maxillaire,  l'espace  occupé  par  les  trois  |mv- 
molaires  et  les  molaires  est  de  0,144;  cehii  qui  correspond  aux 
molaires  est  de  0,084,  alors  que  la  môme  mesure  est  de  O.OîiT 
sur  le  deuxième  maxillaire. 


MAXILLAIAR  H*  i. 


ir  prémol.     9*  prëmol.    i*  prémol.    i**  moUirc.    S*  mobirc.   3*  om»!»  r»- 

Longueur...  0,01H  0,020  0,022  0,02i  0,027  0,(tt> 
Hauteur....  0,014  0,012  0,011  0,011  0,012  0,01:* 
Épaisseur...        0,011        0,015        0,019        0,020        0,020        0,O!9 

HAXiLLAiM  rr  9. 
i"-  molaire.     S*  inokira.       3*  molairr. 

Longueur 0,029         0,030         0,0;U 

Hauteur 0,013         0,016         0,012 

Épaisseur 0,022         0,022         0,021 

La  hauteur  du  corps  du  maxillaire  est  de  0,083  sur  le  pre- 
mier échantillon  en  avant  de  la  deuxième  prémolaire;  elle  e-t 
de  0,049  en  avant  de  la  première  molaire,  et  de  0,057  en 
arrière  de  la  dernière  dent.  Sur  la  deuxième  portion  de  màeli<ûiv 
la  hauteur  du  corps  de  l'os  est  de  0,055  en  avant  de  la  preniièi»' 
molaire,  et  de  0,065  au  niveau  du  bord  postérieur  de  la  dtT- 
nière  dent.  Je  crois  que  loi'sque  ces  Rhinocéros  seront  mieux 
connus,  ils  devront  porter  un  nom  d'espèce  ou  de  race  de\«iiit 
servir  à  les  faire  distinguer,  car  je  ne  pense  pas  qu'on  doive  I**- 
confondre  avec  ceux  tix)uvés  aux  environs  de  Moissac. 

LOPHIUDON  LAUTRICRNSE,  Nouicl. 

Cette  espèce,  qui  corresjwnd  au  Ijophiodon  rhiuartTMles  à* 
M.  Rulimeyer,  a  été  signalée  pour  la  pi^mière  fois  dans  l^ 
dépôts  de  phos[)horiles  par  M.  Gaudry,  qui  a  fait  obsener  qu'on 

AHTKXE  N*    1. 


PHOSPHORITES   DU   QUERCY.  349 

n'élait  pas  habitué  à  rencontrer  cet  animcil  avec  VEntelodon^ 
Y Anthracotherium^  le  Calicotherium,  VAncylothet^um. 

Le  Laphiodon  latUricense  a  été  décrit  pour  la  première 
Ibis  d'après  un  maxillaire  inférieur,  par  M.  Noulet,  dans  un 
mémoire  qui  a  paru  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des 
sciences  de  Toulouse  en  1851.  Les  dents  incisives  dans  cette 
espèce  étaient  au  nombre  de  six.  Les  canines  étaient  fortes,  à 
rouronne  conique.  Elles  étaient  serrées  contre  les  incisives  de 
manière  à  former  une  série  continue.  Les  molaires  étaient  sépa- 
rées des  canines  par  un  espace  vide.  Au  sujet  des  prémolaires 
et  des  molaires,  M.  Noulet  donne  la  description  suivante  :  «  La 
première  avant-molaire,  à  laquelle  je  rapporte  deux  dents  déta- 
chées, offre  la  couronne  comprimée  comme  dans  nos  Rhino- 
céros fossiles  ;  les  vraies  molaires  usées  étaient  à  deux  collines 
obliquement  dirigées  en  croissant  ;  elles  sont  toutes  fracturées 
cl  souvent  fort  incomplètes,  excepté  une  dernière  qui  est  d'une 
l)olle  conservation  :  celle-ci  présente  deux  collines,  et  est  ter- 
minée par  un  talon  prononcé  ou  troisième  colline.  Un  bourrelet 
entoure  les  dents  à  leur  base,  d 

Dans  les  échantillons  provenant  des  phosphorites,  j'ai  observé 
chez  M..  Baffe t,  à  Caylux,  un  très-beau  fragment  de  mâchoire 
supérieure  de  Lophiodon  lautriceiise. 

La  deuxième  et  la  troisième  prémolaire  sont  en  place.  Ces 
dents  sont  très-fortes  et  à  trois  racines,  une  interne,  deux 
externes.  Toute  la  base  de  la  couronne  est  entourée  d'un  bour- 
relet h  peine  indiqué  sur  sa  face  externe ,  et  excessivement  épaissi 
^nr  la  face  interne.  Ces  deux  dents,  sauf  la  taille,  qui  est  diffé- 
rente, sont  absolument  semblables  entre  elles.  Leur  couronne 
^e  compose  de  deux  lobes  externes  réunis  et  d'un  fort  mamelon 
interne  portant  en  saillie  sur  la  face  postérieure  un  autre  petit 
mamelon  qui  indique  la  soudure,  la  fusion  de  cet  élément  qui 
e>t  indépendant  sur  les  dents  suivantes.  Les  lobes  externes  et 
les  mamelons  internes  sont  réunis  par  deux  collines  transverses. 
Sur  le  Lophiodon  lautricensey  le  premier  est  très-dé veloppé,  et 
sur  les  sujets  jeunes  on  peut  noter  son  indépendance  absolue. 
Plus  tard,  par  suite  de  l'usure  de  la  dent,  le  mamelon  interne. 
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le  lobe  externe,  et  la  colline  qui  les  joint,  semblent  se  confon*!!*- 
et  ne  constituer  qu'un  seul  élément.  Quant  au  second  lobe,  i! 
tend  également  à  s'unir  par  une  colline  transverse  au  deuxièm*- 
lobe  avorté,  mais  son  extrémité  interne  ne  l'atteint  pas,  taiidi^ 
que  l'extrémité  interne  de  la  colline  antérieure  vient  s*appuyi*i 
sur  le  mamelon  interne  antérieur.  Par  conséquent  les  prémolain-x 
du  Lophiodon  lautricense  sont  constituées  exactement  de  ta 
même  manière  que  les  molaires,  seulement  le  deuxième  élénitut 
de  ces  dents  avorte  en  quelque  sorte.  Sur  les  pièces  de  Lt^phhf- 
don  lautricense  que  M.  Noulet  a  bien  voulu  me  pemit»llr»* 
d'examiner  dans  le  musée  de  Toulouse,  j'ai  noté  quelques  JitlV- 
rences  dans  la  forme  et  la  disposition  du  deuxième  lobe  (1<*^ 
prémolaires,  comparé  à  ce  qu'il  est  sur  les  Lophiwloft  tl^^ 
phosphorites.  La  seconde  colline  est  plus  portée  en  amère,  t»t 
par  conséquent  beaucoup  plus  développée,  en  même  temps  s«in 
extrémité  interne  est  plus  élargie. 

J'ai  pris  les  mesures  relatives  à  ces  dents  sur  plusieurs 
échantillons. 

f  prémolaire.  9*  prémolaifv. 

Longueur  (face  extern*») 0,030  0,033^035  O^    0,o34 

Urgeur  (portion  moyenne)....  0,<'4«  0,0i2    0,050  0,OoO    0,«C>3 

Hauteur  (  l  •'  lobe) 0,0*2  0,0f2    0,OiG  0,0i5  '  0,<  ritî 

Hauteur  («•  lobe) 0,023  0,023    0,028  0,028    iKuiX 

Les  collines  des  molaires  sont  un  peu  obliques  de  dehors  imi 
dedans  et  d'avant  en  arrière,  et  rappellent  assez  exactemt-i.i 
colles  du  Lophiodon  isseleme;  seulement  on  ne  note  pas>ui 
le  Ijophiodon  lautricense  la  grande  obliquité  de  la  face  extoni» 
qui  existe  dans  les  autres  espèces  de  Ijopkiodon.  Les  nit»>iit«*^ 
relatives  à  la  prén)oIaire  et  k  la  deuxième  molaire  sont  \v<  sui- 
vantes : 

liOngueur  (bord  supérieur  externe^. . ..  0,017  0,0i7  0,051  OjCii 

Urgeur  (!'' colline) 0,050  0,0i9  0,057  0.05H 

Urgeur  (2«  colline) 0,048  0,018  0,052  O.aVi 

Hauteur  (1"  lobe  externe) 0,025  0.027  0,O2K  0,027 

Hauteur  (2«  lobe  externe) 0,032  0,0:WJ  0,027  0,0*; 

Ces  chiffres,  relatifs  à  des  mesures  évaluées  sur  des  dent- 
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prises  au  hasard  dans  diverses  collections,  montrent  quelle 
fixité  de  caractère  il  existait  dans  la  dentition  du  Lophiodon  lau- 
tricense  trouvé  dans  les  phosphorites.  Lorsque  Ton  possédera 
des  pièces  plus  complètes,  il  sera  fort  important  de  comparer 
cette  race  de  Laphiodon  lautricense  avec  le  Rhinocéros  hma- 
nensey  au  point  de  vue  de  la  constitution  des  prémolaires. 

Protapirus  priscus,  Nob. 

(Fig.  236-240.) 

J'avais,  il  y  a  quelques  années,  signalé  la  présence  d'ossements 
provenant  de  Tapirs  au  milieu  des  nombreux  débris  fossiles 
que  l'on  découvrait  dans  les  phosphorites  (1).  Les  pièces  que 
j'avais  eues  à  ma  disposition  m'avaient  fait  penser  que  l'espèce 
découverte  dans  Téocène  supérieur  était  différente  de  toutes 
celles  trouvées  jusqu'aloi^  dans  des  dépôts  d'une  date  posté- 
rieure. Je  l'avais  décrite  dès  lors  sous  le  nom  de  Tapiras  priscus . 
Mais  des  pièces  plus  complètes  m'ont  montré  depuis  que  les 
caractères  offerts  par  cet  animal  fossile  devaient  être  considérés 
comme  génériques  au  lieu  de  l'être  seulement  comme  spécifiques 
ainsi  que  je  l'avais  cru  tout  d'abord.  La  diagnose  que  j'ai 
établie  a  été  faite  d'après  une  demi-mâchoire  inférieure  et  une 
portion  de  mâchoire  supérieure  trouvées  ensemble  dans  un 
des  gisements  de  Caylux.  Ces  deux  pièces  proviennent  d'un 
animal  encore  jeune.  Pourtant  les  dernières  molaires  infé- 
rieure et  supérieure  ont  subi  leur  évolution  et  ont  pris  rang 
dans  la  série  dentaire.  Dès  lors  on  peut  considérer  les  carac- 
tères offerts  par  la  dentition  comme  ayant  une  valeur  absolue. 
Ces  rennarques  sont  tout  d'abord  importantes  à  établir,  parce 
que  l'animal  que  j'ai  trouvé  à  l'état  fossile  offre  des  analogies 
excessivement  remarquables  entre  deux  groupes  que  l'on  con- 
sidérait jusqu'ici  comme  voisins,  mais  entre  lesquels  il  manquait 
une  sorte  de  trait  d'union  qui  nous  est  offert  par  le  Mammifère 
des  phosphorites.  Si  les  pièces  que  j'ai  réunies  appartenaient  à 
un  individu  jeune,  chez  lequel  l'évolution  des  dents  permanentes 

(1  )  AnnaUi  de»  sciences  physiques  et  naturelles  de  Toulouse,  1874. 
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nç  se  soit  pas  encore  eiïectuée,  on  pourrait  avec  juste  raison  It^ 
considérer  comme  devant  être  acceptées  avec  réserve.  Mais  il 
n'en  est  pas  ainsi,  et  l'on  peut  regarder  comme  absolues  W< 
observations  qui  suivent. 

Dans  le  cadre  de  nos  classifications,  les  Lophiodon  et  le> 
Tapirs  avaient  été  considérés  comme  oiTrant  de  grandes  analo- 
gies, et  Ton  avait  placé  ces  derniers  genres  l'un  à  côté  de  l'autre. 
Cette  manière  de  voir  est  confirmée  par  mes  recherches  dans  !«•> 
phosphorites,  où  j'ai  trouvé  un  animal  présentant  en  voie  df 
disparition  les  caractères  des  Lophiodons,  auxquels  succèdent 
ceux  qui  caractérisent  les  Tapii^s. 

La  mâchoire  inférieure  que  j'ai  étudiée  avait  la  formule  tlt^n- 
taire  suivante  :  inc.  3,  can.  i  ,  prém.  3,  mol.  3. 

Les  incisives  étaient  petites  et  portées  tout  à  fait  sur  la  |hii- 
tion  antérieure  du  maxillaire,  regardant  directement  toutes  It-^ 
trois  en  avant.  Leurs  diamètres  m'ont  paru,  d'après  leui> 
alvéoles,  avoir  été  sensiblement  les  mômes  pour  chacune  d'euliv 
elles.  L'espace  qu'elles  occupent  est  de  0,009.  La  canine  vient 
immédiatement  après  elles.  Elle  devait  être  assez  foile«  si  Ton 
examine  les  diamètres  de  son  alvéole,  qui  mesure  0,008  de 
longueur  sur  0,004  de  largeur. 

Entre  la  canine  et  la  première  prémolaire  règne  une  asstz 
longue  barre  mesurant  0,028  de  longueur.  Dans  l'étendue  de 
cet  espace  vide,  le  bord  supérieur  de  la  mâchoire  se  creuse  for- 
tement dans  sa  portion  médiane,  aloi's  que  son  extrémité  pos- 
térieure se  relève  pour  acquérir  un  niveau  sensiblement  é^al 
à  celui  qui  existe  à  son  point  d'origine. 

La  première,  la  deuxième  et  la  troisième  prémolaire  man- 
quent, ainsi  que  la  portion  antérieure  de  la  première  molaiiv. 
L'espace  occupé  par  les  prémolaires  et  les  molaires  est  de 
0",080,  alors  que  la  longueur  de  l'espace  qui  correspond  au\ 
premières  de  ces  dents  est  de  0",0365. 

La  première  prémolaire  était  biradiculée,  et  son  diamètre  an- 
léro-poslérieur  était  relativement  assez  allongé  par  rapport  au 
diamètre  transversal.  Celte  inégalité  était  moins  apparente  sur 
les  deux  dents  suivantes. 
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Les  mesures  qui  correspondent  aux  divers  alvéoles  sont  les 
>uivantes  ; 

ALVÉOLU. 

1**  prémolaire.    3*  prëmobire.    3*  prànolaire. 

Longueur  totale 0,011  0,012  0,011 

Diamètre  transversal  de  la  1«  alvéole.       0,0015         0,0060         0,008 
Diamètre  transversal  de  la  2«  alvéole .      0,0050         0,0075         0,009 

Les  molaires  vont  régulièrement  en  augmentant  de  volume. 
Elles  sont  constituées,  comme  chez  les  Tapirs,  par  deux  collines 
transvei^ses  ;  seulement  je  ferai  remarquer  que,  quoique  la  troi- 
sième molaire  ne  soit  formée  que  de  deux  lobes  au  lieu  de  trois, 
comme  chez  les  Lophiodons,  il  semble  qu'il  subsiste  quel- 
que chose  du  mode  de  constitution  des  dents  molaires  chez  ces 
animaux.  Le  deuxième  lobe  me  paraît  moins  indépendant  du 
premier  qu'il  ne  l'est  chez  les  Tapirs.  Son  extrémité  externe  se 
contourne  un  peu  plus  en  dedans  par  son  bord.  Il  n'y  a  évidem- 
ment là  qu'une  simple  nuance,  mais  elle  est  importante  à  noter 
en  présence  des  caractères  que  présente  la  mâchoire  supérieure. 
Les  diverses  dimensions  des  molaires  sont  les  suivantes  : 

l**  molaire.        9*  molaire.        3*  molaire. 

Longueur 0,012  0,0145         0,015 

Hauteur  (en  dehors) 0,008  0,0100         0,010 

Épaisseur  (!«'  lobe) 0,0095         0,0110         0,011 

Le  corps  du  maxillaire  inférieur  est  effilé  dans  sa  partie  anté- 
rieure. Au  niveau  de  la  partie  moyenne  de  la  canine  il  mesure 
seulement  0",(M4  de  hauteur.  Le  chiffre  qui  correspond  à  la  ' 
même  mesure  est  de  0",018  au  niveau  de  la  partie  moyenne  de 
la  barre,  de  0*,025  au  niveau  du  bord  antérieur  de  la  première 
prémolaire,  de  0°',032  en  avant  de  la  première  molaire  et  de 
()",036  en  arrière  de  la  dernière  dent. 

La  symphyse  était  allongée  et  creusée  dans  sa  portion  supé- 
rieure. Sa  longueur  est  de  0",034  suivant  son  bord  supérieur, 
et  de  0,04^1  suivant  son  bord  inférieur  ;  sa  hauteur,  mesurée  au 
niveau  de  son  point  le  plus  reculé,  est  de  0",0155. 

La  mâchoire  supérieure  présente  surtout  des  caractères  com- 
muns, ainsi  que  je  l'indiquais  plus  haut,  aux  Lophiodons  et  aux 
Tapirs.  Le  fragment  que  j'ai  pu  étudier  comprend  la  dernière 
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préinolaii>e  et  les  trois  molaires.  La  dernière  prémolaire  rappt* !U' 
absolument  celle  des  Lophiodons  et  non  celle  des  Tapirs.  Fille  t^-t 
constituée  par  deux  mamelons  externes  reliés  entre  eux  trans- 
versalement par  un  pli  d'émail.  De  la  portion  interne  du  boni 
antérieur  du  second  mamelon  part  une  crête  transversale  qui  >•- 
porte  directement  en  dedans  et  gagne  ainsi  le  sommet  d*un  fort 
mamelon  interne,  qui  se  relie  d'autre  part  par  une  crôte  obliqu 
au  bord  externe  de  la  dent,  en  avant  du  premier  tubercule.  C*^> 
deux  crêtes  constituent  ainsi  une  sorte  de  V,  dont  Touvertuit' 
est  externe  et  comprend  dans  son  intérieur  le  premier  tubercuir 
externe,  tandis  que  le  second  reste  en  dehors.  Les  difTcreiil^ 
diamètres  de  cette  dent  sont  les  suivants  : 

Longueur  (en  dehors) 0,01 15 

Hauteur 0,0085 

Épaisseur 0,0155 

A  la  base  de  la  couronne  de  la  quatrième  prémolaire,  aiii^i 
qu'à  la  base  des  dents  suivantes  existe  un  fort  bouirelet  f|ui 
règne  sur  toutes  les  faces. 

Les  molaires  sont  toutes  constituées  d'après  un  même  plan. 
On  peut  les  considérer  comme  présentant  deux  mamelons  prin- 
cipaux externes,  précédés  par  un  tubercule  accessoire,  siln»- 
tout  à  fait  en  avant  et  correspondant  à  un  é|)aississement  efi 
ce  point  du  bourrelet  que  j'ai  indiqué  à  la  base  de  la  couroniu-. 
Ce  petit  tubercule  existe  également  sur  la  quatrième  prémolain\ 
,  mais  il  est  Irès-efTacé  et  semble  devoir  disparaître.  Du  somnitt 
du  tubercule  postérieur  naît  une  colline  qui  se  porte  en  dedans 
en  se  creusant  dans  la  portion  moyenne  de  manière  à  consti- 
tuer une  sorte  de  G  ouvert  en  arrière.  Le  mamelon  antérieur 
donne  naissance  également  à  un  élément  semblable,  seulemtMit 
ce  dernier  se  creuse  beaucoup  moins  et  est  plus  étendu  dans  le 
sens  transvei*sal .  Chacune  de  ces  collines  a  deux  manieluu> 
saillants.  Que  Ton  suppose  ces  derniers  se  rapprochant  de  Ki 
|)ortion  moyenne  du  bord  interne  de  la  molaire,  au  Heu  <lVn 
occuper  les  deux  extrémités,  et  qu'on  les  suppose  se  réunissant, 
on  obtiendra  la  forme  exacte  de  la  quatrième  prémolaire.  Il 
est  facile,  sur  la  pièce  que  j'examine,  de  se  rendre  ainsi  parfjH 
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tement  compte  de  la  manière  dont  ces  diverees  dents  dérivent 
l'une  de  l'autre.  Entre  les  deux  tubercules  internes  règne  sur 
les  molaires  une  vallée  profonde  ouverte  en  dedans. 

La  troisième  molaire  est  absolument  semblable,  comme 
forme,  aux  dents  qui  la  précèdent.  Elle  est  loin  d'être  déformée 
suivant  son  bord  externe,  comme  sur  les  Lophiodons,  et  à  ce 
point  de  vue  elle  rappelle  la  disposition  de  la  dernière  molaire 
supérieui^  des  Tapirs,  qui  est  semblable  aux  molaires  qui  sont 
placées  en  avant  d'elle.  Pourtant  ces  caractères  et  ceux  de  la 
première  et  de  la  deuxième  molaire  ne  permettent  pas  de  rap- 
prochement avec  les  Tapirs.  La  quatrième  prémolaire  est 
d'autre  part  celle  d'un  Lophiodon  et  non  celle  d'un  Tapir. 
Ainsi  nous  avons  donc  en  résumé  à  étudier  un  animal  possédant 
à  la  mâchoire  inférieure  des  molaires  de  Tapir,  et  à  la  mâ- 
choire supérieure  des  prémolaires  et  des  molaires  de  Lophiodon. 
Mais  ces  dents  sont  modifiées  dans  un  sens  tapiroïde,  pour  s'ac- 
corder avec  celles  de  la  mâchoire  inférieure.  Les  phosphorites 
nous  fournissent  donc  de  la  manière  la  plus  évidente  la  preuve 
de  l'i^inion  qui  a  existé  anciennement  entre  les  Tapirs  et  les 
Lophiodons.  C'est  pour  indiquer  d'une  manière  précise  ce  lien 
entre  les  deux  genres  que  j'ai  désigné  le  Mammifère  des 
phosphorites  du  nom  de  Protapims  priscus. 

Les  dimensions  des  diverses  molaires  sont  les  suivantes  : 

Longnenr 

Hauteur  en  dehors  (1"  lobe). . . 
Ilaulenr  en  dedans  (1*'  lobe). . . 
Épaisseur  maximum 

La  première  et  la  troisième  molaire  sont  sensiblement  égales 
entre  elles,  tandis  que  la  seconde  est  beaucoup  plus  développée. 

Tapirulus  hyracinus,  p.  Gerv. 

Cette  espèce  a  été  décrite  en  1850  par  M.  Gervais,  qui  en  a 
fait  figurer  une  portion  postérieure  de  maxillaire  inférieur  dans 
son  Traité  de  paléontologie  française  (1). 

(1)  Gervais,  Paléoniologie  française,  p.  173,  pi.  34,  6^.  3. 


i»  molaire^ 

t*  molaire. 

3«  molaire. 

0,012 
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0,008 

0,0085 
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0,010 

0,0110 

0,010 

0,016 

0,0175 

0,016 
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La  pièce  qu'avail  pu  étudier  le  savant  professeur  du  Muséuui 
était  fort  incomplète.  Les  dernières  molaires  seules  existaient 
et  Ton  ne  pouvait  prévoir  la  formule  dentaire  et  le  mode  d'a- 
gencement des  dents  de  ce  singulier  petit  Mammifère.  L'échan- 
tillon unique  qui  avait  été  trouvé  provenait  des  ligniles  éocène^ 
de  la  Debruge. 

Â  l'époque  où  je  commençais  mon  travail  sur  les  premit^rs 
fossiles  des  phosphorites,  je  dus  à  Tobligeance  de  M.  Gaudn 
de  pouvoir  être  mis  en  relation  avec  M.  Javal,  qui  avait  réuni, 
dans  la  magnifique  exploitation  de  phosphate  de  chaux  qu'il 
dirige  à  Raynal,  une  fort  belle  collection  d'animaux  fossil^^. 
L'étude  de  cette  série  me  fut  confiée  de  la  manière  la  plus  gra- 
cieuse par  M.  Javal,  qui  laissa  à  ma  disposition  toutes  les  pièct^^ 
qui  me  parurent  avoir  de  l'intérêt.  Je  découvris  parmi  elles  un** 
mAchoire  inférieure  de  Tapirulus  hyracinm^  sur  laquelle  i»n 
pouvait  observer  les  loges  des  incisives  et  des  prémolaires,  alors 
que  les  molaires  étaient  en  place.  Toutes  les  particularités 
principales  du  système  dentaire  pouvaient  dès  lors  être  connûtes 
et  je  les  décrivis  en  1873  (1),  à  la  Société  philomathique. 

M.  Gaud!7  a  depuis  parlé  de  cette  pièce  dans  une  noin 
adressée  en  1875  à  l'Académie  des  sciences  et  dans  un  mémoiiv 
inséré  dans  le  Journal  de  zoologie  (2). 

J'avais  appelé  l'attention  sur  la  disposition  singulière  de^ 
dents  qui  sont  en  série  continue,  comme  chez  les  Anoploth/^ 
ridés,  ce  qui  dès  lors  tend  à  éloigner  ce  petit  animal  des  Tapirs. 
avec  lesquels,  par  la  constitution  de  ses  molaires,  il  offre  de 
remarquables  analogies.  Gomme  l'a  fait  remarquer  M.  Gaudn, 
l'association  des  divers  caractères  que  l'on  obsen^e  sur  celle 
demi-mâchoire  inférieure  est  si  curieuse,  qu'il  devient  fort  difli- 
cile  d'indiquer  la  place  précise  qu'occupait  le  Tapindus  hyra- 
rî;/w,v,  dans  le  groupe  des  Pachydermes.  Le  savant  pix)fes>eur 
du  Muséum  a  fait  observer  que  les  «  arrière-molaires  sont  éle- 
vées et  détachées  comme  chez  les  Kanguroos;  chaque  arrière- 
molaire  a  un  talon  qui  représente  un  rudiment  de  troisième 

(1)  Bulletin  de  la  Société  philomathique,  187!£-73. 
(i)  Journal  de  zoologie,  1X75,  t.  IV. 
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lobe,  ainsi  qu'on  l'obsei^e  sur  le  Dinotherium,  et  encore  mieux 
chez  le  Lamenlin.  La  forme  générale  de  la  mâchoire  a  surtout 
(lu  rapport  avec  celle  du  Tapir,  d 

La  manière  dont  les  collines  qui    constituent  les  arrière- 
molaires  sont  détachées,  a  en  effet  beaucoup  d'analogie  avec  la 
disposition  que  Ton  observe  sur  le  Kanguroo.  Seulement  il  y 
a  eu  plus,  chez  ces  derniers,  un  élément  qui  unit  longitudina- 
lement  les  deux  collines  entre  elles.  On  n'observe  aucune  trace 
(le  celle  disposition  sur  le  Tapirulus  hyracinus.  La  ressem- 
blance entre  ses  arrière-molaires  et  celles  des  Tapirs  me  parait 
beaucoup  plus  grande,  et  je  crois  que  c'est  surtout  de  ce  côté 
(lifil  faut  rechercher  des  affinités.  Les  arrière-molaires  chez 
les  Tapirs  se  distinguent  évidemment  de  celles  du  Tapirulus 
par  l'absence  du  talon,  du  troisième  lobe  avorté  qui  existe  chez 
ce  dernier.  Pourtant,  en  étudiant  les  animaux  voisins  des  Tapire, 
que  l'on  peut  considérer  en  se  plaçant  au  point  de  vue  des 
variations,  comme  leurs  ancêtres,  animaux  que  j'ai  appelés 
ProtapiruSj  et  qui  vivaient  en  môme  temps  que  le  Tapirulus^  on 
voit  qu'il  existait  chez  eux  un  rudiment  de  troisième  lobe,  très- 
avorté,  très-réduit,  il  est  vrai,  mais  dont  la  présence  ne  saurait 
^Ire  contestée.  Dès  lors  on  ne  saurait  méconnaître  une  grande 
ressemblance  entre  les  arrière-molaires  de  ces  divers  animaux, 
«[iii  me  paraissent  avoir  appartenu  à  un  même  groupe  offrant 
(it*  nombreuses  variations  au  point  de  vue  de  la  disposition  des 
dents  en  série  continue.  L'étude  seule  des  prémolaires  et  des 
dents  de  la  mâchoire  supérieure  pourra  nous  éclairer  à  ce  sujet. 
Jusqu'ici  je  n'ai  vu  aucune  pièce  qui  put  être  rapportée  au 
crine. 

Les  incisives  étaient  fort  petites,  situées  tout  à  fait  à  la  por- 
tion antérieure  du  maxillaire,  et  tellement  serrées,  qu'elles  ten- 
daient à  se  superposer.  La  canine  était  relativement  beaucoup 
plus  forte,  son  alvéole  mesure  0,002  de  diamètre. 

LVsjiace  occupé  par  les  prémolaires  et  les  molaires  est  de 
0,0465  ;  celui  qui  correspond  aux  premières  de  ces  dents  est 
de  0,0255. 

La  pi*emière  prémolaire  était  uniradiculée  ;  les  dents  suivantes 


'^  molaire. 

3*  molaire 

0,0070 

0,0075 

0,0040 

0,(K)li 

0,00^3 

O,0(tt0 

0,0013 

0,00  iO 

0,00  i3 
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étaient  à  deux  racines.  La  longueur  qu'elles  )K)uvaient  avoirs 
d'après  l'espace  qu'occupent  leurs  alvéoles,  est  de  0,035  \m\\\\ 
la  première,  de  0,065  pour  la  seconde,  de  0,067  pour  la  troi- 
sième, et  de  0,007  pour  la  quatrième.  Les  différents  dianièln^- 
des  molaires  sont  : 


Longueur 0,00()8 

Hauteur  ((lobe  antérieur) . . .  0,0030 

Hauteur  (talon) 0,00:20 

largeur  (I "  lobe) 0,0034 

Urgeur  {t*  lobe) 0,00  iO 

I^argeur  du  talon  à  sa  base..  0,0025 


CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES  SUR  LES   ESPÈCES    h'EurffihrrÔoH 

DES  PHOSPHORITES. 

D'après  l'étude  que  j'ai  pu  faire  dans  de  nombreuses  collot- 
lions,  les  Anoplotherium  des  phosphorites  étaient  constitues  df 
la  même  manière  au  point  de  vue  des  os  du  métacaqie  ot  du 
métatai^e,  et  ils  doivent  rentrer  tous  dans  le  jîenrc  Kttrgfh*- 
rium.  Quant  aux  différences  que  l'on  observe  dans  le  système 
dentaire,  je  les  ai  notées  d'une  manière  fort  exacte  sur  les  maxil- 
laires inférieurs  dont  j'ai  réuni  plus  de  cinquante  échantilloi^ 
complets.  Il  n'en  a  pas  été  de  môme  des  mâchoires  sujW- 
rieures,  que  l'on  retrouve  toujours  brisées  en  menus  fragmrii!<, 
et  j'ai  dû  dès  lors,  pour  rapprocher  ces  débris,  faire  une  sorte  <!*• 
sélection  dans  laquelle  j'étais  guidé  par  les  études  (|ue  j*a>ai^ 
entreprises  pour  les  dents  inférieures. 

Je  ferai  remarquer  tout  d'abord  que  les  différences  qui  S4nii 
relatives  au  système  dentaire,  à  la  mâchoire  inférieuiv,  ii«' 
portent  point  sur  la  formule  dentaire,  qui  reste  constante,  mai^ 
bien  sur  la  forme  des  prémolaires  et  des  molaires.  D'auln»  part, 
comme  on  le  verra  par  l'exposé  des  caractères  qui  vasui\n'. 
il  faut  distinjçuer  dans  les  Eurylherium  de  petite  taille  deux 
groupes  bien  distincts.  Le  premier  se  rapporte  à  des  animaux 
ayant  d(»s  prémolaires  semblables  à  celles  de  VEunjtheriint' 
latiprs^  mais  ,'s'en  distinguant  par  la  forme  toute  diirércul<' 
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ju  premier  lobe  de  ses  molaires.  Dans  le  second  groupe,  on 
trouve  des  Mammifères  ayant  des  prémolaires  fort  différentes 
de  celles  de  VEurytherium  latipes,  alors  que  les  molaires  sont 
absolument  semblables  à  celles  des  Anoplothéridés  faisant 
partie  du  premier  groupe  que  je  viens  d'établir.  Dans  ce  dernier 
cas,  les  modifications  se  sont  étendues  plus  loin  que  précédem- 
ment, elles  ont  porté  sur  tout  le  système  dentaire  à  la  fois,  au 
lieu  d'être  localisées  sur  une  de  ses  parties.  J'examinerai  suc- 
cessivement les  animaux  qui  composent  ces  deux  groupes. 

ElRYTlIElUUM    LaTIPES,    P.    GciT.    (EURYTHERIUM   PLATYPUS, 

Pomel) . 

(Fig.  296,  297.) 

La  découverte  faite  à  la  Debruge  de  différents  métatarsiens 
el  métacarpiens  qui  ne  pouvaient  être  assimilés  à  ceux  des  Rki- 
iiocerosj  des  PaleotheHum ,  des  Anoplolherium  ordinaires,  a 
conduit  M.  Gervais  à  proposer  la  création  d'un  genre  nouveau 
faisant  partie  de  la  section  des  Anoplothéridés,  le  genre  Eury- 
iherixm  (1  ) . 

M.  Pomel,  dans  une  note  adressée  à  l'Académie  des  sciences 
en  1851,  compléta  ces  premières  observations,  et  montra  que 
les  Anoplolherium  types,  tels  qu'ils  avaient  été  restaurés  par 
Cuvier, n'avaient  que  deux  doigts,  le  médius  et  l'annulaire,  avec 
des  mdiraents  sésamoïdesde  doigts  latéraux,  tandis  qu'il  exis- 
l«ùt  d'autres  Anoplotheriwn  possédant  un  troisième  doigt  au 
pied  de  devant  et  au  pied  de  derrière.  Ce  troisième  doigt  avait 
un  métacarpien  et  un  métatarsien  très-développé,  quoique  plus 
court  que  les  troisième  et  quatrième  os  du  métacarpe  et  du 
roélatai-se.  M.  Pomel  fit  remarquer  que  la  figure  restaurée  par 
Cuvier  semblerait  contredire  l'opinion  de  cet  illustre  natura- 
fete  sur  le  caractère  didactyle  des  pattes  des  Anoplotherium, 
par  Tadjonction  d'un  troisième  doigt  interne  plus  petit  aux  pieds 
antérieurs.  Les  recherches  de  M.  Pomel  dans  le  gisement  d'Apt 

iO  P.  Gfîrvais,  Comptes  rendus  hebdomadaires  de  V Académie  des  sciences, 
»•  XXX,  p.  m. 
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lui  ont  fait  découvrir  des  pièces  nombreuses  déinonlranl  reM>- 
tence  de  ce  troisième  doigt,  non-seulement  au  pied  de  devant, 
mais  aussi  à  ceux  de  derrière.  Cette  disposition  enlralnerdit 
après  elle  des  modifications  peu  profondes  dans  la  forme  et  k-^ 
rapports  des  os  du  carpe  et  du  tarse.  Au  carpe,  le  Irapêzoîd** 
est  plus  fort  et  sa  facette  carpienne  est  plus  élargie.  Au  tarM;  It*^ 
seules  différences  portent  sur  Fexistence  d'un  second  cunéiforme, 
ce  qui  entraine  nécessairement  la  présence  d'une  facette  sur  1»* 
scaphoïde.  Quant  aux  caractères  de  la  dentition,  ils  ont  paru 
offrira  M.Pomel,  entre  les  Anoplolherium  à  trois  doigts  et  Ir- 
Anoplotherium  à  deux  doigts,  des  dissemblances  plus  grande^ 
^  (|ue  n'en  comporte  souvent  la  distinction  spécifique  f . 

M.  Gervais  a  mentionné  et  fait  figurer  plusieurs  pieds  à  Inu^ 
et  même  quatre  doigts,  qui  lui  avaient  été  communiqués  |Kir 
M.  Bravard  (1).  Seulement  le  savant  professeur  du  Muséum 
faisait  observer  que  tous  les  doutes  ne  sauraient  être  levés,  t%*r 
ni  lui,  ni  MM.  Bravard  et  Pomel,  n'avaient  encore  trouvé  dan^ 
le  sol  de  pied  naturellement  réuni,  c  Nous  nous  bornons  duiii* 
à  admettre  (â),  comme  nous  l'avions  fait  avant  le  travail  inté- 
ressant qu'a  publié  ce  naturaliste  (M.  Pomel),  qu'il  y  a  à  U 
Debruge  comme  à  Paris  des  animaux  propres  à  l'étage  proicônr, 
auxquels  ont  appartenu  les  os  de  nos  planches  15,  fig.  io, 
et  planche  36,  fig.  145,  peut-être  aussi  des  os  de  la  menu* 
planche  30,  et  entre  autres  celui  de  la  figure  4.  Va\  dernier  eM 
très-différent,  soit  dit  en  passant,  de  celui  que  MM.  Bravard 
et  Pomel  attribuent  à  leur  Anoplotherium  à  trois  doigts,  elnuu^ 
ajouterons  que  l'animal  que  nous  avons  nommé  Eurytheri^tt^ 
lalipes  est  sans  doute  le  même  que  celui  nommé  Anoplothi"- 
rium  plutypus  par  M.  Pomel.  Quant  à  rapporter  à  ohaqu<* 
gein*e  de  pieds  les  dents  qui  lui  convieiment  réellement,  rVM 
ce  qui  est  plus  difficile  de  faire  encore,  et  c'est  ce  dont  le  tra- 
vail de  M.  Pomel  ne  donne  pas  le  moyen.  Déjà  nous  a\ion^ 
soupçonné,  par  Ic^s  dents  trouvées  à  la  Debruge  et  qur  n«>u^ 
avions  étudiées,  la  possibilité  d'airiver  à  distinguer  pUisit'ur> 

(t)  Journal  de  llnstitut,  1851,  p.  til. 

(i)  P.  Gervais,  Zoologie  et  Paléontologie  françaùet^  1859»  p.  IHBK. 
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espèces  d'Anoplotheriumf  et  nous  en  avions  même  fait  la 
remarque  dans  notre  ouvrage.  Plusieurs  belles  pièces  recueillies 
par  MM.  Bravard  et  Pomel,  et  que  nous  avons  vues  à  Issoire,  à 
Paris  et  à  Londres,  semblent  par  leurs  dimensions  confirmer, 
comme  celles  réunies  par  nous-mêmes,  cette  manière  de  voir.  » 

Ainsi  que  je  le  disais  dans  le  chapitre  précédent,  au  milieu 
d  ossements  nombreux  d' Anoplotherium  trouvés  dans  les  phos- 
phorites,  je  n'ai  jamms  observé  d'os  du  métacarpe  ou  du  méta- 
taree  de  l'espèce  didactyle.  Je  mé  garderais  d'affirmer  qu'elle 
n'existât  pas  au  milieu  de  cette  faune  si  riche  ;  sa  présence 
semble  au  contraire  y  être  indiquée,  car  M.  Gervais  a  cru  pou- 
voir la  mentionner  d'après  l'étude  des  dents.  Mais  elle 
devait  y  être  excessivement  rare,  tandis  que  les  Eurytlierium 
à  trois  et  peut-être  quatre  doigts  y  étaient  très-nombreux. 
i*ai  examiné  des  centaines  de  métacarpiens  et  de  métatar- 
siens, et  ils  se  rapportent  tous  à  VEurytherium  latipes  ou 
à  des  espèces  ou  des  races  appartenant  au  même  genre. 

Sur  les  pieds  qu'a  fait  dessiner  M.  Gei-vaiSjCtqui  faisaient 
partie  de  la  collection  de  M.  Bravard,  le  deuxième  doigt  était 
assez  écarté,  mais  il  l'était  moins  que  sur  les  Anoplotherium 
du  Quercy.  D'autre  part,  je  ferai  remarquer  qu'il  existe  sur  le 
bord  externe  du  deuxième  métatarsien,  au  niveau  de  l'extré- 
mité supérieure  de  l'os,  une  facette  articulaire  mesurant  0,009 
de  hauteur  sur  0,007  de  largeur.  Cette  surface  articulaire  re- 
garde, lorsque  le  doigt  est  en  place,  en  dehors  et  un  peu  en 
haut.  J'ai  cherché  à  savoir  si  elle  n'indiquait  pas  la  présence 
d'un  premier  doigt  ou  bien  si,  à  cause  de  la  position  très-relevée 
du  métatarsien,  elle  ne  se  mettait  pas  en  contact  avec  les  os  du 
tarse.  Je  crois  que  cette  dernière  supposition  doit  être  admise, 
et  je  serais  assez  porté  à  penser  qu'il  n'existait  pas  de  premier 
métatai^ien  rudimentaire.  Sur  les  diverses  pièces  figurées  par 
M.  Gervais,  et  en  particulier  sur  celles  qui  sont  représentées 
planche  36,  fig.  4-5,  je  n'ai  pu  apercevoir  cette  face  arti- 
culaire. Il  semblerait  pourtant  qu'elle  a  dû  s'y  rencontrer,  car 
surlafigurel,  au  niveau  du  point  auquel  elle  correspondrait,  on 
observe  une  sorte  de  teinte  voilée,  qui  me  ferait  supposer  qu'elle 
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existait  sur  ce  métatareien,  mais  qu'elle  était  très-peu  visible 
par  suite  de  frottements  subis  par  l'échantillon. 

Les  mesures  relatives  aux  métatarsiens  de  VEurythei^bim 
latipes  des  phosphorites  sont  les  suivantes  : 


s*  mt^UUmien.     3*  iiu*Utar«icn.    i*  rartaUr^w 


0,069 
0,028 

0,135 
0,045 

0J3I 
0,038 

0,025 

0,0  ii 

0,037 

0,023 

0,0i5 

0,0  ir> 

0,013 

0,033 

0,03  i 

Longueur 

Largeur  de  rextrémité  inférieure. . 
Diamètre  aiitéro-postérieur  de  Tex- 

trémité  inférieure 

Diamètre   vertical    de   la    surface 

articulaire  supérieure 

Diamètre  transversal  de  la  surface 

articulaire  supérieure 

Dans  les  gisements  des  phosphorites  comme  dans  ceux  de  la 
Debruge,  on  a  rarement  observé  les  différentes  pièces  du  squt*- 
lette  en  rapport,  et  il  devient  dès  lors  très-difficile  de  rapporli^r 
aux  individus  de  chaque  espèce  ou  de  chaque  race  les  diwis 
débris  qui  devaient  les  constituer.  Aussi  ce  n'est  qu'avec  la  plii^ 
grande  réserve  que  je  rapporterai  à  YEurylherium  laiiprs  une 
mâchoire  que  j'ai  fait  représenter  dans  ce  travail.  Les  seule- 
raisons  qui  font  que  je  propose  ce  rapprochement  sont  le- 
suivantes.  On  n'a  découvert  jusqu'ici  aucun  pied  didactyir 
d' Anoplotherium  dans  les  phosphorites,  tandis  que  dans  les 
gisements  au  sein  desquels  se  trouvent  les  éléments  constitutifs 
des  pieds  à  trois  doigts,  on  rencontre  journellement  de  ntun- 
brcuses  mâchoires  d'Anoplothéridés  qui  se  rapportent  de  la 
manière  la  plus  absolue  à  la  taille  qui  semble  être  indiqu^'e  |iar 
l'étude  d(»s  pattes.  Dès  lors  il  me  semble  possible  de  considén-r 
ces  divers  débris  comme  appartenant  à  des  individus  du  mùtue 
genre,  et  je  ne  crois  pas  que  dans  ce  cas  on  puisse  rapporter 
les  métacarpiens  et  les  métatarsiens  à  un  genre  et  les  mâchoin*< 
à  un  autre.  Le  maxillaire  que  j'ai  fait  représenter  montre  en 
plac(»  les  deux  dernières  prémolaires  et  les  molaires  vraies. 
L'espace  occupé  par  ces  cinq  dents  est  de  0,i8^. 

Les  prémolain^s  sont  constituées  par  deux  lobes  dont  Tantf^ 
rieur  est  plus  élevé  et  plus  développé  que  le  postérieur,  Ct> 
deux  dents  se  différencient  Tune  de  l'autre  en  ce  que  sur  la 
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troisième  prémolaire  il  existe  à  la  face  interne  et  médiane  du 
second  lobe  un  petit  tubercule,  tandis  que  sur  la  dent  suivante 
se  trouve  un  mamelon  puissant  qui  se  réunit  au  sommet  de  la 
dent.  Les  mesures  des  deux  dernières  prémolaires  sont  les 
suivantes  : 

3*  prdmolafre.   V  prëmoUirc. 

Longueur 0,021  0,022 

Hauteur 0,01  i  0,01  i 

Épaisseur 0,0i  1  0,01  i 

Les  molaires  rappellent  beaucoup  par  leur  forme  celles  des 

Aiwplotherium  didactyles.  Le  lobe  antérieur  est  très-ouvert 

en  dedans,  et  les  pointes  qui  le  terminent  sont  fortes  et  très- 

ospacées  Tune  de  Tautre.  Les  dimensions  de  ces  dents  sont 

les  suivantes  : 

1**  molairo.   2*  molaire.   3*  molaire. 

Longueur 0,023         0,025         0,OiO 

Hauteur 0,OiO         0,013         0,016 

Épaisseur 0,013         0,016         0,016 

La  hauteur  du  corps  de  l'os  est  de  0,034  au  niveau  du  bord 
antérieur  de  la  troisième  prémolaire,  et  elle  est  de  0,055  en 
arrière  de  la  dernière  molaire. 

EURYTHERIUM   SECUNDARIUM,    Nob. 
(Fi|ç.  298,  299.) 

VAnoplotherium  secundarium  est  une  espèce  qui  pourrait 
N»  rapprocher  de  certaines  formes  assez  communes  dans  les 
t'iî^ements  duQuercy,  mais  elle  nous  est  si  mal  connue,  qu'il  est 
absolument  impossible  d'être  affirmatif  à  cet  égard,  les  pièces 
l^'s  plus  importantes  signalées  par  Cuvier  se  rapportant  à  des 
individus  jeunes.  D'autre  part,  la  constitution  tridactyle  des 
pattes,  qui  me  semble  indiscutable,  me  paraît  forcément  devoir 
faire  rentrer  certains  Anoplotherium  des  phospho rites  dans  le 
}!onre  Enrytherium.  J'ai  joint  à  ce  travail  une  figure  représen- 
^nt  le  maxillaire  inférienr  le  plus  complet  d'Eurytherium 
'"^fctindarium  que  j'ai  pu  me  procurer.  Comme  on  peut  le  voir 
^*n  examinant  la  série  dentaire,  la  forme  des  éléments  qui  la 
constituent  est  essentiellement  différente  de  celle  que  j'ai  indi 
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quée  pour  YEunjiherinm  lalipes.  Les  molaires  sont  seinblabK- 
à  celles  de  VEurytherium  modiciim^  et  ces  deux  espèces  n»/ 
se  distinguent  Tune  de  Tautre,  indépendamment  de  la  taillt\ 
qui  est  fort  différente,  que  par  la  constitution  de  la  quatrièiiif 
prémolaire. 

.  Les  incisives,  la  canine  manquent  sur  tous  les  échantillons 
que  j'ai  examinés.  La  première  prémolaire  est  comprimée  sui- 
vant les  faces  latérales  de  la  couronne  et  a  une  seule  racine.  La 
deuxième  et  la  troisième  prémolaire  ont  une  forme  à  peu  pn\i 
semblable.  Seulement  la  dernière  de  ces  dents  se  disting^ue  |>ar 
sa  taille,  qui  est  plus  considérable.  D'autre  part  je  ferai  remar 
quer  combien  est  grand  son  diamètre  antéro-postérieur,  par 
rapport  à  la  longueur  de  la  série  dentaire,  comparé  à  celui  de  la 
même  dent  sur  VEurytherium  lalipes.  La  quatrième  prémo- 
laire est  très-caractéristique;  elle  présente  cette  disposition, 
que  les  éléments  qui  la  composent  se  rapproclient  en  dedans  |iar 
leurs  extrémités.  Il  se  passe  donc  pour  cette  dent  un  fait  absii- 
lument  semblable  à  celui  que  Ton  note  pour  les  molaires  de< 
Diplobune^  sur  lesquels  les  extrémités  des  croissants  anU**- 
rieurs  et  postérieui-s  du  deuxième  lobe  tendent  à  s'unir.  Ct* 
mode  de  constitution  entraîne  nécessairement  après  lui  comme 
conséquence  un  raccourcissement  de  la  dent,  en  même  temps 
qu'un  élargissement  de  ses  diamètres  transversaux. 
Les  différentes  mesures  des  prémolaires  sont  les  suivante^  : 

1**  prémolaire.      S*  prf^molatre.     9*  prémolairo.    i*  préoiolaire. 

Longueur..        0,0135  0,0155  0,017  0,010 

Hauteur . . .        0,0080  0,0085  0,009  0,00(1 

Épaisseur..        0,0050  0,0070  0,007  0,010 

Les  molaires  sont  absolument  semblables  à  celles  des  DipL 
butte  et  à  celles  de  VEurytherium  modicum.  Leurs  dimension 
sont  : 

1**  molaira.      S*  molaire        9*  noiains 

Ungueur 0,016         0,018         0,0280 

Hauteur  (1"  lobe) 0,007  0,010         0,0105 

Épaisseur  (2*  lobe) 0,010         0,01 1  0,0130 

L'espace  occupé  par  les  prémolaires   et  les  molaires  e>t 
de  0,116. 
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On  noie  sur  la  face  externe  du  maxillaire  deux  trous  den- 
taires, l'un  correspondant  à  la  deuxième  prémolaire,  l'autre  à 
l'espace  qui  sépare  la  quatrième  prémolaire  de  la  première  mo- 
laire, lissent  situés  tous  les  deux  à  0,017  du  bord  alvéolaire.  La 
terminaison  de  la  symphyse  a  lieu  à  la  face  interne  du  maxillaire 
au  niveau  de  la  portion  moyenne  de  la  dernière  prémolaire. 

La  hauteur  du  corps  du  maxillaire  est,  mesurée  en  dehors, 
de  0,025  au  niveau  du  bord  antérieur  de  la  deuxième  prémo- 
laire, de  0,030  au  niveau  de  la  première  molaire  et  de  0,043 
en  arrière  de  la  troisième  molaire. 

Les  dents  de  la  mâchoire  supérieure  m'ont  présenté  peu 
de  modifications,  comparées  à  celles  de  VAnoplotherium  com^ 
mune.  La  troisième  et  la  quatrième  prémolaire  m'ont  paru 
proportionnellement  plus  raccourcies.  Les  dents  étaient  en 
série  continue,  et  la  longueur  de  l'espace  occupé  par  les  pré- 
molaires cl  les  molaires  atteignait  0,108.  Les  mesures  relatives 
à  ces  diverses  dents  sont  les  suivantes  : 

1**  prcmolairo      2"  prémolaire.     3«  prémolaire.      4*  prémolaire. 

Ungueur...        0,0l!2  0,014  0,016  0,015 

Hauteur 0,007  0,009  0,0H  0,011 

Épaisseur...        0,007  0,009  0,011  .0,016 

1"  molaire.       3*  molaire.      3"  molaire. 

Longueur 0,015         0,018         0,020 

Hauleur  (2-  lobe) 0,006         0,007         0,007 

Épaisseur  (2«  lobe) 0,01 8         0,020         0,01 9 

J'ai  rapporté  à  celte  espèce  plusieurs  métacarpiens  et  méta- 
tarsiens, qui  m'ont  paru  devoir  en  provenir.  Je  n'ai  aucune 
oh.^iervation  nouvelle  à  faire  connaître  sur  ces  différents  os,  et  je 
mo  bornerai  à  donner  les  dimensions  d'un  métacarpe  complet 
que  j'ai  reconstitué. 

s*  métacarpien.    3«  métacarpien.    4^  métacarpien. 

UngueuT 0,049  0,090  0,080 

Diamètre  antéro-postérieur  de  la 

surface  articulaire  supérieure. . .  0,013  0,020  0,01 7 

Diamètre  transverse 0,01  i  0,023  0,023 

Diamètre  antéro-postérieur  de  la  # 

surface  articulaire  inférieure...  0,018  0,020  0,020 

Diamètre  transverse 0,016  0,025  0,022 


306  H.   PILHUL. 

ElRYTHERlUM  MODICUM,   Nob. 
(Fig.  304,  305.) 

J'ai  rapporté  à  celte  espèce  nouvelle  diverses  portions  d»* 
maxillaires  inférieurs  qui  m'ont  présenté  une  grande  fixité  A^ 
caractères  tant  dans  la  forme  des  diverses  dents  que  dans  lcui>i 
rapports  constants  de  volume  avec  le  corps  de  la  mâchoire  qni 
les  supportait.  La  formule  dentaire  reste  celle  des  Anophthe^ 
Hum  vrais,  et  les  dents  sont  en  série  continue  sur  le  maxil- 
laire que  j'ai  fait  représenter.  Les  incisives,  la  canine  et  la  pn*- 
mière  prémolaire  manquent.  Ces  diverses  dents  étaient,  à  l'ex- 
ception de  la  première  incisive,  insérées  sur  une  même  lij^in» 
droite  antéro-postérieure.  La  première  incisive  seule  avait  l«* 
plus  grand  diamètre  de  sa  couronne  disposé  dans  le  sens  trans- 
versal. Si  l'on  peut  en  juger  par  les  alvéoles,  à  partir  de  la  pre- 
mière incisive,  les  dents  allaient  en  augmentant  de  volume  jus- 
qu'à la  canine  inclusivement.  Les  différents  diamètres  di-> 
alvéoles  sont  les  suivants  : 

l'*  incitive.     8"  incinve.      3"  incitive.  Cmî*'. 

Ungueur 0,003         0,004         O.OOTi         0,0070 

Diamètre  transverse...        0,()0i         0,005         0,00<i         0,OU(i5 

Les  diamètres  de  la  première  prémolaire  sont  : 

Longueur 0,0075 

Diamètre  transverse 0,0050 

La  deuxième,  la  troisième  et  la  quatrième  prémolaire  sont 
absolument  semblables  à  celles  de  VEurytherium  latipes^  i\\w 
j'ai  fait  figurer.  Les  dimensions  seules  sont  différentes,  alitrs 
que  ces  diverses  dents  présentent  une  similitude  parfaite  jusque 
dans  leurs  moindres  détails.  Les  dimensions  sont  : 

2*  |in'inoiâim.     3*  pn^nolaire.      4*  pr^nmUire. 

Longueur 0,010  0,01 10  0,01 10 

Hauteur 0,00r.  0,0050  0,00<r» 

Épaisseur 0,(K)5  0,0050  0,0070 

Les  molaires  sont  fort  différentes  de  celles  de  V AnophtkeriuiH 
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et  de  celles  de  VEurytherium  latipes.  Les  deux  pointes  qui 
terminent  Textrémité  interne  du  premier  lobe  sont  séparées 
Tune  de  l'autre  dans  les  deux  genres  que  je  viens  de  mention- 
ner. Il  n'en  est  plus  de  même  sur  le  fossile  que  j'examine,  où 
elles  sont  fort  rapprochées  l'une  de  l'autre,  soudées  par  leur 
base,  distinctes  par  leur  sommet,  constituant  par  cette  union 
quelque  chose  qui  rappelle  le  deuxième  lobe  interne  des  dents 
des  Ruminants.  Cette  disposition  est,  je  crois,  celle  qui  a  servi 
a  établir  le  genre  Diplobtinej  et  je  dirai  immédiatement,  que  si 
je  ne  fais  pas  rentrer  les  Anoplothéridés  que  j'étudie  dans  cette 
troupe  générique,  c'est  à  cause  de  la  constitution  tridactyle  de 
leurs  pattes,  qui  me  parait  devoir  l'emporter,  en  ce  cas,  sur 
celle  des  dents  au  point  de  vue  de  la  classification. 

Quant  au  deuxième  lobe,  il  se  différencie  de  celui  qui  lui  cor- 
respond dans  YA^wplotherium  communey  en  ce  que  la  pointe 
interne,  au  lieu  d'être  située  à  peu  près  au  niveau  de  la  portion 
moyenne  du  deuxième  lobe,  se  rapproche,  de  son  bord  posté- 
rieur avec  lequel  elle  se  met  en  contact.  A  ce  point  de  vue  il  n'y 
a  pas  différence  entre  VEurytherium  latipes  et  VEurytherium 
modiciun . 

Les  diverses  dimensions  des  molaires  sont  les  suivantes  : 

i**  molaire.  2*  molaire.         3*  molaire. 

Longueur 0,0120         0,0125         0,020Ù 

Hauteur  (  1  •'  lohc) 0,0065         0,0075         0,0080 

Épaisseur  (2«  lobe) 0,0070         0,0090         0,0085 

L'espace  occupé  par  les  prémolaires  et  les  molaires  est 
de  0,085.  La  hauteur  du  corps  du  maxillaire  est  de  0,023  en 
avant  de  la  première  prémolaire,  et  de  0,032  en  arrière  de  la 
dernière  molaire. 

La  symphyse  est  courte  et  mesure  0,024  de  longueur  et  0,01 5 
de  hauteur. 

Je  rapporterai  à  cette  espèce  des  deuxièmes  métacarpiens  et 
métatarsiens  courts  et  trapus,  dont  les  dimensions  sont  les  sui- 
vantes : 
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Ungueur 0,035  0,Oli 

largeur  de  rextrémilé  inférieure 0,01  i  0,017 

Diamètre  antéro-postérieur  de  rextrémité  in- 
férieure          0,015  o,ot: 

Diamètre  transversal  de  la  surface  articulaire 
supérieure 0,012  0,012 

Diamètre  antéro-postérieur  de  la  surface  arti- 
culaire supérieure 0,013  0,015 


EURYTHERIUM   QuERCYI,   Nob. 
(Fig.  302,  303.) 

J'ai  rencontré  d'assez  nombreux  débris  de  celle  espèce  on 
divers  poinls  du  plateau  du  Quercy,  et  j'ai  fail  représenter  une 
portion  de  maxillaire  inférieur  et  une  portion  de  inaxillain^ 
supérieur  qui  ont  été  trouvées  réunies  à  Mouillac. 

La  longueur  de  la  série  dentaire  inférieure  était  de  0,09t>  à 
partir  du  bord  postérieur  de  la  canine.  Si  Ton  décompose  ce 
chiffre  on  trouve  que  les  prémolaires  occupaient  0,046  et  h*< 
molaires  0,050.  Ces  chiffres  donnent  un  rapport  qui  est  iden- 
tique à  celui  que  l'on  trouve  en  étudiant  la  série  dentaire  de 
YEurytherium  secundarium.  11  reste  donc  acquis  que  l'on  ne 
peut  distinguer  ces  deux  animaux  par  l'étendue  de  leur  systènn* 
dentaire,  et  qu'il  faut  se  baser  seuleni>jnt  sur  les  particularit*'^ 
qu'il  présente  dans  sa  composition. 

VEfm/therium  Quercyi  m'a  paru  présenter  une  modifica- 
tion plus  complète  que  celle  qu'avaient  subie  les  Anoplolhéridés 
dont  je  me  suis  occupé  jusqu'ici,  modification  tendant  à  faiiv 
prendre  aux  dernières  prémolaires  et  aux  molaires  une  formt» 
presque  identique  à  celle  que  l'on  observe  sur  les  Ruminants 
vivant  h  la  même  époque. 

La  canine  est  très-faible  ;  elle  est  comprimée  par  ses  fac«*< 
latérales,  et  sa  hauteur  est  inférieure  à  celle  de  la  première  pré- 
molaire. Son  bord  supérieur  est  régulièrement  arrondi,  ce  qui 
permettra  toujours  de  la  faire  distinguer  des  dents  suivantes. 
Sa  longueur  e^t  de  0,009,  sa  hauteur  de  0,005,  son  épaisseur 
de  0,005. 
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La  première  prémolaire  se  distingue  de  celle  qui  lui  corres- 
pond sur  VEnnjtherium  secundarium,pav  la  forme  plus  allongée 
do  son  bord  postérieur  et  par  la  brièveté  relative  de  son  bord 
antérieur  ;  la  couronne  est  étendue  dans  le  sens  antéro-posté- 
rieur  au  lieu  d'être  triangulaire. 

La  seconde  prémolaire  est  plus  élargie  dans  son  lobe  posté- 
rieur qu'elle  ne  l'est  dans  VEurytherium  secundarium.  Dans 
cette  dernière  espèce  la  portion  du  bord  supérieur  de  la  cou- 
ronne qui  correspond  à  la  deuxième  racine,  a  une  direction 
antéro-postérieure.  Il  n'en  est  pas  de  même  sur  ÏEur y therium 
Onercyi^  où  elle  se  contourne  en  dedans,  tout  en  se  détachant  de 
la  |K)inte  principale  de  la  dent,  pour  constituer  une  sorte  de 
(1^'uxième  lobe  en  forme  de  croissant  ouvert  en  dedans.  Cette 
dis|)osition  s'accuse  encore  davantage  sur  la  troisième  molaire, 
el  je  ne  crois  pas,  lorsque  Ton  rencontrera  cette  dent  isolée,  qu'il 
>oit  possible  d'hésiler  sur  la  diagnose  de  l'animal  auquel  elle  a 
appartenu .  SnvVEur y therium secundarium  elle  est  très-allongée, 
et  sa  couronne  offre  deux  pointes.  L'une,  antérieure,  qui  con- 
slitue  la  portion  la  plus  élevée  de  la  dent,  et  une  postérieure  plus 
abaissée,  reposant  sur  la  deuxième  racine.  Du  sommet  de  la 
portion  interne  de  cette  pointe  naît  un  pli  d'émail  très-détaché, 
t|"i  se  porte  presque  verticalement  en  bas  pour  atteindre  le 
collet  de  la  dent.  Sur  VEurytherium  Quercyi  ce  pli  est  reporté 
beaucoup  moins  en  arrière,  et,  au  lieu  de  se  détacher  de  la  pointe 
postérieure,  il  naît  de  la  partie  interne  de  la  pointe  antérieure. 

Il  résulte  de  cette  disposition  que,  des  deux  croissants  qui 
constituent  la  troisième  prémolaire,  l'antérieur  est  très-ouvert 
en  dedans  sur  VEurytherium  secundarium,  tandis  qu'il  est  plus 
fermé  sur  VEurytherium  Quercyi^  alors  que  sur  ce  dernier 
animal  le  deuxième  croissant  s'agrandit  et  tend  à  prendre  une 
importance  égale  à  celle  de  celui  qui  le  précède, 

I^  quatrième  prémolaire  sur  VEurytherium  Quercyi  est  net- 
tement formée  dedeuxcroissants  :  l'un,  antérieur,  dont  les  som- 
mets sont  terminés  par  deux  pointes  distantes  l'une  de  l'autre, 
'|ue  Ton  retrouvera  se  mettant  en  contact  sur  les  molaires; 
Vautre,  postérieur,  absolument  identique  au  deuxième  lobe  des 
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molaires.  La  qualrièino  prémolaire  de  VEvrythermm  srrHr- 
darium  est  absolument  différente.  Le  croissant  antérieur  t-^i 
beaucoup  moins  fermé  et  le  croissant  postérieur  n'est  qu'à  l'élat 
rudimentaire.  Il  s*accuse  sous  la  forme  d'une  simple  val)/*** 
entourée  par  deux  plis  d'émail  serrés,  et  n'est  nullement  liiiiii»- 
à  son  extrémité  par  la  pointe  d'émail  bien  détachée  qut'  Ton 
retrouve  sur  le  deuxième  lobe  de  Y Eurytfierium  Quercyi  et  >ur 
le  deuxième  lobe  des  molaires  vraies.  Ces  deux  animaux  si»nt 
donc  essentiellement  différents  l'un  de  l'autre  par  les  particula- 
rités de  conformation  de  leurs  prémolaires. 
Les  mesures  de  ces  dents  sont  les  suivantes  : 

1**  prdmolaire.    2*  pr^molairp.    3*  pi>hnolaiiv.    4"  prâiiolairr. 

Longueur 0,009  0,011  0,012  0,01  i 

Hauteur 0,008  0,008  0,008  0,001» 

Épaisseur 0,005  0,00<J  0,008  0,010 

Les  molaires  inférieures  de  VEurytherium  secumlarium  el  tlf 
V Eurytheriam  Quercyi  ne  se  distinguent  l'une  de  l'autre  qii«* 
par  le  rapprochement  plus  complet  des  pointes  qui  terminent  ^ 
croissant  antérieur  et  par  leur  union  presque  absolue,  détermi- 
nant ainsi  la  formation  d'une  sorte  de  croissant  rappelant  I** 
lobe  interne  des  molaires  des  Ruminants.  Le  deuxième  lobe  m* 
différencie  également  en  ce  que  le  bord  postérieur  du  croissiuii 
qui  le  constitue  vient  s'appuyer  par  son  extrémité  terminale  sur 
la  partie  médiane  de  la  pointe  interne  qu'il  circonscrit,  au  lit  u 
de  se  terminer  en  arrière  de  son  bord  postérieur.  Les  dimen- 
sions des  molaires  sont  les  suivantes  : 

1**  molli  ri?.        2*  molaîrp.         3*  nwdjiire 

Un^pieur 0,01 25         0,01  io         0,(«liU 

Hauteur  (  1  *'  lobe) 0,0075         0,0090         0,01 1 0 

Épaisseur  (i«  lol)e) 0,(K)90  0,01 1 0  0,001 1 

La  longueur  de  la  série  dentaire  à  la  mâchoire  su|>éri(*un' 
est  d(î  0,091  en  arrière  de  la  canine.  Cette  dent,  conlnùremrni 
h  ce  que  j'ai  indiqué  pour  celle  qui  lui  correspond  à  la  mâchoin* 
inférieure,  a  une  couronne  élevée  qui  dépasse  en  hauteur  toutt*^ 
celh^s  des  prémolaires.  Elle  est  comprimée,  à  bord  antérieur 
convexe,  à  bord  postérieur  alternativement  concave  et  convexe. 
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Son  sommet  est  dirigé  en  arrière.  Sa  longueur  est  de  0,009, 
sa  hauteur  de  0,011  et  son  épaisseur  de  0,006.  Les  trois  pre- 
mières prémolaires  se  distinguent  facilement  de  VEurytherium 
secHudarinm  par  le  développement  et  la  saillie  plus  considé- 
rable des  mamelons  internes  qui  sont  à  peine  indiqués  sur  la  ' 
deuxième  espèce.  Quant  à  la  dernière  de  ces  dents,  elle  pré- 
sente  au  niveau  de  son  bord  interne,  sur  VEurytherium  Quercyi, 
deux  pointes  correspondant  aux  pointes  internes  des  molaires 
vraies,  ce  qui  n'existe  pas  sur  VEurytherium  secundarium^  dont 
la  quatrième  molaire  n'offre  qu'un  seul  tubercule.  Les  dimen- 
sions de  ces  dents  sont  les  suivantes  : 

l'*  préniolaire.      2*  prémolaire.    3*  pivroolaire.    4*  prémolaire. 

Longueur 0,010  0,012  0,013  0,011 

Hauteur 0,007  0,008  0,009  0,010 

Épaisseur 0,006  0,008  0,011  0,013 

Les  molaires  vraies  ne  m'ont  paru  offrir  que  des  caractères 
différentiels  fort  peu  importants.  Les  lobes  externes  m'ont 
semblé  plus  creusés  et  plus  repoussés  en  dedans  sur  VEury- 
therium Qnercyi  que  sur  VEurytherium  secundarium.  D'autre 
part,  j'ai  constaté  que  le  vallon  de  séparation  des  lobes  était 
moins  profond  dans  cette  dernière  espèce.  Les  dimensions  des 
molaires  sont  les  suivantes  : 

1**  molaire.      2*  molaire.       3*  molaire. 

IxMigueur 0,013         0,014         0,018 

Haotear  (1  •'  lobe) 0,007         0,009         0,009 

Épaisseur  (l»'  lobe) 0,015         0,018         0,019 

Le  trou  sus-orbitaire  correspond  dans  cette  espèce  à  la  qua- 
trième prémolaire  et  est  situé  à  0,012  du  bord  alvéolaire  supé- 
rieur. 

EURYTHERIUM   MINUS,  Nob. 
(Fig.  306,  307.) 

Je  décris  sous  ce  nom  une  espèce  fort  remarquable  d'Anoplo- 
lliéridés.  Elle  présente  ce  fait  d'avoir  toutes  ses  molaires  déve- 
loppées, alors  que  les  prémolaires  de  seconde  dentition  sont 
encore  renfermées  dans  Tintérieur  de  Tos.  D'autre  part,  les  inci- 


372  H.  PiLnoL. 

sives  sont  à  peine  dégagées  de  leurs  alvéoles.  Le  nombre  d**- 
prémolaires  n'est  encore  que  de  trois,  et  une  loulo  petite  barn* 
de  0,005  d'étendue  sépare  la  canine  de  la  deuxième  prémolain-. 
Deux  des  incisives  sont  antérieures  ;  la  troisième  se  trou\«* 
sur  la  môme  ligne  antéro-postérieure  que  la  canine.  La  jm»- 
mière  incisive  est  presque  complètement  sortie,  la  deuxième  ti 
la  troisième  sont  encore  engagées  à  moitié  dans  leur*s  alvéolcf. 
Leurs  divers  diamètres  sont  : 

i**  incisive.     8*  inclRivc.     3*  incisîT^. 

Ungueur 0,035         0,005         0,004 

Hauteur 0,006         0,007         0,00^; 

Épaisseur 0,00  i  0,(MC)         0,(MN» 

La  canine,  qui  est  une  dent  de  première  dentition,  est  InV 
petite  et  incisiforme.  Sa  longueur  au  collet  est  de  0,00i.  Sa 
hauteur  et  sa  largeur  atteignent  0,005  et  0,035. 

La  deuxième  et  la  troisième  prémolaire,  ainsi  que  la  qua- 
trième qui  est  à  Tétat  de  germe  bien  développé  dans  l'intérieur 
du  maxillaire,  offre  exactement  la  forme  des  dents  analo;:ue> 
de  V Anoplotkerium  secundarium .  Gomme  dans  cette  espèce,  la 
quatrième  prémolaire  est  fort  différente  de  ce  qu*elle  est  >ur 
Y  Anoplotkerium  commune.  Les  divers  diamètres  des  pi*émolairi*> 
sont  les  suivants  : 

2*  prëmolaire.    3*  prëtaoUire.    ¥  prémoUirf> 

Ungueur 0,0080         0.0075         0,00110 

Hauteur 0,(H)i5         0,(M)i5         0,0050 

Épaisseur 0,0037  0,00i5         0.(H)i7 

Les  molaires  vraies  sont  à  doubles  collines  et  la  dernière  e^t 
pourvue  d'un  talon  ou  troisième  lobe.  Les  extrémités  intern**^ 
du  lobe  antérieur  se  resserrent  comme  sur  VAnoplotherintH 
secundarium  ou  les  Diplobune.  Pourtant  les  pointes,  quuiquc 
îiccolées,  ne  se  confondent  pas  entre  elles.  Les  dimensions  de< 
molaires  sont  les  suivantes  : 

i"  itioUirt*.        2»  moUirr.  3*  nioLiirr. 

Lonffumir 0,(K)îK)  0,0010         0,0150 

Hauteur 0,00i7  0,0060         0,0115 

Épaisseur 0,0U;i         0,0073         0,0075 

La  hauteur  du  corps  du  maxillaire  est  de  0,015  au  niveau  d«* 
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la  canine,  de  0,023  au  niveau  de  la  première  molaire,  et  de 
0,033  en  arrière  de  la  dernière  dent. 

La  longueur  de  la  surface  articulaire  de  la  symphyse  est  de 
0,018,  la  hauteur  de  0,012.  On  note  sur  les  hidividus  adultes 
les  mêmes  mesures  que  celles  que  je  viens  d'indiquer. 

Anoplotherium  commune,  Cuv. 

M.  Gervais  a  signalé  la  présence  de  V Anoplotherium  corn- 
mime  dans  les  phosphorites  (1),  en  même  temps  que  celle  d'une 
autre  espèce  ou  race,  d'une  taille  un  peu  moindre,  mais  dont 
Ils  caractères  principaux  étaient  les  mêmes.  Une  troisième 
espèce,  plus  petite  encore  que  la  seconde  et  plus  distincte  par 
le>  caractères  de  la  dentition,  lui  a  paru  répondre  au  Diplo- 
Imie  baiyaricum  (2).  J'ai  rencontré  durant  mes  recherches  de 
nombreuses  pièces  se  rapportant  tant  à  la  mâchoire  supérieure 
qu  a  la  mâchoire  inférieure  de  V Anoplotherium^  que  l'on  peut 
rapprocher  de  V Anoplotherium  commune^  mais  je  n'ai  jamais 
observé  un  seul  os  du  métatarse  ou  du  métacarpe  qui  pût  appar- 
tenir à  cette  espèce.  Tous  ceux  que  j'ai  recueillis,  tous  ceux  que 
j'ai  observés  dans  les  diverses  collections  formées,  appartiennent 
^ns  exception  au  genre  Eurythcrium.  Je  n'ai  trouvé  encore 
ïlaus  les  phosphorites  que  des  Anoplotherium  possédant  un 
Joigt  supplémentaire. 

HyRACODONTHERIUM  PRlMifiVUM,  Nob. 

(Fig.  283,  284.) 

J'ai  établi  ce  genre  d'après  un  maxillaire  supérieur  qui  avait 
t'tè  rencontré  dans  un  gisement  des  environs  de  Caylux.  La 
formule  dentaire  était  au  maxillaire  supérieur  :  inc.  3,  can.  4  , 
mol.  7.  Les  dents  étaient  en  série  continue  comme  dans  les 
\noplothéridés,  et  occupaient  sur  le  bord  alvéolaire  un  espace 
mesurant  0,087.  Un  des  caractères  les  plus  remarquables  du 
maxillaire,  lorsqu'on  l'examine,  est  celui  qui  provient  du  mode 

0)  p.  Gervais,  Zoologie  et  Paléontologie  générales,  t.  H,  p.  i6. 
ii)  P.  Gervais,  Journal  de  zoologie,  t.  III,  p.  287. 
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de  disposition  des  dents  qui  étaient  toutes  situées  sur  une  liiii  - 
droite  d'avant  en  arrière.  II  n'y  avait  pas  d'inflexion  du  maxil- 
laire au  niveau  des  incisives,  et  la  deuxième  de  c(»s  dénis  v 
trouvait  placée  immédiatement  en  arrière  de  la  première. 

Cette  dent  est  excessivement  remarquable  par  sa  forme  {\o\ 
pi.  13,  fig.  283).  Elle  est  convexe  sur  toute  sa  face  antérieun-, 
aplatie  sur  sa  face  postérieure,  et  rappelle  la  disposition  de  la 
dent  correspondante  chez  le  Daman,  dont  pourtant  elle  diflere 
sensiblement.  Ses  dimensions  sont  : 

Hauteur 0,01 10 

Diamètre  antéro*po8térieur 0,00<X) 

Diamètre  transverse 0,0060 

Comparée  avec  les  diverses  espèces  fossiles,  on  ne  rencontre 
aucune  affinité.  Les  Anoplotherinm  avaient  une  disposition  rap- 
pelant un  peu  celle  que  je  viens  d'indiquer;  mais  le  cardctère 
des  dents  antérieures  était  fort  différent. 

Immédiatement  en  arrière  de  la  première  incisive  on  aperçnii 
les  alvéoles  vides  de  la  deuxième  et  de  la  troisième.  Ces  denU 
étaient  uniradiculées,  et  leurs  alvéoles  avaient  des  dianièln*- 
décroissants,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  par  les  chiffres  qui  sui- 
vent: 

Alvéole  de  la  t*  prémolaire  :  Diamètre  antéro-postérieur. .  0,006 

Diamètre  transverse 0,U»5 

Alvéole  de  la  3*  prémolaire  :  Diamètre  antcro-postéricur. .  0.lNr> 

Diamètre  transverse 0,004 

La  canine  est  uniradiculée  et  dépasse  à  peine  par  sa  taille  la 
première  molaire  qui  lui  fait  suite.  Elle  est  aplatie  par  ses  fao»'^ 
latérales,  légèrement  arrondie  en  dehors,  son  bord  anlérienr 
est  convexe,  son  bord  postérieur  est  légèrement  concave,  dt* 
telle  manière  que  son  sommet  se  dirige  un  peu  en  arrière.  Celte 
dent  a  quelque  analogie  avec  celle  qui  lui  correspond  chez  K*^ 
Anoplothéridés.  Ses  dimensions  sont  ; 

Diamètre  antéro-posléricur 0,tN)7 

Diamètre  transverse OjXll 

Hauteur 0,lHC. 
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La  pi-emière  molaire  est  biradiculée.  Elle  est  plus  petite, 
moins  élevée  que  la  dent  qui  la  précède,  ce  qui  n'a  pas  lieu  chez 
les  Anoplotheriumy  où  la  canine  ne  dépasse  pas  les  autres 
dents.  Ses  divers  diamètres  sont  : 

Diamètre  antéro-postérieur 0,0060 

Diamètre  transverse 0,00i0 

Hauteur 0,0035 

La  deuxième  molaire  est  biradiculée,  beaucoup  plus  élargie 
et  beaucoup  plus  étendue  dans  son  diamètre  antéro-postérieur 
que  les  dents  qui  la  précèdent.  Elle  présente  une  portion  prin- 
cipale correspondant  à  sa  partie  moyenne,  formant  une  sorte  de 
[xnnte  autour  de  laquelle  se  contournent  le  bord  antérieur  et 
le  bord  postérieur.  Ses  dimensions  sont  : 

Diamètre  antéro-postérieur 0,0075 

Diamètre  trans?erse 0,0050 

Hauteur 0,0040 

La  troisième  et  la  quatrième  molaire  manquent.  La  troisième 
était  biradiculée;  mais  je  dois  faire  remarquer  que  son  alvéole 
postérieur  offre  deux  excavations  qui  semblent  correspondre 
à  une  disposition  due  à  la  soudure  de  deux  racines.  Quant  à 
l'alvéole  de  la  quatrième  molaire,  elle  était  triradiculée,  les 
losses  qui  logeaient  les  racines  étant  régulièrement  disposées 
Iriangulairement.  Le  diamètre  antéro-postérieur  des  alvéoles  de 
la  troisième  molaire  est  de  0,007,  la  largeur  de  Talvéole  posté* 
rieur  étaat  de  0,005.  Le  diamètre  antéro-postérieur  des  alvéoles 
Je  la  quatrième  molaire  est  de  0,075,  le  diamètre  transverse 
étant  de  0,008,  mesuré  du  bord  externe  de  l'alvéole  de  la  pre- 
mière racine  au  bord  interne  de  l'alvéole  de  la  racine  interne. 

Les  cinquième,  sixième  et  septième  molaires  sont  constituées 
|>ar  deux  collines  laissant  entre  elles  une  vallée  bien  moins  pro- 
fonde que  dans  les  Ilyopotames,  dont  on  serait  au  premier  abord 
assez  porté  à  les  rapprocher. 

La  première  colline  est  à  trois  pointes  et  la  seconde  à  deux  seu- 
lement. Les  différents  diamètres  de  ces  dents  sont  les  suivants  : 

5*  inoUire.      0*  molaire*      7*  raoUirv. 

Diamètre  antéro-postérieur. .      0,0090       0,0010       0,001:2 
Diamètre  transvorse 0,0100        0,01:20        0,0130 
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Les  caractères  que  je  viens  d'indiquer  montrent  d'une  |kii  l 
des  allinités  avec  les  Anoplolhéridés,  d'autre  pari  avec  la  lril»u 
des  Hyopolames.  En  effet,  par  la  disposition  des  dents  qui  s^mi 
toutes  en  série  continue,  la  canine  dépassant  à  peine  par  >a 
taille  la  première  molaire,  par  le  nombre  des  tubercules  il»- 
molaires,  l'animal  fossile  que  je  décris  avait  certainement  de- 
ressemblances  avec  les  Anoplothéridés.  Mais  la  manière  duni 
sont  formés  les  plis  des  vraies  molaires  constitue  une  disp^ 
sition  qui,  sans  être  exactement  celle  des  Hyopotanies,  nt* 
manque  pourtant  pas  de  la  rappeler.  Pourtant  ces  denU  n** 
sont  pas  les  mômes,  et  l'on  ne  saurait  songer  à  confondre  C4»> 
animaux  dans  un  même  genre.  Ënfm  la  disposition  toute  parti- 
culière de  l'os  incisif,  la  manière  dont  les  dents  se  suivent, 
implantées  directement  d'avant  en  arrière,  le  déveIop|)eiiieni 
énorme  de  la  première  incisive,  qui  ressemble  presque  à  une 
dent  de  Daman,  viennent  confirmer  ces  distinctions.  Nou:? 
sommes  bien  évidemment  en  présence  d'un  de  ces  types  nou- 
veaux qui  abondent  dans  les  phosphorites,  et  qui  nous  dévoilent 
à  chaque  instant  des  liens  que  nous  étions  bien  loin  de  soup- 
çonner entre  les  espèces  animales.  En  présence  des  caractère^ 
si  intéressants  et  si  distinctifs  que  présentait  le  maxillaire  supr^ 
rieur  trouvé  à  Caylux,  je  l'ai  rapporté  à  un  genre  nouveau  qut» 
j'ai  désigné  sous  le  nom  d'IIyracodontheriuWy  appelant  l'es- 
pèce des  phosphorites  Hyra^odonlherium  primœvum. 

Chalicotherium  hodicum,  Gaudry. 

(Fig.  343.) 

M.  Gaudry  a  décrit  parmi  les  Mammifères  fossiles  des  pli4K<- 
phorites  une  espèce  nouvelle  de  CA^/tVf^/Amwm,  qu'il  a  désij^mt'^' 
du  nom  de  Chalicotherium  modicnm  (\).  Le  savant  professeur 
du  Muséum  a  fait  figurer  dans  le  travail  qu'il  a  publié  dans  K* 
Journal  de  zoologie^  sur  quelques  pièces  de  Mammifères  fossilo 
des  phosphates  de  chaux  (2),  une  portion  de  mâchoire  su|)é- 

(t  )  Compter  rendu»  de  l'Académie  des  sciences,  1875. 
{t)  Jout-nal  de  zoologie,  1875. 
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Heure  portant  trois  prémolaires  et  deux  arrière-molaires.  Les 
nuances  qui  servent  à  distinguer  cette  espèce  du  Chalicotherium 
magnum^  caractéristique  du  miocène  moyen  de  Sansan  sont  : 

€  Sa  taille,  d'un  quart  plus  petite.  La  muraille  externe  des 
molaires  est  plus  inclinée  ;  la  dernière  prémolaire  est  un  peu 
moins  réduite ,  sa  muraille  externe  est  plus  distinctement  for- 
mée de  deux  lobes,  j^  M.  Gaudry  ajoute  à  la  description  que 
je  viens  de  rapporter  :  «  Je  propose  d'inscrire  le  Pachyderme  de 
Bach  sous  le  nom  de  Chalicotherium  modicum,  pour  rappeler 
(|ue  les  plus  anciens  représentants  du  genre  Chalicotherium  ont 
été  moindres  que  leurs  successeurs  du  miocène  moyen,  qui  eux- 
inèmcs  ont  été  moindres  que  le  Chalicotherium  Goldfussii  du 
miocène  supérieur.  )> 

La  distinction  de  cette  espèce  ne  repose  donc,  comme  l'a 
constaté  d'ailleursM.  Gaudry,  que  sur  de  bien  légères  nuances, 
et  je  serais  très-porté  à  admettre  qu'elles  n'indiquent  que  des 
différences  de  races  et  non  des  différences  spécifiques.  Cette 
manière  de  voir  m'a  pam  être  confirmée  par  l'examen  que 
j'ai  fait  d'un  assez  grand  nombre  de  pièces  provenant  de  Chali- 
colherium.  En  prenant  diverses  mensurations, j'ai  pu  constater 
qu'il  existait  des  écarts  assez  considérables  dans  les  chiffres  que 
Ton  obtenait.  J'ai  fait  représenter  dans  ce  travail  la  portion  de 
mâchoire  supérieure  de  Chalicotherium  qui  a  été  décrite  par 
M.  Gaudry,  mais  je  n'ai  pu  rencontrer  aucune  mâchoire  infé- 
rieure qui  dût  en  être  rapprochée  par  sa  taille.  Tous  les  maxil- 
laires que  j'ai  eus  sont  beaucoup  plus  forts  et  dénotent  évidem- 
nient,  comme  je  le  disais  plus  haut,  des  individus  d'une  taille 
plus  élevée.  On  pourra  facilement  apprécier  ces  différences  en 
examinant  les  chiffres  que  je  donne  plus  loin,  et  qui  correspon- 
dent aux  dents  inférieures. 

L'échantillon  le  plus  complet  que  je  possède  de  maxillaire 
intérieur  de  Chalicotherium  comprend  l'alvéole  postérieur  de 
la  deuxième  prémolaire,  la  troisième  et  la  quatrième  prémo- 
laire et  les  trois  molaires. 

Les  prémolaires  sont  très-altérées  par  l'usure,  alors  que  les 
molaires  ont  leur  couronne  dans  un  bel  état  de  conservation. 
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L'espace  qu'occupent  les  dents  qui  sont  en  place  sur  cet  écbaiH 
tillon  est  de  0,125.  Elles  ne  présentent  rien,  dans  Uni 
mode  de  constitution,  qui  doive  servir  à  les  faire  distiii^if 
de  celles  des  autres  espèces  de  Chalicotherium  provenant  d**^ 
diverses  localités  où  on  les  a  rencontrées  jusqu'à  préseni. 
Les  difTérentes  mesures  des  prémolaires  et  des  molaires  S4>iii 
les  suivantes  : 


9*  prémol.    I*  préinol.    I**  molaire.   t*niohire.     9* 

I^ongueur 0,01 75      0,0SO5      O,0âîO      0,0280      O^iKU^i 

Haut.  (2*  lobe,  en  dehors).        usée         usée         usée       0,01:28      0,01 1:> 
Épaisseur  maximum....      0,0110      0,01âO      0,0130      0,0150      O.OIKT. 

La  hauteur  du  maxillaire  inférieur  est  de  0,046  au  niveat. 
de  la  portion  moyenne  de  la  première  molaire,  et  de  0,056  at: 
niveau  du  bord  postérieur  de  la  dernière. 

Les  chiffres  qui  correspondent  à  la  longueur  et  à  ré}^i>s*-ir 
des  dents  à  la  mâchoire  supérieure  sont  les  suivants  : 

s*  prémol.      9*  {vt^mol.       4*  prémol.     1'"  moliirr.     2*  molairr.      ^  ai>4«  rr 

Ungueur..      0,0120       0,0U       0,0150       0,022       0,0275       OjriT:. 
Épaisseur..      0,0066       0,015       0,0165       0,022       0,0225       0,(Mni^ 

Sur  une  portion  de  maxillaire  supérieur  comprenant  les  d^m 
dernières  molaires,  les  chiffres  sont  plus  élevés  ;  il.<  sont  «I 
0,029  et  0,031  pour  la  longueur,  de  0,025  et  0,028  pou 
l'épaisseur. 

Les  premiers  chiffres  se  rapportent  à  la  pièce  qui  a  soni  «:• 
type  à  M.  Gaudry  pour  créer  le  Chalicotherium  modicHin^  tau'lj* 
que  les  seconds  me  paraissent  correspondre  à  ceux  qui  ><•:  ' 
tournis  par  le  maxillaire  inférieur  sur  lequel  j'ai  noté  précêdtiîi- 
ment  les  divers  diamètres  des  dents. 

PALiCOTHERIUM   MEDIUM,  Cuv. 


Cette  espèce,  comme  je  l'indiquais  plus  haut,  |)aralt  avoir  •' 
assoz  commune  durant  la  période  de  dépôt  des  phosphoritr' 
Ses  débris  se  retrouvent  dans  presque  toutes  les  exploitation^: 
pourtant  je  signalerai  les  gîtes  de  Mouillac  et  de  Bach  cornr:i' 
étant  ceux  qui  ont  fourni  le  plus  gi*and  nombre  d'échantill(*riv 

AHTICLE  N*"  1. 


1"  molaire. 

2"  molaire. 

3*  molaire. 

0,019 

0,022 

0,038 

0,01  i 

0,015 

0,012 
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Malheureusement  les  pièces  que  Ton  rencontre  sont  presque 
toujours  brisées.  Ce  n'est  qu'après  de  longues  recherches  que 
j'ai  pu  obtenir  comme  échantillon  le  plus  complet  une  portion 
de  maxillaire  inférieur  présentant  en  place  les  deux  dernières 
prémolaires  et  les  molaires  vraies.  Je  donne  les  chiffres  relatifs 
aux  diverses  mesures  prises  sur  cette  pièce,  et  l'on  verra,  d'après 
leur  étude  que  les  Palœothcrium  niedium  des  phosphorites 
n'offraient  aucune  différence  de  taille  avec  ceux  trouvés  jus- 
qu'ici. L'espace  occupé  par  les  cinq  dents  en  place  est  de  0,il3. 

3*  prëmol.      4"  prémol. 

Longueur  (en  dehors).      0,0i 8         0,020 
Épaisseur  (2«  lobe)..      0,013         0,015 

La  largeur  de  la  dernière  molaire  à  son  lobe  antérieur  est  de 
0,015,  et  celle  de  son  troisième  lobe  de  0,008. 

La  hauteur  du  corps  du  maxillaire  est  de  0,345  en  avant  de 
Ja  troisième  prémolaire,  et  elle  atteint  0,460  en  arrière  de  la 
dernière  molaire.  Les  os  des  pattes  ne  présentaient  aucune 
particularité  qui  mérite  d'êUe  signalée. 

PAL.f:OTHERIUM   CURTUM,    CuV. 

(Fig.  345.) 

Celte  espèce  a  dû  être  représentée  par  de  nombreux  individus 
sur  le  plateau  du  Quercy,  durant  la  période  de  dépôt  des 
phosphorites.  On  en  rencontre  des  débris  au  sein  de  tous 
les  gisements  exploités;  mais  la  localité  dans  laquelle  ils 
sont  le  plus  abondants  est  celle  de  Lamandine-Basse.  On  les 
trouve  en  ce  point  disséminés  avec  des  ossements  d'Adapis, 
de  Lophiotherium  cervulum,  de  Xiphodon,  de  Dichobune,  de 
CynodictiSy  d'Hyœnodon^etc.y  au  sein  des  marnes  phosphatées 
qui  comblent  les  poches  calcaires.  Us  sont  accompagnés  en 
môme  temps  de  nombreux  Mollusques  fossiles  fluviatiles  et  ter- 
restres. L'abondance  des  débris  de  Palœolherium  mrtum  est 
telle  dans  ce  gisement,  qu'en  faisant  éclater  des  blocs  de  cal- 
caire, on  peut  arriver  en  quelques  heures  à  isoler  un  nombre 
considérable  de  maxillaires  dans  un  bel  état  de  préservation. 

Les  observations  que  j'ai  pu  faire  sur  les  nombreux  échantil- 
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Ions  que  j'ai  réunis  ne  m'ont  fait   connaître  aucun  lait  n«»M- 
veau  se  rapportant  à  cette  espèce  fossile. 

Paluplotherilm  Javalii,  Nob. 

(Fig.  :W8,  309,  :mo,  aw.) 


I  • . 


La  pièce  originale  que  j'ai  pu  étudier  fait  partie  de  la  roll 
tion  de  M.  E.  Javal.  Elle  a  été  trouvée  dans  les  jj;isenionl>  •! 
Raynal.  Je  l'ai  fait  représenter  dans  ce  travail  en  niènir  leiiiî  - 
qu'un  maxillaire  supérieur  de  Paloplollurium  trouvé  a  IN m:i- 
rouyou,  et  qui  m'a  paru  appartenir  à  un  animal  un  pm  dill»- 
rent  comme  taille,  mais  très-voisin  par  l'ensemble  de  ses  cani.  - 
tères.  La  nnulioire  inférieure  appartenait  à  un  sujfl  imu*» 
jeune  chez  lequel  la  dernière  molaire  n'a  pas  encore  fait  >•'■ 
évolution,  nniis  les  caractères  qu'elle  présente  sont  très-nt- 1^  . 
permettent  de  faire  distinguer  l'animal  auquel  elle  a  appai  (♦•!!'. 
des  Paloplotherium  précédemment  décrits. 

La  symphyse  est  préservée  et  présente  intacts  les  alvéoles  «I  - 
incisives  égales  entre  elles  par  leurs  divers  diamètres  qui  i. 
dépassent  pas  un  centimètre  dans  le  sens  antéro-posiérieiir,  •  i 
7  millimètres  de  largeur.  L'espace  occupé  par  les  inci>i\'- 
est  mesuré  transversalement  du  bord  antérieur  d'une  caiiiih 
à  l'autre  de  0,036. 

La  canine  est  placée  innnédiatement  en  arrière  de  Tah/.»; 
de  la  troisième  incisive.  F^lle  est  forte  et  sa  couronne  est  diri^.  - 
obliquement  de  bas  en  haut  et  de  dedans  en  dehoi-s.  Son  ho  I 
antérieur  convexe  et  son  bord  i)ostérieur  concave  conlribiif  *!!, 
joints  à  la  direction  (|ue  je  viens  d'indiquer,  à  lui  donner  \v 
aspect  analogue  à  celui  cpie  possède  la  même  dent  chez  reii;iiii- 
Sus.  Sa  face  externe  est  convexe,  tandis  cpie  sa  facc^  inleriie  e-t 
aplatie.  Le  bord  antérieur  est  peu  accusé;  le  bord  p4»>lrri«Mr 
l'est  davanUîge,  surtout  dans  sa  partie  inférieure,  où  il  lonut- 
une  petite  crèle  bien  détachée.  Les  dimensions  de  cette  d.i»: 
sont  les  suivantes  : 

DianK^lre  anléro- postérieur O.OKl 

Diamètre  transverse t»,il|  I 

Hauteur  uichuréc  en  dehors O.Oii 

ARTICLK   .V   \, 
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La  canine  est  séparée  de  la  première  prémolaire  par  une 
liarre  Irés-longue,  mesurant  0,051.  Le  bord  supérieur  du 
maxillaire  à  ce  niveau  est  mince  et  tranchant.  Il  est  rectiligne 
a  parlir  de  son  point  d'origine  et  ne  se  relève  pas  brusquement 
pour  allpindre  la  première  prémolaire^  ainsi  que  cela  a  lieu  sur 
c(»rtains  Paloplotherium . 

L'espace  qu'occupent  les  prémolaires  et  les  deux  premières 
jirrmolaires  est  de  0,086.  Je  ne  puis  indiquer  la  longueur 
totale  occupée  par  la  série  dentaire,  par  suite  de  ce  fait  que  la 
troisième  molaire  n'a  pas  encore  subi  son  évolution  complète 
l'I  que  seuls  ses  deux  premiers  lobes  se  sont  fait  jour  à  l'ex- 
térieur. 

La  longueur  qu'occupent  les  trois  prémolaires  est  de  0,040. 
La  première  d'entre  elles  est  biradiculée,  à  couronne  assez 
iWrvée,  présentant  un  bord  antérieur  légèrement  convexe,  un 
bord  postérieur  concave.  A  la  base  du  bord  antérieur  existe  un 
|rLi«*r  tubercule.  Un  fort  bourrelet  enveloppe  la  base  de  la  dent 
sur  toute  son  étendue. 

La  deuxième  prémolaire  est  j)lus  massive  et  surtout  plus 
élarjjie  dans  son  diamètre  antéro-postérieur.  Cet  allongement 
i»sl  du  au  développement  plus  considérable  de  la  partie  de  la 
ronronne  qui  correspond  à  la  deuxième  racine.  Il  en  résulte 
\\\w  sorte  de  talon  présentant  à  sa  face  supérieure  un  pli  d'é- 
mail bien  netsurhîs  dents  usées,  pli  qui  correspond  évidemment 
au  dcîuxième  lobe  avorté  des  molaires.  Les  deux  premières 
prémolaires  sur  le  Paloplothenuni  Javalii  sont  formées  d'après 
un  |)lan  identique  h  celui  que  présentent  les  molaires  posté- 
rieures, seulement  elles  sont  déformées  par  suite  d'une  sorte 
(Ir  compression  antéro-postérieure  qui  tasse  leurs  éléments  en 
même  temps  qu'elle  les  atrophie. 

La  troisième  prémolaire  est  constituée  par  deux  croissants 
qui  comprennent  entre  leurs  sommets  en  dedans  un  îlot  d'é- 
mail bien  isolé,  ainsi  (pi'il  est  facile  de  le  voir  sur  la  figure  que 
j'ai  fait  de>siner.  Sur  les  sujets  plus  Agés,  cet  îlot  se  réunit  au 
iioissant  antérieur.  II  règne  à  la  base  de  la  couronne  un  léger 
l)ourn»let  (l'émail,  bien  dilférent  de  celui  qui  existe  sur  la 
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première  et  la  deuxième  prémolaii^e,  où  il  esl  fort  épais.  Lt> 
dimensions  de  ces  dents  sont  : 

I»  prémoUirc.     S*  prémolaire.      9*  prémoUirr. 

Ungueur 0,01lO  0,0130  0,0170 

Hauteur  (en  dehors). . .        0,0105  0,0120  0,0130 

Épaisseur  maximum. . .        0,0055       '    0,0080  0,0105 

Les  mesures  qui  correspondent  à  la  longueur  ont  étéprises 
non  au  collet,  mais  suivant  le  plus  grand  diamètre  antén^ 
postérieur  de  la  dent. 

Les  molaires  sont  constituées  comme  la  dernière  prémolain* 
par  deux  croissants  ayant  leur  ouverture  en  dedans,  seulemtMii 
cette  dernière  est  d'autant  plus  considérable  que  Ton  examina 
une  dent  plus  éloignée  dans  la  série.  En  dedans,  entre  le  somniri 
antérieur  du  deuxième  lobe  et  le  sommet  postérieur  du  promi«M\ 
existe  sur  la  première  comme  sur  la  deuxième  prémolaire,  chf? 
les  sujets  jeunes,  un  îlot  d'émail  qui  ne  tarde  pas  à  se  réunir 
au  lobe  antérieur  bien  avant  que  cette  union  n'ait  eu  lieu  pour 
la  troisième  prémolaire. 

En  arrière  du  deuxième  lobe  de  la  première  et  de  la  deuxièni»» 
molaire  existe  un  Ilot  assez  abaissé,  qui  ne  doit  se  réunir 
qu'assez  tard.  La  troisième  molaire  présente  une  sorte  de  lali»n 
au  niveau  du  troisième  lobe  avorté. 

Sur  les  dents  séparées  que  j'ai  pu  obtenir,  sa  face  sui)orieurf 
présente  une  boucle  d'émail  dirigée,  très  obliquement  d'amen- 
en  avant  et  de  dehors  en  dedans.  Par  sa  direction  elle  constitut* 
donc  avec  le  deuxième  lobe  un  angle  ouvert  en  dehors.  Elle  e-i 
h  peine  creusée  à  son  extrémité  postérieure,  n'ayant  dès  \ov^ 
qu'une  tendance  très-peu  marquée  à  rappeler  la  forme  de  cmis- 
sant  que  présentent  les  éléments  qui. la  précèdent.  Les  molain*^ 
et  les  prémolaires  surtout,  suivant  leurs  faces  externes,  <im\ 
couvertes  d'une  couche  de  cément  semblable  à  celle  qiu» 
nous  observons  sur  les  Chevaux.  Les  dimensions  des  moiain^ 
sont: 

1"  moUirp.       f'  nolairr.        3*  mobire. 

Ungueiir 0,()il  0,()t'i0  0,o:U 

Hauteur  (\"  lobe) 0,01 1  0,01 1%  0,0U 

Épaisseur 0,01i  0,0115  0,013 
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Les  mesures  en  longueur  sont  prises  comme  pour  les  prémo- 
laires, suivant  le  plus  grand  développement  de  la  couronne. 
Les  mesures  relatives  à  la  troisième  prémplaire  ont  été  évaluées 
d'après  un  second  maxillaire  appartenant  à  un  individu  adulte. 

Le  corps  du  maxillaire  est  très-effilé  dans  sa  partie  antérieure. 
Ses  faces  externe  et  interne  sont  sensiblement  planes.  En  dehors 
on  aperçoit  un  orifice  dentaire,  à  peu  près  au  niveau  de  la  partie 
moyenne  de  la  barre.  Il  est  situé  à  0,011  du  bord  supérieur  de 
l'os  et  à  0,04  5  du  bord  inférieur. 

La  hauteur  du  corps  de  la  mâchoire  est  de  0>235  en  arrière 
de  la  canine,  de  0,033  en  avant  de  la  première  molaire,  et  de 
(^,049  en  arrière  de  la  deuxième  molaire.  La  symphyse  était 
irès-étendue  et  relativement  peu  large  par  rapport  à  la  longueur 
de  la  mâchoire  inférieure  ;  cette  disposition  offre  des  analogies 
avec  ce  que  Ton  observe  chez  les  Sus.  La  longueur  de  la  sym- 
physe, mesurée  suivant  son  bord  supérieur,  est  de  0,057;  sa 
largeur  maximum  correspond  au  bord  postérieur  des  canines 
et  est  de  0,040,  et  sa  largeur  minimum,  qui  correspond  à  la 
partie  moyenne  de  la  barre,  est  de  0,030. 

J'ai,  d'autre  part,  rencontré  à  Bach  un  maxillaire  inférieur  de 
Paloplotherinm  qui  m'a  paru  devoir  être  rapporté  au  Paloplcn 
therium  Javaliij  et  constituer  probablement  une  variété  de  ce 
dernier.  La  portion  antérieure  du  maxillaire  manque,  le  corps 
de  fos  étant  brisé  sensiblement  au  niveau  de  la  portion  moyenne 
de  la  barre.  Cette  dernière  n'était  pas  droite  comme  sur  le 
maxillaire  de  Paloplotherium  Javaliij  que  j'ai  fait  représenter. 
Klle  était  creusée  vei^  sa  portion  médiane  et  se  relevait  assez 
brusquement  pour  atteindre  la  première  prémolaire. 

Les  prémolaires  et  les  molaires  étaient  constituées  comme 
celles  du  Paloplotherium  Javaliij  seulement  elles  étaient  beau- 
coup moins  fortes,  occupaient  un  espace  plus  restreint,  aloi^ 
que  le  corps  de  l'os  était  plus  massif  et  plus  élevé.  Ainsi  l'espace 
occupé  par  toute  la  série  dentaire  est  de  0, 106  ;  celui  qui  cor- 
respond aux  prémolaires  et  aux  deux  premières  molaires  est  de 
0,073,  alors  qu'il  est  de  0,086  sur  le  Paloplotherium  Javalii, 
Les  chiffres  qui  correspondent  à  la  hauteur  de  l'os  maxillaire 
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sont  de  0,030  au  niveau  de  la  portion  moyenne  de  la  barn», 
de  0,036  au  niveau  de  la  première  prémolaire,  de  0,0  W  fn 
arrière  de  la  deuxième  prémolaire,  et  enfin  de  0,054  en  arrièi. 
de  la  dernière  dent.  Le  maximum  d'épaisseur  du  corps  de  Yo^ 
est  de  0,020  et  correspond  au  lobe  antérieur  de  la  troisiènit* 
molaire.  Les  caractères  que  je  viens  d'indiquer  semblent  s»* 
rapporter  à  un  animal  à  mâchoire  inférieure  moins  allon}:t^' 
que  celles  du  Paloplotlœrhun  Javaliiy  mais  plus  foile.  Par  ^a 
UUlle  cet  animal  devait  se  placer  entre  le  Paloplothnîèit»* 
Jaralii  et  le  Paloplothermm  annectem.  On  pourmit  noter  crlli 
race  par  le  nom  de  Palophdlienimi  Javalii  var.  minlicHw, 
Nous  allons  retrouver  pour  les  mâchoires  supérieures  divei-si-- 
pièces  qui  se  rapportent  à  ces  deux  sortes  de  mâchoires  inlV- 
rieures. 

Je  n'ai  recueilli  qu'un  seul  filment  de  mâchoire  supérieun^ 
qui  correspond  par  sa  taille  au  maxillaire  de  Paloploiherhtw 
Javalii  que  j'ai  fait  figurer.  Sur  cette  pièce  l'avant-dernière  vi 
la  dernière  molaire  sont  en  place.  Elles  sont,  comme  les  deni^ 
inférieures,  couvertes  d'une  forte  couche  de  cément  qui  !♦*> 
tapisse  sur  toutes  leurs  faces.  Je  me  borne  ici  à  donner  leur 
mesure,  car  je  reviendrai  sur  leur  mode  de  constitution  en  par- 
lant d'une  mâchoire  supérieure  présentant  toute  la  série  dt^ 
molaires. 

2*  molaiiT.      3*  molaire. 

Longueur  (face  externe; 0,047         0,030 

Épaisseur  (bord  anlérieur) 0,045  0,044 

Hauteur  (lobe  antérieur  externe) 0,017  0,01!) 

En  pratiquant  des  fouilles  aux  environs  de  Caylux,  dans  un 
gisement  abandonné  de  phosphorite,  j'ai  trouvé  une  vruMe  pal.i- 
tinepres(iue  complète  d'un  Paloplothrrinm  d'une  taille  un  jwu 
plus  petite  que  celle  du  Pal/yplotherium  Javalii ^  mais  supérieur  »• 
à  celle  du  Paloplotherium  aunecfnis.  Je  la  considère  C(unni«' 
provenant  d'un  Paloplothrrium  qui  ne  serait  qu'une  variété  df 
la  grande  espèce.  Je  ne  crois  pas  qu'une  différence  de  laillr 
puisse  servir  de  caractère  spécifique.  Ces  variations  de  laill»* 
chez  les  Paloplotherium  sont  très-intéressantes;  elles  nou^ 
nionlrent  (jue  dans  les  temps  anciens  comme  de  nos  joui-s  li> 
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espèces  pouvaient  donner  naissance  à  des  races  bien  différentes 
comme  taille  et  comme  force. 

Sur  lapiècc  que  j'ai  découverte,  on  aperçoit  en  avant  Talvéole 
(le  la  canine  séparé  de  la  première  molaire  par  une  barre  de 
0,017  d'étendue.  Cette  distance  est  très-courte  si  Ton  se  rap- 
porte k  la  longueur  de  la  série  des  prémolaires  et  des  molaires, 
qui  est  de  0,097.  Si  les  incisives  qui  manquent  sur  cette 
pièce,  fracturée  immédiatement  en  avant  de  la  canine,  étaient 
rontiguos  à  cette  dernière  dent,  le  crâne  devait  être  très-court 
et  me  parait  ne  pouvoir  s'adapter  en  aucune  manière  aux  formes 
si  allongées  des  mâchoires  inférieures.  Aussi  je  serais  assez 
porté  à  admettre  que  la  canine  à  la  mâchoire  supérieure  n'oc- 
cupait pas  la  portion  antérieure  de  la  barre,  mais  bien  sa  partie 
moyenne.  La  disposition  des  dents  à  la  mâchoire  supérieure 
pourrait  donc  avoir  été,  chez  les  Paloploth^rium  des  phospho- 
rites,  ce  qu'elle  est  chez  les  Chevaux  actuels.  Cette  remarque  est 
importante  à  établir,  vu  que  j'ai  déjà  signalé  pour  la  mâchoire 
inférieure  quelques  particularités  qui  rappellent  un  peu  celles  des 
Chevaux,  et  je  vais  en  noter  de  bien  plus  importantes  à  propos 
de  la- constitution  des  molaires.  Je  ferai  remarquer  enfin  que 
Talvéole  de  la  canine  n'est  pas  formé  aux  dépens  de  Tinter- 
maxillairc  et  du  maxillaire  supérieur,  mais  seulement  par  ce 
dernier  os. 

Les  prémolaires,  au  nombre  de  trois,  occupent  un  espace  de 
0,;lâ5.  La  première  prémolaire  rappelle  beaucoup  par  sa  forme 
celle  des  Paloplothevium,  elle  s'en  distingue  en  ce  qu'elle  est 
beaucoup  moins  allongée  et  en  ce  que  le  bord  interne  de  sa 
couronne  est  plus  élevé.  D'autre  part,  sa  face  externe  présente 
sur  sa  partie  moyeime  un  pli  saillant  arrondi  qui  la  divise  en 
deux  portions  limitées  par  une  crête  très-détachée.  Nousretrou- 
vons  là  les  dispo.silions  des  molaires,  mais  seulement  les  formes 
sont  un  peu  dégradées.  La  seconde  prémolaire  présente  deux 
«ollines  reliées  par  leur  bord  externe  etcontiguës  par  leur  exlré- 
niité  interne.  Sur  cette  dent  ni  sur  la  dent  suivante  il  n'exisle 
<le  vallée  rentrant  par  le  bord  interne.  Seulement,  tatulis  que 
sur  la  Iroisiènie  prémolaire  les  deux  lobes  sont  sensiblement 
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égaux,  il  n'en  est  pas  de  même  pour  la  deuxième  sur  laquelle 
le  lobe  antérieur  est  très-développé,  alors  que  le  second  lol>f 
est  très-réduit.  Sur  les  dessins  qui  sont  joints  à  cette  description, 
il  est  facile  de  se  rendre  compte  du  mode  de  constitution  de^ 
collines  sur  les  prémolaires.  J'ajouterai  que  ce  que  je  vais  diif 
au  sujet  de  ces  dents  est  également  vrai  pour  les  molaires.  Lf> 
collines  ne  sont  pas  constituées  par  un  seul  élément,  mais  bien 
par  l'union  de  diverses  parties  qui,  séparées  les  unes  des  autn*^ 
chez  les  animaux  jeunes,  ne  tardent  pas  à  s'unir  par  suite  dt- 
l'usure  que  subit  la  face  triturante  de  la  dent.  On  peut  con- 
sidérer la  dent  des  Paloplotherium  comme  constituée  par  deux 
lobes  externes  qui  se  confondent  sur  les  prémolaires,  etpardeui 
lobes,  deux  mamelons  internes  qui  se  fusionnent  également 
sur  les  prémolaires.  Les  deux  éléments  internes  sont  unis  i%iï- 
lement  par  une  colline  qui  vient  de  l'angle  rentrant  formé  p;ir 
le  contact  des  deux  lobes  externes.  Lorsque  le  lobe  interne  et 
postérieur  est  un  peu  usé,  il  se  relie  au  bord  postérieur  de  la 
dent,  mais  tout  d'abord  il  en  était  complètement  indépendani. 
Les  éléments  que  je  viens  d'indiquer  comme  réunissant  les  lobr- 
exlernes  aux  mamelons  internes  des  molaires  se  retrouvent  sur 
toutes  les  prémolaires,  mais  très-effacés,  très-réduits.  Ladis|N»- 
sition  que  je  viens  d'indiquer  se  voit  admirablement  sur  la  mâ- 
choire du  Paloplothrium  que  ]dii  fait  représenter.  Maintenant 
si  Ion  compare  cette  disposition  à  celle  qui  existe  sur  les  Cht*- 
vaux,  on  ne  peut  s'empêcher  de  trouver  de  bien  remarquable^ 
analogies,  et  je  crois  que  les  premiers  représentants  des  Chevaux 
k  l'époque  éocène  supérieure  furent  des  Paloplothemun  pi»^ 
sédant  les  caractères  ambigus  qui  nous  sont  offerts  par  le  Pah»- 
plotherium  Javalii . 

La  dernière  molaire  se  distingue  par  le  développement  plu< 
considérable  en  longueur  que  prennent  ses  éléments  transverse>. 
Les  dimensions  des  différentes  dents  sont  les  suivantes  : 

Canim»  l^»  «•  3»  !»•  2»  > 

<alv«H)lf).    préinol.      prémol.       préuiol.     aioUire.     BuUir».     vm%*t'* 

l,oiijriieur  (bord  ext.).  0,0135  0,075  0,0110  0,0130  0,010  O,0il  OJ^f* 

Urj;«nir  (bonlanlêr.).  0,<MHM)  0.010  0,0130  0,01:iO  0,OiO  0,0*i  U.iriî 

Humour  (en  <Miors)..         >  O.(NK)  O^OMNI  0,0l(N)  0.010  0,01!»  U,o15 
AKTlCLi:  K*  i. 


( 
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J'ai  trouvé,  d'autre  part,  quelques  métatarsiens  qui  me 
pai^'ssent  devoir  être  rapportés  à  cette  espèce.  Je  mention- 
nerai plus  spécialement  le  troisième  métatarsien  qui  rappelle 
exactement  par  sa  forme  l'os  qui  lui  correspond  chez  les  Anchi-- 
therium.  La  taille  seule  est  fort  différente.  Les  doigts  latéraux 
levaient  être  très-réduits  ;  la  longueur  moyenne  du  troisième 
métatarsien  est  de  0,422;  la  largeur  de  la  surface  articulaire 
supérieure  est  de  0,02i  dans  le  sens  antéro-postérieur  et  de 
0,215  dans  le  sens  transversal  ;  les  diamètres  antéro-postérieur 
et  transvei-se  de  l'extrémité  inférieure  sont  de  0,019  et  0,017. 

Paloplotheriuh  annectens,  Owen. 

(Fig.  339.) 

J'ai  fait  représenter  une  portion  de  mâchoire  inférieure  de 
Paloplotherium  annecfenSy  trouvée  à  Caylux,  montrant  d'une 
manière  très-nette  les  caractères  des  dents  inférieures  de  cette 
espèce  dans  le  jeune  âge.  La  longueur  de  la  portion  de  la  barre 
qui  a  subsisté  est  de  0,028. 

La  première  prémolaire  est  petite,  à  deux  racines.  Sa  cou- 
ronne, assez  élevée,  est  entourée  à  sa  base  d'un  bourrelet  beau- 
œup  plus  accusé  en  dehors  qu'en  dedans.  Cette  disposition  se 
retrouve  sur  la  dent  suivante.  Il  n'existe  pas  de  bourrelet  à  la 
base  des  molaires.  En  considérant  les  prémolaires  comme  n'é- 
tant autre  chose  que  des  molaires  dont  les  éléments  constitutifs 
se  sont  adaptés  à  un  certain  mode  d'emploi,  on  reconnaît  que 
sur  la  première  prémolaire  le  lobe  antérieur  des  molaires  du 
Paloplotherium  constitue  à  lui  seul  presque  toute  la  couronne, 
aloi-s  que  le  second  lobe  complètement  atrophié  s'accuse  à 
peine  par  une  légère  saillie  de  l'émail  formant  une  sorte  de  talon. 
La  présence  du  second  lobe  est  bien  plus  accusée  sur  la  deuxième 
prémolaire;  mais,  au  lieu  d'être  courbé  à  ses  deux  extrémités, 
il  forme  une  sorte  de  colline  oblique  de  dedans  en  dehors  et 
d'avant  en  arrière.  Sur  la  troisième  prémolaire  les  deux  lobes 
ont  leur  complet  développement,  seulement  on  aperçoit  à 
Vexlrémité  extérieure  de  la  boucle  du  lobe  postérieur  une 
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colonnette  d'émail  absolument  indépendante.  OUe  disposiiini 
s'observe  sur  la  dent  suivante,  et  pour  peu  que  l'animal  ^^,1» 
avancé  en  âge,  on  n'en  retrouve  |)lus  de  trace.  Le  rapport  <i«- 
coloiHieltes  internes  est  très-net  sur  la  pièce  que  j'ai  lait  rt-pi»*- 
senter  dans  ce  travail.  La  deuxième  et  la  troisième  moLni»- 
n'offrent  pas  de  disposition  semblable  à  celle  (jue  je  vi<»n^  »1* 
décrire  pour  les  dents  qui  les  précèdent. 

L'espace  occupé  par  les  prémolaires  et  les  molaires  <»>(  <l. 
0,003;  la  hauteur  du  maxillaire  au  niveau  de  la  première  pn- 
molaire  est  de  0,(d7.  Lt»s  mesures  relative^  aux  diviM>-- 
molaires  sont  les  suivantes  : 

<"  pi^molairo.    2*  prt^molnira.     3"  pri^moloin».       <"  niot.iiiv.         2*  nf'jK 

Lonjriieiir .  .        0,007  0,0()î>5  0,0135  0,(M  15  (UM:5 

Haut<*ur....         0,(MK>  0,0060  (MM)80  0,01(K)  O.oilo 

É|missrur..        0,005  0,(K)70  0,0000  0,OMM)  o.imk", 

Les  molaires  seules  sont  enveloppées  de  cément,  on  n'en  \*v 
aucune  trace  sur  les  prémolaires. 

Le  Paloplolherium  nmirctem  est  assez  commun  dan>  h-- 
dépôts  de  phosphorites;  je  citerai  comme  localité  oii  Ton  p»'»- 
conlre  le  plus  fréquemment  ses  débris  celle  de  Lamandiin- 
Basst». 

PALOPLOTUKRirM    OVINTM,   Avm. 

On  rencontre  dans  les  poches  k  phosphorites  du  (Juercx  «! 
nombreuses  pièces  se  rapportiuit  a  une  petite  espèce  do  /**//  - 
plotherium;  mais  on  constate,  en  examinant  ces  divers  délii  •-. 
cond)ien  était  variable  la  taille  des  individus,  llelte  remaïqi:- 
avait  été  faite  pour  le  Paloplothcrinm  mi/nts^  par  M.  (I(»rvais,  au 
sujet  des  ossements  recueillis  à  Perréal  et  même  au  sujtt  •!• 
ceux  trouvés  à  Paris.  Le  savant  prolesseur  du  Muséum  ajoula»* 
i(  que  ces  quelques  dillérences  avaient  fait  su|)p()srr  qu'il  .n.i  î 
existé  plusieurs  esp<V(\s  parmi  ces  animaux;  mais  il  est  m-  m  • 
impossible  d'en  assurer  la  distinction  autrement  que  par  «!•  - 
mesures.  »  Je  ne  crois  pas  (pie  les  différences  dans  la  tailb'  «I  •- 
Paloplollirriifi/i  aux  formes  réduilo  puissent  être  con>itlrir.* 

AliTUlLK   X"    1. 
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«•oniiiie  caraclorisanl  des  espèces.  Je  serais  beaucoup  plus 
poité  à  croire  que  ces  variations  ne  se  rapportent  qu'à  des  indi- 
vidus de  races  et  non  d'espèces  distinctes,  car  elles  se  remarquent 
non-seulement  sur  le  Paloplotherium  minus^  mais  également 
sur  toutes  les  autres  espèces  de  Pa/o/?/o/Amf^/>K 

J'étudie  dans  ce  travail  une  portion  de  mAchoire  inférieure 
d'un  Paloplotherium  des  phosphorites  que  j'ai  rapporté  au  Palo- 
plhtherhdH  ovinum,  quoique  la  taille  soit  un  peu  inférieure.  Ce 
taractère  seul  ne  peut  permettre  la  création  d'une  nouvelle 
t'^pooe  et  n'a  de  valeur  qu'en  ce  qu'il  nous  montre  une  sorte 
d(»  transition,  au  point  de  vue  de  la  taille  entre  le  Paloplothe- 
wnn  orinum  et  le  Paloplotherium  minus;  mais  comme  le 
Vifloplotherium  des  phosphorites  se  rapproche  plus  de  la  pre- 
mière t»spèce  que  de  la  seconde,  j'ai  cru  devoir  l'y  placer,  bien 
qu'elle  nous  soit  jusqu'ici  fort  peu  connue. 

Le  Palitplothcrium  ovinum  a  été  trouvé  par  M.  Aymard  dans 
1»'*^  manu^s  lacustres  du  Puy  (1).  La  longueur  de  la  septième 
tuulaire  inférieure  est  de  0,225  dans  cette  espèce  ;  celle  de  la 
barre  de  0,033,  et  celle  du  corps  du  maxillaire  sous  la  sixième 
uiolaire  de  0,026. 

Le  maxillaire  que  j'ai  trouvé  à  Mouillac  est  brisé  au  niveau 
dr  l^alvéole  antérieur  de  la  première  prémolaire.  La  deuxième 
«'t  la  troisième  de  ces  dents,  ainsi  que  les  molaires,  ont  subsisté. 
L't'spaco,  occupé  par  la  série  des  molaires  est  de  0,068.  Les 
mesures  qui  correspondent  aux  diverses  dents  sont  les  sui- 
vantes : 

Y'  ^  a-  !'•  2»  3« 

prciuoi.     préiiiol.       |>n>inol.       niolairo.       molaire,     luolairo. 

iAHi.^ru,.ur  aucoIlcl,alvéol»î).  0,005  0,(Mm  0,001)5  0,0115  0,01-25  0,0-20 
Hauteur  {±  lobe  |i.  les  mol.).  >  0,000  0,0080  0,(.M)S()  0,00S0  0,(MM» 
Kl>aiss.  (!»'  IoImî  p.  les  mol.).        »        0,005    0,(K)70    0,0080    0,0085    0,0075 

Coumie  on  le  voit  par  ces  chiffres,  la  dernière  molaire  n'est 
inférieure  en  longueur  que  de  0,0025  à  l'espèce  type  de  M.  Ay- 
n\ard.  Aussi  je  suis  porté  à  considérer  le  maxillaire  du  Paloplo- 

(i)  Aymard,  Annales  de  la  Société  lujronmnique  des  arts  et  belles-lettres  du 
^uij,  I8l(»,  L  XU,  p.  2ifi. —  P.  Gervais,  Zoologie  et  Paléontologie  françaises, 
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thermm  que  j*ai  trouvé  dans  les  phosphorites  coinnie  {>ou\Hi't 
servir  à  caractériser,  d'une  manière  plus  complète  que  i» l.i 
n'avait  eu  lieu  jusqu'à  présent,  le  Paloplollierium  ovinum,  \^ 
hauteur  du  corps  du  maxillaire  sur  l'espèce  des  phosphorit»*- 
est  un  peu  plus  forte;  elle  atteint  0,018  au  niveau  de  la  |»u*- 
mière  prémolaire,  et  est  de  0,038  en  arrière  de  la  derni^Mt- 
molaire. 

Paloplotherium  minus,  Cuv.  (1). 

J'ai  indiqué  dans  le  chapitre  procèdent  les  variations  d»* 
taille  que  l'on  observait  sur  les  petites  espèces  de  Paloploihc- 
rinuiy  aussi  je  ne  les  rappellerai  pas  ici  en  parlant  du  Paloph^ 
therium  minus.  Tai  eu  des  gisements  de  Mouillac  une  portion  li- 
mâchoire  inférieure  et  deux  métacarpiens  qui  m'ont  para  de\oii 
être  rapportés  à  cette  dernière  espèce. 

La  dernière  prémolaire  et  les  trois  molaires  sont  en  place  sur 
l'échantillon  que  j'ai  recueilli.  L'espace  occupé  par  ces  dtMU- 
mesure  0,047  de  longueur.  La  bouche  d'émail  qui  se  ti-ou^f 
jointe  au  second  lobe  de  la  première  et  de  la  deuxième  inolaîir- 
est  à  peine  visible  sur  cet  échantillon  par  suite  de  l'usuix*  avan- 
cée des  dents.  Les  dimensions  sont  les  suivantes  : 

3*  prteolaire.     1**  molaifa.    i*  moUirr.      3^  ■nb^nr 

Longueur 0,00»0       0,0090       0,014       O^MW 

Hauteur  (2*  lobe  p.  les  mol.).      0,0a50       0,0050       0,007        0,007.^ 
Épaisseur 0,0055        0,0(X>8        0,007        0,00:<  > 

La  hauteur  du  corps  de  la  mâchoire  est  de  0,010  en  avant  d»* 
la  troisième  prémolaire,  elle  est  de  0,020  en  avant  de  la  In »i- 
sième  molaire.  Ces  chiffres  sont  fort  différents  de  ceux  que  j\ii 
notés  pour  le  Paloplotherium  ovinum. 

J'ai  ra|)porté  à  cette  espèce  deux  métacarpiens,  un  tix>isipnu- 
et  un  second,  dont  les  dimensions  sont  les  suivantes  : 


(i)  Cutter,  Ossements  fwsiUSj  L  IIL  —  Ulainville,  (htéoffraphie,  p.  il  H  T*>. 
pL  6  —P.  GerTais,  Zoologie  et  Paléontologie  françaises.t'  édit.,  p.  111 
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S*  mvtacarpion.    3"  niétacarpicii. 

I^ongueur 0,0750  0,0790  ' 

Diamètre  antéro-postérieur  de  la  surface  arti- 
culaire supérieure 0,0090  0,0080 

Diamètre  trausverse  de  la  surface  articulaire  su- 
périeure        0,0015  0,0100 

Diamètre  antéro-postérieur  de  Texlrémité  infé- 
rieure   , 0,0090  0,0085 

Diamètre  transverse  de  l'extrémité  inférieure...      0,0070  0,0100 

Chœromorus  simplex,  p.  Gerv. 

(Fig.  292.) 

J'ai  rapporté  au  Chœromonis  Simplex  une  portion  de  maxil- 
laire inférieur  trouvée  à  Bach,  quoique  la  taille  soit  un  peu 
plus  petite.  Les  trois  dents  qui  ont  servi  à  M.  Gervais  pour  établir 
celte  espèce  proviennent  de  Sansan,  elles  appartiennent  à 
la  mâchoire  inférieure.  On  remarque  sur  Téchantillon  que 
j'ai  découvert  comme  sur  celui  figuré  par  ce  savant  professeur, 
que  la  dernière  molaire  n'a  que  «  deux  collines  proprement  dites 
et  un  talon  simulant  une  troisième  colline,  mais  sans  que  le 
tubercule  intermédiaire  à  celle-ci  et  à  la  seconde  soit  flanqué 
de  deux  autres  tubercules  formant  avec  lui  une  colline.  Ces 
deux  tubercules  accessoires  existent  néanmoins,  mais  ils  sont 
placés  bilatéralement  à  celui  du  talon  et  presque  confondus 
aveclui.  Le  tubercule  intermédiaire  à  la  première  et  à  laseconde 
colline  est  aussi  très*peu  distinct.  Cette  dent  est  longue  de 
0,016,  ravant-^dernière  de  0,013  et  l'antépénultième  de  0,011 . 
Hauteur  de  la  mâchoire  sous  la  dernière  molaire,  0,020.  i> 
Les  mesures  prises  sur  le  fragment  de  maxillaire  inférieur  que 
j'ai  trouvé  dans  les  phosphorites  s'écailent  à  peine  de  celles 
que  je  viens  d'indiquer.  Elles  sont  les  suivantes  : 

Avuil-dernièro     Dernière 
mdaire.  molaire. 

Longueur 0,0125        0,0160 

Hauteur 0,0060       0,0060 

Êpaiswur 0,001M)       0,0010 

La  hauteur  du  corps  de  la  mâchoire  au-dessous  de  la  der- 
nière molaire  est  de  0,021 . 


{*•  molaire. 

S*iiioUire. 

9-MUin 

0,009 

0,010 

0,01  ï 

0,005 

0,005 

OAMC» 

0,007 

0,008 

0,(M»H 
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Pal.eoch(erls  typus?  Poniel. 

(Fig.  291.) 

J'ai  trouvé  dans  les  dépôts  de  phosphorites  de  Lamandin»- 
Basse  une  portion  demaxillaire  inférieur,qui  offre  des  caraclei»^ 
excessivement  difficiles  à  apprécier.  Ils  tiennent  d'une  part  vi- 
eeux du  Palœochœrus  typus ^  et  d'autre  part  ils  ne  sont  [Wis  saii- 
off^rir  de  grandes  analogies  avec  ceux  de  YAntkracot/ieritoh 
minimum.  C'est  à  la  première  de  ces  espèces  que  je  i-ap|Hn  if 
avec  réserves  le  fragment  de  mâchoire  que  j'ai  découveil.  Lt*- 
deux  dernières  prémolaires  et  les  trois  molaires  occupent  un 
espace  de  0,051.  Les  dimensions  de  ces  dents  sont  : 

9*  prémolaire.    4*  prémolaire. 

Uiigueur...      0,010  0,009 

Hauteur ....      0,005  0,007 

Épaisseur  . .       0,00 i  0,005 

La  hauteur  du  corps  du  maxillaire  est  de  0,019  en  avant  d 
la  troisième  prémolaire;  elle  est  de  0,020  en  arrière  de  la  der- 
nière dent. 

Entelodon  magnum,  Avm. 

Les  débris  &'Entelodono\vElothenum  de  M.  Pomel  sont  a.<>*7 
rares  dans  les  dépôts  de  phosphorites.  Leur  présence  y  a  •'»!' 
signalée  par  M.  Gervais  (  1  ),  qui,  à  ce  sujet,  a  rappelé  l'exîsten 
dans  l'Amérique  septentrionale,  d'après  les  travaux  deLeydi,  A 
nombreuses  espèces  de  gmnds  Pachydermes  appartenant  â  »>• 
groupe.  Le  savant  professeur  du  Muséum  a  émis  en  méuh- 
temps  Topinion  que  le  genre  Ollinolherium ^  étiïbli  par  M.  ivl- 
forlrie  (2)  d'après  des  canines  trouvées  dans  les  déjMMv  <lr» 
phosphates  de  chaux,  ne  différait  peut-ôtre  pas  de  ciIhi 
dos  Entelodon.  Je  partage  cette  opinion  de  la  manièiv  la 
plus  absolue;  mais  je  crois  que  cevVdins  Entelodon  des  pin»- 
phorites  constituaient,  d'après   les  quel<|ues  fragments  qii»* 

(I)  P.  (iervais.  Zoologie  et  Paléontologie  françaises,  1870,  t.  H»  p.  17. 
(*i)  Dciforirie,  Société  linnéenne  de  Bordeaux,  187 i. 
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j'ai  pu  en  recueillir,  une  race  de  beaucoup  supérieui^e  comme 
laille  à  celles  qui  ont  laissé  leure  traces  dans  les  dépôts  de 
Ronzon,  au  Puy  en  Velay,  ou  dans  ceux  de  TAgenais. 

Ainsi,  tandis  que  les  mensurations  prises  sur  quelques  dents 
m'ont  donné  des  chiffres  différant  irès-pëii  dé  ceux  que  Ton 
observe  sur  les  pièces  trouvées  dans  ces  deux  dernières  localités, 
elles  m'ont  fourni ,  pour  d'autres  dents  correspondantes,  des 
chiffres  de  b6aucou[)  supérieurs.  Ainsi,  pour  les  deux  dernières 
molaires  au  maxillaire  inférieur,  j'ai  noté  les  chiffres  suivants  : 

9"  molain*  3*  molaire 

n»  i.        n»  2.  n«  1.         n»  2. 

J^ngaeur 0,032    0,040       0,032    0,040 

largeur  (lobe  antérieur) 0,028    0,032       0,026    0,030 

Urgeur  (lobe  postérieur) 0,026    0,028        0,021     0,02i 

Les  chiffres  qui  se  rap[)ortent  à  la  dernière  prémolaire  infé- 
rieure varient  dans  les  limites  suivantes  : 

4'  prc^nioiaire 
n"  1.         n»  2. 

J>ongueur 0,038    0,050 

Hauteur 0,027    0,035 

Épaisseur 0,023    0,028 

Les  variations  pour  cette  dent  sont  encore  plus  fortes  que 
celles  que  j'ai  notées  pour  les  molaires.  A  la  mâchoire  supé- 
Heure  une  seconde  molaire  m'a  donné  les  chiffres  suivants,  qui 
>onl  irès-rapprochés  de  ceux  que  Ton  observe  sur  les  Enlelo- 
don  du  Puy  en  Velay  :  longueur,  0,041  ;  largeur  en  avant, 
0,0435. 

Pour  la  troisième  prémolaire  supérieure,  j'ai  observé  les 
variations  suivantes  : 

3*  prémolaire  supërimirc 
n*  1.  D»  8. 

Longaeur .' 0,039  0,050 

Hauteur 0,028  0,048  . 

Épaisseur 0,027  0,031 

Pour  les  canines  supérieures,  on  obtient  un  écart  dans  les 
chiffres  aussi  fort  que  celui  que  je  viens  de  signaler  pour  les 
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divei*ses  dents  de  la  mâchoire  supérieure  et  de  la  m&choiic 
inférieure. 

Canine  wpériciuv 
n«  I.  n*  S. 

Longueur 0,147         0,192 

Largeur  maximum  de  la  racine 0,011         0,057 

Je  dois  faire  remarquer  que  pour  les  canines  la  différence  en 
longueur  porte  beaucoup  plus  sur  la  racine  que  sur  la  couronna 
de  la  dent,  qui  est  sensiblement  égale  sur  les  deux  spécimen^ 
que  j'ai  mis  en  parallèle.  Je  ne  crois  pas  qu'avec  les  renseigne- 
ments incomplets  que  nous  possédons  sur  les  Entelodon  d«*< 
phosphorites,  on  puisse  actuellement  découvrir  deux  esjHVt^ 
différentes  au  moyen  de  leui*s  débris,  et  je  suis  beaucoup  plu^ 
porté  à  penser  qu'ils  proviennent  tous  d'une  seule  espèce,  dont 
une  race  dépassait  de  beaucoup  comme  taille  celles  que  nous 
connaissions  jusqu'ici. 

Anthracotherium  magnum,  Guv. 

La  présence  de  Y  Anthracotherium  magnum  dans  les  gitt^s 
à  phosphorites  a  été  signalée  dès  les  premiers  temps  de  leur 
découverte.  Un  fait  assez  singulier  est  celui  qui  se  rapporte  à  la 
localisation  presque  absolue  de  cette  espèce  dans  les  giseiuenls 
de  Raynal.  Aloi's  qu'elle  est  excessivement  rare  dans  les  autn-s 
exploitations,  on  la  trouve  presque  journellement  dans  cetlt* 
localité,  et  M.  E.  Javal  a  pu  réunir  dans  sa  collection  une 
magnifique  série  de  débris  se  rapportant  à  ce  grand  Pachy- 
derme. Les  observations  que  j'ai  pu  faire  sur  le  système  den- 
taire ne  m'ont  révélé  aucune  particularité  qui  ne  nous  fût  d/'jâ 
connue,  et  quant  à  celles  relatives  aux  divers  os  du  squeletl»\ 
j'attendrai,  avant  de  les  faire  connaître,  d'avoir  réuni  une  plus 
grande  série  d'ossements,  de  manière  à  pouvoir  donner  une 
monographie  complète  de  ce  Mammifère  disparu.  La  taille  «le 
V Anthracotherium  magnum  des  phosphorites  égalait  celle  à^ 
plus  grands  sujets  découverts  dans  les  différents  gisements  du 
miocène,  où  sa  présence  avait  jusqu'à  présent  été  constatée. 
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Ainsi  la  largeur  en  avant  de  la  dernière  molaire  supérieure  était 
de  64  millimètres,  et  la  longueur  de  la  même  dent,  mesurée  sur 
son  bord  externe,  atteignait  56  millimètres.  Je  me  bornerai  à 
citer  ces  chiffres,  qui  sont  suffisants  pour  montrer  la  taille 
énorme  qu'atteignaient  les  Anthfacotherium  du  Quercy. 

AnTHRACOTHERIUM  ALSATICUM,  Cuv. 

(Fig.  241.) 

M.  Gervais  dit,  en  parlant  des  Anthracotherium  des  phos- 
phorites  (1) ,  c  qu'ils  appartiennent  à  Y  Anthracotherium 
magnum  et  à  une  race  ou  espèce  de  moindre  dimension  que  l'on 
^nlcomp^rer  aux  A.  alsaticum  et  onoû/^m.  Je  donne,  ajoute 
le  savant  professeur  du  Muséum,  la  figure  (2)  d'un  maxillaire 
supérieur  de  cette  seconde  forme,  d'après  une  pièce  qu'a 
recueillie  M.  Rossignol  et  dont  je  dois  la  communication  à 
H.  le  docteur  Latteux.  » 

M.  Rossignol  avait  bien  voulu,  fort  longtemps  avant  la  publi- 
cation du  mémoire  de  M.  Gervais,  me  permettre  d'étudier  cette 
pièce,  ainsi  qu'une  seconde,  beaucoup  plus  complète,  que  j'ai 
fait  représenter  dans  ce  travail  et  qui  m'a  paru  fort  intéressante 
à  cause  de  la  diminution  graduelle  qu'elle  permet  de  noter  dans 
la  taille  des  Anthracotherium  du  Quercy.  Il  semble  que  par  des 
intermédiaires  on  puisse  réunir  les  plus  gi*andes  espèces  d' An- 
thracotherium aux  plus  petites,  et  que  dès  lors  la  valeur  de  la 
^ille  soit  nulle  pour  servir  à  établir  la  diagnose  des  espèces 
dans  ce  genre.  Nous  n'aurions,  en  se  plaçant  à  ce  point  de  vue, 
affaire  qu'à  des  races,  et  non  à  des  espèces  diverses  d'Anthra- 
cotheriums.  On  peut  se  rendre  facilement  compte  de  la  diminu- 
^on  graduelle  de  la  taille  par  les  chiffres  suivants,  qui  se  rap- 
portent à  la  quatrième  prémolaire  supérieure  et  aux  trois  mo- 
laires. Ces  mesures  ont  été  prises,  pour  le  maxillaire  n'  A  sur  la 
pièce  figurée  par  M.  Gervais,  pour  le  maxillaire  n*  2  sur  une 
pièce  qui  fait  partie  de  ma  collection,  et  pour  le  maxillaire 

(1)  P.  Gerrais,  Zoologie  et  PaléonMogie  généraUe,  1876,  t.  U,  p.  il. 
(2)/6û(.,pl.  x,fig.  1. 
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n"  S  sur  la  iiiagnilique  poition  de  cràue  représentée  dans  ce 
travail. 

Maxillaire      llasflUire     Maxillaire 
«•1.  n»  «.  n»  3, 

4*  prémolaire.  Longueur 0>021  0,019  0,01 8 

Largeur 0,030  0,027  0,015 

Hauteur 0,022  0,020  0.019 

1  **  molaire. . .  Iiongueur 0,025  0,02 i  0,022 

Largeur  (!«'  lobe). .  0,033  0,030  0,028 

Largeur  (2«  lobe)...  0,032  0,028  0,027 

î«  molaire. .. .  Longueur 0,03i  0,032  0,030 

Largeur  (i'Mobe)..  0,0U  0,OiO  0,037 

Urgeur(2*lobe)...  0,04i  0,035  0,032 

3*  molaire....  Longueur 0,041  0,038  0,031 

Urgeur  (!•' lobe)..  0,050  0,045  0,033 

Largeur  (2«  lobe). . .  0,047  0,Oil  0,038 

Je  dois  faire  remarquer,  au  sujet  des  chiffres  précédents 
qu'alors  que  les  différences  sont  faibles  lorsqu'il  s'agit  de  la 
quatrième  prémolaire  et  de  la  deuxième  molaire,  elles  s^ai'iu- 
sent  d'une  manière  très-brusque  et  très-considérables  pour  la 
dernière  dent  en  série. 

Au  sujet  des  rapports  qu'ont  entre  elles  les  prémolaires  su- 
périeures, je  ferai  remarquer  que  l'on  observe  deux  disposition^ 
fort  différentes  au  premier  abord  sur  les  Anthracotherinm  di*^ 
phosphorites,  et  que  l'on  serait  dès  lors  porté,  d'après  l'examen 
de  quelques  pièces,  à  distinguer  ces  Pachydermes  en  deux 
groupes  bien  tranchés.  Le  premier  renfermerait  ceux  qui  ont 
toutes  leurs  prémolaires  en  série  continue;  le  second,  ceux 
chez  lesquels  les  deux  pi^emières  de  ces  dents  se  séparent  Tune 
de  l'autre  et  s'espacent  sur  une  sorte  de  barre  comprise  eoirv 
la  canine  et  la  troisième  prémolaire.  La  première  disposition 
est  offerte  par  Y Anthracotherium  dont  M.  Gervais  a  fait  reprV^ 
senter  une  portion  de  maxillaii*e  supérieur.  L'autre  se  trouve 
très-accusée  sur  diverses  pièces  qui  font  partie  de  ma  collection. 
Sur  l'une  d'entre  elles,  la  première  prémolaire  est  séparée  de  la 
canine  par  un  espace  de  0,016,  et  de  la  dent  suivante  par  un 
espace  de  0,015.  La  deuxième  prémolaire  est  également  di^ 
tante  de  0,008  du  bord  antérieur  de  la  dent  suivante.  Il  y  aurait 
évidemment  lieu,  ainsi  que  je  le  disais  plus  haut  en  se  basant 
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sur  ce  caractère,  de  considérer  les  Anthracotherium  des  phos- 
phorltes  comme  constituant  deux  groupes  distincts,  si  Ton  ne 
venait  à  rencontrer  des  individus  du  même  genre  offrant  une 
disposition  intermédiaire  à  celle  en  apparence  si  tranchée  que 
je  viens  d'indiquer.  Ainsi,  sur  le  maxillaire  que  j'ai  fait  repré- 
senter, la  première  prémolaire  est  isolée;  mais  elle  Test  beau- 
coup moins  que  sur  la  première  pièce  que  j'ai  mentionnée.  La 
distance  qui  la  sépare  de  la  canine  est  de  0,007  ;  la  même  lon- 
gueur se  trouve  comprise  entre  son  bord  postérieur  et  le  bord 
antérieur  de  la  deuxième  prémolaire.  Quant  à  cette  dernière 
dent,  elle  est  en  contact  avec  celle  qui  la  suit.  On  ne  saurait 
invoquer,  pour  expliquer  cette  disposition  en  quelque  sorte  inter- 
médiaire, un  âge  ou  une  taille  fort  différentes.  Les  sujets  que 
j  ai  comparés  étaient  tous  adultes  et  les  dimensions  de  leurs 
prémolaires  égales  entre  elles.  Il  faut  donc  reconnaître  que  sur 
les  Anthracotherium  il  est  survenu  des  modifications  dans  la 
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disposition  du  système  dentaire  à  la  mâchoire  supérieure  ;  mais 
que  ce  ne  sont  là  que  des  différences  de  races  qu'il  faut  se  gar- 
der d'invoquer  pour  établir  des  espèces.  Sur  le  maxillaire  que 
j'ai  fait  représenter,  on  doit  noter  la  disposition  des  incisives, 
qui  étaient  très-fortes,  massives,  à  couronne  relativement  peu 
élevée.  Les  deux  dernières  d'entre  elles  sont  insérées  sur  une 
même  ligne  antéro-postérieure  que  la  canine  et  les  molaires  ; 
quant  à  la  première,  elle  esl  située  plus  transversalement  et 
devait  être  séparée  par  un  espace  libre  de  celle  du  côté  opposé. 
Le  museau  esl  élai^i  au  niveau  des  canines  ;  en  avant  de  ce 
point,  il  va  en  diminuant  progressivement  de  volume,  tandis 
qu'en  anière  il  subit  un  pincement  brusque  au  niveau  de  l'es- 
pace qui  sépare  la  première  prémolaire  de  la  deuxième.  Sa 
largeur  est  de  0,058  au  niveau  de  la  première  incisive,  elle 
esl  de  0,068  au  niveau  des  canines,  et.de  0,052  en  arrière  de 
la  première  prémolaire. 

Les  canines  sont  assez  fortes,  leur  longueur  est  de  0,090. 
La  hauteur  de  la  couronne  est  de  0,028,  mesurée  sur  son  bord 
antérieur,  de  0,032  sur  son  bord  postérieur.  Sa  largeur  est 
de  0,01 5,  et  sa  longueur  mesurée  également  au  collet,  de  0,020. 
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J'ai  observé  une  portion  de  maxillaire  inférieur  qui  avait  ét^ 
trouvée  en  même  temps  et  qui  provient  très-probablement  du 
môme  individu.  Les  deux  dernières  prémolaii^es  et  les  Irok 
molaires  sont  en  place.  Les  mesures  de  ces  diverses  dents  sout 
.les  suivantes  : 


3*  pnSmolaire.    4*  prémolaire,     l**  molairo.      f*  oiolaira.      9* 

Longueur..        0,028  0,028  0,026         0,032         0,055 

Hauteur...        0,019  0,017  0,013         0,015         mm 

Épaisseur.        0,015  0,017  0,019         0,02i         0,028 

Sur  le  bord  du  maxillaire  on  remarque  une  saillie  externe 
considémble,  semblable  à  celle  qui  existe  sur  VAnthru- 
cotherinm  mugnum.  Cette  disposition  anatomique  doit  faire 
séparer  la  petite  race  à! Anthracotherium  des  phosphorites  de 
V Anthracolherium  onoideum,  sur  lequel  elle  ne  s'observe  pas; 
et  je  pense  dès  lors  que  c'est  avec  VAnlhracotherium  ahaîicum 
que  ses  affinités  sont  les  plus  grandes. 

ACOTHBRULUM   SATURNINUM,    Gerv. 
(Fig.  246-250.) 

M.  Gervais  a  décrit  sous  le  nom  A' Acolherulum  satuminum  <  I  ) 
un  petit  animal  ongulé,  à  doigts  bisulques,  qu'il  considérait 
comme  assez  voisin  des  Hi/otherium  et  des  Sus^  mais  égalant 
les  Dichobune  par  sa  taille.  Les  quelques  débris  qui  en  avaient 
été  rencontrés  provenaient  des  iignites  de  la  Debruge.  M.  Gervais 
a  fait  figurer  les  quatre  avant-dernières  molaires  supérieures 
gauches  et  les  trois  molaires  inférieures  du  même  c6té.  Les 
arrière-molaires  n'ont  que  deux  tubercules  à  chaque  colline,  H 
non  trois  à  l'antérieure,  comme  chez  le  Dichobune.  Sur  la  pièce 
figurée  par  le  savant  professeur  du  Muséum  de  Paris,  il  n'exi>te 
en  haut  que  les  deux  {)remières  arrière-molaires,  la  troisième 
n'ayant  pas  encore  subi  son  évolution.  En  avant  des  arri«'re- 
molaires  on  trouve  une  dent  en  forme  de  triangle,  à  base  pos- 
térieure, qui  est  la  molaii^e  inteimédiaire  de  lait.  En  avant  e^t 

(1)  P.  Gervais,  Zoologie  H  Paléontologie  fra$içai$ê$,  p.  188,  pi.  xxxiv.  fig.  4-S 
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une  fausse  molaire  différente  de  celle  des  Diehobnne  leporinum. 
L'espace  occupé  par  ces  dents  est  de  0,021 . 

J'ai  trouvé  une  tête  presque  complète,  que  je  rapporte  à 
V Acotherulum  saturninum^  car  les  arrière-molaires  m'ont  paru 
offrir  une  grande  similitude  avec  celles  de  ce  genre  fossile. 
Elles  ont  aussi  deux  tubercules  à  chaque  colline,  un  peu 
infléchis  vers  la  portion  médiane  de  la  dent. 

Le  crâne  est  abimé  dans  toute  sa  portion  antérieure,  la  partie 
correspondant  au  museau  ayant  été  brisée.  Aussi  est-il  impos- 
sible de  connaître  la  formule  dentaire  de  ce  singulier  animal, 
dont  le  crâne  est  fort  remarquable  par  son  aplatissement  et  sa 
largeur.  Toute  la  portion  qui.  correspond  aux  canines  et  aux 
incisives  manque.  A  la  voûte  palatine  on  peut  observer  les 
alvéoles  vides  de  trois  prémolaires  et  les  trois  molaires  en  place. 
Les  prémolaires  étaient-elles  au  nombre  de  trois  seulement  ou 
de  quatre  ?  Je  n'ai  pu  le  savoir,  mais  tout  me  porte  à  penser 
que  c'est  ce  dernier  nombre  qui  devait  exister  ;  aussi  ai-je  con- 
considéré  les  alvéoles  libres  situés  antérieurement  sur  la 
pièce  comme  appartenant  à  la  deuxième  prémolaire.  Cette  dent 
était  biradiculée,  et  ses  alvéoles  arrondis  occupent  un  espace 
de  0,006.  La  troisième  prémolaire  était  à  trois  racines.  Ses 
alvéoles  sontdisposés  suivant  la  forme  d'un  triangle  à  base  exté- 
rieure, et  celui  qui  correspond  à  la  racine  externe  est  un  peu 
plus  large  que  les  deux  autres.  L'espace  qu'ils  occupent  est 
de  0,006  dans  le  sens  postérieur,  et  0,065  dans  le  sens  trans- 
versal. La  quatrième  prémolaire  offrait  la  même  disposition  que 
la  dent  précédente,  seulement  les  alvéoles  occupent  un  espace  un 
peu  supérieur  dans  le  sens  transversal,  un  millimètre  de  plus. 

Les  molaires  qui  ont  subsisté  des  deux  côtés  de  la  voûte  pala- 
tine sont  munies  de  quatre  racines,  et  se  composent  de  deux 
lobes  munis  chacun  de  deux  mamelons  qui  tendent  à  se  rap- 
procher sur  la  ligne  médiane.  On  ne  peut  mieux  rendre  compte 
(le  cette  disposition,  qu'en  disant  que  la  dent  a  subi  une  sorte 
de  pincement  ayant  rapproché  le  sommet  des  mamelons.  Les 
antérieurs  se  touchent  presque,  aloi'S  que  les  postérieurs  sont  un 
p^m  plus  écartés.  Si  Ton  examine  avec  soin  le  bord  antérieur  du 
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mamelon  interne  antérieur,  on  y  aperçoit  un  petit  tubercule  k 
peine  saillant,  qui  se  retrouve  également  en  arrière  au  point  uù 
se  termine  le  bord  postérieur  de  la  même  pointe.  Cette  disposi- 
tion existe  sur  les  trois  molaires,  mais  ne  s'observe  pas  sur  leui 
élément  postérieur.  Ce  petit  tubercule,  à  peine  visible,  u*e>t 
nullement  placé  dans  la  gorge  qui  sépare  les  deux  mamelon^, 
mais  est  une  dépendance  de  celui  qui  est  en  dedans.  Cette  di>- 
position  est  bien  visible  sur  la  dent  que  j'ai  fait  repœsenl^T 
grossie. 

La  face  externe  des  molaires  est  lisse,  à  peine  y  découvre-l-im 
en  avant  un  léger  petit  pli  de  Témail  qui  forme  à  ce  niveau  un 
bourrelet  à  peine  accusé.  En  dedans  il  n'existe  rien.  Les  divei*^ 
diamètres  des  molaires  sont  les  suivants  : 

i**  molaire.   S*  molajn*.    S"  molaire. 

Diamètre  antéro-postérieur 0,0055  0,00r>5  0.0058 

Diamètre  transverse  (lobe  antérieur). .  0,0065  0,0080  0,0075 

Diamètre  transverse  (lobe  postérieur) .  0,0060  0,0070  0,O(Kx> 

Hauteur  en  dehors  (lobe  antérieur). .  0,0035  0,0040  0,0035 

La  différence  du  diamètre  transverse  du  lobe  antérieur  et  du 
lobe  postérieur  tient  à  ce  que  la  racine  interne  antérieure  est  furt^ 
et  fait  une  saillie  assez  considérable  en  dedans.  Cette  dis{K>>i> 
tion  parait  un  peu  moins  marquée  à  la  dernièœ  molaire,  sur 
laquelle  on  observe  que  le  bord  postérieur  de  la  couronne  t^^t 
plus  arrondi. 

Si  l'on  compare  les  pointes  de  ces  molaires  à  celles  d«s  Dirié,^ 
bune^  on  voit  qu'elles  sont  moins  enlevées,  moins  dislinctt^  et 
qu'elles  ont  une  tendance  à  former  des  éléments  transverNt*>. 
ce  qui  n'a  pas  du  tout  lieu  sur  le  premier  genre  fossile.  Ouant 
au  Cebochœrtis^  d'après  les  dents  non  usées  que  j'ai  du  Cff^^ 
chœrus  minor^  les  tubercules  devaient  être  plus  arrondis^  |»lu^ 
distincts,  plus  abaissés,  alors  que  leurs  sommets  ne  leiiduit*iit 
pas  à  s'incliner  sur  la  ligne  médiane. 

L'espace  total  occupi»  par  les  trois  prémolaires  et  les  niolain^ 
est  de  0,«155.  Si  l'on  mesure  la  largeur  de  la  voûte  palatine  à 
partir  du  rebord  alvéolaire  externe,  on  trouve  les  chiffres  >iu- 
vants.  Au  niveau  du  point  de  séparation  de  la  deuxième  et  Jt- 
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la  troisième  prémolaire,  la  largeur  est  de  0,016;  au  niveau  des 
molaires  antérieures,  elle  est  de  0,024  ;  au  niveau  de  la  deuxième 
molaire,  elle  acquiert  0,027,  pour  diminuer  ensuite  au  niveau 
(les  troisièmes  molaires,  où  elle  n'est  plus  que  de  0,024. 

Antérieurement,  il  m'a  été  impossible  de  retrouver  des  traces 
(le  la  suture  du  maxillaire  supérieur  avec  la  portion  palatine 
de  rinlermaxillaire,  et  je  crois  que  le  crâne  a  été  brisé  en 
arrière  de  cette  union.  Aussi  ne  puis^-je  donner  que  des  chiffres 
fort  incomplets  sur  la  laideur  de  la  voûte  palatine.  Mesurée 
depuis  la  racine  antérieure  de  la  deuxième  prémolaire  jusqu'au 
point  le  plus  reculé  du  bord  palatin,  elle  atteint  0,335.  La  por* 
lion  qui  appartient  au  maxillaire  supérieur  est  de  0,021.  Si 
Von  examine  la  largeur  de  la  voûte  palatine,  entre  la  portion 
antérieure  des  diverses  prémolaires  et  molaires,  on  trouve  les 
nombres  qui  suivent  : 

2*  prémolaire 0*,0H 

3»  prémolaire 0,009 

4«  prémolaire 0,010 

1«  molaire 0,012 

2*  molaire 0,010 

3*  molaire 0,009 

La  largeur  du  bord  palatin  est  de  0,007. 

La  gouttière  limitée  par  les  apophyses  ptérygoïdes  est 
profonde,  ces  dernières  étant  assez  élevées.  La  longueur  est 
de  0,020,  et  la  largeur  au  niveau  de  l'extrémité  postérieure  est 
de  0,0075. 

A  la  base  du  crâne  on  doit  remarquer  que  la  portion  qui 
appartient  à  l'occipital  est  renflée  sur  la  ligne  médiane  et  a  une 
«Hendue  de  0,041 .  La  largeur  maximum  de  cette  portion  osseuse 
correspond  aux  bulles  auditives,  où  elle  atteint  le  chiffre  de 
0,009. 

Les  bulles  auditives  sont  remarquablement  petites,  effilées. 
Par  leur  portion  antérieure  elles  arrivent  jusqu'au  niveau  de  la 
portion  articulaire  du  maxillaire.  En  arrière,  elles  se  réunissent 
à  lapophyse  jugulaire. 

La  portion  articulaire  de  la  mâchoire  est  très-large,  elle  a 
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0,015  d'étendue  dans  le  sens  transversal  et  0,085  dans  le  s*'i> 
antéro-poslérieur. 

La  face  frontale  du  crâne  est  aplatie,  sensiblement  horÎTioTH 
taie,  et  la  tête,  vue  par  en  haut,  rappelle,  parce  qui  en  sub- 
siste, la  forme  d'une  tête  de  Tortue.  Sur  la  portion  moyenne  «lu 
frontal,  on  découvre  deux  orifices  situés  de  chaque  côté  de  l.i 
ligne  médiane,  et  se  continuant  en  bas  en  formant  chacun  unt- 
gouttière.  La  ligne  de  suture  des  frontaux  esl  très-marquée  t^t 
mesure  depuis  la  suture  nasale  0,022  de  longueur. 

Les  crêtes  frontales  se  détachent  de  Tapophyse  poslorbilaip' 
et  se  plissent  un  peu  en  .S  italique.  Le  maximum  de  largeur  du 
front  correspond  aux  apophyses  postorbitaires,  qui  sont  sép;nvf^ 
les  unes  des  autres  par  une  distance  de  0,037. 

La  boite  crânienne  est  singulièrement  conformée,  car  le  dé- 
veloppement énorme  qu'ont  pris  les  pariétaux  lui  donne  un 
aspect  tout  à  fait  particulier.  Antérieurement,  ils  présenleni 
deux  crêtes  qui  se  réunissent  en  avant  aux  crêtes  frontales,  t-: 
qui  en  arrière,  en  se  confondant,  donnent  naissance  h  la  crvW 
sagittale.  Celle-ci  est  donc  précédée  par  un  petit  espace  trian- 
gulaire, limité  en  avant  par  la  suture  fronto-pariétale  et  lai.'- 
ralement  par  les  crêtes  pariétales.  La  base  de  ce  triangle,  qui 
continue  le  front  en  arrière,  mesure  0,009. 

La  crête  sagittale  constituée  par  les  pariétaux  est  lon^u» 
et  assez  détachée  dans  sa  partie  moyenne.  Elle  mesure  OSfil 
d'étendue. 

Toute  la  portion  supérieure  de  la  voûte  crânienne  est  fonn/-»' 
par  les  pariétaux,  contre  lesquels  vient  s'appliquer  en  amt»rf 
l'occipital,  qui  se  borne  à  fermer  l'espace  libre  qui  existe  enln* 
leur  écartement.  Les  temporaux,  par  leur  portion  écailleu>*\ 
entrent  faiblement  dans  la  composition  de  la  boite  ciânienne. 
Celle-ci  est  élargie  antérieurement  en  arrière  des  apophy^*-- 
postorbitaires  dans  toute  la  portion  qui  correspond  aux  loU^ 
cérébraux.  Elle  se  déprime  ensuite  au  niveau  du  ceneirl. 
qui  devait  être  complètement  à  découvert.  La  largeur  maxi- 
mum du  crâne  correspondant  aux  masses  cérébrales  esl  il»* 
0,028. 
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En  arrière,  la  largeur  de  la  suture  des  pariétaux  et  de  Toc- 
cipital  est  de  0,225. 

Les  apophyses  zygomatiques  sont  étendues,  assez  fortement 
arquées  et  massives  à  leurs  origines.  L'espace  maximum  qui 
existe  entre  elles  est  de  0,055. 

La  portion  postérieure  du  crâne  est  essentiellement  formée 
sur  toute  la  portion  médiane  par  Toccipital,  latéralement  et  en 
bas  par  les  temporaux.  Sur  la  ligne  médiane  règne  une  crête 
saillante,  de  0,017  d'étendue  ;  de  chaque  côté  existe  une  surface 
plane,  puis  en  bas  et  en  dehors  une  dépression  profonde  limitée 
de  chaque  côté  par  Tapophyse  jugulaire.  Le  trou  occipital  est 
oval,  à  grand  diamètre  transvei'se.  Il  mesure  0,008  de  hauteur, 
0,009  de  largeur.  Les  condyles  sont  obliques  de  haut  en  bas, 
d'avant  en  an^ière  et  de  dehors  en  dedans.  Leur  surface  arti- 
culaire n'est  pas  réguHèrement  arrondie,  mais  elle  présente  en 
quelque  sorte  un  pli  à  sa  partie  moyenne,  qui  la  divise  en  deux 
portions.  Tune  supérieure,  l'autre  inférieure,  celle-ci  beaucoup 
plus  étendue.  La  longueur  des  condyles  est  de  0,001 . 

Je  n'ai  pu  examiner  les  portions  latérales  du  crâne,  vider  la 
cavîlé  orbitaire  et  étudier  les  divers  orifices  des  nerfs.  J'ai  dû 
me  borner  à  prendre  les  diamètres  de  l'orifice  orbitaire,  qui  est 
petit,  arrondi  et  mesure  0,018  dans  tous  les  sens. 

Si  Ton  cherche  à  établir  les  affinités  de  VAcoth^rtdumy  à  la 
suite  de  l'examen  de  ce  crâne,  on  se  trouve  singulièrement  em- 
barrassé ;  car,  dans  la  nature  actuelle,  nous  n'avons,  que  je 
sache,  aucun  animal  dont  nous  puissions  le  rapproctier.  Parmi 
les  espèces  fossiles  nous  avons  les  Dichohune^  le  CebochœruSj 
^'Hyracotherium^  mais  nous  ne  savons  pas  comment  était  con- 
stitué le  crâne  de  ces  divers  Mammifères,  et  nous  n'avons  à 
ï^ous  appuyer  que  sur  la  plus  ou  moins  grande  ressemblance 
qu'offraient  les  dents  entre  elles,  et  cela  est  certainement  loin 
d'être  suffisant.  Aussi,  en  rapportant  ce  crâne  découvert  dans  les 
phosphorites  à  YAcotherulum  saturninum^  je  me  trouve  obligé 
de  baser  cette  diagnose  sur  la  similitude  qui  m'a  paru  exister 
^^tre  les  molaires  ;  car  s'il  y  a  réellement  des  caractères  tirés 
de  la  forme  des  dents,  le  Pachyderme  des  phosphorites  doit 
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ôtre  VAcotherulum  salunUnum.  C'est  cette  raison  qui  ma 
déterminé  à  ne  pas  donner  un  nom  nouveau  à  Tanimal  d-^ 
phosphorites,  et  à  le  confondre  avec  celui  dont  les  débris  ottt 
été  trouvés  à  la  Debruge.  Quant  à  ses  aftinités,  je  le  placera: 
provisoirement,  comme  Ta  fait  M.  Gervais,  à  côté  des  Diriér- 
hune;  seulement  en  faisant  cette  rései^ve  que  lorsque  la  [)orti*'ti 
antérieure  du  crAne  nous  sera  connue,  ainsi  que  les  membiv>. 
il  ne  serait  pas  impossible  qu'il  dût  rentrer  dans  un  gn>u(^ 
absolunoent  nouveau. 

DiCHOfiUNE  Gampichii»  Pictct. 

(Fig.  324-326.) 

J'ai  eu  des  gisements  de  Caylux  deux  fragments  de  maxillaire 
inférieur.  L'un  d'eux  appartenait  à  un  individu  adulte,  l'autr  - 
provient  d'un  sujet  jeune  encore,  car  il  possède  une  denl  d 
lait  à  trois  racines.  Par  leui*s  caractères,  ces  deux  pièces  d^- 
vent  être  attribuées  sans  conteste  à  des  Dichobune;  mais  quai.t 
u  la  diagnose  spécifique,  elle  m'a  paru  moins  facile  à  établi:, 
par  suite  du  mauvais  état  de  la  portion  antérieure  du  maxi- 
laire.  La  formule  dentaire  des  Dichobune  est  :  incis.  J,  can.  7, 
mol. ',  dont  quatre  avant-molaires  et  trois  arrière-mulairi--. 
Les  principales  espèces  rapportées  à  ce  genre  sont  :  le  /)iVA"- 
bune  leporinumj  de  Cuvier  (I)  ;  le  Dichobune  Robertianum^  ù- 
M.  Paul  Gervais,  trouvé  aux  environs  de  Paris,  dans  le  caloaii 
grossier  supérieur;  le  Dichobune  suillum,  du  même  auteur, 
qui  constitue  une  espèce  incomplètement  C04mue;  enfui  !• 
Dichobune  Campichii  de  Pictet  (2). 

Sur  le  fragment  de  maxillaire  inférieur  qui  a  servi  à  Cum*: 
pour  la  dHcnnintilion  du  Dichobune  leporinumyhs  trois  der- 
nières molaires  étaient  bien  conservées.  Des  avant-molairt*s.  la 
seconde  seule  à  deux  racines  avait  subsisté.  I^  première  de  c»*- 

(1)  Anopiotherium  minus^  Cavier,  Ann.  du  Muséum  de  Pan'ê,  t.  III,  p  If 
—  Dichobune  leporinum,  id.,  OssemenU  fosiiUi,  t.  I,  pi.  2,  flg.  3,  ei  1.  Ilî 

p.  70  et  toi,  pi.  div. 

(t)  Animaux  veriébré%  trouvés  dans  le  terrain  sidéroUtique  du  camtom  Ae 
Vaud,  p.  57. 
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(lents  était  uniradiculée,  ainsi  que  la  canine.  Les  incisives 
étaient  au  nombre  de  trois.  La  longueur  totale  de  l'espace 
occupé  par  les  dents  était  de  0,061 . 

Sur  un  autre  fragment,  Cuvier  put  obsei-ver  les  six  ai^rière- 
molaires  bien  entières,  on  y  voyait  par  conséquent  les  deux  qui 
manquaient  au  premier.  Elles  sont,  ainsi  que  celles  qui  les 
précèdent,  à  tranchant  simple  et  à  trois  pointes. 

Sur  deux  autres  échantillons  provenant  d'individus  jeunes, 
ces  trois  molaires,  qui  étaient  des  molaires  de  lait,  se  trouvaient 
un  peu  différentes.  Les  deux  premières  avaient  seulement  des 
|)ointes  plus  tranchantes  et  plus  distinctes,  la  troisième  avait 
trois  pointes  doubles. 

Cuvier  avait  fait  remarquer,  au  sujet  de  ces  dernières  pièces, 
que  l'espèce  dont  elles  provenaient  ressemblait  aux  Anoplo- 
(herium  par  le  nombre  des  dents  et  l'absence  de  canines  sail- 
lantes, la  forme  de  la  mâchoire  se  rapprochant  de  celle  de 
y Anoplotherium  commune  plus  que  de  celle  du  Xiphodon  ;  mais 
elle  ressemblait  à  cette  dernière  par  la  position  des  pointes  à  la 
couronne  de  ses  molaires,  bien  que  ces  pointes  y  fussent  plus 
grosses  et  moins  comprimées. 

Le  Dichobune  Roberlianum  avait  été  inscrit  primitivement 
par  MM.  Robert  et  P.  Gervais  sous  le  nom  de  Dichobune 
^^porinumy  comme  appartenant  à  la  faune  éooène  proprement 
dite,  à  celle  qui  est  caractérisée  par  la  présence  des  Lophiodon. 
M.  Gervais  a  fait  figurer  dans  sa  Paléontologie  française  (i) 
une  dernière  et  une  avant-dernière  molaire  supérieure  pro- 
venant des  marnes  du  calcaire  grossier  des  environs  de  Paris, 
et  une  mâchoire  inférieure  montrant  sept  molaires,  soit  en 
nature,  soit  par  leur  empreinte.  Sur  cette  figure,  qui  a  été 
copiée  de  de  Blainville,  M.  Gervais  a  fait  rétablir  au  trait  la  cou- 
ronne de  la  troisième  molaire,  qui  a  été  omise  dans  la  planche 
originale.  Les  première,  deuxième  et  septième  molaires  sont 
seules  en  place.  La  première  prémolaire  est  fort  petite  et  uni- 
radiculée ;  j'insiste  sur  ce  caractère  commun  aux  Dichobune 

(i)  PaléonMogie  française^  pi.  xxxv,  fig.  It,  13. 
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leporinum  et  Roberlianum^  parce  que  j'aurai  à  y  revenir  plus 
tard  en  examinant  les  Dichobune  des  phosphorites.  La  demièn' 
molaire  a  les  pointes  de  sa  couronne  plus  saillantes  que  respect 
deCuvier. 

Quant  au  Dichobune  suillumy  M.  Gervais  fait  remarquer  que 
cette  espèce  est  incomplètement  connue,  et  qu'à  en  juger  du 
moins  sur  la  pièce  de  la  pi.  17,  fig.  10,  elle  devra  peut-être  être 
reportée  auprès  des  XiphodoUy  quand  elle  sera  mieux  connue. 

Le  Dichobune  Campichii  de  Pictet  provient  du  sidérolitique 
du  canton  de  Yaud,  et  a  été  établi  d'après  un  maxillaire  infé- 
rieur, dont  les  diverses  dimensions  étaient  les  suivantes  : 

Longueur  de  la  série  des  molaires  conservées 0,036 

Longueur  de  la  première  prémolaire 0,005 

Hauteur  de  la  couronne 0,007 

Distance  entre  la  première  et  la  deuxième  prémol. . .  0,002 

Longueur  de  la  deuxième  prémolaire 0,006 

Hauteur  de  la  couronne 0,004 

Longueur  de  la  troisième  molaire 0,006 

Longueur  de  la  quatrième  molaire 0,005 

Longueur  de  la  cinquième  molaire 0,006 

Longueur  de  la  sixième  molaire 0,006 

Épaisseur  de  la  même  dent 0,005 

Hauteur  du  maxillaire  sous  les  quatrième^à  sixième 

molaires 0,0!  I 

Épaisseur  de  la  m^nie 0.007 

Longueur  de  la  symphyse 0,0Î3 

Les  niolaircî!  conservées  sur  Téchantillon  étaient  au  nomtuv 
de  six,  la  dernière  manquant. 

La  première  et  la  plus  antérieure  pi*ésente  des  caracten'^ 
exceptionnels.  Elle  est  à  double  i*acine  ;  sa  couronne  est  coin- 
primée,  tranchante  en  avant,  un  peu  arquée,  usée  en  arrièiw 
en  une  surface  triangulaire  plate  et  munie  datis  sa  partie  [hi>- 
térieure  d'un  talon  assez  pi*ononcé.  Elle  est  insérée  à  une  petit«* 
distance  de  la  canine  qu'elle  dépassait  certainement  en  gtnu- 
deur.  Elle  est  plus  caniniforme  qu'elle,  et  Pictet  avait  fait 
remarquer  que  si  ce  n'était  sa  double  racine  et  le  nombre  de> 
dents  antérieures,  on  serait  tenté  de  la  considérer  comme  la 
véritable  canine. 
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Les  deux  suivantes  étaient  moins  comprimées,  moins  élan* 
cées,  plus  larges  et  plus  basses,  le  talon  postérieur  étant  plus 
petit. 

La  quatrième  était  plus  grande  et  elle  offrait  comme  compo- 
sition une  pointe  principale  et  un  fort  talon  postérieur.  La  dis- 
position de  la  pointe  est  fort  remarquable  en  ce  que  tout  en 
rappelant  celle  des  dents  précédentes,  elle  s'en  différencie  en  ce 
qu'elle  se  divise  à  son  extrémité  en  trois  tubercules  rapprochés. 
Le  talon  est  en  même  temps  grand  et  bilobé. 

Les  cinquième  et  sixième  molaires  étaient  constituées  par 
doux  collines,  formées  chacune  de  deux  demi-cônes  se  ter- 
minant en  une  pointe  douce.  Quant  au  talon,  il  formait  un 
tout  petit  tubercule  accolé  contre  la  colline  postérieure. 

Les  caractèresque  je  viens  de  rappeler  avaient  conduit  Pictet, 
après  leur  discussion,  à  rapporter  l'animal  qui  les  présentait 
au  genre  Dichobune^  et  il  concluait  de  sa  comparaison  avec 
ies  Hhagatherium^  les  Microchœrus,  VAdapis^  V Aphelolherium^ 
que  les  analogies  étaient  surtout  frappantes  avec  les  Dichobune 
et  VAphelotherium.  Il  lui  paraissait  que  la  mâchoire  dont  il 
cherchait  à  établir  la  diagnose  était  intermédiaire  aux  deux,  et 
il  s'appuyait,  pour  arriver  à  cette  conclusion,  sur  ce  que  le  point 
principal  par  lequel  ces  deux  genres  différaient,  était  d'avoir 
une  molaire  biradiculée  de  plus.  Il  concluait  de  ce  fait  qu'on 
pouvait  entrevoir  une  grande  analogie  entre  les  Dichobune  et 
les  Aphelotherium,  que  la  formule  dentaire  était  la  même, 
lix)is  incisives,  une  canine  et  sept  molaires,  c  II  ne  resterait 
absolument,  pour  les  différencier,  ajoutait  Pictet,  que  la  forme 
des  vraies  molaires,  qui  ont,  dans  les  Aphelofherium,  des  col- 
lines bien  marquées,  obliques  et  reliées  par  une  petite  crête  en 
(liagonale,  et  qui,  dans  les  Dichobune^  sont  formées  de  quatre 
demi-cônes  mousses,  disposés  deux  à  deux,  produisant  par 
l'usure  de  petits  disques  arrondis.  Notre  mâchoire  {Dichobune 
(^ampichit)  est,  sous  ce  point  de  vue,  intermédiaire  entre  les 
deux.  On  pourrait  peut-être  inférer  de  ces  faits  que  le  genre 
Aphelotherium  n'est  qu'une  subdivision  peu  importante  des 
f^ichobune;  mais  c'est  un  point  que  je  n'aborderai  pas  ici. 
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n'ayant  pas  entre  les  mains  les  matériaux  nécessaires  pour  cetî».- 
comparaison.  9 

Ce  rapprochement  que  le  savant  paléontologiste  suisse  su  im- 
posait peut-être  exister  entre  le  genre  Aphelotherium  et  le  genn- 
Dichobufie  ne  peut  être  admis  aujourd'hui.  Nous  conuais<^Mi< 
la  place  exacte  de  V Aphelotherium  dans  la  série  animale,  noii> 
savons  qu'il  doit  être  confondu  avec  VAdapis  de  Cuvier,  et  qu'il 
faisait  partie  d'un  groupe  réunissant  les  Ongulés  aux  ()ngiiicult'>. 
D'autre  part  les  pièces,  dans  un  si  bel  état  de  conservation,  que 
j'ai  figurées  de  VAdapis  magnm,  montrent  quelle  diflTérence  ii 
existe  entre  ces  animaux  au  point  de  vue  de  la  constitution  dt*s 
dents,  et  il  n'est  plus  possible  d'avoir  un  doute  sur  la  sépara- 
tion absolue  de  ces  deux  genres.  Je  ne  rappellerai  que  deu\ 
caractères,  ce  sont  ceux  qui  se  rapportent  à  la  première  pn'*- 
molaire,  toute  petite  chez  les  Adapis,  tendant  à  disparaitir«  «>t 
au  contraire  énorme  chez  le  Dichobune  Campichiij  y  prenant 
des  cai*actères  caniniformes.  Le  second  camctère  est  celui  qui 
se  rapporte  à  la  constitution  des  prémolaires  suivantes  et  dt^ 
molaires  vraies,  constitution  qui  est  totalement  différente. 

Durant  nos  recherches,  j'ai  trouvé  dans  les  phosphorites  uiif 
demi-mâchoire  inférieure  gauche,  brisée  dans  sa  partie  antt^ 
rieure  au  niveau  de  la  première  prémolaii'e,  et  offi*ant  en  plart* 
la  quatrième  prémolaire  et  les  molaires  vraies ,  et  une  auln* 
maxillaire  se  rappoitant  à  un  sujet  jeune,  offiantsa  dentiti<»ii 
de  lait  et  des  traces  de  la  dentition  permanente  qui  devait  lui 
succéder.  J'examinerai  d'abord  ce  second  fragment.  Il  com- 
prend la  symphyse  complète,  les  alvéoles  de  la  canine,  de  la 
première  prémolaire  de  lait,  de  la  deuxième  de  ces  dents  ;  h 
troisième  prémolaire  en  place,  et  enfin  la  quatrième  et  la 
cinquième  dent.  La  quatrième  était,  comme  dans  les  Dich*^ 
biine  de  Cuvier,  à  trois  racines. 

La  symphyse  est  excessivement  allongée.  Elle  mesure  dan> 
son  diamètre  antéro-postérieur  0,020  de  longueur.  Dans  >â 
portion  antérieure  alvéolaire,  on  voit  tout  à  fait  en  haut  le^ 
alvéoles  des  incisives  de  lait,  une  de  chaque  côté  de  la  li^sne 
médiane.   Ces  petites  dents  étaient-elles  plus  DombreuM>? 
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C'est  ce  qu'il  est  impossible  de  dire,  d'après  l'examen  de  la 
pièce.  Je  décris  seulement  deux  alvéoles  apparaissant  d'une 
manière  fort  nette,  sans  qu'il  soit  possible  de  découvrir 
(1  autres  fosses  dentaires  destinées  à  loger  les  dents,  tandis 
qu'au-dessous  d'elles  on  voit  de  chaque  côté  les  alvéoles  des 
trois  incisives  permanentes  ;  l'alvéole  de  l'incisive  de  lait  cor- 
respondait à  la  cloison  de  séparation  de  l'incisive  externe  per- 
manente et  de  l'incisive  moyenne. 

Le  diamètre  de  l'incisive  de  lait  est  de  0,001 .  Celui  des  autres 
incisives  est  le  suivant  : 

Incisive  IndsÎTe  IncisiYo 

interne.  moyenne.         externe. 

Diamètre  antéro-postérieur. .      0,0010       0,0012       0,0012 
Diamètre  transverse 0,0013       0,0010       0,0012 

L'espace  total  occupé  par  les  incisives  permanentes  est  de 
0,0045.  Les  dents  étaient  toutes  insérées  sur  une  même  ligne 
droite,  et  k'on  ne  remarque  pas  la  disposition  qui  existe  sur  un 
bon  nombrede  Mammifères  des  phosphorites,  où  elles  sont  telle- 
ment serrées  les  unes  contre  les  autres  que  celle  du  milieu  se 
trouve  rejetée  tantôt  en  bas,  tantôt  en  haut.  Ici  rien  de  sem- 
blable n'avait  lieu,  et  ces  dents,  toutes  petites,  avaient  une  place 
suffisante  pour  subir  leur  développement  complet  sans  être 
déplacées. 

En  arrière  de  l'alvéole  de  l'incisive  externe  on  aperçoit  un 
alvéole  un  peu  plus  grand  qui  doit  correspondre  à  la  canine 
dépassant  un  peu  par  sa  taille  les  dents  qui  la  précédaient,  mais 
devant  avoir  un  aspect  plus  incisiforme  que  caniniforme.  Ses 
diamètres  étaient  les  suivants  : 

IMamétre  antéro-postérieur 0,0025 

Diamètre  transverse * . .    0,0020 

Profondeur 0,0040 

En  arrière  de  l'alvéole  que  je  viens  de  rapporter  à  la  canine, 
existent  deux  fosses  profondes  situées  immédiatement  l'une 
derrière  l'autre.  Ces  deux  alvéoles,  je  les  rapporterai  à  une 
seule  dent,  la  première  prémolaire,  qui  aurait  été  à  deux  racines. 
Voici  sur  quoi  je  me  base  pour  établir  cette  diagnose.  En  exa- 
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minant  la  pièce  dont  je  donne  la  description,  on  trouve  ^n 
arrière  de  l'alvéole  que  j'ai  rapporté  à  la  canine,  les  deux  al  vAol^^ 
dont  je  viens  de  parler,  puis  deux  autres  alvéoles  vides  qui  cor- 
respondent évidemment  à  une  seule  dent,  puis  une  prémolaiiv 
en  place,  à  deux  racines,  et  enfin  une  dent  à  trois  lobes,  appar- 
tenant par  conséquent  à  la  dentition  de  lait  et  correspondai)t 
à  la  quatrième  prémolaire  de  cet  âge.  C'est  sur  la  présence  dr 
cette  dent  que  je  m'appuie  pour  retrouver  à  quels  organil»^ 
appartenaient  les  alvéoles  vides  que  nous  observons  sur  le 
maxillaire.  Chez  tous  les  Mammifères  appartenant  au  group*» 
des  animaux  fossiles,  à  dents  en  série  continue,  nous  savons  qu^^ 
la  dernière  prémolaire  de  lait  était  une  dent  à  trois  lobes,  par 
conséquent  nous  avons,  grâce  à  cette  dent  qui  existe,  un  point 
de  repère  assuré.  En  avant  d'elle  existe  une  dent  en  place,  qui 
correspond  à  la  deuxième  prémolaire  de  lait,  puis  deux  alvool»*^ 
qui  logeaient  la  première  de  ces  dents  ;  enfin  les  deux  graiid> 
alvéoles  que  l'on  aperçoit  tout  à  fait  à  la  portion  antérieure  du 
maxillaire.  Si  l'on  venait  à  admettre  que  ces  deux  alvéoles  cc»r- 
respondaient  non  à  une  seule  dent,  mais  à  deux,  le  plus  posté- 
rieur serait  celui  de  la  première  prémolaire  et  l'autre  permanent'- 
celui  de  la  canine.  Alors  nous  nous  trouverions  en  présence  d'un 
animal  ayant  une  première  prémolaire  uniradiculée  énoniie. 
égalant  par  sa  taille  la  canine  qui  la  précède,  et  serrée  tellement 
contre  elle,  qu'elles  devaient  être  intimement  accolées.  Tune  à 
l'autre,  leur  cloison  de  séparation  étant  excessivement  faible. 
Tandis  qu'au  contraire  il  me  parait  beaucoup  plus  juste  d'ad- 
mettre que  ces  deux  alvéoles  correspondaient,  comme  dans  le 
Dichobune  Campichii,  à  une  première  prémolaire  biradicultv. 
Si  l'on  avait  seulement  la  troisième  prémolaii*e  en  place,  la 
dernière  de  lait  n'existant  pas,  le  maxillaire  éUint  fractun''<t 
son  niveau,  il  serait  impossible  d'arriver  à  reconnaître  à  i|u>*i 
correspondaient  les  divei's  alvéoles.  On  pourrait  supposer  que 
les  deux  grands  que  je  rapporte  à  la  première  préniolaire 
devaient  être  ceux  de  la  canine  de  lait  et  de  la  canine  perma- 
nente, tandis  que  la  dernière  prémolaire  de  lait  étant  en  plac4^, 
cette  supposition  ne  peut  pas  être  admise,  car  nous  savons  que 
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si  ces  deux  trous  ne  correspondenl  pas  tous  les  deux  à  unie  pre- 
mière prémolaire,  cette  dent  devant  forcément  exister,  l'un 
d'eux  au  moins  doit  lui  être  rapporté.  D'autre  part,  si  l'on 
admettait  cette  supposition,  il  serait  nécessaire  de  considérer 
comme  ayant  appartenu  à  une  incisive  l'alvéole  que  j'ai  dit  être 
celui  de  la  canine.  Alors  nous  aurions  sur  le  maxillaire  cinq 
alvéoles  d'incisives,  deux  de  première  dentition  et  trois  de 
seconde.  Mais  il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  la  portion  antérieure 
du  maxillaire  pour  voir  qu'il  ne  peut  en  être  ainsi,  car  ces 
alvéoles  ont,  par  rapport  les  uns  aux  autres,  des  rapports  qu'ils 
n'aui*aienl  pas  s'ils  avaient  appartenu  à  des  dents  qui  dussent 
se  remplacer.  11  est  donc  bien  évident  que  l'animal  que  je  décris 
avait  trois  incisives  permanentes  insérées,  ainsi  que  la  canine, 
sur  une  même  ligne  droite,  et  qu'en  arrière  venait,  comme  dans 
le  Dichobune  Campichii,  une  première  prémolaire  caniniforme 
à  deux  racines. 

Les  divers  diamètres  des  deux  alvéoles  de  la  première  pré- 
molaire sont  les  suivants  : 

Diamètre  antéro-postérieur  des  deux  alvéoles 0,0070 

Diamètre  transverse  de  l'alvéole  antérieur 0,0025 

Diamètre  trans verse  de  l'alvéole  postérieur 0,0030 

La  deuxième  prémolaire  de  lait  était  biradiculée,  mais  elle 
était  de  beaucoup  inférieure,  comme  taille,  à  la  dent  qui  la  pré- 
cédait, n'ayant  pas,  comme  elle,  un  aspect  caniniforme.  L'al- 
véole de  la  racine  antérieure  était  un  peu  plus  petit  que  l'alvéole 
de  la  racine  postérieure.  Les  diamètres  des  alvéoles  sont  les 
suivants  : 

Diamètre  antéro-postérieur  des  deux  alvéoles 0,0050 

Diamètre  transverse  de  l'alvéole  antérieur 0,0015 

Diamètre  transverse  de  Talvéole  postérieur 0,0018 

La  troisième  prémolaire  de  lait  est  en  place.  Elle  est  biradi- 
culée et  constituée  par  une  couronne  fortement  aplatie  par  ses 
faces  latérales.  Elle  présente  trois  pointes  situées  les  unes  der- 
rière les  autres,  d'avant  en  arrière,  le  long  du  bord  supérieur 
de  la  dent.  La  plus  élevée  est  la  moyenne  qui  constitue  le  som- 
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mel  de  la  prémolaire.  Celle  qui  est  en  avant  est  la  plus  abai--^ 
tamlis  que  la  postérieure  égale  presque  en  hauteur  la  pnkê 
médiane.  On  se  rend  très-bien  compte  de  celte  disposition.  ^ 
examinant  cette  prémolaire  par  sa  face  externe.  Ses  dimensi<«É 
sont  les  suivantes  : 

Diamètre  antéro-postérieur 0,0060 

Diamètre  traosTerse 0,0030 

Haateur  de  la  pointe  médiane 0,0035  I 

Haateiir  de  la  pointe  postérieure O,00iO 

Hanteor  de  la  pointe  antéhenre 0,0028 

En  examinant  ces  chiffres,  on  remarque  que  la  hauteur  «1^ 
la  pointe  médiane  que  j'ai  dit  être  la  plus  élevée  est  inférieur 
à  celle  de  la  pointe  postérieure  que  j'ai  dit  être  moindre.  Cm 
tient  à  ce  que  j'ai  pris  ces  mesures  à  partir  du  collet  de  la  d»M!L 
et  qu'au  niveau  de  l'espace  qui  sépare  la  racine  antérieure  i^ 
la  racine  postérieure,  il  existe  un  creusement  qui  diminue  »'i 
apparence  la  hauteur.  En  arrière  de  la  pointe  poslériew^ 
la  dent  s'étend  un  peu,  formant  une  sorte  de  petit  talon  di>> 
par  une  crête  médiane. 

La  quatrième  prémolaire  est  une  dent  à  trois  lobes,  coni})*'^^ 
chacun  de  deux  pointes  mousses,  accolées  Tune  à  l'autre  î^^ 
le  lobe  antérieur,  plus  espacées  sur  le  lobe  moyen  et  complt^^" 
ment  distinctes  sur  le  lobe  postérieur.  Les  divers  lobes  n  •  » 
réunis  les  uns  aux  autres  par  un  repli  de  Témail  qui  forme  nr 
sorte  de  petite  crête  médiane.  Les  diamètres  de  cette  dtjî 
sont  les  suivants  : 

« 

Longueur 0,0080 

Hauteur  du  premier  lobe 0,0038 

Hauteur  du  deuxième  lobe 0,0035 

Hauteur  du  troisième  lobe 0,0038 

Épaisseur  maximum 0,00i5 

Les  pointes  externes  et  internes  sont  égales  entre  elles  '"' 
hauteur. 

La  première  prémolaire  vraie  est  une  dent  à  douH' 
racine,  constituée  par  deux  lobes  foniiés  de  deux  poini»^ 
égales  entre  elles  et  assez  mousses.  Chacune  de  ces  poinle>  ^^ 
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js  convexe  en  dehors  qu'en  dedans  et  elles  constituent  en 
elque  sorte  deux  demi-croissants  réunis  par  leurs  extrémités. 
Le  lobe  postérieur  est  joint  au  lobe  antérieur  par  un  repli 
rémail  détaché,  qui  vient  se  placer  au  point  de  contact  pos- 
rieurdes  deux  pointes  antérieures.  D'autre  part,  en  arrière  des 
ux  pointes  postérieures,  existe,  comme  dans  les  Dichobune 
i  petit  tubercule  qui  était  à  peine  indiqué  sur  la  dent  précé- 
nte. 

Si  Ton  examine  l'ensemble  de  ces  caractères,  on  voit  que  de 
utes  les  espèces  animales  fossiles,  la  mâchoire  inférieure  de 
ichobune  trouvée  dans  les  phosphorites  se  rapproche  plus 
i  Dichobune  Campichu  que  de  toute  autre  espèce.  En  effet  elle 
)ssède  comme  elle  une  première  prémolaire  à  deux  racines, 
miniforme,  une  toute  petite  canine  incisiforme,  et  les  lobes 
e  molaires  vraies  réunis  par  un  repli  de  l'émail.  Seulement  je 
ois  faire  remarquer  que  les  lobes  de  la  première  molaire  vraie, 
|ui  ne  devait  pas  être  remplacée,  donnent  à  la  dent  un  aspect 
ui  n'est  pas  exactement  le  môme  que  celui  du  Dichobune 
'antpichii.  Dans  cette  dernière  espèce  les  mamelons  sont  plus 
approchés  les  uns  des  autres,  les  pointes  sont  plus  arrondies, 
l  la  dent  est  moins  allongée  que  sur  l'animal  des  phosphorites. 
)'aulre  part  je  ferai  remarquer  que  les  caractères  si  étranges 
|ue  présente  le  Diclhobune  Campichii  pourraient  indiquer  une 
'Oupe  générique  dans  laquelle  rentrerait  alors  l'espèce  des  phos- 
phates de  chaux,  qui  me  parait,  tout  en  ayant  les  caractères 
génériques  de  l'animal  du  sidérolitique,  devoir  en  être  distingué 
-omnie  race.  Alors  le  genre  nouveau  Metadichobune  ne  relierait 
l^omt,  comme  Pictet  le  supposait,  les  Aphelotherium  (Adapis) 
^ux  DichobufWj  mais  bien  les  Dichobune  aux  Acotherulum, 
aux  Ragatheriuniy  et  par  ces  derniers  les  Dichobune  aux 
Anthracotherium  {\) . 

(f)  Au  moment  où  je  publie  ce  travail,  je  reçois  des  phosphorites  une  demi- 
inàchoire  inférieure  présentant  en  place  la  première  prémolaire  caniniforme, 
(Caractéristique  du  Dichobune  Campichii  (fig,  32i). 
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met  de  la  prémolaire.  Celle  qui  est  en  avant  est  la  plus  abais^'"\ 
tandis  que  la  postérieure  égale  presque  en  hauteur  la  p<Mr:t-' 
médiane.  On  se  rend  très-bien  compte  de  celte  disposition.  ••! 
examinant  cette  prémolaire  par  sa  face  externe.  Ses  dimensinih 
sont  les  suivantes  : 

Diamètre  antéro-postérieur 0,00(iO 

• 

Diamètre  transverse 0,0030 

Hauteur  de  la  pointe  médiane 0,0035 

Hauteur  de  la  pointe  postérieure 0,00iO 

Hauteur  de  la  pointe  antérieure 0,00:28 

En  examinant  ces  chiffres,  on  remarque  que  la  hauteur  <l* 
la  pointe  médiane  que  j'ai  dit  être  la  plus  élevée  est  infêri«Mir 
à  celle  de  la  pointe  postérieure  que  j'ai  dit  être  moindre.  O-l 
tient  à  ce  que  j'ai  pris  ces  mesures  à  partir  du  collet  de  la  d»Mii. 
et  qu'au  niveau  de  l'espace  qui  sépare  la  racine  antérieure  <1' 
la  racine  postérieure,  il  existe  un  creusement  qui  diminue  rr 
apparence  la  hauteur.  En  arrière  de  la  pointe  postérieur*, 
la  dent  s'étend  un  peu,  formant  une  soite  de  petit  talon  divi^ 
par  une  crête  médiane. 

La  quatrième  prémolaire  est  une  dent  à  trois  lobes,  com|K)^^ 
chacun  de  deux  pointes  mousses,  accolées  l'une  à  l'autre  >:r 
le  lobe  antérieur,  plus  espacées  sur  le  lobe  moyen  et  compléi  •- 
ment  distinctes  sur  le  lobe  postérieur.  Les  divers  lobes  N»i.i 
réunis  les  uns  aux  autres  par  un  repli  de  l'émail  qui  foiTuo  nu- 
sorte  de  petite  crête  médiane.  Les  diamètres  de  celle  df  :: 
sont  les  suivants  : 

Longueur 0,00811 

Hauteur  du  premier  lobe 0,00,'I8 

Hauteur  du  deuxième  lobe 0,0035 

Hauteur  du  troisième  lobe 0,0038 

Épaisseur  maximum 0,00i5 

Les  pointes  externes  et  internes  sont  égales  entre  elle5  **r 
hauteur. 

La  première  prémolaire  vraie  est  une  dent  à  douii* 
racine,  constituée  par  deux  lobes  formés  de  deux  )M>ini'> 
égales  entre  elles  et  assez  mousses.  Chacune  de  ces  pointe>  n^t 
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plus  convexe  en  dehors  qu'en  dedans  et  elles  constituent  en 
quelque  sorte  deux  demi-croissants  réunis  par  leurs  extrémités. 

Le  lobe  postérieur  est  joint  au  lobe  antérieur  par  un  repli 
(le  l'émail  détaché,  qui  vient  se  placer  au  point  de  contact  pos- 
lùrieurdes  deuxpointes  antérieures.  D'autre  part,  en  arrière  des 
deux  pointes  postérieures,  existe,  comme  dans  les  Dichobune 
un  petit  tubercule  qui  était  à  peine  indiqué  sur  la  dent  précé- 
dente. 

Si  Ton  examine  l'ensemble  de  ces  caractères,  on  voit  que  de 
toutes  les  espèces  animales  fossiles,  la  mâchoire  inférieure  de 
Dichobune  trouvée  dans  les  phosphorites  se  rapproche  plus 
du  Dichobune  Campichii  que  de  toute  autre  espèce.  En  effet  elle 
[Kjssède  comme  elle  une  première  prémolaire  à  deux  racines, 
caniniforme,  une  toute  petite  canine  incisiforme,  et  les  lobes 
de  molaires  vmies  réunis  par  un  repli  de  l'émail.  Seulement  je 
dois  faire  remarquer  que  les  lobes  de  la  première  molaire  vraie, 
(|ui  ne  devait  pas  être  remplacée,  donnent  à  la  dent  un  aspect 
qui  n'est  pas  exactement  le  même  que  celui  du  Dichobune 
Campichii.  Dans  cette  dernière  espèce  les  mamelons  sont  plus 
rapprochés  les  uns  des  autres,  les  pointes  sont  plus  arrondies, 
et  la  dent  est  moins  allongée  que  sur  l'animal  des  phosphorites. 
D'autre  part  je  ferai  remarquer  que  les  caractères  si  étranges 
que  présente  le  Dicliobune  Cam/7tcAu  pourraient  indiquer  une 
<  oupe  générique  dans  laquelle  rentrerait  alors  l'espèce  des  phos- 
phates de  chaux,  qui  me  parait,  tout  en  ayant  les  caractères 
•.M'nériques  de  l'animal  du  sidérolitique,  devoir  en  être  distingué 
roinnie  race.  Alors  le  genre  nouveau  Metadichobune  ne  relierait 
l^oint,  comme  Pictet  le  supposait,  les  Aphelotherium  (Adapis) 
aux  Dichobune^  mais  bien  les  Dichobune  aux  Acotherulum, 
aux  Ragatheriuniy  et  par  ces  derniers  les  Dichobune  aux 
.  1  n thracotherium  (1  ) . 

(I  )  Au  moment  où  je  publie  ce  travail,  je  reçois  des  phosphorites  une  demi- 
mâchoire  inférieure  présentant  en  place  la  première  prémolaire  caniniforme, 
raracléristique  du  Dichobune  Campichii  (iis[.  32i). 
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DiCHOBUNE   LEPORINUM,    Cuv. 

(Fig.  327-328.) 

Les  Dichobtme  paraissent  avoir  été  assez  abondants  durant 
la  période  de  dépôt  des  phosphates  de  chaux.  Il  est  aclutlh- 
ment  peu  de  gisements  dans  lesquels  on  n'ait  rencontiv  «!• 
débris  osseux  appartenant  à  ces  Pachydermes.  Ces  petits  Mam- 
mifères à  régime  omnivore  sont  représentés  par  deux  espèr'- 
différentes,  le  DUhobune  leporinum  et  le  Dichobup^  Can:- 
pichii. 

La  première  de  ces  espèces,  sauf  la  taille,  qui  est  un  peu  plu- 
forte,  m'a  paru  identique  à  celle  décrite  successivement  ('.tr 
Cuvier  sous  les  noms  d'Anoplotherinm  leporinum  et  Dich^>/»»f'^ 
leporinum  (1).  J'ai  fait  représenter  dans  ce  travail  une  diMni- 
mâchoire  inférieure  comprenant  la  série  des  prémolaires  et  il-  * 
molaires. 

Les  incisives,  dont  les  alvéoles  seuls  sont  conservés,  allai*  >•: 
progressivement  en  augmentant  de  volume  de  dedans  en  dt^horv 
Les  deux  premières  étaient  fort  petites  et  proclives.  Elles  nv'^^- 
daient  directement  en  avant.  La  troisième  était  plus  fortt-  *-' 
insérée  sur  le  corps  du  maxillaire  avec  toutes  les  denU  sui- 
vantes, sur  une  môme  ligne  droite  antéro-postérieure.  Les  dia- 
mètres des  alvéoles  des  trois  incisives  sont  les  suivants  : 

1'*  incUivc.      i*  inrUWe.      3*  iiieisi««. 

Diamètre  antéro-postérieur. .      0,0020       0,0022       0,00:M) 
Diamètre  transverse 0,0012        0,00U        0,0020 

La  canine  devait  être  faible  et  dirigée  à  son  origine  dinvt'  • 
ment  en  avant.  Les  diamètres  de  Son  alvéole  sont  de  Oj«»i 
dans  le  sens  antéro-postérieur  et  do  0,0025  dans  le  sens  Iran- 
versai. 

La  première  prémolaire  est  insérée  immédiatement  en  arri»'  :• 
de  la  canine.  Elle  est  à  une  seule  racine;  sa  couronne,  coinr  ■ 
celle  des  deux  dents  qui  la  suivent,  est  mince.  Le  bordanlrii-  r 

(1)  Annales  du  Muséum  de  Paris,  t.  Ul,  p.  40.  —  Dickobune  le/^ififtfew 
Cuvier,  Ossements  fossiles,  t.  1,  pi.  2. 
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est  convexe  et  court,  0,003,  tandis  que  le  bord  postérieur  est 
concave  et  plus  étendu,  0,042. 

La  deuxième  prémolaire  est  fort  différente,  et  a,  ainsi  que 
les  dents  qui  viennent  après,  deux  racines.  Sa  couronne  est 
sensiblement  triangulaire.  Son  bord  antérieur  présente  à  sa 
base  un  petit  tubercule  d'émail  à  peine  indiqué,  tandis  qu'à  la 
portion  moyenne  du  bord  postérieur  on  observe  une  saillie 
assez  accusée.  La  troisième  prémolaire  est  plus  régulièrement 
triangulaire,  et  Ton  ne  trouve  sur  elle  aucune  trace  de  la  saillie 
que  j'ai  indiquée  sur  le  bord  postérieur  de  la  dent  précédente. 

La  quatrième  prémolaire  se  distinguera  toujours  facilement 
des  autres  dents  par  la  forme  de  sa  couronne,  qui  est  arrondie, 
pœsque  régulièrement  conique.  Les  divers  diamètres  des  pré- 
molaires sont  les  suivants  : 

i**  prémolaire.     2*  prémolaire.    3*  prémolaire.    4*  prémolaire. 

Longueur 0,005  0,007  0,0075         0,0070 

Hauteur 0,004  0,005  0,0050         0,0052 

Épaisseur  maximum..        0,002  0,002  0,0025         0,00i5 

La  deuxième  prémolaire  est  un  peu  séparée  des  autres  dents; 
elle  est  distante  d'un  millimètre  du  bord  antérieur  de  la  troi- 
sième prémolaire,  et  d'un  millimètre  et  demi  du  bord  postérieur 
de  la  première.  Les  dents  qui  la  suivent  sont  très-serrées  les 
unes  contre  les  autres.  Il  y  a  dans  cette  disposition  un  premier 
indice  important  à  noter,  qui  marque  une  tendance  à  la  forma- 
lion  d'une  ban'e,  dont  la  portion  moyenne  serait  occupée  par 
la  deuxième  prémolaire.  Des  exemples  de  cette  disposition  réa- 
lisée peuvent  s'observer  sur  des  animaui  de  la  même  époque, 
dont  je  parle  dans  ce  travail,  et  que  j'ai  appelé  Xiphodon- 
iherium.  La  tendance  qui  portait  à  des  modifications  semblables 
ne  s'exerçait  pas  à  la  même  époque  sur  un  genre,  mais  bien 
sur  plusieurs  genres  à  la  fois. 

Les  deux  premières  molaires  sont  composées  de  quatre  tuber- 
cules, les  deux  antérieurs  plus  élevés  que  les  deux  suivants  ; 
entre  ces  derniers,  un  mamelon  à  peine  indiqué,  qui  semble 
correspondre  au  talon  avorté  de  la  dernière  molaire.  Les  pointes 
des  molaires  sont  un  peu  creusées  sur  leur  face  interne,  ce  qui 
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détermine  par  l'usure  une  disposition  qui  ressemble  un  p(*u  à 
celle  d'un  croissant.  Il  semblerait  qu'il  y  ait  quelque  chos**  t'u 
elles  qui  rappelle,  mais  bien  faiblement,  les  Ruminants.  Li 
troisième  molaire  est  munie  d'un  cinquième  lobe,  arruDli 
sur  sa  face  postérieure,  creusé  sur  sa  face  antérieure. 

La  hauteur  du  corps  du  maxillaire  est  de  0,006  au  nivt>au 
de  la  canine.  Elle  est  de  0,01  au  niveau  de  l'espace  qui  sépare 
la  deuxième  molaire  de  la  troisième,  de  0,015  en  avant  (i* 
la  première  prémolaire,  de  0,018  en  arrière  de  la  troisième. 

Les  caractères  que  je  viens  d'examiner  me  paraissent  s«*  nij^ 

porter  plutôt  au  Dichobune  leparinum  qu'aux  autres  es|H*ri- 

de  Dichobune".  La  taille  est  à  peu  près  la  même;  l'espace  ocv\i\^ 

par  les  dents,  quoique  un  peu  plus  élevé,  ne  constitue  pas  ur)'- 

différence  importante.  La  longueur  de  la  série  des  prémolain- 

et  des  molaires  est  de  0,049  sur  le  Dichobune  des  plûtrion*- 

de  Paris,  tandis  qu'il  est  de  0,052  sur  celui  des  phosphorilt*- 

Le  Dichobune  Robertianum  est  beaucoup  plus  petit,  les  ><|î 

molaires  y  occupent  une  longueur  de  0,039.  D'autre  part  1'-^ 

caractères  fournis  par  les  dents  paraissent  bien  différents  d'api  è^ 

la  description  qui  en  a  été  donnée.  Le  Dichobune  f  saittuM  i< 

une  espèce  trop  imparfaitement  connue  pour  qu'on  puisse  >'!• 

servir  comme  de  terme  de  comparaison.  Elle  devra  mèiuf, 

peut-être,  ainsi  que  l'a  noté  M.  Gervais  en  la   décrivant,  ivii- 

trer  plus  tard  parmi  les  Xiphodon.  Aussi  je  rapporterai  U 

mâchoire  dont  je  viens  de  donner  la  description  au  Dichoht*' 

leporinum^  tout  en  notant  la  tendance  des  molaires  à  offnr 

l'aspect  de  celles  des  Ruminants;  pourtant  je  ne  crois  pas<|ii' 

cette  modification,  qui  indique  un  animal  moins  omnivon\  U\i 

aussi  accusée  que  sur  le  Dichobune  Robertianum^  et  c'est  ce  f  «i 

m'a  fait  l'en  distinguer. 

Xiphodon  gracile,  Cuv. 

(Fig.  251-253.) 

Les  débris  provenant  de  cette  espèce  sont  excessivenvi^ 
rares  dans  les  phosporites  du  Quercy.  Le  spécimen  le  plusc^'ni- 
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plet  qui  en  ait  été  recueilli,  a  été  signalé  pour  la  première  fois 
par  M.  Gervais,  et  a  été  donné  au  musée  de  Toulouse  par 
M.  Noulet,  qui  a  bien  voulu  me  le  communiquer  pour  le  faire 
figurer.  Il  consiste  en  une  portion  de  demi-mâchoire  inférieure 
du  côté  gauche,  sur  laquelle  les  trois  dernières  prémolaires 
el  les  molaires  vraies  sont  en  place.  Ces  dernières  dents  rap- 
pellent de  la  manière  la  plus  remarquable,  par  leur  forme  et  la 
disposition  de  leurs  croissants,  les  dents  qui  leur  correspondent 
sur  les  Ruminants  de  la  même  époque.  Les  lobes  internes  el 
externes  sont  seulement  plus  serrés  les  uns  contre  les  autres. 

Les  caractères  relatifs  à  l'allongement  si  considérable  des 
prémolaires  étant  déjà  connus,  je  me  bornerai  à  donner  ici  les 
dimensions  relatives  aux  diverses  dents  qui  ont  subsisté  sur 
Téchantillon  que  j'ai  fait  représenter. 

2*  prémolaire.      3*  prëmolairn.      4'  prémolaire. 

Ungueur 0,01 30  (brisée)      0,01 30  0,0095 

Hauteur  (!•'  lobe  p.  les  moL).      0,0050  0,0060  0,007i 

Épaisseur  maximum 0,0030  0,0040  0,0045 

il*  molaire.         2*  molaire.    3*  molaire. 

Longueur 0,0090  0,0110  0,0150 

Hauteur  (!•'  lobe  p.  les  mol.).      0,0060  0,0070  0,0070 

Épaisseur  maximum 0,0065  0,0070  0,0070 

Il  résulte  de  l'examen  de  ces  chiffres  que  les  molaires  des 
Xiphodon  trouvées  seules  seront  toujoui*s  facilement  reconnues, 
par  ce  fait  que  pour  chacune  d'entre  elles  la  hauteur  et  l'épais- 
seur sont  représentées  par  des  chiffres  égaux  entre  eux  à  un 
millimètre  et  demi  près,  alors  que  la  longueur  s'accroît  de 
9  à  15  millimètres. 

On  observe  sur  la  face  externe  du  corps  de  la  mâchoire 
deux  trous  dentaires,  l'un  coiTcspondant  à  la  racine  antérieure 
de  la  deuxième  prémolaire,  l'autre  à  la  racine  antérieure  de  la 
((uatrième  prémolaire.  Ces  deux  orifices  sont  situés  à  0,006  et 
0,005  du  bord  alvéolaire. 

Le  bord  inférieur  du  maxillaire  est  creusé  au  niveau  de  la 
deuxième  et  de  la  troisième  prémolaire;  il  est  convexe  dans 
loute  la  portion  qui  correspond  aux  molaires,  et  concave  de 
nouveau  sur  une  très-petite  étendue  au  niveau  du  troisième 
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lobe  de  cette  dernière  dent.  Les  chiffres  suivants  permellront 
de  se  rendre  compte  de  la  disposition  si  caractéristique  que 
je  viens  d'indiquer  : 

Hauteur  du  maxillaire  au  niveau  du  lobe  antérieur  de 

la  deuxième  prémolaire 0,01 1 

Hauteur  au  niveau  de  l'espace  qui  sépare  la  deuxième 

prémolaire  de  la  troisième 0,010 

Hauteur  au  niveau  de  l'espace  qui  sépare  la  quatrième 

prémolaire  de  la  première  molaire 0,013 

Hauteur  au  niveau  de  Tespace  qui  sépare  la  deuxième 

molaire  do  la  troisième 0,015 

Hauteur  au  niveau  de  la  portion  moyenne  du  troisième 

lobe 0,015 

La  partie  de  la  symphyse  qui  a  subsisté  montre  que  cetu» 
portion  osseuse  avait  très-peu  de  hauteur  par  rapport  à  sa  lon- 
gueur, qui  était  considérable.  Son  point  le  plus  reculé  corivs- 
pond  au  bord  postérieur  de  la  racine  antérieure  de  la  deuxiènjt» 
prémolaire. 

XlPHODON?  TRAGULINUM,    P.  Gcrv. 

M.  Gervais  donne  la  description  suivante  d*un  genre  proba- 
blement nouveau,  dont  il  ne  m'a  été  possible  d'observer  aurun 
débris.  «  Un  maxillaire  inférieur  (1)  à  peu  près  de  môme  taillt* 
que  celui  des  Tragules,  et  par  suite  comparable  aux  Cainoth'- 
riuiH  ordinaires,  diffère  de  celui  de  ces  derniers  par  la  longueur 
de  la  deuxième  molaire  (0,008),  qui  est  allongée  et  tranchantt' 
comme  celle  des  Xiphodon^  et  qui  a  quatre  lobes  au  lieu  de 
trois.  C'est  l'indice  d'une  nouvelle  espèce,  peut-être  d'un 
nouveau  genre,  que  je  m'abstiendrai  toutefois  de  dénommer, 
faute  de  matériaux  suffisants.  Je  donnerai  à  l'espèce  dont  <  e 
fragment  provient  le  nom  de  Xiphodon?  triujuUnum.  i 

XlPHODONTHERIUM  PRIMifiVUM,  Nob. 
(Fig.  317-320.) 

J'ai  trouvé  dans  les  gisements  de  Mouillac  une  portion  dt* 
maxillaire  inférieur  qui  m'a  paru  provenir  d'un  animal  appar- 

(1)  P.  Gervais,  Zoologie  et  Paléontologie  généralen,  t.  U,  p.  44,  pi.  xi,  fig.  5 
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tenant  au  groupe  des  Xiphodon.  La  formule  dentaire  était  infé- 
rieurement  :  inc.  3,  can.  1 ,  prém.  4,  mol.  3.  Les  incisives 
étaient  petites  et  proclives.  La  canine  et  la  première  prémolaire, 
qui  leur  étaient  contiguês,  étaient  incisiformes.  Cette  dernière 
9ent  était  fort  petite,  car  son  alvéole  mesure  seulement  0,0018 
de  longueur  sur  0,001  de  largeur.  La  deuxième  prémolaire  est 
située  au  milieu  d'une  longue  barre  qui  s'étend  de  la  première 
prémolaire  à  la  troisième.  Elle  est  distante  de  0,035  de  la  pre- 
mière de  ces  dents  et  de  0,005  de  la  seconde.  La  position 
qu'elle  oc(?upe  sur  le  bord  alvéolaire  est  donc  fort  remarquable 
et  ne  se  retrouve  sur  aucune  des  espèces  fossiles  ou  vivantes. 
Cette  dent  devait  être  allongée,  comprimée  par  ses  faces  laté- 
rales connme  chez  les  Xiphodon.  Ses  deux  alvéoles  sont  distants 
l'un  de  l'autre,  occupent  un  espace  de  0,005,  et  correspondent 
évidemment  à  une  dent  dont  le  diamètre  antéro-postérieur 
devait  être  considérable.  Le  bord  alvéolaire  est  tranchant, 
creusé  et  ascendant  depuis  la  première  prémolaire  jusqu'à  la 
deuxième:  il  se  creuse  de  nouveau  en  arrière  de  cette  dent 
pour  atteindre  la  troisième,  tout  en  conservant  à  ses  deux  extré- 
mités la  même  hauteur. 

La  troisième  prémolaire  et  les  dents  qui  la  suivent  sont  en 
série  continue. 

Les  deux  alvéoles  de  la  troisième  prémolaire  occupent  un 
espace  de  0,065,  chiffre  qui  dénote  un  développement  considé- 
rable dans  le  sens  antéro-postérieur  de  la  dent  qu'ils  renfer- 
maient. 

Leur  diamètre  transverse  est  peu  considérable,  0,001,  ce  qui 
indique  que  la  couronne  de  la  dent  était  très-comprimée  par 
ses  faces  latérales.  Ces  caractères  sont  ceux  qui  caractérisent 
les  dents  des  Xiphodon. 

La  quatrième  prémolaire  et  les  deux  premières  molaires 
sont  les  seules  dents  qui  aient  subsisté  sur  l'échantillon  que  je 
décris.  Les  dernières  de  ces  dents  sont  complètement  altérées 
par  l'usure,  et  il  parait  presque  impossible  de  se  rendre  compte 
de  la  disposition  des  éléments  qui  les  constituaient.  Pourtant 
elles  m'ont  paru  rappeler  une  disposition  semblable  à  celle  que 
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l'on  observe  chez  les  Ruminants.  II  n'existait  pus  de  colonnette< 
entre  les  deux  lobes  externes  de  la  dent. 

La  quatrième  prémolaire  est  mieux  conservée  et  m'a  paru 
dans  ses  moindres  détails  rappeler  celle  des  Xiphodon.  \j^^ 
dimensions  de  ces  diverses  dents  sont  les  suivantes  : 

4*  prënMdaire.       l'*  molaire.        2*  molam». 

longueur 0,0015         0,0040         0,0015 

Épaisseur 0,0025         0,0030         0,0035 

L'usure  de  chacune  de  ces  diverses  dents  n'a  pas  permis  d'en 
apprécier  la  hauteur. 

Le  corps  de  la  mâchoire  est  très-effilé  dans  toute  sa  partie 
antérieure.  Il  mesure  0,004  de  hauteur  au  niveau  de  la  pre- 
mière prémolaire,  0,007  au  niveau  de  la  partie  moyenne  de  la 
deuxième  prémolaire,  0,0075  au  niveau  de  la  partie  moyenne 
de  la  deuxième  molaire.  Le  maxillaire  est  brisé  en  arrière  de 
cette  dent.  La  symphyse  est  très-étendue  dans  le  sens  antéro- 
postérieur,  aloi^  que  sa  hauteur  est  relativement  peu  considé- 
rable. La  partie  qui  en  est  conservée  mesure  0,01  i  de  lonj^ueur 
alors  que  son  maximum  d'élévation  atteint  seulement  0,003. 
La  symphyse  s'étend  en  arrière  jusqu'au  niveau  de  la  partie 
moyenne  de  la  barre  qui  sépare  la  deuxième  prémolaii*e  de  la 
troisième. 

Los  caractères  que  j'ai  exposés  plus  haut  permettent  de 
reconnaître,  au  point  de  vue  do  la  forme  des  différentes  piv- 
molaires,  une  analogie  très-remarquable  entre  le  petit  aninuil 
des  phosphorites  dont  j'ai  découvert  les  débris  et  les  Kiphnlon. 
Ce  sont  ces  ressemblances  qui  m'ont  conduit  à  lui  donner  le 
nom  de  Xiphodonlherium^  et  je  ferai  remarquer  que  sa  décou- 
verte est  très-intéressante  au  point  de  vue  zoologique.  Elle  nous 
montre  de  la  manière  la  plus  évidente  que  les  modes  d'tWolu- 
tion  ont  été  les  mêmes  pour  divers  groupes  de  Mammifères,  et 
cela  non  à  des  é|M)ques  diverses,  mais  au  même  moment  et  en 
des  localités  fort  éloignées.  Ainsi,  M.  Gervais,  en  décrivant  le 
Pleswmenjx  cadiircensisy  a  fait  voir  que  sur  les  Cainothe^ 
rium.  animaux  avant  des  dents  en  série  continue  comme  les 
Anoplothéridés,  il  survenait  ce  fait  remarquable  que  la  pre- 
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mière  prémolaire  restait  accolée  à  la  canine,  alors  qu'entre  elle 
et  la  deuxième  prémolaire  il  se  formait  un  vide  qui  constituait 
une  barre.  C'était  là  pour  Tancien  continent,  ainsi  que  je  Tai 
lait  remarquer  en  1874  à  la  Société  philomathique,  une  repro- 
duction de  ce  que  Ton  avait  observé  pour  certains  Mammi- 
fères ayant  vécu  à  une  époque  à  peu  près  semblable  en  Amé- 
rique. 

Il  y  a  eu  donc  sur  les  animaux  à  dents  en  série  continue, 
vivaut  à  Tépoque  éocène  supérieure,  une  modification  qui  a 
porté  sur  la  portion  antérieure  de  leur  système  dentaire  ayant 
pour  résultat  la  création  d'une  barre  entre  la  première  et  la 
deuxième  prémolaire. 

Ce    que  nous    observons   aujourd'hui    sur    le  Xiphodon- 
Iherium  parait  montrer,  d'une  part  qu'une  modification  sem- 
blable a  eu  lieu  non-seulement  sur  les  Cainotherium,  mais 
également  sur  les  Xiphodon^  et  d'autre  part  que  le  déplace- 
ment de  la  première  prémolaire,  qui  se  portait  en  avant  pour 
évidemment  plus  tard  disparaître,  ne  pouvant  plus  dans  cette 
position  jouer  un  rôle  efficace,  n'était  que  le  premier  acte 
d'une  modification  beaucoup  plus  complète  de  la  série  dentaire. 
Nous  observons  en  effet  sur  le  Xiphodontherium  que  la  pre- 
mière prémolaire  a  été  portée  en  avant  comme  chez  les  Plesio^ 
fiieryxy  et  que  d'autre  part  la  deuxième  prémolaire  a  quitté  son 
rang  pour  occuper  la  portion  moyenne  d'une  barre.  Ce  dépla- 
cement double  ne  saurait  être  considéré  comme  étant  le  résul- 
tat d'une  modification  unique  de  la  série  dentaire.  Il  a  dû  s'ef- 
fectuer en  plusieurs  temps  différents,  et  si  quelques-unes  de 
ces  modifications  viennent  encore  à  nous  échapper,  il  en  est 
de  nombreuses  que  nous  pouvons  constater  et  qui  ne  lais- 
sent aucun  doute  sur  l'existence  antérieure  des  autres.  Du 
moment  que  sur  les  Cainotherium  nous  avons  observé  tout 
d'abord  le  déplacement  en  avant  de  la  première  prémolaire,  et 
cela  sans  modification  du  reste  de  la  série  dentaire,  alors  que 
plus  tard  la  seconde  prémolaire  sur  les  PlesiomeryXj  quittait 
également  sa  place  pour  se  porter  en  avant,  il  est  naturel 
de  supposer  que  le  même  phénomène  a  dû  s'accomplir  suivant 
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le  même  ordre,  pour  le  Xiphodontherium.  La  première  inodiii- 
calion  du  système  dentaire  des  Xiphodon  a  dû  avoir  pour  résul- 
tat de  porter  en  avant  la  première  prémolaire  et  de  créer  enli  •- 
elle  et  la  deuxième  de  ces  dents  une  barre  comme  sur  les  Ph*- 
siotfieryx.  Nous  n'avons  pas  encore  trouvé  Taniraal  présenUni 
ce  caractère,  mais  son  existence  antérieure  parait  nous  èln- 
assurée  d'après  ce  que  nous  observons.  En  effet,  si  le  déplac**- 
ment  des  prémolaires  est  un  phénomène  graduel,  nous  devoii> 
en  constater  les  diverses  phases,  et  alors  qu'elles  seront  connut*> 
pour  certaines  d'entre  elles,  les  hypothèses  que  nous  élèveruns 
pour  les  autres  ne  seront  plus  discutables,  elles  passeront  k 
l'état  de  faits.  Il  s'agit  donc  de  démontrer  que  les  modilica- 
tions  de  place  des  prémolaires  sur  certains  Mammifères  tou- 
chant aux  Ruminants  a  eu  lieu  d'une  manière  progressive 
et  n'ont  été  que  le  résultat  d'une  évolution  longtemps  conti- 
nuée. Or,  nous  constatons  ce  fait  de  la  manière  la  plus  indt'*- 
niable  sur  les  Xiphodontherium  prhnœvtim  et  secumiarium. 
Sur  le  premier  de  ceux-ci,  comme  je  viens  de  le  montrer,  la 
deuxième  prémolaire  est  isolée  au  milieu  d'une  longue  barn\ 
tandis  que  sur  le  second  elle  est  accolée  au  bord  postérieur  de 
la  première  molaire,  alors  que  la  forme  du  corps  de  la  mâchoire 
et  celle  des  diverses  dents  sont  restées  les  mêmes.  La  mi«îra- 
tion  des  prémolaires  est  donc  le  résultat  d'une  modificatiou 
graduelle,  qui  n'a  pas  |)orté  en  même  temps  sur  tous  les  indi- 
vidus d'une  même  espèce.  Il  y  a  eu  des  types  retardataires  (jui 
ont  vécu  à  côté  de  ceux  qui  s'étaient  plus  complètement  niiKii- 
fiés.  Le  Xiphodontherium  primœvum  avait  encore  des  n»prv- 
sentants  au  milieu  des  XiphondontJierium  sectuidariam ^  qui  lui 
devaient  leur  origine  comme  race.  C'est  ainsi  que  plusieui*s  ty|K»> 
souches  se  sont  perpétués  durant  de  longtemps  au  milieu  d(.*^ 
espèces  secondaires  qu'ils  avaient  produites,  et  lorsque  les  race> 
intermédiaires  viennent  à  ne  pas  être  découveiles ,  on  est 
conduit  à  considérer  divers  individus  comme  n*ayant  entiv  eu\ 
aucun  lien  de  parenté.  C'est  là  malheureusement  ce  qui  reiiil 
les  études  paléontologiques  si  incertaines  et  si  diflicilos  à  notre 
époque. 
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Nous  devons  maintenant  nous  demander  si  ces  modifications 
qui  ont  eu  lieu  sur  le  système  dentaire  des  Xiphodon  n'ont  eu 
pour  dernier  résultat  que  la  création  d'espèces  secondaires  ayant 
leurs  deux  premières  prémolaires  portées  en  avant,  ou  bien  si  ce 
n'est  là  que  la  première  indication  de  phénomènes  de  transfor- 
mation beaucoup  plus  complète  en  voie  d'accomplissement.  Je 
crois  que  c'est  à  cette  dernière  opinion  que  l'on  doit  s'arrêter. 
En  effet  quel  pouvait  être  l'usage  de  prémolaires  portées  tout 
à  fait  en  avant  d'une  longue  barre,  à  la  portion  antérieure  du 
maxillaire  inférieur?  L'effet  produit  par  elles  dans  les  phéno- 
mènes de  la  mastication  devait  être  nul  ;  il  était  nul  également 
pour  la  préhension  des  aliments,  qui  devait  se  faire  au  moyen 
des  incisives,  de  la  canine  qui  tâchait  de  s'adapter  à  ce  nouveau 
mode  de  fonctionnement  en  devenant  incisiforme.  Le  rôle  de 
la  première  et  de  la  deuxième  molaire  était  donc  nul,  et  dès  lors, 
suivantles  lois  naturelles,  elles  devaient,  comme  tous  les  organes 
inutiles,  disparaître.  Quelles  sont  les  traces  qu'ont  laissées  ces 
animaux  dans  la  nature  actuelle  ?  Il  me  parait  impossible  de 
les  retrouver,  et  il  est  évident  que  certaines  races  qui  en  ont 
dérivé  se  sont  éteintes  avant  d'arriver  à  nous.  Il  ne  pouvait  des- 
cendre du  Xiphodonlherium  secundarium  que  de  petits  Rumi- 
nants à  barre  très-longue  et  à  cinq  molaires  au  lieu  de  six.  Il 
n'en  existe  pas  à  notre  époque. 

XlPHODONTHERlUM  SECUNDARIUM,    Nob. 

(Fig.  321-323.) 

Cette  petite  espèce,  dont  j'ai  parlé  dans  le  chapitre  précédent, 
provient  de  Mouillac.  Elle  a  appartenu,  comme  celle  du  Xipho^ 
dontherium  prinuevumy  à  un  individu  adulte,  et  l'on  peut  dès 
lors  considérer  les  caractères  offerts  par  la  dentition  comme 
bien  acquis.  La  formule  dentaire  était  :  inc.  3,  can.  1 ,  prém.  4 , 
mol.  3.  La  série  dentaire  se  trouvait  partagée  en  deux  por- 
tions: l'une,  antérieure,  qui  comprenait  les  incisives,  la  canine 
et  les  deux  premières  prémolaires  ;  l'autre,  postérieure,  venant 
'à  la  suite  d'une  barre  de  0,055  de  longueur,  correspondant 
au  restant  des  prémolaires  et  aux  molaires. 
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Les  incisives  el  les  deux  premières  prémolaires  occupent  <nr 
le  bord  alvéolaire  une  longueur  de  0,0115.  Les  incisives  étaiei.t 
très-petites,  sensiblement  égales  entre  elles,  très-proclive-. 
Leurs  trois  alvéoles  regardent  directement  en  avant  ;  les  dia- 
mètres antéro-postérieur  et  transveree  de  chacune  d'entre  e\\tr> 
sont  un  peu  inférieurs  à  un  millimètre.  La  canine  avait  le  mèm<> 
volume  que  celui  des  dents  précédentes  ;  elle  devait  être  égale- 
ment proclive  et  posséder  tous  les  caractères  des  dents  inci- 
sives. 

La  première  prémolaire  était  plus  forte,  beaucoup  plus  éten- 
due dans  son  diamètre  antéro-postérieur,  eten  même  temps  S4>ii 
diamètre  transverse  devait  être  très-faible.  Les  dimensions  de  si»» 
alvéole  sont  de  0,0026  pour  la  longueur  et  d'à  peine  un  millimù tr  >* 
pour  la  largeur.  La  seconde  prémolaire,  qui  venait  immédiate- 
ment après,  est  très-allongée  et  mince  comme  l'est  la  dent  qui 
lui  correspond  chez  les  Xiphodon.  Elle  était  biradiculée.  S»^ 
alvéoles  occupent  un  espace  de  0,006,  chiffre  qui  est  supérieur 
à  celui  que  j'ai  noté  pour  la  seconde  prémolaire  du  Xipiu^ou- 
Iherium  primœvtim.  Le  diamètre  Iransverse  de  chacune  dr-> 
loges  est  de  0,008.  La  dernière  d'entre  elles  est  séparée  de  U 
troisième  prémolaire  par  une  barre  de  0,0055  de  longueur; 
le  bord  supérieur  de  l'os  à  ce  niveau  est  mince  et  tranchant. 

L'espace  qu'occupent  les  deux  dernières  prémolaiœs  et  Ir^ 
trois  molaires  est  de  0,028.  Ces  dents,  parleur  forme,  sont  exar- 
tement  identiques  à  celles  du  Xiphodon theriu m  pritmerm^. 
Par  conséquent  l'animal  que  j'ai  trouvé  dans  les  dépôts  de  plu»>- 
phorites  n'est  pas  autre  chose  qu'un  Xiphodoti  sur  lequel  deu\ 
prémolaires  se  sont  portées  en  avant  contre  la  canine  et  i*estt*nt 
séparées  du  reste  de  la  dentition  par  une  assez  longue  barn^ 
Les  dimensions  des  deux  dernières  prémolaires  et  des  molairt'^ 
sont  les  suivantes  : 

3*  prtoolatre.    4*  pr^molaira.     4**  molatra.     f*  OMlaira.      3*  ■pIih  < . 

Longueur....      0,0070         0,0050         0,00i5       0,0050       O.OOtiO 

Hauteur 0,0015         0,0030         0,0025       0,0030       0,a)3il 

Épaisseur....      0,0015         0,0030         0,0038        0,0038        0,003ti 

Le  corps  de  la  mâchoire  inférieure  est  très-grêle.  En  dehor> 
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il  présente  deux  orifices  dentaires  antérieurs.  L'un  correspond 
à  la  partie  moyenne  de  la  deuxième  prémolaire  et  est  situé  à 
0,0025  du  bord  alvéolaire;  l'autre  est  placé  beaucoup  plus  en 
arrière.  Il  est  situé  immédiatement  au-dessous  de  la  partie 
moyenne  de  la  quatrième  prémolaire,  à  0,003  de  son  collet.  La 
symphyse  était  très-allongée  et  peu  haute.  Elle  se  terminait  en 
arrière  au  niveau  de  la  portion  moyenne  de  la  barre.  Sa  longueur 
était  de  0,0185,  sa  hauteur  maximum  atteignant  seulement 
0,0035.  La  hauteur  du  corps  de  la  mâchoire  est  de  0,004  au 
niveau  de  la  canine,  de  0,0065  au  niveau  du  bord  antérieur  de 
la  première  prémolaire,  de  0,Oii  en  arrière  de  la  troisième 
molaire. 

Cette  espèce,  comme  la  précédente,  n'offre  aucune  affinité 
avec  les  espèces  actuelles.  Elle  pourrait  peut-être  en  avoir  avec 
certaines  espèces  fossiles  fort  mal  connues,  qui  ont  été  placées 
par  M.  Pomel  dans  le  %enre  Amphimeryx.  Seulement  VAmphi- 
meri/x  obliquus  et  V Amphinieryx  murinus  ne  nous  sont  connus 
que  par  de  très-mauvais  fragments,  qui  n'ont  jamais  permis 
d'arriver  à  la  connaissance  exacte  de  la  formule  dentaire  de 
ces  animaux.  Aussi  ne  puis-je  indiquer  que  comme  possibles 
des  analogies  entre  les  Xiphodontherium  et  les  Amphimeryx^ 
sans  me  prononcer  sur  leur  valeur. 

Plesiomeryx  cadurcensis,  p.  Gervais. 

(Fig.  271-274.) 

Ce  genre  nouveau,  qui  doit  prendre  place  à  côté  de  celui 
des  Cainothermntj  a  été  établi  par  M.  P.  Gervais,  d'après  l'é- 
tude de  quelques  maxillaires  inférieurs  trouvés  dans  les  dépôts 
des  phosphorites.  Depuis  l'époque  à  laquelle  le  savant  pro- 
fesseur du  Muséum  a  publié  ses  observations  (1),  j'ai  pu  obtenir 
plusieurs  pièces  se  rapportant  à  la  description  donnée  de  cet 
intéressant  Mammifère.  Je  mentionnerai  en  particulier  plusieurs 
crânes  dans  un  bel  état  de  conservation,  sur  lesquels  corres- 

(1)  P.  Genrais,  Zoologie  et  PaiéotUoloffie  généraies,  t.  II. 
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pondent  les  modifications  notées  au  maxillaire  inférieur  dan^ 
la  composition  de  la  série  dentaire.  D'autre  part  il  résulte,  d» 
Texamen  des  pièces  nouvelles  que  j'ai  recueillies,  que  h*- 
Plesiomeryx  ne  devaient  pas  être  étudiés  attentivement,  par 
suite  seulement  d'une  interruption  dans  la  continuité  de  U 
série  dentaire,  mais  qu'ils  devaient  surtout  en  même  temps  rir» 
l'objet  d'observations  spéciales,  par  la  composition  de  l<Mir 
crâne  fort  différente  de  celle  qui  est  offerte  par  les  Caitwth^ 
riumj  aux  débris  desquels  on  les  trouve  journellement  associt^s. 

La  fixité  des  caractères  qui  vontfitre  successivement  indiquas 
est  absolue,  car  mes  observations  n'ont  pas  porté  seulement  sur 
quelques  pièces  isolées,  mais  bien  sur  de  nombreux  échantil* 
Ions  dont  un  certain  nombre  fait  partie  de  ma  collection,  tandis 
que  d'autres  se  trouvent  dans  les  collections  de  MM.  Baffet  *< 
d'Âudibertières.  Le  crâne  que  j'ai  fait  représenter  tîst  la  piètv  la 
mieux  préservée  que  j'aie  trouvée  jusqu'à  présent;  elle  fait  parti** 
des  collections  réunies  par  les  soins  de  MM.  Perron  et  I>ou- 
mergues,  et  est  aujourd'hui  déposé  dans  le  musée  de  Moih 
tauban  (i). 

Le  caractère  principal  que  l'on  obsene  à  la  mâchoire  inlV- 
rieure  sur  le  Plesiomeryx  cadurcensis  se  rapporte  à  la  prés^Mu  f 
d'une  barre  située  entre  la  prémolaire  et  la  deuxième  pn'iin»- 
laire.  Ce  fait  étrange  n'est  pas  propre  aux  animaux  appartenant 
au  groupe  des  Cainotherium;  il  se  retrouve  sur  d'autres  animaux 
des  phosphoriles,  en  même  temps  que  sur  quelques  Mammi- 
fères découverts  dumnt  ces  dernières  années  en  Amérique.  1^ 
division  de  la  série  deinlaire  sur  le  Plesiomeryx  entraine  app- 
elle une  modification  fort  remarquable  de  forme  de  la  ^anint^ 
Cette  dent  perd  tous  les  caractères  qui  la  distinguent  sur  !> 
Cainotherium  ordinaires  et  devient  absolument  identique  au\ 
incisives,  tandis  que  la  première  prémolaire  revêt  les  caraclèi»'^ 
qu'elle  a  perdus.  Les  Plesiomeryx  paraissent  donc  avoir  quatrv 

(1)  Durant  mes  recherches  dans  les  phosphorites,  j*ai  trouvé  auprès  df  r<> 
savantj*  géologues  qui  tracent  la  carte  géologique  du  Tarn-et-Garonne  l*an  -:•  . 
le  plus  amical,  ils  ont  mis  à  ma  disposition  toutes  les  piéc4?s  qu'ils  am-^  •! 
recueillies  ;  je  les  remercie  de  leur  bieuveillant  concours. 
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incisives  de  chaque  côté  à  la  mâchoire  inférieure,  suivies  d'une 
dent  caniniforme,  qui  est  la  première  prémolaire. 

Les  incisives  et  la  canine  incisiforme  sont  absolument  sem- 
blables, et  I*on  ne  pourrait  essayer  de  les  distinguer  qu'en  pre- 
nant sur  elles  des  mesures  évaluées  en  fractions  très-minimes 
de  millimètre,  car  elles  vont  en  augmentant  de  force  depuis 
la  première  jusqu'à  la  dernière  de  ces  dents.  L'espace  qu'elles 
occupent  au  niveau  du  bord  alvéolaire  est  de  0,004. 

La  canine  est  petite  ;  sa  couronne,  plus  abaissée  que  celle  des 
dents  précédentes,  est  très-étendue  dans  son  diamètre  antéro- 
poslérieur,  et  offre  un  bord  supérieur  convexe  danssa  moitiéanté- 
rieure,  concave  dans  le  reste  de  son  étendue.  Elle  est  fort  com- 
primée par  ses  faces  latérales  et  mesure  0,002  de  longueur, 
0,0OI  de  hauteur  et  0,001  d'épaisseur.  La  barre  qui  est  com- 
prise entre  son  bord  postérieuret  lebord  antérieur  de  la  deuxième 
prémolaire  m'a  paru  offrir  en  moyenne  une  longueur  de  0,002. 
Les  deuxième,  troisième  et  quatrième  prémolaires  m'ont 
î^tiublé  absolument  identiques,  ainsi  que  les  molaires  aux  dents 
qui  leur  correspondent  sur  les  Cainotîieriuni   ordinaires.  La 
seule  différence  porte  sur  le  volume  de  ces  diverses  dents,  qui 
est,  comme  on  peul  le  voir  par  les  chiffres  qui  suivent,  assez 
faible.  L'espace  occupé  par  les  trois  dernières  prémolaires  elles 
molaires  est  de  0,0215. 

9*  prémobire.    3*  préiooUire.    4*  prémolaire. 

Longueur 0,0030         0,0033         0,0030 

Haateur 0,001^         0,0018         0,0020 

Épaisseur 0,00U         0,0020         0,00ï0 

!■*  nwlAÎre.        i*  molaire.        3*  molaire. 

Longueur 0,0030         0,0034         0,0050 

Hauteur 0,0020         0,0025         0,0025 

Épaisseur 0,0028         0,00:iO         0,0028 

La  hauteur  du  corps  du  maxillaire  est  de  0,0048  en  arrière 
do  la  canine,  de  0,006  en  avant  de  la  première  molaire,  et  de 
'^OOi  en  arrière  de  la  dernière  molaire.  La  face  externe  du 
niaxillain*  présente  deux  trous  dentaires,  l'un  correspondant  à 
la  racine  antérieure  de  la  deuxième  prémolaire,  ot  l'autre  à  la 
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partie  moyenne  de  la  quatrième  prémolaire.  Ils  sont  situt^^ 
à  0,002  et  0,003  du  bord  alvéolaire.  A  la  face  interne  du  maxil- 
laire on  doit  noter  l'étendue  antéro-postérieure  assez  consid»*»- 
rable  de  la  symphyse,  et  son  élargissement  dans  sa  partie  la  plus 
reculée  qui  correspond  à  son  développement  maximum  en  bau* 
teur.  La  longueur  de  la  symphyse  est  de  0,0075,  sa  hauteur 
de  0,002  en  avant  et  de  0,0036  en  arrière. 

A  la  mâchoire  supérieure  les  premières  incisives  sont  séparée> 
Tune  de  l'autre  par  un  creusement  des  intermaxillaires  à  ItMir 
niveau,  et  elles  forment  avec  la  canine  et  la  première  prémolain' 
une  série  continue.  La  canine  est  incisiforme  comme  à  la  mâ- 
choire inférieure,  et  ne  peut  être  distinguée  des  dents  qui  la  pn*- 
cèdent  que  par  sa  taille  un  peu  moins  forte.  L'espace  occu|m' 
par  les  incisives  et  la  canine  est  de  0,006,  et  il  est  de  0,01  S 
pour  le  reste  de  la  série  dentaire. 

La  première  prémolaire  est  caniniforme,  et  sa  couronne,  sur- 
tout développée  dans  le  sens  antéro-postérieur,  mesure  0,00i 
de  longueur,  0,001  de  hauteur  et  0,002  d'épaisseur.  La 
deuxième  prémolaire  est  séparée  de  cette  dent  par  un  espace 
de  0,002,  qui  correspond  à  la  barre  que  j'ai  signalée  à  la  mâ- 
choire inférieure.  Les  deuxième,  troisième  et  quatrième  prémo- 
laires et  les  molaires  sont  semblables  à  celles  des  Cainoîherinm 
d'Auvergne,  et  je  ne  crois  pas  qu'en  se  basant  seulement  sur  la 
dent  et  non  sur  la  forme  du  corps  du  maxillaire  qui  les  su{h 
porte,  on  puisse  les  différencier  lorsque  l'on  viendra  aies  trou\tr 
séparées.  Les  mesures  seules  pourront  peut-être  founiir  qut»l- 
ques  indications. 

i*  piteolairt.    9*  prémolaire.    4*  primolaire!. 

Loogueur 0,00:20         0,00!fô         0,0023 

Hauteur 0,0015         0,0015         0,00i0 

Épaisseur 0,0012         0,0020         0,0027 

l'*  molaire.         9*  molaire.        9*  molain». 

Longueur 0,0030         0,0032         0,0032 

Hauteur 0,0020         0,0020         0,0018 

Épaisseur 0,0027         0,0030         0,0028 

La  constitution  du  crâne  est  fort  remarquable  par  suite  (i«* 
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la  dissemblance  qu'elle  présente  avec  celle  des  crânes  de  Cai- 
notherinm  retrouvés  en  même  temps  dans  les  phosphorites. 
La  voftte  palatine  est  assez  allongée;  elle  mesure  0,024  de 
longueur  sur  la  ligne  médiane.  Sa  largeur  en  avant  au  niveau 
des  canines  est  de  0,006  ;  elle  est  de  0,008  au  niveau  de  la 
quatrième  prémolaire,  et  de  0,001  en  arrière  des  molaires.  Ces 
mesures  sont  comprises  entre  le  bord  interne  des  dents. 

Le  bord  palatin  postérieur  correspond  à  l'extrémité  la  plus 
reculée  de  la  deuxième  molaire.  Sa  largeur,  qui  est  de  0,005, 
est  plus  faible  que  celle  que  l'on  observe  sur  les  autres  espèces 
de  Cainotherium  des  phosphorites.  La  fosse  gutturale  est  pro- 
fonde, et  elle  mesure  jusqu'au  bord  postérieur  des  apophyses 
ptérygoïdes  0,001  delongueur.  Dans  toute  son  étendue  elle  con- 
serve sensiblement  la  même  largeur  0,005.  Les  bulles  tympa- 
niques  sont  globuleuses,  un  peu  effilées  à  leur  sommet.  Elles 
sont  dirigées  plus  transversalement  que  celles  du  Cainotherium 
olongatu^m,  et  leurs  extrémités  antérieures  sont  plus  écartées 
Tune  de  l'autre.  Elles  mesurent  0,01i  de  longueur  et  0,007  de  , 
largeur.  Par  leur  extrémité  postérieure  elles  appuient  presque 
sur  les  condyles  occipitaux.  La  distance  qui  sépare  le  bord 
incisif  du  trou  occipital  est  de*  0,048. 

Le  crâne,  vu  par  sa  face  supérieure,  offre  un  aspect  essentiel- 
lement caractéristique.  Lemuseau  est  peu  allongé,  et  les  os  qui 
constituent  la  face  au  niveau  du  trou  sous-orbitaire,  le  maxil- 
laire supérieur,  l'os  jugal  et  le  frontal  prennent  un  grand  déve- 
loppement transversal .  lien  résulte  que  le  crâne  des  Plesio- 
menjx  offre  un  front  excessivement  développé  en  avant  des 
orbites.  La  longueur  des  os  propres  du  nez  mesurée  sur  la  ligne 
médiane  est  de  0,016.  La  longueur  de  la  suture  naso-maxillaire 
est  de  0,012,  et  celle  de  la  suture  naso-frontal  de  0,005.  La 
largeur  du  crâne  en  avant  des  orbites  est  de  0,024,  et  elle  est 
de  0,02i  au  niveau  des  apophyses  postorbitaires.  Les  crêtes 
frontales  sont  légèrement  concaves  en  arrière  et  ne  subissent 
pas  le  plissement  antéro-postérieur  que  l'on  note  à  leur  ori- 
gine 9ur  h  Cainotherium elongatum.  Leurlongueur  estde0,0i6. 
i^a  crête  sagittale  qu'elles  constituent  par  leur  réunion  est  courte 
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fil  se  creuse  (l<ans  sa  partie  moyenne  au  moment  où  elle  atleini 
l'occipital.  Sa  longueur  est  de  0,135. 

La  face  postérieure  de  Toccipital  présente  une  crête  saillantt* 
sur  sa  ligne  médiane,  et  ses  bords  latéraux  sont  convexes  t^n 
dehors  et  très-allongés.  Cette  disposition  se  distingue  de  celle 
que  Ton  observe  sur  le  Caimlherium  elongaUim^  et  Ton  peut, 
en  examinant  les  deux  figures  que  j'ai  fait  placer  l'une  à  côté  dt- 
l'autre  (^74, 275),  voir  combien  l'occipital  est  différent  sur  i f^ 
deux  Mammifères,  et  noter  en  même  temps  la  disposition  r\ 
le  développement  des  bulles  tympaniques,  qui  me  paraisseni 
si  distinctives,  que  je  crois  qu'il  sera  toujours  possible  de  détiT- 
miner  ces  espèces,  lorsque  l'on  viendra  à  retrouver  isolée  eellr 
seule  portion  du  squelette. 

PlESIOMEUYX   QLINQLEDENTATI'S,  Nob. 

(Fig.  314-316.) 

Je  décris  sous  ce  nom  une  petite  espèce  de  Mammifèn^  ii 
mâchoire  inféri(»ure  grôle  et  allongée,  présentant  a  la  suit»» 
d'une  longue  barre  cinq  dents  en  série.  La  portion  antérieun- 
du  seul  maxillaire  que  j'ai  pu  trouver  est  brisée,  mais  i»n 
aperçoit  sur  la  surface  de  fracture  trois  dépressions  qui  corres- 
pondent à  la  portion  la  plus  profonde  des  alvéoles  des  incisivf>. 
Ces  dents  devaient  être  fort  petites  et  très-proclives.  La  troisième 
d'entre  elles  est  suivie  d'un  alvéole  un  peu  plus  dévelopi* 
qui  corres[)ondait  à  une  canine  incisiforme.  En  arrière  d'ell»' 
existait,  accolée  à  son  bord  postérieur,  la  première  prémolain* 
qui  devait  également  avoir  une  forme  rappelant  celle  des  inci- 
sives. Quant  à  la  deuxième  prémolaire,  qui  était  imniédiatemiin 
contiguê,  on  voit  par  la  disposition  de  ses  deux  alvéoles  qui  u\\\ 
subsisté,  que  cette  dent  avait  dû  subir  des  niodilications  con>i- 
dérables  dans  son  diamètre  antéro-postérieur,  si  Ton  se  ra|»- 
porte  k  ce  qu'elle  est  chez  les  Cainotheriuni,  qui  sont  les  s«»uN 
Mammifères  (jui  présentent  dans  la  disposition  de  la  couronu» 
de  leurs  molaires  des  r(»ss(»mblances  avec  le  genre  (|ue  je  dècii-. 
La  deuxième  prémolaire  était  séparée  de  la  troisième  par  un»- 
barre  qui  me^sure  0,005  d'étendue. 
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Cette  dernière  dent  est  petite,  et  sa  couronne,  ainsi  que  celle 
de  la  quatrième  prémolaire,  est  identique,  comme  forme,  à 
celle  des  Cainotherium  d'Auvergne.  Le  diamètre  transversal, 
rapporté  à  la  longueur  de  la  dent,  pourrait  peut-être  se  trouver 
un  peu  plus  fort.  Les  dimensions  de  ces  deux  dents  sont  les 
suivantes  : 

3*  prémolaire.      ¥  prémolaire. 

Longueur 0,0026  0,0030 

Hauteur 0,0012  0,0015 

Les  trois  molaires  vraies  sont  également  semblables  à  celles 
lies  Cainotherium.  Le  troisième  lobe  de  la  dernière  est  plus 
massif  et  moins  ouvert  en  dedans. 

1**  molaire.      9*  molaire.       3*  mdaire. 

I/Higueur 0,0022       0,0026       0,0040 

Hauteur  en  dedans 0,0015       0,0018       0,0018 

La  hauteur  du  corps  du  maxillaire  au  niveau  de  la  partie 
moyenne  de  la  barre  est  de  0,004.  Elle  atteint  0,005  au  niveau 
de  la  troisième  prémolaire,  et  0,007  en  arrière  de  la  troisième 
molaire.  Je  n'ai  vu  aucune  pièce  se  rapportant  au  crâne.  Par  sa 
formule  dentaireàla  mâchoire  inférieure,  le  petit  Mammifère  que 
j'ai  trouvé  dans  les  phosphorites  s'écarte  de  tous  les  genres  et  de 
loules  les  espèces  précédemment  décrits.  Il  montre  à  un  degré 
plus  avancé  la  transformation  qui  était  indiquée  par  le  Plesio- 
meryx  décrit  par  M.  Gervais,  sur  lequel  la  première  prémolaire 
seule  avait  été  portée  en  avant. 

Si  l'on  recherche  les  affinités  qu*il  peut  avoir,  soit  par  la 
terme  de  sa  mâchoire,  soit  par  celle  de  ses  dents,  on  en  ren- 
contre de  fort  remarquables  avec  le  Caitiotherium  Courtoisii  ou 
Hi/œgulus  murinus.  M.  Gervais,  dans  sa  Paléontolofjû'  fran- 
çaise, a  fait  figurer,  pi.  35,  fig.  4,  les  cinq  dernières  molaires 
inférieures,  subsistant  sur  un  maxillaire  qu'il  a  cru  devoir  rap- 
porter à  cette  espèce.  Si  on  les  compare  à  celles  du  petit  Mam- 
mifère des  phosphorites,  on  découvre  entre  elles  une  identité 
absolue.  L'espace  occupé  par  les  molaires,  la  troisième  et  la 
quatrième  prémolaire  est  oxactomenije  même,  et  je  serais  assez 
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porté  à  considérer  ce  petit  fi^agment  comme  se  rapportant  l\ 
l'espèce queje  décris.  Il  est  brisé  dans  sa  portion  antérieure,  H 
les  caractères  offerts  par  cette  partie  du  squelette  manquant, 
on  comprend  que  sa  diagnose  précise  ne  puisse  être  établie. 

Câinotuerium  commune,  E.  Geof. 

(Fig.  269-270.) 

J'ai  fait  représenter  dans  ce  travail  un  demi-maxillaire  infé- 
rieur de  Tespèce  de  Cainotherwm  la  plus  commune  que  Ton 
trouve  dans  les  phosphorites.  Le  corps  de  la  mâchoire  m'a  paru 
se  rapprocher  un  peu  de  la  forme  que  Ton  observe  sur  le 
Caiîiotherium  commune  (1)  ;  mais  pourtant  il  existe  dans  la  di^ 
position  de  Tangle  du  maxillaire  des  différences  assez  remar- 
quables, et  je  crois  que  les  Cainotherium  des  phosphorites 
doivent  être  distingués  comme  une  race  de  ceux  qui  vivaient 
dans  le  Bourbonnais  et  dans  la  Limagne,  et  Ton  pourrait  le> 
appeler  Cainotherium  procommnne. 

La  longueur  de  la  série  dentaire,  mesurée  depuis  la  eanin*- 
jusqu'au  bord  postérieur  de  la  dernière  molaire,  est  de  0,0:î8. 
Les  seules  différences  que  j'ai  pu  observer  entre  les  molaire^ 
de  cette  espèce  et  celles  dont  on  retrouve  en  même  temps  l«> 
débris,  sont  relatives  aux  diverses  dimensions  des  dents.  A  part 
ce  caractère,  il  ne  m'a  paru  exister  aucune  modification  du 
système  dentaire. 

1**  prëmoUire.    9"  prémolaire.    3*  préoMslMre.    4*  prémoUire» 

Ungueur . . . .   0,0015    0,0034    0,0040    0,00iO 

Hauteur 0,00U    0,0020    0.0020    0,0025 

Épaisseur....   0,0010    0,0015    0,0020    0,0030 


1**  molaire.        9*  mobirv.         9* 

Longueur 0,00i0         0,00i2         0,0070 

Hauteur 0,0020         0,0020         0.0025 

Épaisseur 0,00;K)         0,0038         O.lXKkî 

Le  bord  inférieur  du  maxillaire,  à  partir  de  la  premièn*  inoi- 
sive, se  porte  directement  en  bas  et  en  arrière  (*t  ne  se  cn'us**  |ia^ 

(t)  B.  Geof.,  Revuê  enqfcL,  1852. 
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en  avant  de  l'angle  de  la  mâchoire,  comme  sur  le  Cainotherium 
commufie.  Le  bord  postérieur  de  cette  dernière  partie  du  maxil- 
laire est  plus  arrondi,  et  le  condyle  qui  lui  fait  suite  est  dirigé 
presque  verticalement  en  haut,  au  lieu  de  l'être  en  haut  et  en 
arrière,  comme  sur  l'espèce  d'Auvergne.  Ce  sont  ces  différences 
dans  la  forme  du  maxillaire  qui  me  porteraient  à  distinguer  le 
Caimtherium  des  phosphorites  comme  race  de  ceux  qui  nous 
sont  déjà  connus. 

La  hauteur  du  corps  du  maxillaire  est  de  0,007  au  niveau 
de  la  canine  ;  elle  eSt  de  0,011  en  avant  de  la  première  molaire 
et  de  0,019  en  arrière  de  la  dernière.  La  hauteur  du  condyle 
de  la  mâchoire  au-dessus  du  bord  inférieur  de  l'os  est  de  0,029. 

Cainotherium  elojcgatum,  Nob. 

(Fig.  275-278.) 

Cette  espèce  est  commune  dans  les  gisements  de  Lamandine- 
Haute  et  de  Mouillac.  On  la  trouve  associée  aux  différentes 
espèces  de  Mammifères.  Les  dents  sont  en  série  continue,  et 
le  vide  que  Ton  aperçoit  à  la  mâchoire  supérieure  du  crâne 
quej'aifaitreprésenter(fig.276)  est  dû  à  l'absence  de  la  canine, 
qui  était  brisée  à  sa  base  sur  cet  échantillon.  Les  incisives  à  la 
mâchoire  supérieure  étaient  très-petites,  et  la  première  d'entre 
elles  est  la  seule  dent  qui  m'ait  paru  s'insérer  sur  l'intermaxil- 
laire.  Elles  vont  progressivement  en  augmentant  de  volume  et 
occupent  un  espace  de  0,004  sur  le  bord  alvéolaire.  La  canine 
^st  relativement  assez  forte,  et  son  sommet  dépasse  celui  de  la 
troisième  incisive  et  de  la  première  prémolaire. 

L'espace  occupé  par  la  série  dentaire  qui  vient  en  arrière  de 
la  canine  est  de  0,022.  Les  prémolaires  seules  ont  une  longueur 
rt^' 0,01 3.  Ces  dents,  ainsi  que  les  molaires,  sont  absolument 
î^<*mblablcs  à  celles  des  autres  espèces  de  Cainolherium^  et 
l'étude  seule  de  la  conformation  du  crâne  permet  de  séparer 
cette  espèce  de  celles  qui  nous  étaient  précédemment  connues. 
Les  mesures  relatives  aux  prémolaires  et  aux  molaires  sont  les 
suivantes  : 
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l'*  ph^inoliirp.    S*  prémolaira.   3*  pr^iolnire.     I*  prrmoUirr 

Longueur....      0,00:20         0,0030         0,0025         0,0023 

Hauteur 0,0015         0,001 5         0,001 7         0,001 7 

Épaisseur....      0,0010         0,0012         0,0015         0,0020 

1**  notaire.        S*  motaire.        >  ««taire 

Ungueur 0,0027         0,0027         0,0030 

Hauteur 0,0020         0,0020         0,0020 

Épaisseur 0,0030         0,0032         0,0030 

La  largeur  de  la  voûte  palatine  au  niveau  du  bord  extern»- 
des  premières  incisives,  point  qui  correspond  à  la  partie  anté- 
rieure do  la  suture  des  intermaxillaires  et  du  maxillaire  sup»'»- 
rieur,  est  de  0^003.  Elle  est  de  0,009  en  arrière  d(»s  canin»-^. 
de  0,01^  en  avant  des  premières  molaires,  et  de  0,0 17  en  arrit^- 
de  ces  dents.  Toutes  ces  mesures  sont  prises  d'un  bord  exlerii-" 
des  dents  à  celui  du  côté  opposé.  Les  chiffres  que  je  vien>  il.- 
mentionner  indiquent  que  la  voûte  palatine  va  régulièrement  f  • 
augmentant  de  volume  d'avant  en  arrière,  et  qu'elle  ne  sul»i: 
pas  au  niveau  des  premières  prémolaires  le  pincement  que  rci 
observe  sur  les  Plesiamer y x. 

L'échancrure  de  la  voûte  palatine  est  également  plus  port.'^» 
en  arrière  ;  elle  mt^sure  0,007  dans  sa  [)ortion  la  plus  largt*.  La 
longueur  de  la  voûte  palatine  est  de  0,024;  dans  ce  chiffn*  tM 
comprise  la  longueur  des  intermaxillaires,  qui  est  de  0«003. 

La  longueur  de  la  fosse  gutturale,  mesurée  depuis  le  iKini 
palatin  postérieur  jusqu'à  la  partie  la  plus  reculée  des  a|Kr- 
physes  ptérygoïdes,  est  de  0,013.  A  son  point  de  terminaivit. 
elle  a  0,006  de  laideur. 

Les  bulles  tympaniques  sont  allongées  et  très-dévelop{)«-rx 
dans  le  sens  vertical.  Par  leur  bord  externe  elles  remontent  tn»- 
haut  et  donnent  au  crâne  (fig.  274,  275),  vu  par  derrièiv,  m 
asp(*cl  tout  à  fait  différent  de  celui  que  l'on  observe  sur  l«*^ 
Plrsiomeryx.  Klles  mesurent  0,013  de  longueur  et  0,00î<«lf 
lai>{eur  maximum. 

La  distance  qui  sépare  le  trou  occipital  du  bord  palatin  \h)^ 
lérieur  est  de  0,030,  Les  condyles  occipitaux  s'écai-tenl  as-i 
fortement  l'un  de  l'autre  par  leur  extrémité  .«supérieure,  et  U 
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disposition  qu'ils  affectent  est  tellement  différente  de  celle  que 
V on  observe  sur  les  Plesionieryx,  qu'on  pourra  toujours  distin- 
guer ces  animaux  l'un  de  l'autre,  lorsqu'on  n'aura  que  cette 
jMU-tion  du  squelette.  La  largeur  du  crâne  en  arrière  est  de0,025, 
et  sa  hauteur  de  0,019. 

La  face  su[)érieure  du  crâne  présente  l'allongement  régulier 
que  j'ai  déjà  noté  pour  sa  face  inférieure.  La  distance  qui 
sépare  le  point  le  plus  antérieur  de  la  suture  internasale  du 
sommet  de  l'occipital  est  de  0,056.  La  longueur,  prise  à 
partir  du  premier  point  jusqu'à  l'origine  de  la  crête  sagit- 
liile,  est  de  0,039.  Le  front  est  légèrement  bombé  et  rela- 
tivement peu  développé  en  avant  des  orbites.  En  ce  point,  sa 
largeur  est  de  0,047,  et  elle  est  de  0,019  du  sommet  d'une  des 
apophyses  postorbitaires  à  celle  du  côté  opposé. 

Les  crêtes  frontales,  à  partir  du  sommet  des  apophyses  orbi- 
laiiTs  postérieures,  se  portent  tout  d'abord  en  avant  et  en 
dedans.  Après  un  trajet  deO,005,  elles  se  courbent  brusquement 
pour  se  porter  en  arrière  et  en  dedans.  Leur  longueur  est  de 
0,013  mesurée  en  ligne  droite.  La  crête  sagittale  qu'elles  con- 
stituent est  peu  détachée  dans  son  point  d'origine  et  ne  devient 
assez  saillante  que  dans  sa  moitié  postérieure.  Elle  est  régu- 
lièrement convexe  dans  toute  son  étendue. 

Le  crâne,  considéré  par  sa  face  externe,  m'aparu  rappeler  de 
la  manière  la  plus  remarquable  celui  des  Anoplotfierium.  Il 
semblerait  que  la  ièW  que  j'ai  fait  dessiner  soit  la  réduction 
(le  celle  de  ces  animaux.  Ce  mode  si  distinct  de  constitution, 
comparé  à  celui  que  l'on  observe  sur  les  Cainoiherium  d'Au- 
vergne, m'a  décidé  à  donner  un  nom  spécial  au  petit  Pachy- 
derme des  phosphorites. 

La  mâchoire  inférieure  est  très-allongée;  elle  mesure  0,050 
de  longueur  maximum.  Les  dents  sont  en  série  continue,  comme 
il  la  mâchoire  supérieure;  les  incisives  sont  petites,  la  canine 
peu  saillante.  Les  promolaires  et  les  molaires  occupent  un 
(»space  de  0,028.  Comme  pour  les  dents  supérieures,  je  n'ai 
observé  aucune  modification  de  forme  dans  leur  constitution. 
Leurs  mesures  sont  :    .  * 
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i'*'  prémobire.    S*  prëmoUira.    9*  prpMolairo.    4*  imwnlufv 

Longueur....      0,0020         0,0040         0,0042         O.OOiO 

Hauteur 0,0020         0,0028         0,0030         O.lHVk) 

Épaisseur....      0,0015         0,0020         0,0025         0.03U) 

i**  molaire.        S*  molaim.         3*  malmvt 

Longueur 0,0040         0,0042         0,0(MM) 

Hauteur 0,0025         0,0028         0.0025 

Épaisseur 0,0033         0,0033         0,003:1 

La  hauteur  du  corps  du  maxillaire  est  de  0,005  au  ni\fa. 
de  la  deuxième  préniolaire,  de  0,001  en  arrière  de  la  deruii*r- 
dent.  L'angle  de  la  mâchoire  est  très-rejeté  en  arrière,  ♦*!  .- 
bord  postérieur  qui  le  relie  au  condyle  est  fortement  oivu>'^ 
On  peut  voir  en  comparant  les  figures  270  et  276,  cuuiLit  • 
cette  portion  du  maxillaire  est  diflférente  sur  le  Caitiotken^^ 
elongatunif  et  sur  le  Cainolherium  que  j'ai  considéré  coinin- 
voisin  du  commune.  Ces  deux  espèces  seront  toujours  ti>^ 
faciles  à  distinguer: 

Tragulohyus  inermis,  Gervais. 

Ce  genre  a  étéétabH  par  M.  Gervais,  d'après  une  pièce  Irouw- 
par  M.  Sauvage  dans  les  gisements  de  Lamandine-Basso  <  I  k  J 
ne  puis  en  parler  que  d'après  la  description  qu'en  a  donntv  I 
savant  professeur  du  Muséum,  cette  pièce  n'ayant  été  encoi>*  : 
moulée  ni  dessinée.  La  pièce  originale  était  un  maxillaire  ii 
rieur  engagé  encore  par  une  de  ses  faces  dans  une  masse  \Ah  ^ 
phatée.  Il  provenait  d'un  Pachyderme  de  petite  taille,  axar 
celle  du  Xiphodon^  et  dont  les  dents   en  série  continu(>  r*: 
d'égale  hauteur  présentaient  la  particularité  d'être,  les  [m.-î  - 
rieures  à  double  croissant,  rappelant  ce  que  l'on  observe  ch»'z  l* 
Kiphodon^  les  Cainolherium  et  les  Moschidés,  tandis  que  I- 
antérieures,  ou  lesfaussesmolaires,  reproduisaient  la  disp4»iij  n 
propre  à  V Anthracotherium  minimum  et  kVAnthrarothrrr:»' 
Gergovianum  et  aux  Dichobunc.  C'est  là  une  combinai>on  îm- .•- 
velle  de  caractères,  à  la  fois  empruntée  aux  Porcins  omni^un^ 

(t)  Gervais,  Journal  de  zoologie,  1874,  p.  287. 
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de  ce  groupe,  qui  sont  les  plus  rapprochés  des  Ruminants,  et  à 
certains  Ruminants. 

La  canine  inférieure  n'était  pas  séparée  des  avant-molaires 
par  une  ban*e.  Les  incisives  de  la  même  mâchoire  ne  nous  sont 
pas  connues,  pas  plus  que  les  dents  supérieures  et  les  diverses 
parties  du  squelette. 

DACRYTHEmuM  Cayluxi,  Nob. 

(Fig.  311-313,  254-256.) 

Les  gisements  de  Lamandine-Haute  m'ont  fourni  diverses 
pièces  se  rapportant  à  ce  genre  nouveau  que  j'ai  décrit  en 
1H7G  (i).  J'ai  fait  représenter  une  tête  presque  complète,  un 
maxillaire  inférieur  trouvé  en  place.  J'ai  réuni  quelques  os  des 
pattes  que  j'ai  cru  devoir  considérer  comme  ayant  appartenu 
peut-être  à  ce  singulier  Mammifère. 

Les  dents,  à  la  mâchoire  supérieure  et  à  la  mâchoire  infé- 
rieure sont  en  série  continue.  La  formule  dentaire  est  :  inc.  f , 
can.  '-,  prém..;,  mol.  f. 

Les  incisives  inférieures  sont  dirigées  assez  en  avant,  surtout 
les  deux  premières;  elles  yont  en  augmentant  de  force  de  la 
première  à  la  dernière.  Leur  forme  varie  suivant  le  rang  qu'elles 
occupent.  Ainsi,  tandis  que  les  deux  premières  ont  une  cou- 
ronne aplatie  d'avant  en  arrière,  de  forme  rectangulaire,  la 
troisième  est  élai'gie  considérablement  dans  le  sens  transversal 
au  niveau  de  sa  partie  supérieure,  et  sa  forme  tend  dès  lors  à  se 
rapprocher  de  celle  de  la  canine.  Sa  direction  est  antéro-pos- 
lérieure,  tandis  que  celle  des  deux  dents  qui  la  précèdent  est 
transversale.  Les  dimensions  de  ces  dents  sont  les  suivantes  : 

1**  incisÎTe.     S*  incisive.      3*  incisiv». 

Longueur 0,0020       0,0030       0,0035 

Hauteur 0,0045       0,0015       0,0050 

Épaisseur 0,0020       0,0030       0,0040 

L'espace  qui  sépare  la  face  interne  de  la  troisième  incisive 
de  la  symphyse  du  maxillaire  est  de  0,004. 


t)  Cim^tes  reném  hebdamadaîriiy  1876. 
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La  canine  est  incisiforme  et  très-altérée  par  Tusuiv  sur  i  •- 
chantillon  que  j'ai  découvert.  Elle  mesure  à  sa  base  0,lNMi  y 
longueur  et  0,005  d'épaisseur.  En  arrière  d'elle,  à  2  millimrti>>. 
on  aperçoit  l'alvéole  de  la  première  prémolaire.  L'espan»  <|"i 
sépare  le  bord  postérieur  de  la  canine  du  point  le  plus  nnil. 
de  la  dernière  molaire  est  de  0,070. 

La  première    prémolaire   était    uniradiculéo;   son  alv.c.v 
mesure  0,0035  de  longueur  et  0,0025  de  largeur.  La  deuxi»  n 
prémolaire  a  deux  racines,  ainsi  que  les  dents  qui  sont  situto 
en  arrière  d'elle.  Sa  couronne  est  très-comprimée  par  ses  tain 
latérales  et  présente  un  bord  antérieur  alternativement  con>v\ 
et  concave,  en  allant  de  bas  en  haut,  et  un  bord  postérieur  druC. 
peu  étendu,  aboutissant  à  un  fort  talon  qui  représente  I 
deuxième  lobe  des  molaires.  En  dedans  on  n'aperçoit  aucuiv 
trace  de  pointes.  Ce  n'est  que  sur  la  dent  suivante  qu'on  ))'u: 
les  découvrir,  bien  qu'elles  y  soient  très-eflacées.  Sur  la  qua- 
trième prémolaire  elles  sont  très-saillantes  et  limitent  au  inui>i 
du  second  lobe  un  croissant  ouvert  presque  directement  •: 
arrière.  Cette  disposition,  qui  rappelle  celle  que  Ton  ob>»'i  ' 
sur  VAnoplotherium,  est  fort  différente  de  celle  que  présent' . 
les    Xiphodon ,    chez     lesquels   l'allongement    considérai' 
subit  par  les  prémolaires  tend  à  effacer  plus  complètement  Icn 
trace  d'analogie  entre  ces  dents  et  les  molaires  vraies,  d-i 
elles  ne  sont  pourtant  qu'un  produit  de  transformation.  L*' 
diverses  mesures  relatives  aux  prémolaires  sont  les  suivante^» 

!•*  prémolaire,   i*  préiiH^ire.    3«  prémolaire,    kr  pn-moUire. 

Longueur....      0,0040         0,0105         0,0H5         0,OiOO 

Hauteur 0,0000         0,0065         0,0065         0,0081) 

Épaisseur....      0,0000         0,0015         0,0047  0,0050 

Comme  on  le  voit  par  ces  mesures,  les  prémolaires  au^niiHî- 
tent  de  volume  de  la  première  jusqu'à  la  troisième,  alors  f 
la  quatrième  possède  une  force  moindre  que  celle  des  «i'^i^ 
dents  qui  la  précèdent. 

La  première  et  la  deuxième  molaire  sont  à  deux  lobes,  •  *  '- 
disposition  de  leurs  éléments  est  identique  a  celle  que  I '' 
observe  sur  les  Diplobune.  La  même  observation  doit  ètJvW 
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|Miur  la  dernière  molaire;  et  si  je  n'eusse  rencontré  la  portion 
antérieure  de  la  mâchoire  inférieure  qui  offre  des  caractères 
fort  différents,  que  je  n'eusse  eu  sous  les  yeux  que  les  trois 
iliTnières  molaires,  je  les  aurais  certainement  considérées 
comme  provenant  d'un  animal  appartenant  au  groupe  des 
Diplobune.  Les  dimensions  de  ces  dents  sont  les  suivantes  : 

i^*  molaire.        â«  molaire.        3*  molaire. 

Longueur. 0,0080         0,0i  50         0,0120 

Hauteur 0,0060         0,0070         0,0065 

Épaisseur 0,0065         0,0070         0,0065 

Le  corps  du  maxillaire  inférieur  est  effilé  dans  sa  partie  anté- 
rieure et  va  graduellement  en  augmentant  de  volume  jusqu'au 
niveau  de  la  dernière  molaire.  Il  n'est  pas  arrondi  en  avant  au 
niveau  des  incisives  et  de  la  canine,  comme  chez  les  Anoplo- 
//k?rww,  et  d'autre  part  il  ne  présente,  pas  suivant  son  bord 
inférieur  la  double  concavité  que  l'on  observe  sur  les  Xipho- 
(Ion.  Sa  hauteur  est  de  0,41 5  au  niveau  du  bord  postérieur  de 
la  canine,  de  0,014  au  niveau  du  bord  postérieur  de  la  dernière 
prémolaire,  et  de  0,020  en  arrière  de  la  troisième  molaire. 

La  surface  articulaire  qui  correspond  à  la  symphyse  est  assez 
étendue  dans  le  sens  antéro-postérieur  et  présente  d'autre  part 
une  hauteur  très-faible.  Sa  longueur  est  en  effet  d(^  0,023,  alors 
que  sa  hauteur  atteint  seulement  0,006  comme  chiffi-e  maxi- 
mum. 

Les  caractères  offerts  par  la  dentition  à  la  mâchoire  supé- 
rieure sont  aussi  complexes  que  ceux  que  je  viens  d'indiquer 
pour  les  dents  d'en  bas.  Ils  rappellent  d'une  part  ceux  des 
Ànoplotherium,  en  même  temps  que  ceux  qui  servent  à  carac* 
tériser  les  Hyopotame^  les  Bothriodons  et  les  Anthraco- 
therium . 

Les  incisives  sont  peu  développées  et  insérées  sur  une  môme 
lijjne  antéro-postérieure.  Les  premières  incisives  étaient  séparées 
Tune  de  l'autre  sur  la  ligne  médiane  par  un  espace  vide  formé 
par  Fécartement  de  l'extrémité  antérieur  des  intermaxillaires. 
Cette  disposition  rappelle  celle  que  Ton  observe  de  nos  jours 
sur  ceilains  Mammifères.  Ces  dents  vont  en  augmentant  de  force 
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suivant  leur  mng,  d'avant  en  arrière  ;  elles  sont  assez  sem- 
blables les  unes  aux  autres,  et  c'est  plutôt  par  leur  volume 
que  par  les  quelques  modifications  de  forme  qu'elles  présenter: 
que  Ton  pourra  arriver  à  les  différencier  les  unes  des  autres.  1^-- 
chiffres  qui  correspondent  à  leurs  diamètres  sont  les  suivants  : 

i'*  Incisive.     S*  incitive.      9*  inciMvp. 

Longueur 0,0050       0,0060       0,0065 

Hauteur 0,0060       0,0040        0,0040 

Épaisseur 0,0040       0,0040       0,0040 

La  canine  est  petite  et  ne  dépasse  pas,  comme  hauteur,  U^ 
dents  qui  la  précèdent  et  qui  la  suivent.  Je  rappellerai  qu*ai; 
maxillaire  inférieur  il  n'en  est  pas  de  même,  que  la  canine  t>i 
plus  forte  que  la  troisième  incisive  et  que  la  première  pré- 
molaire. 

Tandis  qu'à  la  mâchoire  inférieure  les  incisives  et  la  canint^ 
forment  une  première  série  dans  laquelle  ces  dents  vont  en 
augmentant  de  force,  suivant  leur  rang,  que  les  prémolain^ 
constituent  une  seconde  série  dans  laquelle  l'accroissement  a 
lieu  dans  le  même  ordre,  à  la  mâchoire  supérieure  les  deiit> 
deviennent  de  plus  en  plus  fortes,  depuis  la  première  ÎDcisivt* 
jusqu'à  la  quatrième  prémolaire. 

La  canine  ne  saui^t  être  distinguée  par  sa  forme  généralf 
de  la  première  prémolaire.  Sa  couronne  est  comprimée  par  st^^ 
faces  latérales,  son  bord  antérieur  est  convexe,  son  bord  po$(t^ 
rieur  plus  étendu,  concave.  Au  niveau  du  tiers  postérieur  de  la 
face  interne,  on  note  un  tubercule  assez  détaché,  et  toute  la 
partie  d'émail  qui  l'avoisine  présente  de  fortes  stries  qui  lui 
donnent  un  aspect  en  quelque  sorte  gercé.  La  présence  de  cv 
tubercule  interne  me  parait  importante  à  noter,  cai*  nous  it* 
retrouverons  plus  développé  sur  les  dents  suivantes,  et  s«ui 
existence  sur  la  canine  montre  de  la  manièi*e  la  plus  évidente 
l'homogénéité  primitive  de  forme  du  système  dentaire.  La 
cemine  d\x  Dacrytherium  ne  ressemble  nullement  à  celle  de< 
autres  Pachydermes  qui  nous  sont  connus  ;  elle  est  assez  diflë- 
reute  de  celle  des  Anoplotherium  :  seulement,  chet  ces  der- 
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niers,  il  n'existe  pas  de  tubercule  interne.  Ses  dimensions  sont 
les  suivantes  : 

Longueur 0,0080 

Hauteur  du  talon 0,0070 

Épaisseur • 0,0040 

La  première  et  la  deuxième  prémolaire  sont  comprimées 
latéralement;  leur  couronne  diffère  peu  comme  forme  de  celle 
de  la  dent  précédente,  seulement  elle  est  beaucoup  plus  déve- 
loppée suivant  le  diamètre  antéro-postérieur.  D'autre  part  le  bord 
antérieur  n'est  pas  régulièrement  arrondi.  Il  est  constitué  infé- 
rieurement  par  une  portion  directement  ascendante,  qui  sur 
la  face  externe  de  la  dent  se  détache  sous  la  forme  d'un  plisse- 
ment de  l'émail,  et  par  une  portion  terminale  un  peu  moins 
étendue,  légèrement  creusée  et  très-oblique  en  arrière.  Le  bord 
postérieur  est  concave;  la  face  interne  de  la  couronne  présente 
en  arrière  un  tubercule  interne  d'autant  plus  détaché  que  l'on 
considère  une  prémolaire  d'un  rang  plus  éloigné. 

La  troisième  prémolaire  est  h  peine  supérieure  comme  lon- 
gueur à  la  dent  qui  la  précède.  Sa  couronne  est  presque  trian- 
gulaire, son  bord  antérieur  et  son  bord  postérieur  tendant  à 
s'égaliser.  D'autre  part,  on  remarque  au  niveau  de  la  base  du 
bord  postérieur  un  pli  d'émail  semblable  à  celui  qui  existe  au 
niveau  du  bord  antérieur.  La  portion  moyenne  de  la  couronne 
se  détache  donc  en  saillie  au  milieu  des  deux  dépressions  limi- 
tées par  les  plicatures  que  je  viens  d'indiquer.  D'autre  part, 
cette  dent  a  un  diamètre  transverse  de  beaucoup  supérieur  à 
celui  des  prémolaires  précédentes  et  en  même  temps  le  tubercule 
interne  tend  à  se  rapprocher  de  la  partie  médiane  de  la  cou- 
ronne. En  arrière  de  lui  existe  un  léger  relief  de  l'émail  qui 
semble  indiquer  la  tendance  à  l'existence  d'une  deuxième 
pointe.  J'insiste  sur  cette  disposition,  parce  qu'à  première  vue 
il  semble  que  la  quatrième  prémolaire  soit  fort  différente  des 
dents  précédentes.  Mais  si  l'on  suit  les  modifications  gra- 
duelles que  je  viens  d'énumérer,  son  mode  de  constitution 
découle  de  la  manière  la  plus  simple  de  celui  suivant  lequel 
sont  formées  les  dents  antérieures.  La  quatrième  prémolaire 
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du  Dacrytherium  n'est  pas  autre  chose  qu'une  troisième  pK- 
molaire  dont  les  deux  bords  antérieur  et  postérieur  ont  t'i. 
contournés  en  dehors  et  rapprochés  de  la  ligne  médiane  de  la 
face  externe  de  la  couronne.  En  même  temps  le  tubeixul" 
interne  est  devenu  absolument  médian,  alors  que  celui  que  j'in- 
diquais comme  accessoire  sur  la  troisième  prémolaire  s'accuv 
davantage.  Les  dimensions  des  prémolaires  sont  les  suivante^: 

l**  prrfmolair*.   i*  prànolaire.    3"  prémolaire.    4*  prteoUire. 

Longueur....      0,0090         0,OiOO         0,0105         0,0072 

Hauteur 0,0060         0,0065         0,0060         0,0055 

Épaisseur....      0,0045         0,0055         0,0065         0,0095 

Les  molaires  vont  en  augmentant  de  volume.  Elles  sont  con- 
stituées par  trois  pointes  antérieures  et  deux  pointes  postérieure^. 
Le  talon  de  séparation  des  lobes  est  profond,  et  cette  disp<:»>i- 
tion  rappelle  d'une  manière  assez  exacte  celle  que  l'on  obsene 
sur  les  Hyopotames  et  les  Bothriodon.  D'autre  part,  les  manu- 
Ions  externes  sont  fortement  creusés  en  dehoi*s  et  rejcté>  en 
dedans,  ce  qui  établit  de  nouvelles  analogies  avec  les  dou\ 
genres  que  je  viens  de  citer.  Les  dimensions  des  molaires  ^ollt 
les  suivantes  : 

1**  molaire. 

Longueur 0,0090 

Hauteur  (!•'  lobe) 0,0050 

Épaisseur  (!•'  lobe) 0,010 

Épaisseur  (2*  lobe) 0,0080 

L* espace  occupé  par  les  prémolaires  et  les  molaires  est  & 
0,067.  Si  l'on  recherche  les  diverses  dimensions  en  largeur  d»' 
la  voûte  palatine,  on  note  les  chiffres  suivants  : 

Largeur  entre  les  deux  premières  incisives 0,010 

Largeur  au  niveau  du  bord  postérieur  des  canines. . .  0|0il 
Largeur  au  niveau  du  bord  antérieur  de  la  première 

molaire 0,016 

Largeur  au  niveau  du  bord  postérieur  de  la  dernière 

molaire O.OiH 

Ces  mesures  sont  toutes  prises  à  partir  du  bord  interne  de* 
dents.  La  longueur  de  la  voûte  palatine  prise  sur  la  ligne  m*'- 
diane  est  de  :  0,080. 

ABTiaB  N*  i . 
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3«nioldir 

0,010 

0,011 

0,0050 

0,0050 

0,0110 

0,0190 

0,0097 

0,0100 

PHOSPHORITES  DU  QUERGY.  443 

Dans  la  description  du  crâne  qui  va  suivre  j'étudierai  succes- 
sivement la  composition  anatomique  de  ses  faces  inférieure, 
supérieure  et  latérales. 

La  portion  inférieure  du  crâne  comprend  deux  portions  : 
Tune  qui  correspond  à  la  face,  c'est  la  voûte  palatine  ;  l'autre 
qui  comprend  toute  la  partie  comprise  en  arrière  du  bord  pos- 
térieur des  palatins. 

J'ai  donné  précédemment  les  chiffres  qui  se  rapportent  à  la 
laideur  de  la  voûte  du  palais  en  décrivant  les  caractères  de  la 
denlition  supérieure,  il  me  reste  à  faire  connaître  les  rapports 
des  diverses  pièces  qui  la  composent.  Les  intermaxillaires  sont 
fort  peu  développés,  et  les  incisives  seules  sont  logées  dans  leur 
inlérieur.  Les  canines  et  le  reste  de  la  série  dentaire  sont 
implantées  dans  le  maxillaire  supérieur.  Par  leur  bord  interne 
palatin  les  intermaxillaires  s'articulent  l'un  avec  l'autre  sur  la 
iii^ne  médiane  dans  leur  tiers  postérieur,  tandis  que  dans  le  reste 
de  leur  étendue  ils  s'éloignent  l'un  de  l'autre  et  prennent  la  dis- 
position que  l'on  observe  sur  des  Ruminants  actuels.  Les  trous 
palatins  antérieurs  étaient  creusés  immédiatement  en  arrière 
de  leur  articulation  avec  le  maxillaire  supérieur,  et  l'extrémité 
antérieure    de   ces  orifices  était  constituée  à  leurs  dépens. 
La  largeur  de  l'articulation  palatine  de  l'intermaxillaire  et  du 
maxillaire  supérieur  est  de  0,046.  La  longueur  de  la  suture 
du  môme  os  avec  le  bord  antérieur  du  maxillaire  supérieur  est 
de  0,023.  Cette  dernière  articulation  a  lieu  suivant  une  ligne 
fortement  convexe  en  avant.  La  distance  qui  sépare  le  sommet 
des  inlermaxillaires  l'un  de  l'autre  au  niveau  de  leur  point  de 
contact  avec  le  maxillaire  supérieur  et  les  os  propres  du  nez  est 
de  0,011. 

La  face  palatine  des  maxillaires  supérieure  est  légèrement 
creusée  dans  toute  son  étendue,  et  mesure  0,038  de  longueur 
î^ur  la  ligne  médiane  et  0,075  en  suivant  le  bord  alvéolaire. 
L'union  du  bord  postérieur  du  maxillaire  supérieur  avec  le  bord 
antérieur  de  la  face  inférieure  des  palatins  constitue  une  suture 
dentelée,  largement  ouverte  en  arrière.  Le  sommet  de  cette  arti- 
culation, dont  la  forme  est  celle  d'un  V,  correspond  à  une  ligne 
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qui  réunirait  entre  elles  les  deux  dernières  prémolaires  ;  la  lon- 
gueur de  la  suture  des  palatins  entre  eux  sur  la  ligne  médian^* 
est  de  0,032.  La  voûte  palatine  du  Dacrylhcrium  a  donc  0,0n» 
de  longueur,  chiffre  qui  se  décompose  de  la  manière  suivault*  : 
0,010  pour  les  intermaxillaires,  0,038  pour  les  maxiilaiiv^ 
supérieurs  et  0,032  pour  les  palatins. 

La  longueur  de  la  suture  palato-maxillaire  est  de  0,036.  L: 
bord  postérieur  des  palatins  est  fortement  échancré  dans  li 
portion  qui  est  située  en  dehors  des  apophyses  ptérygoïdes;  il  ^ 
creuse  également  un  peu  au  niveau  de  la  fosse  gutturale.  Sa 
largeur,  mesurée  depuis  l'extrémité  interne  de  la  demiri»- 
molaire  à  celle  du  côté  opposé,  est  de  0,030.  La  larçeur  de  U 
fosse  gutturale  à  son  origine,  au  point  où  elle  est  limitée  |Mr 
une  partie  du  bord  postérieur  des  palatins,  estdeO,OOI .  D'auli»* 
part  la  distance  qui  sépare  le  bord  palatin  postérieur  du  Unil 
inférieur  du  trou  occipital  est  de  0,0070.  La  longueur  de  la 
surface  basilaire  de  l'occipital  est  de  0,022. 

Les  bulles  tympaniques  sont  fort  peu  développées.  Eli-.? 
mesurent  0,014  de  longueur  et  0,012  de  largeur.  L'apophw: 
styloïde  est  évidemment  brisée  à  sa  base,  et  la  portion  qui  en  a 
subsislé  ne  peut  indiquer  la  longueur  qu'elle  devait  atleiiidiv. 

La  longueur  du  crâne  mesurée  suivant  sa  face  supérieui>. 
depuis  le  sommet  de  la  suture  des  os  nasaux  jusqu^au  |K)inl  V: 
plus  reculé  de  la  crête  occipitale,  est  de  0,152.  Ce  chiffre  d  :' 
être  décomposé  de  la  manière  suivante  :  longueur  de  la  sului  • 
internasale,  0,063;  longueur  du  frontal,  0,02U;  longueur  de  la 
suture  interpariétale,  0,054;  longueur  de  la  crête  occipilali, 
0,006.  Ladislance  qui  sépare  les  apophyses  postorbitairesTup' 
de  l'autre  est  de  0,047.  Les  trous  sus-orbitaires  sont  silu<*'-  j 
un  centimètre  de  la  crête  frontale.  La  largeur  maximum  dt*  la 
boîte  cérébrale  correspond  sensiblement  à  la  suture  parirt»- 
occipito-frontale  ;  elle  est  de  0,38. 

Sur  la  portion  latérale  du  crâne  on  observe  au  nivoau  •:  i 
maxillaire  supérieur,  en  avant  de  l'orbite,  une  dépression  j»n»- 
fonde,  mesurant  0,023  de  longueur  et  0,020  de  hauteur,  qui  m» 
parait  avoirdù  servir  à  constituer  une  sorte  de  larmier.  Une  cl>- 

AIITICLK  N»    I. 


PHOSPHORITES   DU   QUERCY.  445 

position  presque  identique  se  retrouve  sur  certaines  Antilopes 
d'Afrique,  et  c'estcette  particularité  anatomique,  qui  n'a  jamais 
été  signalée  sur  des  Pachydermes,  ajoutée  à  celles  que  j'ai  déjà 
indiquées,  qui  m'a  décidé  à  considérer  l'animal  auquel  a  appar- 
tenu le  crâne  dont  je  viens  d'exposer  brièvement  les  principaux 
caractères  comme  constituant  un  genre  nouveau. 

LoPHiOMERYx  Chalaniati,  Pomel. 

Cette  espèce  a  été  trouvée  à  la  Sauvelat  clàTournou.  M.  Ger- 
vais  signale  également  au  musée  de  Londres  un  fragment  de 
mâchoire  inférieure  provenant  des  terrains  lacustres  du  Puy- 
de-Dôme.  Elle  est  assez  commune  dans  les  dépôts  des  phospho- 
riles,  et  je  signalerai  particulièrement  les  gisements  de  Bach 
comme  étant  ceux  dans  lesquels  on  l'a  trouvée  le  plus  abon- 
damment. Je  rapporterai  ici  le  passage  de  la  description  que 
M.  Pomel  a  consacrée  à  ce  genre  (1). 

c  Mâchoire  inférieure  comprenant  sept  dents  molaires  et 
quatre  incisives  (2)  devant  une  barre  assez  courte.  Première 
avant-molaire  petite,  un  peu  séparée  des  autres;  les  trois  sui- 
vantes très-dilatées  ;  arrière-molaires  assez  différentes  de  celles 
des  Ruminants,  pour  se  rapprocher  un  peu  de  celles  des  CAœ- 
roïdieiis.  Le  croissant  externe  du  premier  lobe  est  réuni  à 
l'interne  en  arrière,  pour  former  une  sorte  de  colline 
transverse,  tandis  qu'en  avant  ils  sont  très-séparés;  l'externe, 
très-court,  ne  forme  qu'un  tubercule  et  ne  forme  pas  la  vallée, 
de  manière  à  produire  une  forme  analogue  h  celle  des  dents 
inférieures  des  Lophiodon.  Le  second  lobe  présente  la  même 
structure,  mais  en  sens  inverse,  sa  vallée  étant  ouverte  en 
arrière,  mais  beaucoup  moins  cependant  que  l'antérieure,  à 
cause  du  plus  fort  développement  du  tubercule  interne  de 
l'arête  du  croissant  externe  ;  la  dernière  arrière-molaire  a  un 
croissant  externe  assez  développé.  » 

Les  incisives  et  la  canine  inférieure  manquent  sur  les  échan- 

(1)  Catalogue  méthodique j  p.  97. 

(i)  Les  (rois  incisives  et  une  canine  incisiforme. 
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tillons  que  j'ai  réunis.  Ces  dents  me  paraissent  avoir  été  as^^z 
petites  et  très-serrées  les  unes  contre  les  autres. 

La  première  prémolaire  est  séparée  de  la  canine  par  un  espars 
de  0,015,  et  elle  est  distante  de  la  deuxième  prémolaire  de  0,lMHi, 
Elle  était  à  une  seule  racine  et  son  alvéole  mesure  0,003  ik 
diamètre  antéro-postérieur  et  0,002  de  diamètre  transvei-se. 

La  deuxième  prémolaire  étant  à  deux  racines,  la  secoiitl- 
plus  forte,  l'espace  occupé  par  ses  alvéoles  est  de  0,008,  »i k 
diamètre  transverse  de  chacun  d'entre  eux  est  de  0,018  et 
0,022. 

La  troisième  prémolaire  est  mince  et  très-allongée,  tan<li^ 
que  la  quatrième  est  très-élargie  dans  sa  partie  postérieure. 
Ces  diverses  dents,  ainsi  que  les  molaires,  présentent  sur  1»-^ 
Lophiomeryx  des  phosphorites  des  caractères  identiques  à  i\u\ 
que  j'ai  rapportés  plus  haut.  Pourtant  je  dois  signaler  la  prv- 
sence,  sur  la  première  et  la  deuxième  molaire,  d'une  colonut^ti»- 
entre  les  deux  lobes  externes.  Les  diverses  mesures  de  ces  «leiii'i 
sont  les  suivantes  : 

3*  pn^niolaire.    4*  prëmoUira.     l'*  rooUire.      2*  molaire.       3*  molair* 

liOngueur. . . .  0,0100  0,0110  0,0125  0,0140  0,0:200 
Hauteur  (1)..  0,0050  0.0050  0,0070  0,0085  0,0090 
Épaisseur....      0,00i0         0,0^)0         0,0075       0,0080        0,UIM) 

Le  corps  de  la  mâchoire  est  très-efTilé  dans  toute  !^i  |)ariir 
antérieure;  sa  hauteur  est  de  0,008  en  annère  de  la  canim*. 
de  0,0095  en  avant  de  la  première  prémolaire,  de  0,0 19  en  avant 
de  la  première  molaire  et  de  0,024  en  arrière  de  la  deniitTr 
dent.  J'ai  pris  des  mesures  sur  une  dizaine  de  maxillaires  et  c>> 
chiiïres  m'ont  paru  constants.  Les  diiïérences  portaient  mu 
i  ou  2  millimètres  en  plus  ou  en  moins. 

La  branche  montante  est  très-peu  large  et  fort  haute.  L'a|»«»- 
physe  coronoïde  est  surtout  très-détachée.  La  hauteur  de  n-i. 
sommet  au-dessus  du  bord  inférieur  du  maxillaire  est  de  0,(t7i'». 
elle  est  de  0,026  à  0,029  au-dessus  du  condyle,  suivant  1*  ^ 
individus.  La  largeur  de  la  branche  montante,  prise  imin-^ 
diatement  en  arrière  de  la  troisième  molaire,  est  de  0,039. 

(1)  Prise,  pour  les  molaires,  sur  la  flice  interne  du  dcuiiéme  lobe. 
ARTICLE  tr  I. 
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J'ai  rapporté  au  Lophiomeryx  Chalaniali  une  portion  de 
maxillaire  supérieur.  Je  Tai  fait  avec  réserve,  vu  que  je  n'ai 
jamais  rencontré  de  mâchoires  inférieures  en  rapport  avec  les 
maxillaires  supérieurs,  et  que  ce  n'est  dès  lors  que  par  des 
analogies  que  j'ai  pu  établir  un  semblable  rapprochement.  Les 
diverses  mesures  relatives  aux  trois  molaires  qui  ont  subsisté 
sur  cette  pièce  sont  les  suivantes  : 

i^*  molaire.  3*  molaire.  3*  molaire. 

Longueur 0,012       0,016       0,013 

Largeur  au  bord  antérieur 0,0U       0,016       0,016 

Hauteur(l*'  lobe  antér.  externe).      0,004        0,005       0,007 

Lophiomeryx  Gaudryi,  Nob. 

[Fig.  279-280(1).] 

Je  dois  à  l'obligeante  communication  de  M.  Gaudry  d'avoir 
pu  étudier  une  portion  de  maxillaire  inférieur  d'une  toute  petite 
espèce  de  Lophiomeryx.  Cette  pièce  provient  des  gisements  de 
Haynal  et  fait  partie  de  la  collection  de  M.  E.  Javal. 

Le  maxillaire  est  brisé  en  avant  de  la  troisième  prémolaire  ; 
les  alvéoles  seuls  de  cette  dent  sont  conservés.  La  quatrième 
prémolaire  et  les  trois  molaires  sont  en  place.  Ces  différentes 
dents  sont  constituées  exactement  de  la  même  manière  que 
colles  qui  leur  correspondent  sur  le  Lophiomeryx  Chalaniali. 
On  ne  saurait  trouver  de  différence  dans  la  disposition  des  divers 
croissants  qui  les  composent  ;  la  taille  seule  de  l'animal  consti- 
tue le  caractère  qui  fait  distinguer  l'un  de  l'autre  ces  deux 
Mammifères.  Les  Lophiomeryx  présentent  donc  un  nouvel 
exemple  de  ce  fait  important  que  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  si- 
gnaler pour  les  AnoplotheriumylesPaloplotheriumy  pour  divers 
Carnassiers,  que  les  individus  d'un  même  genre  étaient  repré- 
sentés durant  l'époque  éocène  supérieure  par  des  sujets  variant 
considérablement  comme  taille,  alors  que  les  caractères  de  la 
dentition  restaient  fixes.  Il  semblerait  dès  lors  plus  juste  de 
considérer  ces  divers  types  comme  représentant  seulement  des 
races  et  non  des  espèces.  C'est  ainsi  que  je  serais  très-porté  à 

(0  Fig.  »9,  grossie. 
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regarder  le  petit  Lophiomeryx  des  phosphoriles  comme  if  êlai.i 
qu'une  race  provenant  du  Lophiomeryx  Chalaniati.  Les  Lophif" 
meryx  variaient  comme  le  font  les  Chiens,  les  Chevaux,  elc. 
qui  nous  présentent  de  nos  jours  des  modifications  énorin**^ 
de  taille,  sans  que  pour  cela  nous  donnions  le  nom  d'esp<V(*  à 
chacune  de  ces  diverses  formes.  Mais  il  est  important  de  nult-r 
ces  diverses  races  et  de  les  préciser  en  leur  donnant  un  nom. 

L'espace  occupé  par  les  deux  dernières  prémolaires  el  le- 
trois  molaires  est  de  0,255.  Le  diamètre  antéro-postérieur  A<^ 
alvéoles  de  la  troisième  prémolaire  est  de  0,004.  Les  divei>v- 
mesures  relatives  aux  autres  dents  sont  les  suivantes  : 

4*  prémoUire.     1'*  moUirc.       S*  molaire.      3'  nioUirr 

Longueur 0,0010         0,0045       0,0050       0,UI70 

Hauteur  (2«  lobe  externe) .      0,00i0         0,0028        0,0025        0,0U2i) 
Épaisseur 0,0020         0,0025        0,0030        0,UKÎ<> 

La  hauteur  du  corps  du  maxillaire  est  de  0,007  en  avant 
de  la  première  molaire;  elle  est  de  0,0H  en  arrière  de  la  dtT- 
nière. 

Prodremotherium  eloxgatum,  Nob, 

(Fig.  258-268.) 

La  formule  dentaire  de  ce  genre  nouveau  ne  peut  actuelle- 
ment être  établie  que  de  la  manière  suivante  :  inc.  \ ,  can.  i, 
prém.4,mol.  \.  Les  incisives  étaient  petites  et  allaient  tu 
en  augmentant  de  force  d'avant  en  arrière.  Elles  sont  liv-- 
serrées,  ainsi  que  la  canine,  les  unes  contre  les  autres,  etuniciit 
par  leur  disposition  un  aspect  absolument  semblable  à  celui 
que  Ton  note  de  nos  jours  sur  les  Antilopes. 

Diamètre  trans?.  des  alvéoles  des  iocisives.      0,0010      0,0015      O.i^rj»! 

L'alvéole  de  la  canine  est  à  peine  supérieur  en  volume  à 
celui  de  la  dent  qui  la  précède.  Cette  dent  devait  avoir  une  cuu- 
ronne  élargie  et  incisiforme.  En  arrière  d'elle  existe  une  barr»: 
mesurant  18  millimètres  de  longueur. 

La  première  prémolaire  est  biradiculée  et  remarquable  {>ar 

ÀRTICLI  N«  1. 


PHOSPHORITES   DU   QUERCY.  449 

rallongement  de  son  diamètre  antéro-posléiieur.  Elle  se  com- 
pose de  deux  lobes,  dont  l'antérieur  est  plus  élevé  et  moins 
épaissi  que  le  deuxième.  Cette  dent,  ainsi  que  celle  qui  la  suit, 
rappelle  beaucoup  par  sa  forme  les  prémolaires  des  Xiphodon^ 
et  c'est  là  un  caractère  fort  remarquable,  qui,  je  crois,  permet- 
tra toujoui^  de  distinguer  les  animaux  appartenant  à  ce  genre 
fossile.  Sur  les  Dremotheriumles  prémolaires  sont  plus  courtes 
et  plus  compliquées,  la  barre  est  plus  allongée,  tandis  que  cette 
dernière  n'existe  pas  sur  les  Xiphodorij  alors  que  les  prémolaires 
sont  plus  allongées  et  plus  simples.  On  pourrait  donc  consi- 
dcrei ,  en  ne  s'appuyant  que  sur  les  caractères  de  la  dentition, 
les  Prodremotherinm  des  phosphorites  comme  constituant  un 
intermédiaire  entre  les  Xiphodon  et  les  Dremotherium. 

La  troisième  prémolaire  est  fort  différente  de  celle  de  ces 
derniers  animaux.  L'extrémité  de  son  lobe  antérieur  est  simple, 
au  lieu  de  présenter  une  plicalure  interne  ;  il  en  est  de  même 
de  son  lobe  postérieur,  qui  est  comprimé,  peu  large,  et  sur 
lequel  on  n'observe  aucune  trace  du  pli  de  la  grande  crête  trans- 
versale que  l'on  note  sur  les  Ruminants  de  Saint-Gérand  le 
Puy.  Sur  le  Dremotherium  Fcignouxii  la  longueur  de  la  barre 
est  en  moyenne  de  0,037  ;  celle  de  la  série  dentaire  de  0,070, 
tandis  qu'elle  n'est  que  de  0,0t59  sur  les  Prodremotherinm  des 
phosphorites  ;  et  pourtant  sur  ces  derniers  l'espace  occupé  par 
les  prémolaires,  0,027,  est  le  môme  que  celui  que  Ton  note  sur 
les  animaux  du  premier  genre.  Je  mets  en  parallèle  dans  le 
tableau  suivant  les  dimensions  des  prémolaires  sur  les  Prodre- 
fnolherium  et  les  Dremotherium. 


PRODIUaOTBlIlIUll  ILONOATUM. 


1**  prdmolairt.  9*  prdmolaire.  3*  prênidaire. 

Longueur 0,0080         0,0100         0,0090 

Hauteur 0,00i0         0,0040         0,0050 

Épaisseur 0,0030         0,0035         0,0040 


Drimothuium  Fhonouxii. 


1**  prémolaire.  9*  prémoljiira.  >  prémolaire. 

longueur 0,0080         0,0i00  0,0090 

Hauteur 0,00i0         0,0060  0,0080 

Épaisseur 0,0035         0,0050  0,0060 
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Les  molaires  rappellent  beaucoup  par  leur  forme  celle  do 
^Xiphodon^  mais  elles  s'en  distinguent  par  la  présence  d*unf 
colonnetle  comprise  en  dehors  à  la  base  de  l'espace  qui  sépare 
les  deux  lobes.  D'autre  part  elles  se  différencient  de  celles  df- 
Dremotherium  par  leur  taille  de  beaucoup  inférieure  et  par  la 
moindre  élévation  de  leurs  lobes  internes.  Le  troisième  lobe  <1  • 
la  dernière  molaire  est  complètement  fermé  en  dedans  sur  l»-^ 
Prodremotherium y  tandis  qu'il  est  ouvert  sur  les  Dremoih- 
Hum. 

Les  diverses  mesures  prises  sur  les  mômes  échantillons  qui 
m'ont  servi  pour  le  tableau  précédent  sont  les  suivantes  : 


PRODRIIIOTHBIIIUII  BL0N6ATUH. 


i'*  niulaire.      2*  molaire.      3*  molaire. 

Longueur 0,008         0,009         0,013 

Hauteur 0,003         0,00i         0,005 

Épaisseur 0,006         0,007         0,007 

DRBMOrailinîll  FflGNOCXII. 
i**  molaire.      S*  molaire.      3*  nolairv. 

Longueur 0,012         0,013         0.017 

Hauteur 0,007         0,008         0,CK)8 

Épaisseur 0,008         0,009         0,008 

Le  corps  du  maxillaire  est  grôle  et  effilé  ;  son  bord  infcriour 
est  convexe  dans  toute  la  portion  qui  correspond  à  la  barre,  au^ 
prémolaires  et  aux  molaires.  Sa  hauteur  est  de  0,0H  au  nivi»an 
de  la  canine,  de  0,009  au  niveau  de  la  partie  moyenne  de  1.» 
barre,  de  0,013  en  avant  de  la  première  molaire,  et  de  0,017 
en  arrière  de  la  dernière  dent.  L'angle  de  la  mûchoire  est  fui! 
et  régulièrement  arrondi;  mais  au  niveau  de  son  extmnii'" 
supérieure  et  postérieure  il  s'arrête  brusquement  en  constituant 
une  sorte  de  crochet.  La  longueur  du  maxillaire,  îi  partir  de  *« 
point  jusqu'au  niveau  des  incisives,  est  de  0,121,  La  fosse  nia- 
sélérine  et  le  condyle  manquent  sur  tous  mes  spécimens.  U 
symphyse  avait  très-peu  de  développement  :  ainsi  la  surface  qui 
servait  à  l'articulation  des  deux  mâchoires  mesure  0,018  da"^ 
le  sens  antéro-postérieur  et  0,008  de  hauteur. 

J'ai  rapporté  aux  maxillaires  inférieurs  dont  je  viens  (!<' 
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donner  les  caractères  quelques  portions  de  maxillaires  supé- 
rieurs. Plusieurs  ayant  été  rencontrés  en  place,  il  ne  peut 
exister  aucun  doute  sur  ce  rapprochement,  et  les  dents  que  j*ai 
fait  figurer  appartiennent,  sans  conteste,  à  des  individus  de  la 
môme  espèce  que  ceux  dont  j'ai  étudié  les  mâchoires  inférieures. 
Quelques-uns  de  ces  fragments  de  maxillaire  proviennent  de 
sujets  assez  âgés,  tandis  que  d'autres  offrent  encore  les  prémo- 
laires de  la  première  dentition.  La  formule  dentaire  à  la  mâ- 
choire supérieure  était  pour  les  prémolaires  et  les  molaires  la 
môme  qu'à  la  mâchoire  inférieure,  trois  prémolaires,  trois 
molaires  vraies.  Quant  à  ce  qui  est  du  reste  de  la  dentition, 
j'ignore  complètement  ce  qu'elle  était,  n'ayant  eu  aucune  pièce 
se  rapportant  aux  incisives  et  aux  canines.  Pourtant  j'ai  trouvé 
avec  les  maxillaires  des  canines  isolées  qui  pourraient  se  rap- 
porter à  cette  espèce.  Elles  sont  assez  petites  et  remarquable- 
mont  aplaties  par  leurs  faces  latérales.  Elles  rappellent  les 
caractères  des  dents  qui  leur  correspondent  chez  les  Drenw- 
thrrium.  La  racine  est  assez  courte,  tandis  que  la  couronne 
est  fort  développée.  Quant  à  la  portion  émaillée,  elle  remonte 
beaucoup  plus  haut  sur  la  face  externe  que  sur  la  face  interne 
de  la  dent.  Cette  dernière  partie  est  légèrement  convexe  sur 
toute  son  étendue,  tandis  que  la  face  externe  présente  sur  la 
ligne  médiane  une  crôtc  saillante  qui  la  divise  en  deux  portions 
inégales,  la  postérieure  étant  beaucoup  plus  étendue.  Le  bord 
antérieur  de  la  canine  est  mousse,  arrondi,  tandis  que  le  bord 
postérieur  est  tranchant.  Les  divers  diamètres  de  cette  dent 
sont  les  suivants  : 

Longueur  maximum  de  la  canine  (mesurée  sur  son 

bord  interne) 0,0310 

Diamètre  antéro-postérieur  maximum 0,00G5 

Épaisseur  maximum 0,0030 

Longueur  de  la  couronne  sur  le  bord  antérieur. . . .  0,0160 

Longueur  de  la  couronne  sur  le  bord  postérieur. . .  0,0!220 

Parmi  un  nombre  assez  considérable  de  maxillaires  supé- 
rieurs, je  n'en  ai  rencontré  aucun  possédant  la  première  pré- 
n)olaire.  La  deuxième  de  ces  dents  a  trois  racines  et  est  fortement 
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allongée,  surtout  par  rapport  à  la  prémolaire  qui  la  suit.  Coh- 
sidérée  par  sa  lace  externe,  elle  offre  une  pointe  principale  ptu 
élevée  correspondant  au  bord  postérieur  de  la  racine  antérieure. 
Le  bord  antérieur  de  cette  pointe  se  creuse  au  niveau  d'un  repli 
de  rémail,  que  l'on  aperçoit  sur  la  face  externe  de  la  dent,  pour 
se  relever  ensuite  un  peu  et  aboutir  au  bord  antérieur  de  la 
prémolaire.  Le  bord  postérieur  qui  se  détache  de  la  pointe  e>i 
beaucoup  plus  étendu  que  le  bord  antérieur  et  s'abaisse  instni- 
siblement  sans  se  creuser  jusqu'au  bord  postérieur  de  la  dent. 
La  même  prémolaire,  examinée  par  sa  face  interne,  offre  un 
mamelon  assez  saillant  correspondant  à  la  racine  interne  qui 
le  supporte.  La  ligne  qui  réunit  le  sommet  de  celte  pointe  au 
bord  antérieur  de  la  dent  subit  une  double  inflexion,  s'abaissani 
tout  d'abord,  puis  se  relevant  au  niveau  d'un  petit  tubercultr 
qui  se  trouve  compris  entre  la  racine  antérieure  et  la  racine 
interne,  pour  se  relever  de  nouveau  avant  d'atteindre  le  boid 
antérieur  de  la  dent.  Quant  au  bord  postérieur  qui  descend  de  ia 
pointe,  il  est  peu  étendu. 

La  troisième  prémolaire  est  triradiculée  et  beaucoup  moins 
développée  que  la  dent  qui  la  précède.  On  peut  la  considérer 
comme  formée  de  deux  croissants  :  l'un,  externe,  qui  conslilue 
la  portion  la  plus  élevée  de  la  dent;  l'autre,  interne,  be<iucoup 
plus  abaissé.  Le  bord  du  croissant  externe  se  replie  au  niveau 
de  son  extrémité  antérieure  pour  former  une  sorte  de  boni  le 
sur  laquelle  s'appuie  l'extrémité  antérieure  du  croissant  interne. 
C'est  dans  l'angle  rentrant  formé  par  la  rencontre  de  ces  deux 
éléments  que  vient  s'appuyer  le  bord  postérieur  de  la  deuxièmo 
prémolaire.  Les  mesures  relatives  aux  prémolaires  sont  : 

9*  prétnoUIre.      3*  prt-iuulair». 

Longueur 0,00.90  0,0070 

Hauteur 0,0064)  0,0050 

Épaisseur 0,0045  O.OOÎH) 

Les  molaires  sont  toutes  constituées  d'après  un  même  t}[H' 
et  ne  diffèrent  les  unes  des  autres  que  par  leui's  divers  diamèliv>. 

Ces  dents  sont  constituées  par  deux  lobes  composés  chaeuu 
de  deux  croissants.  Si  l'on  examine  la  disposition  des  divers"^ 
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pointes  consliluant  les  molaires  par  rapport  les  unes  aux  autres, 
on  voit  que  les  deux  pointes  antérieures,  preniière  externe, 
première  interne,  sont  disposées  ainsi  qu'il  suit.  Par  son  extré- 
mité antérieure  la  pointe  interne  vient  rejoindre  le  bord  externe 
de  la  dent,  sur  lequel  elle  s'appuie.  Quant  à  l'extrémité  posté- 
rieure de  ce  croissant,  elle  est,  comme  on  peut  le  voir  sur  la 
même  figure,  complètement  indépendante,  fort  peu  étendue. 
Klle  se  contourne  à  sa  (in,  et  laisse  un  sillon  très-serré  entre 
elle  et  le  croissant  externe  qui  constitue  la  portion  postérieure 
de  la  même  dent.  Examiné  sur  la  première  molaire,  ce  lobe 
est  lisse  sur  son  bord  supérieur,  tandis  que  sur  la  deuxième  il 
offre  un  plissement  très-accusé  à  la  partie  moyenne.  Cette  dis- 
position n'est  bien  apparente  que  chez  les  sujets  jeunes;  elle 
disparaît  totalement  par  suite  de  l'usure. 

La  pointe  externe  correspond  à  celle  que  je  viens  de  décrire  et 
est  beaucoup  plus  enlevée,  plus  en  pyramide.  Sur  sa  face  interne 
elle  est  régulièrement  convexe,  tandis  que  sur  sa  face  externe 
elle  présente  une  saillie,  un  plissement  bordé  en  avant  et  en 
arrière  par  un  sillon,  une  gouttière  profonde.  La  gouttière  anté- 
rieure est  limitée  au  point  où  elle  rejoint  le  collet  de  la  dent 
par  un  denticule  d'émail  bien  détaché,  sur  lequel  j'ai  dit  que 
venait  s'appuyer  l'extrémité  externe  du  croissant  antérieur 
interne.  Quant  au  bord  postérieur  de  la  môme  pointe,  il  vient 
se  terminer  dans  un  angle  rentrant  formé  par  le  bord  antérieur 
de  la  pointe  postérieure,  qui  se  plisse  et  qui  l'ensen'e.  Cette  dis- 
position est  exactement  la  même  pour  les  trois  molaires. 

Le  croissant  interne  du  lobe  postérieur  est  beaucoup  plus 
ouvert  que  le  croissant  antérieur  interne  sur  toutes  les  molaires. 
Son  extrémité  antérieure  ne  rejoint  pas  le  point  de  contact  du 
bord  postérieur  de  la  pointe  antéjieure  externe,  et  il  en  résulte 
que  les  deux  vallées  circonscrites  par  les  pointes  communiquent 
Tune  avec  l'autre.  Quant  au  bord  postérieur  du  même  crois- 
^iuil,  il  rejoint  le  bord  postérieur  du  croissant  externe.  Sur  la 
deuxième  molaire  des  individus  jeunes  il  offre  un  léger  plisse- 
ment interne  qui  disparaît  par  Tusure. 
La  pointe  postérieiu'e  externe  des  molaires  est  moins  élevée 
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que  celle  qui  la  précède.  Sur  sa  face  inlerne  elle  esl  réguliiM>ï- 
ment  convexe.  Sur  sa  face  externe,  au  lieu  de  présenter  le  y\\ 
saillant  que  j'indiquais  pour  lapointequi  est  située  en  avautdVIlH. 
elle  offre  une  gouttière  limitée  en  avant  et  en  arrière  par  deux 
saillies  de  rémail .  Les  dimensions  des  molaires  sont  les  suivante?  : 

i**  molaire.      9*  mobirp.      9*  moUirv. 

Longueur 0,0080  0,0090  0,U1U* 

Diamètre  transversal  (lobe  antérieur).  0,0010  0,0115  O,0ld) 

Diamètre  transversal  (lobe  postérieur).  0,0095  0,01 10  0,0085 

Hauteur  du  croissant  antér.  externe . .  0,0015  0,0055  0,0070 

Hauteur  du  croissant  antér.  interne. .  0,0040  0,0045  0,Oa'W 

Hauteur  du  croissant  poster,  externe.  0,0050  0,0055  0,0<NiO 

Hauteur  du  croissant  poster,  interne. .  0,0045  0,(X)45  0,00  i5 

Je  dois  signaler  d'autre  part,  sur  les  mêmes  dents,  l'abîjeiKv 
absolue  de  bourrelet  régnant  soit  à  la  face  interne,  soit  à  la  fac»- 
externe.  D'autre  part,  les  molaires  pourront  toujours  se  dill»- 
rencier  les  unes  des  autres  par  les  caractères  suivants.  La  pre- 
mière molaire  offre  sur  son  bord  interne  un  petit  tubercul»* 
appartenant  au  lobe  antérieur  interne,  et  un  deuxième  tulnr- 
cule  appartenant  au  lobe  postérieur  lui  étant  immédiatemcui 
superposé.  Ils  sont  appuyés  l'un  contre  l'autre  et  ferment  ru 
quelque  sorte  la  vallée  qui  sépare  les  deux  croissants  iulenu'^ 
l'un  de  l'autre.  Sur  la  deuxième  molaire  il  n'existe  qu'un  stul 
tubercule  faisant  partie  du  deuxième  lobe  interne  de  la  deui. 
Enfm,  sur  la  troisième  molaire  on  ne  remarque  également  qu*ini 
tubercule,  mais  il  est  placé  exactement  entre  les  deux  lobo.N 
appartenant  autant  à  l'un  qu'à  l'autre. 

Sur  des  maxillaires  de  jeunes  sujets^  j'ai  constaté  que  la  denti- 
tion des  Prodreniolherium  se  composait  à  la  mâchoire  supérieur* 
de  deux  prémolaires,  de  deuxmolaires  vraies,  la  troisième apj^v 
raissant  assez  tard.  La  première  prémolaire  de  la  dentition  <i(* 
Liit  est  longue  et  composée  d'une  pointe  à  sommet  recourbé  vu 
arrière.  En  dedans  on  note  un  repli  do  l'émail  formant  uu  b<»rd 
saillant  qui  limite  toute  la  face  de  trituration  de  la  prémolaiit. 
Les  dimensions  de  cette  dent  sont  les  suivantes  : 

Longueur 0,0085 

Épaisseur 0,0050 

Hauteur 0,0035 
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La  deuxième  prémolaire  est  beaucoup  plus  complexe.  Par 
toute  sa  partie  antérieure  elle  rappelle  la  dent  qui  la  précède, 
tandis  que  dans  sa  portion  postérieure  elle  est  exactement  con- 
stituée comme  l'est  la  troisième  prémolaire  de  la  deuxième 
dentition.  Les  dimensions  sont  : 

Longueur 0,0110 

Hauteur 0,0050 

Épaisseur 0,0070 

Gomme  on  le  voit  par  les  caractères  que  je  viens  d'exposer, 
la  dentition  de  ces  Mammifères  des  phosphorites  ne  permet- 
lait  pas  de  les  faire  rentrer  dans  les  genres  qui  ont  été  précé- 
demment décrits.  On  ne  saurait  considérer  ces  animaux  comme 
offrant  des  affinités  avec  les  Gelocus,  dont  ils  sedislinguentnon- 
seulement  par  la  forme  des  dents,  mais  également  par  la  con- 
slilution  des  pattes.  Les  Dremotherium  m'ont  paru  être  les 
seuls  Mammifères  qui  offrissent  avec  eux  quelques  ressem- 
blances. Mais,  comme  je  l'ai  fait  voir  dans  le  courant  de  cette 
description,  il  existe  de  telles  modifications  du  système  dentaire, 
qu'on  ne  peut  songer  à  les  réunir.  Le  caractère  le  plus  impor- 
tant de  la  dentition  des  Prodremotherium  est  celui  qui  résulte 
delà  disposition  et  de  la  forme  de  ses  prémolaires,  qui  rappellent 
beaucoup  celles  des  Xiphodon. 

En  étudiant  les  diverses  pièces  du  squelette  des  Gclocus^  j'ai 
tnontré  quels  étaient  les  caractères  qui  devaient  servir  à  les 
distinguer  de  celles  des  Prodremotherium.  Je  me  bornerai 
dès  lors  à  donner  les  mesures  relatives  aux  différents  os  des 
membres. 

Homërus.     Radiusi    Métacarp«.     Fémur.      Tibia.   Mëtatarsd 

Lonjçueur 0,li7      0,128      0,097      0,152    0,175    0,118 

Diamètre  transTersal  de  Tex- 

Irémilé  supérieure 0,023      0,017      0,015      0,035    0,032    0*015 

Diamètre  antéro  -  postérieur 

de  l'extrémité  supérieure.  0,029  0,010  0,009  0,016  0,032  0,0i5 
Diamètre  transversal  de  Tex- 

Irémité  supérieure 0,021      0,017      0,017      0,02G    0,018    0,020 

Diamètre  antéro  -  postérieur 

de  revtrémité  supérieure.    0,015      0,012      0,009      0,035    0,014    0^011 


456  H.  riLHOL. 

La  longueur  de  l'astragale  est  de  0,025,  sa  largeur  e^l  ! 
0,014.  La  longueur  du  calcanéum  est  de  0,055,  et  celle>»i- 
premières  et  deuxième  phalanges  de  0,035  et  0,018. 

Gelocus  curtus,  Nob. 

(Fig.  257  et  340.) 

M.  Gervais  a  signalé  le  premier  la  présence  des  Gelocus  dai^ 
les  dépôts  de  phosphate  de  chaux,  mais  les  pièces  fort  incoiir 
plètes  qu'avait  eues  sous  les  jeux  le  savant  professeurduMust-uh. 
ne  lui  avaient  pas  permis  d'établir  un  parallèle  entre  c<»^  Hi- 
sulques  et  ceux  appartenant  au  môme  genre  trouves  dan-!'- 
dépôts  miocènes  du  Puy.  J'ai,  après  des  recherches  longuein»  :  ' 
poursuivies  dans  les  gîtes  de  Lamandine-IIautc,  pu  réunir  ii? 
assez  grand  nombre  d'échantillons  qui  me  permettent  de  fai: 
connaître  les  caractères  principaux  du  squelette  des  GVA"  - 
des  phosphorites.  Ces  animaux  étaient  assez  répandus  sur  I 
plateau  du  Quercy,  car  il  est  peu  d'exploitations  danslcsqutH  ^ 
on  n'ait  mis  à  découvert  des  ossements  leur  ayant  apparlon'i. 
Dans  certains  points  leurs  débris  sont  plus  localisés  que  cKi:'^ 
d'autres,  et  je  signalais  plus  haut  Lamandine-IIaute  coin!) 
étant  la  localité  où  il  m'a  été  possible  de  retrouver  les  |«!i.^ 
nombreuses  et  les  plus  belles  pièces.  Elles  étaient  enfouie^  (h:  ^ 
des  argiles  phosphatées,  grisâtres  et  se  trouvaient  associée>  à  ! 
nombreux  débris  de  Chiroptères,  de  Mustélidés  de  tK*s-|)'  i  ' 
taille  {Musiela  fclina)^  de  Cainolheriumy  de  Reptiles  appai:- 
nant  au  groupe  des  Lacertiens.  Les  Gelocus^  seuls  parmi  I- 
Risulques,  ont  été  enfouis  en  ce  point,  et  dès  loi-s,  au  moy^^n  -!• 
fouilles  méthodiques,  on  peut  arriver  h  retrouver  les  principe" 
pièces  du  squelette,  en  ayant  une  certitude  absolue  qinH  ^ 
appartiennent  h  des  animaux  de  ce  groupe. 

La  formule  dentaire  était  :   inc.  -f ,  can.   !  ,  préinol. 
mol.  4-« 

A  |a  mâchoire  inférieure  les  incisives  devaient  être  fort  p**lîl'  ^• 
h  en  juger  par  l'espace  (0,004)  excessivement  restreint  qu'»-- 
cupaient  leurs  alvéoles.  La  troisième  incisive  était  sé[)anV  :• 
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la  canine  par  un  espace  de  2  millimètres,  et  en  arrière  de  cette 
dernière  dent  existait  une  longue  barre  mesurant  en  moyenne 
0,020  de  longueur  sur  les  différents  maxillaires  que  j'ai  recueillis, 
La  canine  est  petite,  à  couronne  sensiblement  conique,  re- 
courbée en  arrière.  La  longueur  de  son  bord  antérieur  est 
de  0,0055,  celle  de  son  bord  postérieur  de  0,0062.  La  couronne, 
mesurée  à  sa  base,  a  0,0035  dans  le  sens  antéro-postérieùr 
et  0,0025  dans  le  sens  transversal. 

Les  prémolaires  étaient  fort  petites  et  en  cela  essentiellement 
différentes  de  celles  des  Bisulques  voisins  des  Dremotheriuniy 
dont  on  rencontre  les  débris  dans  les  phosphorites.  Je  n'ai  jamais 
observé  la  première  prémolaire.  Cette  dent  était  biradiculée  et 
le  diamètre  antéro-postérieur  de  ses  alvéoles  est  de  0,005.  La 
deuxième  prémolaire ,  comprimée  par  ses  faces  latérales,  est 
d'une  forme  sensiblement  triangulaire.  Son  bord  antérieur  pré- 
sente à  sa  base  un  léger  tubercule  saillant,  et  son  bord  postérieur 
est  creusé  sur  toute  son  étendue  d'un  sillon  profond  qui  va  en 
s^élai-gissant  à  partir  du  sommet  de  la  couronne.  La  troisième 
prémolaire  a  la  même  forme  que  la  dent  qui  la  précède,  seule- 
ment elle  sera  toujours  facile  à  distinguer  par  son  épaississement 
plus  considérable,  par  la  division  du  sillon  qui  creuse  le  bord 
postérieur  et  par  une  cloison  transversale  qui  règne  tout  à  fait  à 
sa  base.  Les  dimensions  de  ces  prémolaires  sont  les  suivantes  : 

2«  prrânolaire.    3"  prémolaire. 

Longueur 0,0072         0,007*? 

Hauteur 0,0030         0,00i0 

Épaisseur 0,0025         0,00i0 

Les  deux  premières  molaires  sont  formées  par  deux  lobes 
à  double  croissant,  la  troisième  prémolaire  présentant  seule  un 
rudiment  de  troisième  lobe. 

Les  molaires  vont  graduellement  en  augmentant  de  force. 
Chacun  de  leurs  lobes  est  constitué  par  un  croissant  externe 
<lont  les  deux  extrémités  viennent  s'appuyer  sur  la  base  d'un 
croissant  interne.  Il  n'existe  aucun  sillon  qui  permette,  comme 
^ur  les  Lophionwryx ^  de  pénétrer  dans  l'intervalle  qui  sépare  les 
deux  croissants.  Ce  sont  là  de  vraies  dents  de  Ruminants. 
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En  dehors,  dans  l'intervalle  qui  sépare  les  deux  lobe^,  il 
existe  un  rudiment  de  colonnette  beaucoup  plus  «iccun*, 
proportionnellement,  que  sur  les  Bisulques  contem|M»rai!b. 
qui  se  rapprochaient  des  Dreimlherium.  La  forme  très-nu - 
courcie  des  prémolaires  ne  permettra  jamais  de  confusion  eniiv 
les  animaux  de  ces  deux  genres  ;  la  conformation  si  diflerente  «iu 
bord  postérieur  de  ces  mêmes  dents  les  fera  également  toujours 
distinguer,  lorsqu'on  viendra  à  les  rencontrer  isolées.  (Juani 
aux  molaires,  on  les  reconnaîtra  par  leur  longueur  et  surti^ut 
leur  épaisseur,  qui  est  de  beaucoup  inférieure  sur  les  Gelocns, 
par  la  saillie  plus  forte  de  la  colonnette  qui  existe  entre  les  lobe-, 
et  enfin  par  l'indépendance  plus  absolue  de  ces  deux  élémeniN 
l'un  par  rapport  à  l'autre.  Le  croissant  postérieur  externe  sur 
les  Bisulques  que  j'ai  rapprochés  des  Dremolherium  vienl  v 
mettre  en  contact  avec  l'extrémité  postérieure  du  ci-oissaiiî 
antérieur,  ce  qui  n'a  pas  lieu  sur  les  Gelocus^  chez  lesquels  o> 
deux  éléments  restent  séparés. 

Il  résulte  de  cette  disposition  que  les  molaires,  dans  ce  der- 
nier genre,  sont  moins  pincées  dans  leur  portion  médiane. 
Leurs  dimensions  sont  les  suivantes  : 

i*^  molaire.      8*  nMhire.      Il*  loolaîrr. 

Loogueur 0,0060  0,0075  0,0120 

Hauteur  (  1  "  lobe) 0,0040  0,0060  0,0055 

Épaisseur  (2«  lobe) 0,0050  0,0060  0,(Kieo 

Hauteur  (3«  lobe) >  >  0,00  i5 

Épaisseur  (3*  lobe) »  »  0,0005 

L'espace  occupé  par  les  prémolaires  et  les  molaires  esl  Jf 
0,045. 

Le  corps  du  maxillaire  inférieur  est  très-eflîlé  en  avaiiL 
aminci  au  niveau  de  la  partie  moyenne  de  la  barre  ;  il  se  ivtiflr 
au  niveau  de  la  canine.  Sa  hauteur  est  de  0,0075  en  avant  d»'  la 
canine,  de  0,0065  au  niveau  de  la  partie  la  plus  faible  de  la  Iwm- 
qui  est  située  immédiatement  en  arrière  de  la  portion  tenniiMl» 
de  la  sym[)hyse,  de  0,010  au  niveau  de  la  partie  moyenne  iK*  Ij 
première  prémolaire,  de 0,0 12  en  avant  de  la  première  molaiu» 
et  de  0,019  en  arrière  de  la  dernière  dent.  Sur  la  face  extern* 
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du  maxillaire  on  observe  deux  trous  dentaires.  L'un  est  situé 
à  0,007  du  bord  postérieur  de  la  canine  et  à  0,003  du  bord 
alvéolaire.  Le  second  est  situé  immédiatement  au-dessous  de  la 
deuxième  prémolaire  et  est  distant  de  0,005  du  bord  inférieur 
de  sa  couronne. 

La  symphyse  était  allongée  et  peu  haute  ;  la  surface  articu- 
laire qui  lui  correspond  est  rugueuse  en  arrière,  creusée  de 
fortes  cavités,  qui  permettaient  un  emboîtement  très-solide  des 
deux  branches  de  la  mâchoire.  La  longueur  de  la  symphyse  est 
de  0,017,  sa  hauteur  de  0,065. 

J'ai  fait  représenter  une  portion  du  maxillaire  montrant  les 
caractères  de  la  dentition  de  lait  dans  cette  espèce.  La  première 
prémolaire  est  à  deux  racines,  et  sa  couronne  allongée  présente 
une  petite  pointe  antérieure,  une  pointe  médiane  principale,  et 
une  seconde  pointe  assez  forte,  épaisse  à  sa  base,  qui  correspond 
à  la  deuxième  racine.  La  deuxième  prémolaire  a  la  même  forme 
que  la  dent  précédente,  seulement  sa  troisième  pointe  est  plus 
forte,  plus  dégagée  en  même  temps  que  creusée  d'un  sillon  assez 
profond  surson  bord  postérieur.  Lamolairedelait  est  à  trois  lobes 
qui  vont  en  augmentant  de  force  d'avant  en  arrière.  Entre  cha- 
cun d'entre  eux  existe  en  dehors  un  tubercule  ou  colonnette 
d'émail  assez  accusée.  L'espace  occupé  par  ces  trois  dents  est 
de  0,225,  et  les  mesures  relatives  à  chacune  d'elles  sont  les 
suivantes  : 

V*  prëmoUiru.   2*  prémolaire.         molaire. 

Longueur 0,0065         0,0070         0,0090 

Hautear 0,0Oà0         0,0030         0,0025  (!"■  lobe). 

Épaisseur 0,0020         0,0030         0,0030  (!•'  lobe). 

La  hauteur  du  corps  du  maxillaire  est  de  0,075  en  avant 
de  la  première  prémolaire,  de  0,011  en  arrière  de  la  molaire 
de  lait. 

Je  n'ai  recueilli  que  des  fragments  fort  incomplets  de  la 
mâchoire  supérieure.  J'ignore  s'il  existait  des  incisives  et  une 
(grande  canine  comme  chez  les  Dremotherium.  La  pièce  la  plus 
complète  que  j'aie  pu  étudier  comprenait  les  deux  dernières 
prémolaires  elles  molaires  vraies.  L'espace  occupé  par  ces  dents 
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est  de  0,035.  Les  troisième  et  quatrième  prémolaires  rapfwt- 
lent  beaucoup  par  leurs  formes  celles  des  Prodremotherinw. 
et  je  crois  qu'il  est  possible  de  les  distinguer  par  le  volume 
Ayant  trouvé  en  contact  des  maxillaires  supérieui-s  et  des  maxil- 
laires inférieurs,  je  suis  absolument  sûr  que  les  pièces  qm* 
j'étudie  appartiennent  aux  Gelociis.  Les  dimensions  des  dom 
dernières  prémolaires  sont  les  suivantes  : 

ATiDl-dernière        Dcmifre 
molaire.  molaire'. 

Longueur 0,007  0,005 

Hauteur 0,003  0,004 

Épaisseur 0,005  0,007 

Les  molaires  sont  constituées  par  deux  lobes  chacun  à  deu\ 
croissants,  séparés  par  un  sillon  profond  plissé  eu  S  italique. 
La  forme  de  ces  dents  est  exactement  la  même  que  celle  <!»•> 
molaires  qui  leur  correspondent  sur  les  Prodremothcriuiiu  ti 
ce  n'est  que  par  les  chiffres  qui  correspondent  au  volume  que 
l'on  pourra  arriver  à  distinguer  les  animaux  appartenant  à  a'? 
deux  genres. 

l'"  molaire.     8^  molaire.      9*  m<ibiiv. 

Longueur 0,0067       0,0080       0,0085 

Hauteur  (lobe  antérieur) ....      0,0030       0,00i0        0,00  i5 
Épaisseur  (lobe  antérieur). . .      0,0080       0,0100        0,0100 

L'humérus  se  distingue  de  celui  des  Prodremolherium  |»a: 

sa  taille,  de  beaucoup  inférieure,  et  par  divers  caractères  nia- 

tifs  à  son  extrémité  supérieure  et  à  son  extrémité  inférieure.  U 

tète  de  l'os  sur  les  Gelocm  est  moins  élargie  dans  sa  partie  antt*- 

rieure  et  beaucoup  plus  infléchie  en  arrière,  à  son  exlréimu' 

postérieure.  La  surface  qui  correspond  au  trochiler  est  triiin- 

gulaire  dans  le  premier  espace,  tandis  qu'elle  est  allongée  d.wi' 

le  sens  antéro-postôrieur  dans  la  seconde.  Le  corps  de  Tos  a  nh- 

siblement  la  môme  courbure  dans  sa  portion  supérieure.  Dan^ 

sa  portion  inférieure  il  est  plus  droit  chez  les  Gelocus.  Vk'\\\y^ 

mité  inférieure  présente  dans  les  deux  genres  une  perforali"'. 

olécrûnienne,  et  la  forme  de  l'épicondyle  et  de  Tépitrorhln*  *< 

sensiblement  la  môme.  Seulement  le  développement  île  •''* 

deux  portions  par  rapport  l'une  à  l'autre  est  bien  diflerent  daii^ 
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les  deux  genres.  Ainsi  la  largeur  de  l'extrémité  inférieure  de 
rhumérus  est  de  0,021  sur  les  Prodremotherium^  de  0,016 
seulement  sur  les  Gelocus^  et  chez  ces  derniers  le  développement 
en  largeur  de  Tépicondyle  égale  celui  que  Ton  constate  sur  le 
premier  genre  (0,008).  Les  dimensions  de  l'humérus  sont  les 
suivantes  : 

Longueur 0,105 

Diamètre  antéro-postérieur  de  rextrémité  supérieure,  0,0^ 

Diamètre  transverse 0,019 

Diamètre  antéro-postérieur  de  l'extrémité  inférieure 

(épitrochlée) 0,013 

Diaméti-e  trans?erse 0,01 7 

Hauteur  de  l'épicondyle 0,011 

Hauteur  de  répitrochlée 0,007 

Je  n'îii  trouvé  jusqu'ici  aucun  cubitus  assez  complet  pour 
pouvoir  en  donner  la  description. 

Le  radius  est  très-remarquable  par  suite  du  développement 
considérable  de  son  extrémité  supérieure,  qui  constitue  en 
grande  partie  l'articulation  du  coude,  alors  que  le  cubitus  offre 
une  surface  articulaire  fort  réduite. 

L'extrémité  supérieure  du  radius  des  Gelocus  se  distingue  de 
cd\e  des  Dremotherium  par  le  développement  beaucoup  plus 
considérable  de  son  diamètre  transversal  rapporté  à  son  dia- 
mètre antéro-postérieur. 

Le  rapport  qui  existe  entre  les  chiffres  qui  correspondent  à 
ces  deux  mesures  est  de  2,16  pour  les  Gelocus  et  de  1,7  pour 
les  Dremotherium,  L'extrémité  inférieure  est  semblable  dans 
les  deux  genres.  Les  rapports  de  la  longueur  à  la  largeur  que 
nous  venons  de  voir,  si  différents  pour  la  tête  de  l'os,  sont  sensi- 
blement les  mêmes  entre  eux  pour  l'extrémité  métacarpienne  : 
1,25  pour  les  Geloais^  et  1,23  pour  les  Prodremotherium  (1). 
Les  dimensions  du  radius  sont  les  suivantes  : 

longueur 0,087 

Diamètre  antéro-postérieur  de  l'extrémité  supérieure.  0,013 

Diamètre  trans?erse 0,006 

Diamètre  antéro-postérieur  de  l'extrémité  inférieure.  0,010 

Diamètre  iransverse 0,008 

(1)  Les  mesures  sont  prises  toujours  sur  les  mêmes  os. 
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Los  métacarpiens  constituent,  comme  cheyAasGi'loais  dêi  rit- 
par  M.  Aymard,  deux  os  distincts,  et  ils  ne  présenteraient  auniu»- 
disposition  anatomique  nouvelle,  si  nous  ne  constations  sur  eux 
l'existence  d'un  deuxième  doigt  soudé.  Cette  particularité  analo- 
niique  fort  importante  n'a  pas,  que  je  sache,  été  signalée.  J'ai  fait 
représenter  dans  ce  travail  deux  métacarpiens  qui  provienm^ni 
évidemment  du  même  animal.  On  remarquera  que  leur  pro- 
portion n'est  pas  en  rapport  avec  celle  des  os  du  squelette  (\\it 
j'ai  fait  figurer  à  côté.  Cela  tient  à  ce  qu'il  y  avait  des  difféi-entr- 
de  taille  assez  grandes  entre  les  Gelocus  des  phosphorites.  J'avai> 
cru  tout  d'abord  devoir  les  séparer  en  deux  espèces,  mais  j'ai 
trouvé  depuis  une  série  de  pièces  considérables  qui  établit  uiu» 
transition  insensible  entre  les  tailles  extrêmes,  et  j'ai  dû  recon- 
naître qu'il  n'existait  que  des  caractères  de  race.  Les  os  qur- 
j'ai  fait  dessiner,  à  l'exception  des  métacarpiens,  se  rapporttMil 
tous  aux  Geloctis  de  la  plus  grande  taille  que  j'ai  observés. 

La  longueur  des  deux  métacarpiens  chez  les  derniers  f<l 
de  0,085  et  0,083;  elle  est  de  0,075  et  0,073  dans  les  taillt'> 
les  plus  réduites  que  j'ai  constatées  jusqu'à  présent.  Je  n'ai 
observé  aucun  fémur. 

Le  tibia  est  grêle  et  très-allongé;  sa  crête  antérieure  est  sail- 
lante, et  sa  forme  générale  est  la  même  que  celle  que  Ton 
observe  sur  les  Dremotherium.  L'extrémité  supérieure  sfult* 
permet  de  les  distinguer  dans  ces  deux  genres.  La  surface  arti- 
culaire qui  correspond  au  condyle  externe  du  fémur  est  beau- 
coup moins  développée  dans  le  sens  antéro-postérieur  sur  les 
Gelocus.  Les  dimensions  de  cet  os  sont  : 

Longueur 0,lii 

Diainétre  antéro-postérieur  de  rextréinité  supérieure.  0,0^ 

Diamètre  transverse O.Oâl) 

Diamètre  antéro-posiérieur  de  la  surface  articulaire 

externe 0,Oli 

Diamètre  transverse 0,000 

Diamètre  antéro-postérieur  de  la  surface  articulaire 

interne • 0,01i 

Diamètre  transverse 0,00K 

Diamètre  antéro-postérieur  de  Textrémité  inférieure.  O.OIKI 

Di;unètre  transverse tMH  I 
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L'osselet  est  petit  et  mesure  0,018  de  longueur  et  0,09  de 
lai-geur.  Le  calcanéum  est  nécessairement  fort  peu  développé, 
tandis  que  sa  partie  postérieure  se  projette  considérablement 
en  arrière.  Sa  longueur  est  de  0,034. 

Les  métatarsiens  sont  soudés,  et  une  rainure  verticale  assez 
profonde  règne  sur  toute  la  face  antérieure  de  l'extrémité  infé- 
rieure de  l'os  ainsi  constitué.  Cette  disposition,  qui  reste 
comme  une  trace  de  l'indépendance  des  métatarsiens  dans  les 
esjièces  primitives,  est  bien  moins  accusée  sur  les  métacarpiens 
de  Gelocus  que  sur  ceux  des  Dremotheriumy  où  elle  s'étend 
depuis  l'extrémité  inférieure  de  l'os  jusqu'à  son  sommet.  Cette 
différence  est  si  accusée,  que  l'on  ne  pourra  jamais  confondre 
les  métatarsiens  de  ces  deux  genres.  Les  dimensions  des  troi- 
sième et  quatrième  métacarpiens  ainsi  soudés  sont  les  sui- 
vantes : 

Longueur 0,108 

Diamètre  antéro-postérieur  de  l'extrémité  supérieure.  0,01 1 

Diamètre  traosverse 0,01 1 

Diamètre  antéro-postérieur  de  l'extrémité  inférieure^  0,008 

Diamètre  transverse 0,015 

Les  premières  phalanges  sont  petites  et  absolument  sem- 
blables à  celles  des  Bisulques.  Les  premières  mesurent  0,019 
de  longueur,  les  secondes  0,045. 

Gelocus  insignis,  Nobt 

J'ai  rapporté  au  genre  Geloctis  une  portion  de  maxillaire 
inférieur  trouvée  dans  les  gisements  de  Bach.  Cette  pièce,  qui 
est  l'unique  échantillon  que  j'aie  pu  observer,  se  rapportait  à 
un  animal  d'une  taille  de  beaucoup  supérieure  à  celle  que  nous 
observons  sur  les  Geloais  précédemment  décrits.  J'ai  cru  devoir 
placer  provisoirement  l'animal  auquel  elle  avait  appartenu  dans 
ce  genre  k  cause  de  la  disposition  de  la  canine  et  de  la  peti- 
tesse extrême  des  deux  premières  prémolaires,  qui  diffèrent 
essentiellement  de  celles  appartenant  aux  Pachydermes  des 
phosphorites  voisins  des  Dremotherium,  Mais  la  diagnose  que 
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j'ai  établie  ne  pourra  ôtre  considérée  comme  définilivenv  !ii 
acquise  que  le  jour  où  nous  arriverons  à  connaître  les  palte>  (^ 
ce  nouveau  Mammifère  des  phosphorites. 

Les  incisives  manquent.  La  canine  est  petite  et  sa  couroiinf 
est  faiblement  recourbée  en  arrière.  Elle  mesure  à  sa  Ikiv 
0,004  de  diamètre  dans  le  sens  antéro-postérieur.  La  porliun 
émaillée  descend  un  peu  plus  sur  la  face  interne  que  sur  la  fact 
externe.  Cette  dent,  qui  est  contiguë  à  l'alvéole  de  la  troisièiti»' 
incisive,  est  séparée  par  une  très-longue  barre  de  la  premiriv 
prémolaire.  Dans  toute  cette  portion  le  bord  supérieur  du 
maxillaire  secreuseun  peu,  mais  reste  sensiblement  horizontal, 
et  ce  n'est  qu'à  peu  de  distance  de  la  première  prémolaire  qu'il 
se  relève  brusquement  pour  atteindre  cette  dent.  La  longueur 
de  la  barre  est  de  0,038. 

Les  deux  premières  prémolaires  sont  petites  et  ne  présentent 
entre  elles  qu'une  différence  de  taille.  Ces  dents  sont  compri- 
mées par  leurs  faces  latérales  et  offrent  une  petite  pointe  ('U 
lobe  antérieur,  une  pointe  principale  triangulaire  dont  le  boni 
postérieur  s'élargit  à  la  base.  Ces  dents  mesurent  : 

i**  pr&nolakre.    2*  prémolairi». 

Longueur ^ 0,0065         0,0080 

Hauteur 0,0030         0,0040 

Épaisseur 0,0030         0,0040 

La  hauteur  du  corps  du  maxillaire  est  de  0,043  au  niveau  J" 
bord  postérieur  delà  canine;  elle  est  de  0,018  en  avant  di»  la 
première  prémolaire  et  de  0,021  en  arrière  de  la  deuxième. 

Deux  trous  dentaires  existent  sur  la  face  externe.  L'un  f^t 
situé  à  un  centimètre  en  arrière  de  la  canine,  à  0,005  du  bord 
alvéolaire.  L'autre  correspond  à  la  première  prémolaire,  i 
8  millimètixîs  au-dessous  de  son  collet. 

La  symphyse  était  très-allongée,  car  son  extrémité  postérieufv 
correspond  à  peu  près  à  la  partie  moyenne  de  la  barre.  La  pt»r- 
tion  qui  en  est  consente  a  0,027  de  longueur  à  partir  du  N"J 
antérieur  de  la  canine.  Sa  hauteur  dans  sa  partie  moyenne  v^ 
de  0,01,  et  l'épaisseur  du  corps  de  l'os  au  niveau  de  son  poi"^ 
de  terminaison  de  0,009. 
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DORCATHERIUN  NOULETI,  Nob. 

(Fig.  281-282.) 

J'avais  songé  tout  d'abord  à  rapporter  à  un  genre  nou- 
veau, le  genre  Rutitherium,  une  demi-mâchoire  inférieure 
trouvée  dans  les  gîtes  à  phosphorites  de  Gaylux.  J'avais  établi 
dans  une  note  adressée  à  l'Académie  des  sciences  (1)  les  carac- 
tères qui  me  portaient  à  établir  celte  diagnose,  et  je  faisais  re- 
marquer que  l'animal  qui  les  présentait  offrait  des  affînités  avec 
le  Dorcatkerium  de  Kaup  et  se  rapprochait  d'autre  part  de  cer- 
tains types  décrits  récemment  par  M.  Bourgeois  (2).  Je  n'avais 
jamais  à  cette  époque  pu  observer  un  maxillaire  inférieur  de  i)or- 
catheriunij  et  j'avais  dû  me  rapporter  seulement  à  la  description 
que  Kaup  en  avait  donnée.  Depuis  ce  moment  j'ai  pu  étudier 
une  très-belle  mâchoire  inférieure  de  Dorcatherium  Naui 
trouvée  à  Saint-Gérand  le  Puy,  et  qui  fait  partie  de  la  belle 
collection  d'ossements  fossiles  réunie  en  cette  localité  par 
M.  Alph.  Milne  Edwards.  J'ai  acquis  la  conviction  qu'il  y  avait 
identité  générique  entre  le  Rutitherimi  des  phosphorites  et  les 
Dorcatherium.  C'est  donc  sous  le  nom  de  Dorcatherium  Nouleti 
que  je  décrirai  le  petit  Mammifère  trouvé  dans  les  phosphates 
de  chaux. 

Cette  espèce  parait  avoir  été  fort  peu  abondante,  si  l'on  se 
base  sur  la  rareté  des  débris  que  l'on  en  retrouve  aujourd'hui. 
La  pièce  que  je  possède  est  la  seule  qui  ait  été  rencontrée  jus- 
qu'à présent. 

La  formule  dentaire  des  Dorcatlierium  a  été  ainsi  établie  par 
Kaup  :  can.  ^,  mol.  *,  dont  Ja  première  inférieure  est  séparée 
des  autres.  Pictet  dit,  en  parlant  de  ce  genre  :  «  L'existence  du 
bois  semble  démontrée  par  une  trace  de  meule,  peu  distincte 
dans  la  figure  de  M.  Kaup,  la  tôle  ayant  été,  suivant  lui,  fos- 
silisée peu  de  temps  après  l'avoir  perdu.  Les  os  lacrymaux 
n'étaient  pas  celluleux  comme  dans  les  Cerfs.  » 

(i)  Comptes  rendus  hebdomadaires,  1876,  p.  289. 

(i)  An^himosckui  Ponteleviânm  {Journal  de  zoologie,  t.  Ul,  p.  2i,  pi.  \). 
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La  première  prémolaire  inférieure  du  Dorcatheriuin  Sunui 
est  uniradiculée  et  est  située  à  0,0035  du  bord  antérieur  d»  U 
deuxième  prémolaire.  Les  diamètres  de  son  alvéole,  qui  a  v. 
subsisté,  sont  de  0,004  dans  le  sens  de  la  longueur  et  de  Ojn-; 
dans  le  sens  de  la  laideur. 

Les  trois  prémolaires  suivantes  rappellent  beaucoup  par  lu 
forme  les  prémolaires  des  Prodrenwtherium  des  phosphorit'>. 
et  je  crois  que  c'est  surtout  d'après  le  volume  des  dents  que  Ko' 
pourra  sur  des  échantillons  fragmentés  reconnaître  les  anirn.ti.v 
appartenant  à  ces  deux  genres.  Les  dimensions  des  (in*- 
molaires  sont  les  suivantes  : 

s*  prPinoUir«.    3*  prcmoUirf .     4'  pn-CDoltirr . 

Longueur 0,0055         0,0065         0,00<«i 

Hauteur 0,0030         0,0035         0.0030 

Épaisseur 0,0020         0,0030         0,0030 

Les  plis  formés  par  Témail  des  croissants  des  molaires  n^h. 
beaucoup  plus  forts  que  sur  tous  les  autres  Mammifeivs  d  ^ 
phosphorites  appartenant  au  même  sous*ordre  des  RuminaiiiN 
et  en  cela  ils  sont  identiques  à  ceux  que  Ton  observe  sur  \f- 
Dorcatherium.  Ils  ont  également  beaucoup  d'analogie  avec  (vm 
que  Ton  trouve  sur  les  molaii^s  des  Moschins.  Le  troisi^MiK 
lobe  de  la  dernière  dent  présente  un  double  pli  d'émail  qui 
correspond  aux  deux  croissants,  l'un  interne,  l'autre  exleni»- 
qui  constituent  chaque  lobe  des  molaires.  Les  dimension!^  «i' 
ces  dents  sont  : 

fl**  molaire.     9*  molalrp.      >  wmUn*. 

Longueur 0,007         0,00K         O.Oli 

Hauteur 0,003         0,00i         0,00i 

Épaisseur 0,005         0,006         0,00<i 

La  longueur  de  l'c^space  occupé  par  les  trois  demièn*s  j»r- 
molaires  et  les  molaires  est  de  0,047. 

Le  corps  du  maxillaire  est  grêle  et  allongé,  el  mesure  0,oll 
de  hauteur  au  niveau  de  la  pivmièœ  prémolaiiv,  etO^fMT.f- 
arrière  de  la  troisième  molaire.  Sur  sa  face  (îxteme  on  remar- 
que un  orifice  dentaire  antérieur  qui  correspond  h  la  ni>  h.*' 
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antérieure  de  la  troisième  molaire.  A  la  face  interne,  la  sym- 
physe s'étendait  jusqu'à  la  première  prémolaire. 

MAMiijpiAtrm. 

On    rencontre   assez  fréquemment  dans  les  phosphorites 
divers  débris  de  Didelphes  présentant  de  remarquables  analo- 
j;i«*s  avec  ceux  trouvés  dans  les  marnes  de  Ronzon.  Pourtant  ils 
se  distinguent  pour  la  plupart  d'une  manière  assez  nette  comme 
i\<pèces  ou  races  nouvelles,  et  il  n'y  a  que  deux  espèces  qui  soient 
communes  à  ces  différents  gisements.  Les  pièces  de  Didelphis 
(|ue  j'ai  recueillies  proviennent  de  localités  fort  nombreuses,  et 
Ton  peut  conclure  de  cette  observation  à  la  dispersion  de  ces 
potits  Mammifères  sur  tout  le  plateau  du  Quercy.  Dans  cer- 
Uiines  localités,  comme  à  Lamandine-Haute,  on  ne  rencontre 
((u'une  seule  espèce  dans  un  même  gisement  {Didelphis  arver- 
uemis;)^  tandis  que  dans  d'autres,  comme  à  Raynal,  plusieurs 
espèces  différentes  s'y  rencontrent  associées.  D'après  les  pièces 
que  j'ai  pu  obtenir,  il  me  parait  que  les  Didelphes  devaient 
être  assez  communs  à  l'époque  des  phosphorites,  et  si  l'on 
n'en  observe  que  de  rares  échantillons  dans  les  nombreuses 
collections  que  l'on  a  formées,  cela  tient  au  peu  de  soin  que  l'on 
a  porté  à  la  recherche  de  ces  débris  si  délicats.  Je  dois  faire 
remarquer  que  les  caractères  indiqués  par  M.  Aymard  comme 
(lovant  faire  distinguer  le  genre  Peratherium  ne  se  rencontrent 
pas  d'une  manière  constante  sur   les  dents  des  Didelphes  des 
phosphorites.  D'après  ce  savant  naturaliste,  les  Peratherium 
liuraient  leur  troisième  prémolaire  plus  forte  que  les  deux  pré- 
cédentes et  les  arrière-molaires  augmenteraient  de  volume  à 
mesure  qu'on  approcherait  de  la  dernière,  qui  aurait  son  talon 
bicuspide.  Ces  observations  sont  justes  pour  certaines  mâ- 
choires trouvées  à  Ronzon,  mais  ne  le  sont  pas  pour  toutes,  ainsi 
<liie  l'a  fait  remarquer  M.  Gervais.  Comme  Ta  observé  le  savant 
professeur  du  Muséum  de  Paris,  le  deuxième  des  caractères 
mentionnés  se  retrouve   sur  le   Peratherium  Bertrandi  ou 
f^lrf/anSj  sur  le  Peratherium  exile,   mais  il  ne  s'observe   pas 
^nv un  awlve  Peratherium  de  Ronzon  que  M.  Aymard  consi- 


468  H.  nLvm.. 

dérail  cependant  comme  de  l'espèce  du  Peratherium  B^*r- 
trandi  (1).  D'autre  pari,  dans  le  Peratherium  affUie^  la  clti- 
niëre  arrière-molaire  serait  un  peu  plus  faible  que  les  dent- 
qui  la  précèdent,  et  en  même  temps  la  troisième  avanl-deruièr- 
molaire  inférieure  serait  égale  en  volume  aux  premières  et  aux 
secondes.  L'ensemble  de  ces  caractères  se  iiîtrouve  sur  1»>- 
Didelphes  des  phosphorites,  mais  ils  sont  quelquefois  dissoi*i»*^>. 
Il  m'a  paru  qu'on  pouvait  séparer  les  Didelphes  desphospln^ 
ntes  en  trois  groupes.  Le  premier  renfermei^it  les  aniinauv 
possédant  l'ensemble  de  caractères  signalés  par  M.  Ayniai>i 
comme  devant  servir  à  distinguer  le  genre  Perath^Tium .  L- 
second  comprendrait  les  Didelphes  présentant  seulement  qiit*!- 
ques-unsde  ces  caractères  qui  feraient  absolument  défaut  ^ui 
les  animaux  appartenant  au  troisième  groupe. 

Peratherium  Gayluxi,  Nob. 
[Fig.  389  (2).] 

Cette  espèce  est  remarquable  par  le  volume  de  ses  divers-- 
dents,  comparé  à  celui  du  corps  de  Tos  qui  les  soutient.  Parmi 
les  différentes  espèces  de  Didelphes  des  phosphorites,  aucune 
ne  présente,  soit  dans  ses  prémolaires,  soit  dans  ses  molaîf  i-^, 
un  semblable  degré  de  force,  et  c'est  là  un  cariictère  distiiictif, 
très-net,  qui  permettra  de  ne  jamais  confondre  le  PerathertN»» 
Cayluxi  avec  les  autres  Marsupiaux  que  l'on  renconliv  r\ 
môme  tenips  que  lui. 

J'ai  réuni  plusieurs  maxillaires  inférieurs,  tous  assez  abini''^ 
pour  qu'il  m'ait  été  impossible  d'étudier  les  incisives  t*l  l.i 
canine.  Celle  dernière  dent  me  parait  avoir  été  assez  forit», 
d'après  les  diamètr<*s  de  son  alvéole,  qui  sont  de  0,00:2  dan^  î- 
sens  antéro-postérieur  et  deO,(X)15  dans  le  sens  lransvrr>,4L 
Il  n'existe  aucun  intervalle  entre  la  canine  et  les  prémolaiir^. 
L'(»spare  qu'elles  occupent  avec  les  molaires  est  de  0,0185. 

Les  trois  prémolaires  augmentent  suivant  leur  rangea  allai.i 

(1)  p.  GervaU,  Zoolngie  et  Paléontologie  françaitn^  p.  ^i. 
(i)  FÎK*  389,  grossie  d'un  li<*n(. 

ARTUXE  N»   1. 


PHOSPHORITES   DU   QUERCY.  469 

d'avant  en  arrière.  La  première  était  toute  petite,  biradiculée. 
L(îs  diamètres  antéro-postérieui'S  réunis  de  ses  deux  alvéoles 
sont  de  0,001 .  La  deuxième  prémolaire  se  différencie  d'abord 
par  sa  taille  plus  considérable,  ensuite  par  l'obliquité  moins 
j^^rande  de  son  bord  postérieur,  qui  se  termine  à  une  sorte  de 
petit  talon  bien  détaché.  Sa  hauteur  et  sa  longueur  atteignent 
le  même  chiffre  de  0,002.  La  troisième  prémolaire  a  une 
forme  générale  qui  est  presque  la  même  que  celle  de  la  dent 
qui  la  précède.  Seulement  son  bord  postérieur  est  moins  creusé, 
en  même  temps  que  le  petit  talon  auquel  il  aboutit,  s'épaissit 
et  se  sépare  à  peine  du  reste  de  la  dent.  -La  longueur  est  de 
0,0022,  et  la  hauteur  de  0,0023.  L'espace  occupé  par  les  trois 
prémolaires  est  de  0,006. 

Les  molaires  sont  identiques  entre  elles  dans  leur  forme  géné- 
rale, et  se  distinguent  pourtant  nettement  les  unes  des  autres 
par  les  détails  de  leurs  différents  diamètres.  J'ai  pu  examiner 
la  première,  la  troisième  et  la  quatrième,  et  il  m'aparu  qu'il  serait 
toujours  possible  d'assigner  son  rang  à  une  quelconque  de 
ces  dents,  si  l'on  venait  à  les  trouver  isolées.  La  première  est 
la  plus  abaissée  et  ses  pointes  antérieures  sont  plus  serrées  les 
unes  contre  les  autres  que  sur  les  dents  suivantes.  Le  talon 
est  aussi  élargi  que  celui  de  la  troisième  molaire,  mais  il  est 
plus  court,  et  sa  troisième  pointe  est  bien  plus  détachée.  La 
dernière  molaire  se  reconnaîtra  toujours  par  l'apparence  com- 
primée du  talon.  L'espace  occupé  par  les  quatre  molaires  est 
de  0,ai25. 

Les  divei*ses  mesures  relatives  à  la  première,  la  troisième  et 
la  quatrième  molaire  sont  les  suivantes  : 

1''  molaire. 

Longueur 0,0030 

Hauteur  de  la  pointe  antérieure 0,0010 

Hauteur  de  la  pointe  poster,  externe . .  0,0020 

Hauteur  de  la  pointe  poster,  interne. .  0,0015 

Longueur  du  talon 0,<X)i5 

Hauteur  du  talon  en  dehors 0,0015 

Épaisseur  du  talon 0,00*20 

Épaisseur  de  la  dent  prise  au  niveau 

de  ses  «•  et  3*  pointes 0,0015       0,00:20       0,0018 


3«  iiiolairo. 

4"  molairo. 

0,0035 

0,0035 

0,0015 

0,0015 

0,0030 

0,0032 

0,0020 

0,0020 

0,0015 

0,0015 

0,0015 

0,0010 

0,0020 

0,0010 
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Comme  on  peut  le  voir  en  examinant  les  divers  chilTi-e^  ^\^ 
précèdent,  il  existe  des  différences  notables  dans  les  proportitMis 
des  diverses  molaires,  et  il  est  dès  bi^  facile  de  les  dislin^u^. 
entre  elles,  ainsi  que  je  l'indiquais  plus  haut.  Je  n'ai  jania^ 
pu  observer  la  deuxième  molaire.  Les  seuls  chiffres  que  je  puh^ 
donner  sont  ceux  qui  sont  relatifs  aux  diamètres  de  ses  alvéol**^. 
L'espace  antéro-postéricur  qu'ils  occupent  est  de  O.o.tV 
L'alvéole  postérieur  est  un  peu  plus  volumineux  que  Tai:- 
lérieur. 

Sur  la  face  antérieure  du  corps  de  l'os  on  remarque  dtM.\ 
orifices.  L'un  correspond  exactement  au  bord  antérieur  df  Id 
première  racine  de  la  deuxième  prémolaire.  Le  second  se  traîne 
au  niveau  de  la  cloison  de  séparation  de  la  première  et  de  L 
deuxième  molaire.  Ils  sont  distants  de  0,0015  et  0,00^0  <i 
bord  alvéolaire.  La  hauteur  du  corps  de  la  mâchoire  au  uxumi 
de  la  première  prémolaire  est  de  0,0030,  et  elle  est  de  0,Wi^ 
en  arrière  de  la  dernière  molaire. 

Celte  espèce  se  distingue  du  Peratherium  arvernense  par  b 
longueur  moindre  de  l'espace  occupé  par  les  sept  molaiiv- 
(0,013 [-), parla  disposition  du  talon  de  la  septième,  qui  k 
simple  au  lieu  d'être  tricuspide,  par  la  hauteur  du  corps  de  la 
mâchoire,  qui  est  un  peu  plus  fort,  un  demi-millimètre  sur  V 
Peratherium  CaffluxL  D'autre  pail,  le  talon  des  molain\<  <m 
régulièrement  muni  de  trois  pointes  dans  toute  la  série  de  i'^ 
dents.  Les  dents  du  Peratherium  Blainvillei  sont  semblaM*^ 
à  celles  du  Peratherium  arvernense^  la  taille  seule  est  un  1»»^ 
plus  forte.  Quant  au  Peratherium  exile,  il  est  beaucoup  [Aa^ 
petit,  les  sept  molaires  n'y  ont  ensemble  qu'une  longueur  lit 
0,009. 

Si  l'on  examine  les  espèces  proïcènes,  on  voit  que  le  Pern- 
iherium  Caylnxi  doit  être  séparé  du  Didelphis  Cuvieri  et  <Ih 
Peratherium  Laurillardiy  chez  lequel  la  série  des  molair*- 
atteint  seulement  une  longueur  de  0,007.  Quant  au  Perathe- 
rium affine j  que  M.  Gervais,  dans  sa  description,  consul» i» 
comme  pouvant  peut-être  être  réuni  au  Didelphis  Cuvieri,  l«»i^ 
que  ce  dernier  sera  mieux  connu,  il  se  distingue  jiar  resfiav^ 
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occupé  par  les  molaires,  qui  est  de  0,014,  par  Ja  iiauleur  consi- 
dérable du  plan  mandibulaire  externe  comparée  au  volume  des 
dciils;  enfin  j'ajouterai  que  le  talon  postérieur  des  molaires  est 
bicuspide  et  en  pointe  assez  forte.  Sur  le  Peratherium  Cayluxi 
le  lalon  ne  tend  à  se  terminer  en  pointe  que  sur  la  dernière 
molaire,  et  il  est  toujours  tricuspide.  Les  mêmes  observations 
doivent  être  faites  au  sujet  du  Peratherium  antiquum.  Le 
Peratherium  parvum  était  beaucoup  plus  petit  ;  les  trois  der- 
nières molaires  occupent  une  longueur  de  0,005.  Le  Perathe- 
riiun  crassum  était  plus  robuste,  et  ses  arrière-molaires  s'ac- 
croissent d'avant  en  arrière. 

Le  Peratherium  afflue  présente  des  analogies  de  taille  fort 
remarquables  avec  le  Peratherium  Cayluxi.  La  série  des  mo- 
laires et  de  la  canine  réunies  est  seulement  de  0,011  sur  le 
Peratherium  minutum.  11  me  parait  résulter  du  parallèle  que 
je  viens  de  tracer  d'une  manière  rapide,  en  me  bornant  à  indi- 
quer les  différences  les  plus  remarquables,  que  le  Didelphe  des 
phosphorites  que  j'étudie  ne  saurait  être  confondu  avec  aucune 
des  espèces  précédemment  décrites,  et  qu'il  y  a  li£u  dès  lors  de 
le  distinguer. 

Perathehium  Aymardi,  Nob. 

[Pig;  388  (1).] 

J'ai  établi  cette  espèce  d'après  l'étude  de  quatre  demi- 
mâchoires  inférieures.  La  partie  qui  correspond  aux  incisives 
manque  sur  toutes,  et  je  ne  puis  donner  aucune  indication  sur 
le  nombre  de  ces  dents.  La  canine  est  relativement  assez  forte 
et  recourbée  en  arrière.  Ses  dimensions,  prises  au  niveau  du 
collet,  donnent  0,003  de  hauteur  et  0,002,  0,001  pour  les 
diamètres  antéro-postérieur  et  transverse.  Les  trois  prémolaires 
vont  en  augmentant  réguHèrement  de  volume  de  la  première  à  la 
dernière  ;  il  en  est  de  même  des  molaires.  L'espace  occupé  par 
ces  différentes  dents  à  partir  du  bord  postérieur  de  la  canine 
est  de  0,014.  La  première  prémolaire  était  biradiculée  et  fort 

(  I  )  Ki{(.  liSH,  (grossie  deux  fois. 
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petite,  d'après  les  indications  que  l'on  peut  tirer  de  l'élud»»  •!.- 
ses  alvéoles.  Elle  était  immédiatement  accolée  au  bord  |k»m>'- 
rieur  de  Talvéole  de  la  canine  et  un  peu  séparée,  sur  cerUii.- 
maxillaires,  .de  la  deuxième  prémolaire.  Mais  cela  n'est  pa<  w. 
t'ait  constant,  et  cette  disposition  m'a  paru  tenir  à  l'âge  plus  <>ij 
moins  avancé  qu'avait  l'animal.  Lorsque  la  prémolaire  est  isol/i\ 
la  distance  qui  existe  entre  le  bord  postérieur  de  la  canim*  w 
le  bord  antérieur  de  la  deuxième  prémolaire  est  de  0,003. 

La  deuxième  prémolaire  est  également  très-petite  ;  son  h(H'\ 
antérieur  est  fortement  convexe,  tandis  que  son  bord  postérinn 
est  plus  oblique  et  fmit  par  se  terminer  à  une  sorte  de  pttii - 
pointe,  de  talon  relevé,  qui  correspond  à  la  partie  la  plus  n'i  n- 
lée  de  la  deuxième  racine.  Cette  dent  mesure  0,004  de  lonjîu»*»: 
et  0,01 5  de  hauteur. 

La  troisième  prémolaire  est  excessivement  élevée  par  rapiM»r; 
aux  dents  précédentes.  La  forme  de  son  bord  antérieur  rapinll»- 
celle  du  bord  antérieur  de  la  deuxième  prémolaire,  seulement 
il  est  plus  directement  ascendant  dans  sa  partie  antérieure,  h 
bord  postérieur  est  également  moins  oblique,  et  il  résulte  «If 
cette  disposition  que  la  dent  a  un  aspect  beaucoup  plus  enle\r; 
ce  qui,  indépendamment  de  ses  diamètres,  qui  sont  fort  dillc- 
rents,  servira  toujours  à  la  faire  distinguer.  La  hauteur  de  o'ik 
dent  est  de  0,022,  sa  longueur  est  de  0,020.  Un  très-peiiî 
espace  libre  .sépare  son  bord  antérieur  de  la  deuxième  prémo- 
laire, tandis  que  son  bord  postérieur  est  fortement  serré  conlr^ 
le  bord  antérieur  de  la  première  molaire.  L'espace  occupé  |ku 
les  prémolaires  est  de  0,006;  celui  occupé  par  les  molaires  e-i 
de  0,008, 

Ces  dernières  dents  vont  régulièrement  en  croissant  de 
volume  d'avant  en  arrière.  La  pointe  antérieure  de  la  premirn 
est  à  peine  indiquée,  et  les  deux  qui  lui  font  suite  sont  tn^^ 
serrées  Tune  contre  l'autre.  A  mesure  que  l'on  examine  une 
dent  plus  reculée,  on  observe  que  ces  pointes  tendent  à  ^'t^ 
carier  davantage  l'une  de  l'autre.  La  pointe  antérieure  aui:- 
mente  en  même  temps  de  plus  en  plus  en  hauteur.  Le  t^l»n 
dans  cette  espèce,  comme  dans  le  Pcralherium  Cayluxi,  ^< 
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très-neltemeni  tricuspide  pour  les  trois  premières  molaires  et 
s'élargit  de  plus  en  plus,  suivant  le  rang  antéro-postérieur 
qu'elles  occupent.  Le  talon  de  la  quatrième  est  moins  haut, 
comprimé  suivant  ses  faces  latérales  et  également  tricuspide. 
Seulement,  pour  observer  cette  disposition,  il  faut  examiner 
un  sujet  chez  lequel  les  dents  soient  très-peu  usées,  car  la 
pointe  moyenne  et  la  pointe  interne  sont  très-rapprochées  Tune 
(le  l'autre,  et  par  l'usure  elles  arrivent  à  se  confondre.  Je 
donne  dans  le  tableau  suivant  les  dimensions  de  ces  diverses 
dents  que  j'ai  observées  avec  tout  le  soin  que  demandaient  des 
mesures  aussi  délicates.  Les  mesures  de  longueur  ont  été  prises 
suivant  la  face  interne  des  molaires. 

i"  molaire,      ir  molaire.      3*  molaire.      4"  iiiolain*. 

Longueur 0,0016  0,0018  0,00:21  0,00:25 

Hauteur  de  la  pointe  prin- 
cipale    0,00*20  0,00:24  0,0023  0,00:25 

Épaisseur  du  talon 0,0012  0,0012  0,0012  0,0008 

Hauteur  du  talon 0,0010  0,0011  0,0011  0,0007 

Sur  la  face  externe  du  corps  de  la  mâchoire  on  remarque 
deux  orifices  dentaires.  L'un  correspond  à  la  racine  postérieure 
(le  la  première  prémolaire,  l'autre  à  la  racine  antérieure  de  la 
piemière  molaire.  Ils  sont  distants  de 0,005^  l'un  de  l'autre  et 
sihiés  a  0,0()1  et  0,0015  du  bord  alvéolaire. 

La  hauteur  du  corps  de  la  mâchoire  au  niveau  de  ht  première 
prémolaire  est  de0,002,  etelle  est  de  0,0035  au  niveau  de  l'espace 
qui  sépare  la  troisième  molaire  de  lu  quatrième.  On  pourrait, 
au  |)remier  abord,  être  porté  à  confondre  cette  espèce  avec  le 
IWalheviuiii  arvernense^  car  les  proportions  sont  sensiblement 
les  mêmes.  Seulement  dans  l'espèce  d'Auvergne  l'espace  occupé 
par  les  prémolaires  est  l)ien  moins  considérable  que  dans  Tes- 
pèce  des  phosphorites.  Dans  cette  derniènî,  la  deuxième  pré- 
molaire est  plus  petite  et  la  troisième  beaucoup  plus  enlevée. 
l^a  dernière  molaire  est  à  Irois  pointes  dans  le  Peratherium 
Af/pfiardiy  tandis  qu'elle  est  bicuspide  dans  le  Peratherium 
urverncnsc.  Enfin  la  forme  du  corps  de  Tos  est  fort  différente. 
Le  caractère  qui  m'a  paru  le  plus  important  est  celui  qui  est 
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relatif  à  la  différence  d^espace  relatif  occupé  par  les  pn' lur 
laires  et  les  molaires,  alors  que  la  longueur  de  la  série  deutaiu 
est  sensiblement  la  mèmey  0,014  et  0,135.  Le  Perathervi». 
Blainvillei  est  plus  fort. 

Dans  le  Peratherium  affine  la  dernière  arrière-molaire  serait 
peut-être  un  peu  moindre  que  celles  qui  la  précèdent,  ei  K- 
troisième  avant-molaire  peut  être  considérée  comme  pn.»><jU' 
égale  à  la  seconde.  J'ai  montré  combien  les  caractères  <:.. 
Peratherium  Aymardi  sont  différents  à  ces  dîvei^  points  de  \ii 
La  longueur  de  la  série  dentaire  du  Peratherium  Bertrawli 
de  0,018.  Ces  divers  caractères  différentiels  m'ont  conduit  i 
séparer  cette  espèce  de  celles  qui  nous  étaient  déjà  connues. 

Peratherium  gracile,  Nob. 
[Fig.  392  (1).] 

J'ai  fait  représenter  une  demi-m&choire  inférieure  gauche  »î 
celte  espèce,  qui  m'a  paru  fort  remarquable  par  l'allongeni'  li' 
externe  de  l'os  mandibulaire,  en  même  temps  que  par  son  !>••.. 
de  hauteur.  Les  alvéoles  des  incisives  sont  en  partie  brist'»>,  ti 
je  n'ai  aperçu,  après  beaucoup  de  recherches,  que  les  oriii»  ^ 
de  deux  d'entre  eux.  La  canine  est  forte  et  sa  couronne  t-î 
recourbée  en  arrière  et  en  dedans.  Elle  mesure  0,00 4 de  lia-- 
teur  en  dehors,  0,002  de  diamètre  antéro-postérieur,  et  Oj"'l 
de  diamètre  transverse. 

La  longueur  de  la  série  dentaire  qui  lui  fait  suite  est  de  O.OJt'^ 
La  première  prémolaire,  qui  a  deux  racines,  est  excessiveni»  :.i 
petite.  Elle  est  située  à  un  millimètre  du  bord  postérieur  de  U 
canine  et  mesure  à  peine  un  millimètre  de  longueur  sur  un  >i' 
hauteur.  Le  bord  antérieur  est  très-court,  tandis  que  le  1h>i  ! 
postérieur  est  très-étendu. 

Celte  dent  est  séparée  par  un  intervalle  de  2  millimètre>  »ii 
la  deuxième  prémolaire.  Celle-ci  ainsi  que  la  troisième  man- 
quent. Les  diamètres  anléro-poslérieurs  réunis  de  leurs  dcu^ 

(1)  f\%.  392,  grossie  d'uo  tiers. 
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alvéoles  sont  de  0,0018  et  de  0,0025.  Il  me  paraît  évident, 
d'après  ces  chiffres,  que  les  prémolaires  allaient  régulièrement 
en  augmentant  de  volume.  L'espace  total  occupé  par  les  pré- 
molaires est  de  0,008. 

Les  molaires  ont  toutes  sensiblement  la  même  forme.  Pour- 
tant, indépendamment  de  leur  diamètre  antéro-postérieur  qui 
croît  de  la  première  à  la  dernière,  on  doit  remarquer  quelques 
(liirérences  qui  peuvent  aider  à  faire  reconnaître  leur  rang.  La 
pointe  antérieure  de  la  première  est  plus  médiane  par  rapport 
anx  deux  autres.  Sur  les  dents  suivantes,  elle  est  rejetée  en 
(l^Mlans  et  se  trouve  sur  un  même  plan  que  celle  qui  est  située 
en  dedans.  Quant  à  la  quatrième  molaire,  son  talon  est  plus 
comprimé  et  plus  effilé  en  arrière.  Les  dimensions  de  ces  diverses 
dents  sont  les  suivantes  : 

1**  molaire.      S'  mdaire.      3«  inolairo.      4*  molaire. 

Ungueur 0,00-2î2  0,0024  0,0026  0,0020 

Hauteur  de  la  pointe  prin- 
cipale   0,0020  0,0022  0,0024  0,0025 

Épaisseur  du  talon 0,0043  0,0014  0,00J5  0,0009 

Hauteur  du  talon 0,0012  0,0014  0,0015  0,0012 

La  hauteur  du  corps  de  la  mâchoire  est  de  0,003  au  niveau  de 
la  première  prémolaire,  elle  est  de  0,0045  au  niveau  de  l'espace 
qui  sépare  la  deuxième  molaire  de  la  troisième.  Deux  orifices 
dentaires  existent  sur  la  face  externe  du  maxillaire.  L'un  cor- 
respond au  milieu  de  l'espace  qui  sépare  la  première  prémolaire 
de  la  deuxième,  le  second  se  trouve  situé  immédiatement  au- 
dessous  de  la  racine  antérieure  de  la  première  molaire.  La 
distance  qui  les  sépare  du  bord  alvéolaire  est  de  0,002  et 
0,0025. 

Sur  la  face  interne  du  maxillaire  on  retrouve  bien  consen  ée 
la  )K)rlion  qui  servait  à  l'articulation  de  la  mâchoire  avec  celle 
du  cftté  opposé.  Cette  surface  articulaire  a  la  forme  d'un  ovale 
très-allongé  et  mesure  0,009  de  longueur  et  0,003  de  hauteur 
nuiximum. 

Les  différents  caractères  que  je  viens  d'énumérer  permettent 
de  distinguer  facilement  cette  espèce  de  celles  déjà  décrites.  La 
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disposition  des  prémolaires  donne  surtout  aux  mâchoires  lUi 
aspect  tout  particulier,  que  je  n'ai  rencontré  chez  aucun  My 
Didelphe  fossile.  Le  talon  des  molaires  m*a  paru  tricuspiJ": 
seulement  les  dents  sont  tellement  usées,  qu'il  m'est impo»!!'!-^ 
d'être  afïirmatif  à  ce  sujet. 

Perathertum  Lamandini,  Nob. 

[Fig.  887  (i).] 

Dans  les  dépôts  de  Lamandine-IIaute  j'ai  rencontre,  .v. 
milieu  d'ossements  nombreux  de  Cainothenum  et  de  Kuii}:«*in\ 
Theridomys^  ArchieomySy Cricelodon^  quelques  mâchoires  dm 
tout  petit  Didelphe  qui  m'ont  paru  ne  pouvoir  Otre  confondu- 
qu'avec  celles  du  Peralherinm  exile.  Cette  dernière  e>pn  t-  a 
été  trouvée  pour  la  première  fois,  à  Tétat  fossile,  dans  les  ent- 
rons d'Issoire.  Elle  a  été  décrilc  par  M.  Gervais,  qui  a  jm  'H 
examiner  deux  fragments  de  maxillaires  qui  font  partirai- 
collections  du  British  Muséum.  Les  sept  molaires  nv  oi 
ensemble  qu'une  longueur  de  0,009. 

«  Les  trois  avant-molaires  (â)  ont,  comme  dans  les  aulr»N 
deux rîicines  chacune  et  elles  sont  suivies  de  quatre  arrit'i»" 
molaires.  La  première  des  avant-molaires  est  plus  petite  qn 
les  deux  autres,  qui  sont  subégales  entre  elles,  la  troiM»i- 
étant  seulement  un  peu  plus  forte  que  la  deuxième.  La  poi  ; 
antérieure    des  arrière-molaires  est  égale  à  la   postériu 
externe.  La  hauteur  du  plan  mandibulaire  sous  la  sixièmed  ;' 
est  de  0,00^  j.  La  canine  est  un  peu  moins  forte  que  (bibl- 
hidelphls  Hlainrilleiy  et  Tincisivi^  qui  est  restée  en  place  ;i  »   • 
d'elle  est  un  peu  plus  forte  «»l   plus  semblable  a  celli*  ■!- 
IMiascogales.  » 

Les  divers  caractèriîs  exposés  par  le  savant  profes<i»iii  -li. 
Muséum  ne  se»  retrouvent  pas  sur1e  Didelphe  desphosphorii*-. 
qui  ne  s'en  rapproche  que  par  la  taille  et  la  forme  généraK*  in 
corps  de  la  niAchoire,  qui  est  la  même.  La  longueur  occupée  :  *• 

(!)  Fig".  IJST,  prossie  deux  fois. 

{"l)  Gervais,  Zoologie  et  PalèontaioifU  françaises^  p.  :26i,  fig.  SX  et  ;U. 
AimaK  N*  i. 
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la  série  dentaire  en  arrière  de  la  canine  est  plus  forte;  elle 
atteint  0,011,  alors  que  la  hauteur  du  plan  mandibulaire  sous 
la  sixième  molaire  est  la  même,  0,002  ;.  Mais  le  caractère  dis- 
tinctif  le  plus  important  qui  m'a  déterminé  à  séparer  ces  deux 
espèces  consiste  en  ce  que  la  pointe  antérieure  des  arrière- 
molaires,  loin  d'égaler  en  hauteur  la  pointe  postérieure  externe, 
lui  est  de  beaucoup  inférieure.  Le  talon  des  arrière-molaires 
est  nettement  tricuspide.  L'espace  occupé  par  la  série  dentaire 
se  décompose  de  la  manière  suivante  :  0,005  pour  les  prémo- 
laires, 0,006  pour  les  dents  suivantes.  J'avais  signalé  l'exis- 
tence de  cette  espèce  dans  une  note  adressée  à  l'Académie  des 
sciences  (1),  et  j'appelais  l'attention  sur  Técartement  qui  exis- 
tait entre  la  canine  et  la  première  prémolaire.  Mais  les  obser- 
vations que  j'ai  faites  sur  de  nouveaux  maxillaires  m'ont  conduit 
à  ne  considérer  ce  caractère  que  comme  accessoire.  Il  est  pro- 
bable qu'il  n'y  a  là  qu'un  effet  d'un  âge  plus  ou  moins  avancé, 
ou  peut-être  de  race,  car  j'ai  trouvé  de  nombreux  maxillaires 
sur  lesquels  les  dents  étaient  en  série  continue. 

Peratherium  ambiguum,  Nob. 

[Fig.  386  (2).] 

Cette  espèce  est  remarquable  par  la  taille  uniforme  de  ses 
prémolaires,  dont  les  deux  dernières  sont  sensiblement  égales. 
La  troisième  de  ces  dents  ne  s'enlève  point  comme  dans  les 
Peratherium  que  j'ai  examinés  jusqu'ici.  Quant  aux  arrière- 
molaires,  elles  ne  présentent  rien  de  particulier  qui  doive  les 
faire  distinguer  de  celles  des  autres  espèces.  La  seule  mâchoire 
inférieure  que  j'ai  trouvée  est  dans  un  très-mauvais  état  :  toutes 
les  parties  antérieure  et  postérieure  manquent;  les  deux  der- 
nières prémolaires,  les  trois  premières  arrière-molaires  et 
Talvéole  de  la  quatrième  de  ces  dents  ont  seuls  subsisté. 

Par  sa  taille  cette  espèce  devait  se  rapprocher  beaucoup  du 
Peraiherium  Bertrandi;  seulement,  dans  ce  dernier,  la  troi- 

(1)  Comptes  rendus  hebdomadaires  y  1876. 

(2)  Fig.  3H(>,  grossie  deux  fois. 
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siëme  prémolaire  s'élève  beaucoup  au-dessus  du  niveau  de< 
autres  dents.  Il  n'en  est  pas  de  même  dans  une  autre  es|H\^ 
non  encore  nommée,  et  que  M.  Aymard  avait  confondue  a\\ 
le  Peralherium  Bertrandi.  M.  Gervais  a  signalé  cette  diîlt- 
rence  et  a  donné  un  dessin  de  cette  pièce  qui  lui  avait  élé  c^'in- 
muniquée  par  le  savant  naturaliste  du  Puy.  En  compan!' 
l'échantillon  que  j'ai  recueilli  dans  les  phosphorites  à  ctlu 
découvert  dans  les  marnes  de  Ronzon,  on  remarque  une  a^^*: 
grande  analogie  de  forme  et  de  taille,  et  autant  qu'il  est  p»^ 
sible  de  se  faire  une  opinion  en  étudiant  des  pièces  aussi  d^i- 
cates  sur  des  planches,  il  m'a  paru  que  ces  deux  esfUNv* 
devaient  être  très-voisines.  Seulement  il  existe  dans  la  di^ni»- 
sition  des  prémolaires  du  Didelphe  des  phosphates  de  chau\ 
une  particularité  qu'on  ne  retrouve  pas  sur  celui  de  Ronion. 
ces  dents  sont  séparées  l'une  de  l'autre,  et  leur  bord  poslérit-  / 
est  beaucoup  plus  oblique  en  arrière. 

L'espace  occupé  par  les  deux  dernières  prémolaires  et  k 
quatre  molaires  est  de  0,013,  et  celui  qui  correspond  à  ces  <1.t- 
nières  dents  est  de  0,009. 

La  disposition  des  prémolaires,  leur  forme  dissemblal)l(\  Ij 
taille  plus  réduite  de  la  dernière  d'entre  elles,  m'ont  fait  consi- 
dérer le  Didelphe  des  phosphorites  comme  constituant  u:. 
espèce  nouvelle. 

Peratherium  cadurcense,  Nob. 

[Fig.  391  (1).] 

Cette  espèce  est  la  plus  robuste  que  j'aie  découverte  dan^  ^* 
phosphorites.  L'espace  occupé  par  les  dents  en  arrière  <l«*  !• 
canine  est  étendu  ;  d'autre  part  il  existe  un  espace  libre  o-'-^î- 
drrable  entre  la  dernièi-e  molaire  et  la  branche  montante  <!<'  î* 
mAchoire,  Cette  dernière  disposition  donne  au  maxillaire  in:'- 
rieur  du  Peratherium  cadurcense  un  aspect  tout  spécial  *|  ; 
Ton  ne  retrouve  sur  aucun  des  animaux  de  ce  genre  précéd^^ni- 
ment  décrits. 

(1)  Fig.  381,  grossie  d  un  tiers. 
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Les  incisives  et  la  canine  manquent  sur  l'échantillon  que  j'ai 
recueilli.  L'espace  occupé  par  les  prémolaires  et  les  molaires 
est  de  0,018. 

La  première  prémolaire  était  biradiculée,  et  par  son  bord 
antérieur  elle  était  contiguë  au  bord  postérieur  de  l'alvéole  do 
la  canine.  Elle  était  séparée  par  un  espace  de  2  millimètres 
du  bord  antérieur  de  la  deuxième  dent.  Cette  dernière  est  évi<^ 
demment  plus  forte,  et  sa  forme  rappelle  en  plus  petit,  d'une 
manière  exacte,  celle  de  la  troisième  prémolaire.  Je  n'ai  noté 
cette  disposition  sur  aucune  autre  espèce  des  phosphorites, 
alors  que  les  prémolaires  allaient  en  augmentant  de  volume. 
Les  dimensions  de  ces  deux  dents  sont  les  suivantes  : 

s*  prëmoUtre.    3*  prëmoUire. 

Longueur 0,0020         0,0030 

Hftuteur 0,0020         0,0030 

Ëpaîaseur 0,0010        0»0015 


Ces  chiffres  indiquent  une  progression  uniforme  des  diffé- 
rents diamètres  des  prémolaires  dans  cette  espèce. 

Les  molaires  vont  régulièrement  en  augmentant  de  volume 
d'avant  en  arrière.  Leur  talon  est  tricuspide,  seul  celui  de  la 
dernière  d'entre  elles  est  plus  comprimé,  mais,  nmlgré  cette 
disposition,  les  pointes  qui  le  terminent  sont  très-'apparentes, 
La  pointe  antérieure  du  premier  lobe  est  la  plus  abaissée,  la 
pointe  postérieure  externe  est  la  plus  élevée- 
La  hauteur  du  corps  de  la  mâchoire  au  niveau  de  la  pre- 
mière prémolaire  est  de  0,0045,  elle  est  de  0,0055  au  niveau 
de  l'espace  qui  sépare  la  sixième  de  la  septième  dent.  Deux  ori- 
lices  existent  sur  la  face  externe  de  l'os.  L'antérieur  correspond 
k  la  racine  postérieure  de  la  première  prémolaire ,  le  second 
à  la  racine  antérieure  de  la  première  molaire.  Ils  sont  distants 
de  0,002  et  de  0,0036  du  bord  alvéolaire. 

La  branche  montante  de  la  mâchoire  est  haute  et  tràs-rejetéa 
en  arrière.  L'apophyse  coronoïde  est  distante  de  0,OâO  du  bord 
inféiieur  de  Tes.  Le  bord  antérieur  de  la  branche  montante  est 
très-étendu.  La  distance  en  ligne  droite  qui  sépare  rextrémité 
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delà  dernière  molaire  du  sommet  de  l'apophyse  corononlt'-î 
de  0,022. 

L'angle  de  la  mâchoire  est  fortement  contourné  en  Av(\,r  » 
et  ne  me  paraît  pas  avoir  dû  se  terminer  en  pointe  à  son  exli»^ 
mité  interne.  Je  crois  qu'on  doit  le  considérer  comme  n'v'i- 
lièrement  droit.  La  largeur  de  cette  portion  de  l'os  •--• 
de  0,007. 


SUR   QUELQUES   VERTÈBRES   PROVENANT   PRORABLEMENT 

DE   DIDELPHES. 

(Fig.  393-401.) 

J'ai  fait  représenter,  en  môme  temps  que  les  divei'sts  m.'»- 
choires  de  Peralh^rùnn  dont  je  viens  de  donner  la  desoriphoîi. 
quelques  vertèbres  de  forme  fort  singulière  qui  m'ont  yxw 
devoir  être  rapportées  à  des  Didelphes.  Deux  d'entre  elles  >*•:  : 
de  petite  taille  et  proviennent  d'animaux ,  soit  de  la  m»'n 
espèce,  soit  d'espèces  très-voisines.  L'une  d'elles  corres[HM  : 
à  la  deuxième  cervicale,  l'autre  à  la  deuxième  et  à  la  troi>i^ni" 
cervicale.  J'examinerai  successivement  ces  deux  vertèbres. 

L'axis  présente  un  corps  très-réduit  surmonté  |>ar  w\- 
masse  énorme  aplatie  latéralement,  creusée  d'une  goutlièn»  i\  ^^ 
portion  supérieure.  Cette  masse  correspond  à  l'apophyst»  rp- 
neuse  qui  a  pris  un  développement  excessivement  considérai»! 
Il  existe  une  disproportion  étonnante  entre  le  corps  de  la  v-- 
tèbre  et  ce  processus  qui  s'en  détache. 

Le  corps  de  l'axis  a  seulement  0,001  de  longueur  suivant  ^' 
face  inférieure,  mesurée  jusqu'au  sommet  de  l'apophyse  oiW 
toïde.  Le  maximum  de  largeur  transversale  est  de  0,rt>9. 1/*^ 
surfaces  articulaires  avec  l'atlas  sont  très-peu  étendues.  Kll*" 
sont  dirigées  dans  toute  leur  portion  inférieure  obliquoni«'i! 
de  bas  en  haut  et  de  dedans  en  dehors.  Puis  elles  se  rel»*^»  •'■ 
pour  se  porter  (lirectemiîut  en  haut  ;  leur  portion  moyenne  i^r- 
respond  au  maximum  de  largeur,  qui  est  de  0,003.  Leur  !«''»- 
gueur  est  de  0,004. 
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L'apophyse  odontoïde  est  bien  détachée  et  mesure  0,003  de 
hauteur  et  2  millimètres  et  demi  de  largeur  à  la  base. 

La  face  postérieure  du  corps  de  la  vertèbre  présente  une 
crête  saillante  située  sur  la  ligne  médiane.  La  forme  du  canal 
vertébral  est  celle  que  Ton  obtiendrait  par  la  section  d'un  ovoïde 
coupé  suivant  sa  longueur.  La  portion  la  plus  dilatée  est  infé- 
ri(*ure.  La  hauteur  du  canal  est  de  0,006,  la  largeur  de  0,005. 
Au-dessus  du  canal  rachidien  se  trouve  la  masse  osseuse  dont 
j'ai  parlé  plus  haut,  qui  rappelle*  par  sa  forme  le  corps  d'une 
vertèbre  ordinaire.  Cette  partie  osseuse  est  aplatie  suivant 
ses  faces  latérales  et  mesure  en  arrière  0,006  d'épaisseur,  en 
avant  0,003  seulement.  Son  diamètre  antéro-postérieur  est 
de  0,027,  son  diamètre  vertical  de  0,020.  La  forme  de  cette 
portion  osseuse,  qui  par  sa  position  correspond  de  la  manière 
la  plus  évidente  à  l'apophyse  épineuse,  ayant  pris  un  singulier 
accroissement,  est  arrondie  et  a  son  extrémité  antérieure  un  peu 
moins  dilatée  et  plus  portée  en  avant.  A  partir  du  sommet  ainsi 
formé  règne,  suivant  le  bord  supérieur,  une  sorte  de  gouttière 
tout  d'abord  peu  profonde,  mais  s'effaçant  presque  complète* 
ment  à  l'extrémité  postérieure  de  l'apophyse,  mais  apparais- 
sant de  nouveau  au  niveau  du  bord  inférieur,  qui  se  creuse  assez 
fortement  dans  toute  la  partie  formant  la  paroi  postérieure  du 
canal  rachidien.  * 

Ce  mode  de  constitution  si  étrange  n'a  jamais  été  observé 
jusqu'ici  sur  les  animaux  découverts  h  l'état  fossile,  et  me  parait 
constituer  une  particularité  anatomique  très-importante  au 
point  de  vue  de  la  classification  des  Mammifères  qui  le  présen- 
taient. La  taille  du  corps  de  la  vertèbre  indique  de  la  manière 
la  plus  précise  que  l'animal  auquel  appartenaient  ces  singu- 
liers débris  était  de  très-petite  taille.  Sur  la  portion  supé- 
rieure de  l'apophyse  épineuse  ainsi  transformée,  s'appuyait  bien 
évidemment  le  ligament  cervical,  et  sur  les  faces  latérales 
venaient  s'insérer  les  muscles  obliques  de  la  tête,  qui  probable- 
ment devait  être  relativement  lourde  par  rapport  au  volume  du 
sujet.  En  recherchant  parmi  les  animaux  vivants  de  nos  jours 
ceux  qui  pouvaient  offrir  une  disposition  anatomique  à  peu  près 
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semblable  des  premières  vertèbres  cervicales,  mon  attentioa 
s'est  arrêtée  sur  les  Sarigues  et  sur  certains  Marsupiaux  ausiia* 
liens,  tels  que  le  Sarcophile  ursin. 

Les  Sarigues  offrent,  par  la  foitne  et  le  mode  d'union  de  leur^ 
deuxième  et  troisième  vertèbres  cervicales,  un  point  de  ressem- 
blance remarquable  ;  seulement  la  masse  osseuse  qui  sunnook 
le  canal  vertébral  n'est  pas  constituée  uniquement  par  Taxis. 
La  troisième  vertèbre  cervicale  entre  pour  une  certaine  pan 
dans  son  mode  de  constitution,  ce  qui  n'a  nullement  lieu  sur 
les  vertèbres  trouvées  dans  les  phosphorites.  Il  y  a  là  un  poibi 
de  dissemblance  très-important.  Mais  ce  caractère  de  la  dila- 
tation considérable  de  la  masse  épineuse  dans  les  Sarigues  u\à 
paru  indi(|uer  d'une  manière  assez  probable  l'origine  des  sin- 
gulières vertèbres  trouvées  dans  les  phosphorites,  et  je  croi^ 
qu'on  doit  les  considérer  conune  ayant  appartenu  à  des  Av;- 
therium.  La  taille  du  corps  de  la  vertèbre  est  en  parfait  aaui  J 
avec  la  taille  qu'avaient  certaines  espèces  fossiles.  Je  dois  faii* 
remarquer  que  si  ce  rapprochement  est  exact,  il  indique  ub^ 
constitution  de  la  région  cervicale  fort  différente  chez  les  Didtl- 
phes  américains,  de  celle  que  possédaient  certains  Didelpbu 
d'Europe. 

D'autre  part  j'ai  fait  représenter  un  axis  trouvé  dans  les  gi^^ 
ments  de  Raynal  iBt  qui  fait  partie  de  la  collection  iiéunie  par 
M.  Javal.  Cette  vertèbre  présente  tous  les  caractères  que  j 
viens  d'indiquer  comme  appartenant  aux  Sarigues  actuelv 
Seulement  la  taille  est  énorme  et  témoigne  de  Texisteiu'' 
ancienne  d'un  animal  très-fort  appartenant  &  ce  groupe.  J'avais 
pensé  tout  d'abord  à  considérer  cette  pièce  comme  provenaut 
d'un  Hyœnodan  ou  d'un  Pterodon;  mais  la  ressemblante 
extrême  qu'elle  oflre  dans  toute  sa  constitution  avec  la  ver* 
tèbre  qui  lui  correspond  chez  les  Didelphes  américains  m'a  Uji 
abandonner  cette  manière  de  voir,  et  je  crois  qu'en  s'appuyant 
sur  les  considérations  anatomiques,  on  ne  saurait  adopter  mit 
autre  opinion.  Certainement  on  peut  être  surpris  à  la  peasé^ 
d'un  Sarigue  possédant  une  taille  aussi  forte,  mais  nous  rjc 
devons  pas  oubUer  que  les  mômes  genres  sont  représentée  daui 
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les  phosphorites  par  des  espèces  de  grande  et  de  très-petite 
taille^  Rhinocéros^  Anoplotherium,  CynodictiSj  Lophionieryx^  et 
qu'il  n'y  a  par  conséquent  rien  d'impossible  à  admettre  l'exis- 
tence d'un  grand  Didelphe  fossile.  Quant  à  ce  qui  est  de  l'ob- 
jection qu'on  pourrait  chercher  à  faire  en  invoquant  l'absence 
totale  de  débris,  à  l'exception  de  cette  pièce,  trouvés  jusqu'à 
présent,  je  répondrai  que  malgré  des  recherches  suivies  avec 
une  extrême  persévérance  depuis  bientôt  six  ans,  il  m'arrive 
actuellement  de  découvrir  fréquemment  des  animaux  dont 
aucune  pièce  n'avait  encore  été  mise  au  jour.  Certaines  espèces 
paraissent  avoir  été  très-rares  :  ainsi  on  n'a  rencontré,  au 
milieu  des  millions  d'ossements  qui  ont  été  trouvés  dans  les 
phosphorites,  qu'une  seule  mâchoire  inférieure  de  Tapirulus 
hyracinus.  En  admettant,  comme  je  le  fais,  que  l'axis  trouvé 
à  Raynal  appartienne  à  un  grand  Didelphe,  je  m'appuie,  je  le 
répète,  sur  les  considérations  anatomiques  qui  me  montrent 
une  analogie  absolue  entre  cette  pièce  et  la  vertèbre  qui  lui 
correspond  chez  les  Sarigues. 

La  longueur  totale  du-corps  de  l'axis,  mesuré  depuis  l'extré- 
mité la  plus  reculée  de  son  corps  jusqu'au  sommet  de  l'apo- 
physe odontoïde,  est  de  0,031 ,  La  largeur  en  arrière  des  sur- 
faces condyliennes  est  de  0,01 7.  La  hauteur  de  l'apophyse  odon- 
toïde est  de  0,008.  Le  diamètre  transverse  de  l'orifice  antérieur 
du  canal  vertébral  est  de  0,010,  sa  hauteur  égale  0,012.  La 
hauteur  totale  de  la  vertèbre  est  de  0,047,  sa  longueur  maxi- 
mum de  0,040.  Tout  le  bord  supérieur  de  la  masse  osseuse  qui 
correspond  à  l'apophyse  épineuse  est  convexe  en  avant,  légère- 
ment creusé  en  gouttière  dans  sa  partie  terminale.  Tout  le  bord 
postérieur  présente  une  large  surface  excavée  destinée  à  recevoir 
le  processus  épineux  de  la  troisième  cervicale.  Je  désignerai  le 
nouveau  Didelphe  des  phosphorites^  auquel  a  appartenu  cette 
vertèbre,  par  le  nom  de  Didelphis  insignis. 


OISEAUX. 


Les  débris  de  squelettes  d'Oiseaux  sont  rares  dans  les  phos- 
phorites, elles  formes  animales  qu'ils  indiquent  semblent,  dans 
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la  plupart  des  cas,  être  assez  éloignées  de  celles  découveiir^ 
dans  les  gisements  miocènes.  J'ai  communiqué  à  M.  Âlph.  Miln* 
Edwards  des  ossements  assez  nombreux  provenant  du  Quercv 
et  il  a  bien  voulu  se  charger  d'en  faire  connaître  la  descripiioi. 
dans  un  travail  spécial. 


CHELONIENS. 

On  rencontre  dans  les  dépôts  de  phosphorites  de  noml)n'!i\ 
débris  de  Chéloniens  qui  se  rapportent  à  des  espèces  de  grainl^ 
et  de  petite  taille.  Malheureusement  les  pièces  du  squelette  fju» 
Ton  découvre  sont  dans  un  très-mauvais  état  de  consenatiniî. 
et  les  fragments  de  carapace  que  l'on  se  procure  sont  toujou^ 
isolés.  Ce  fait  ne  tient  pas  à  ce  que  la  portion  dermato-squelw> 
tique  de  ces  Reptiles  a  été  brisée  et  dispersée  en  différents  point<: 
il  est  dû  seulement  au  peu  de  soin  qui  est  apporté  au  déblaie- 
ment des  poches  à  phosphorites  et  à  l'impossibilité  dans  laquell'- 
se  trouvent  la  plupart  du  temps  ceux  qui  veulent  faire  dt-- 
recherches,  de  pénétrer  dans  l'intérieur  des  exploitations  pour 
surveiller  la  découverte  des  débris  fossiles.  Aucun  des  os'k'- 
ments  découverts  jusqu'à  ce  jour  ne  fait  prévoir  la  présence 
des  Trionyx  (1).  «  Mais  beaucoup  indiquent,  dit  M.  Gen^ais,  um 
espèce  de  Tortue  terrestre,  dont  la  taille  rappelait  celle  i\*^ 
grandes  espèces  du  même  genre  qui  ont  été  enfouies  dans  plu- 
sieurs autres  localités  ;  quelques-uns  proviennent  d'Emydes.  » 

f9AimiE!Vfl. 

DIPLOCINODON   GRACILE. 


iv^ 


M.  Gervais  a  signalé,  dans  les  premières  notes  qu'il  a  publi»' 
sur  les  animaux  des  phosphorites,  la  présence,  dans  les  gist»meiil^ 
du  Quercy,  d'os  et  de  plaques  dermato-squelettiques  de  Cnv»- 
diles.  J'avais  recherché  avec  soin  les  débris  provenant  de  ces  Ver- 

(1)  P.  Gervais,  Zoûioçie  et  Paléontologie  généralee,  t.  II,  p.  60. 
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tébrés  ovipares,  et  je  n'avais  pu  me  procurer  de  pièces  assez  com- 
plètes pour  pouvoir  arriver  à  établir  une  diagnose,  lorsque  M.  Hé- 
bert voulut  bien  me  communiquer  une  portion  antérieure  de 
maxillaire  inférieur,  qui  faisait  partie  des  collections  de  la  Sor- 
bonne.  Cet  échantillon,  qui  est  très-bien  conservé,  appartient  au 
Diplocinodon  gracile j  espèce  qui  a  été  signalée  pour  la  première 
fois  dans  les  dépôts  de  Saint-Gérand  le  Puy.  La  seule  différence  à 
noter  consiste  dans  un  allongement  un  peu  plus  considérable 
du  maxillaire  inférieur  sur  le  Reptile  des  phosphoritcs. 

AgAMA  GALLIifi,  Nob. 
[Fig.  426,  427.] 

Dans  les  gisements  de  Lamandine  j'ai  découvert  une  portion 
de  mAchoire  inférieure  quiappartient  évidemment  à  un  Agame. 
Los  dents  antérieures  ont  été  brisées,  mais  les  dents  postérieures 
existent  toutes,  et  n'offrent  aucune  différence  avec  celles  du 
Trapelus  œgyptius  (i)  ou  Agama  mutahilis  (2).  Les  dissem- 
blances qui  existent  entre  ces  deux  espèces,  ou  peut-être  bien 
seulement  ces  deux  races,  portent  sur  la  taille,  qui  était  un  peu 
moindre  sur  le  Reptile  du  Quercy,  sur  l'allongement  plus  con- 
sidérable du  corps  de  la  mâchoire  et  sa  moindre  hauteur.  Les 
Agames  actuels  se  trouvent  dans  l'Inde  et  en  Afrique.  Deux 
espèces  principales  appartiennent  à  l'Asie  ;  ce  sont  YAgania 
dorsalis  (Coromandel) ,  luberculata  (Bengale),  de  Gray.  Les 
types  africains  sont  plus  nombreux  et  sont  distribués  de  la 
manière  suivante,  h' Agama  colonomm  (Daud.)  vit  dans  la 
(iuinée  et  au  Sénégal  ;  les  Agama  atra  {ï)a\xd.)^aculeala  (Mer.), 
spinom  (Dum.),  se  trouvent  au  cap  de  Bonne-Espérance.  Les 
Agama  mutabilis  (Mer.),  Savignii  (Dum.),  vivent  en  Egypte. 
C'est  avec  ces  derniers  que  le  Reptile  des  phosphoritcs  offre  le 
plus  d'affinités. 

(1)  Trapelus  œgyptius  y  Cqt.,  Règne,,  anim.,  t.  Il,  p.  37. 

(2)  Agama  mutabilis,  Duiiièr.  el  Bibr.,  1837,  t   IV,  p.  505. 
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•Plestiodon  cadurcense,  Nob. 

(Fig.  426.) 

Les  Plestiodon  ont  eu  des  représentants  dans  la  faune  <lf- 
phosphorites.  On  en  rencontre  fréquemment  des  débris  dan- 
les  diverses  poches  en  exploitation,  mais  c'est  principaleiii'i.' 
au  milieu  des  argiles  phosphatées  de  Lamandine-Haule  «|u\' 
est  excessivement  aisé  d'en  recueillir  de  nombreux  niaxillair»  - 
durant  de  courtes  recherches.  Les  espèces  m'ont  paru  jusijuV 
en  être  peu  nombreuses;  Tune  d'entre  elles,  le  Plt\<(h*'l 
cadurcefuse,  offre  des  formes  presque  identiques  à  celles  qti 
l'on  ohser\es\xv\ePlestiodonAldrovandij  vivant  actuellement  ♦•/; 
Egypte  et  en  Algérie.  J'en  ai  fait  représenter  un  maxillaiiv  inf- 
rieur  droit  (la  figure  est  grandie  d'un  tiers).  L'espace  occuj"' 
par  les  dents  est  un  peu  inférieur  à  ce  qu'il  est  sur  le  PAv/rW-»' 
Aldrovandij  12  millimètres  au  lieu  de  16.  D'autre  part,  je  f<  lai 
remarquer  que  les  dents  antérieures  sont  un  peu  plus  pelilr- 
dans  l'espèce  fossile,  et  les  dents  [)ostérieures  au  conlraiiv  plu- 
fortes.  Ces  différences  sont  peu  importantes,  et  l'on  peut  allii- 
mer  que  le  type  Plestiodon^  dont  nous  constatons  pour  la  ju-- 
mière  fois  la  présence  à  l'état  fossile,  s'est  à  peine  modilié  do|>ui- 
l'époque  éocène  supérieure  jusqu'à  nos  jours. 

La  répartition  des  Plestiodon  a  notre  époque  rst  tn- 
étendue.  Les  principales  espèces  sont  ainsi  distribuées  :  /Va- 
liodon  Aldrovandiy  Lgvpte  et  Algérie;  Plestiodon  sineft^^^ 
Chine;  Plestiodon pulchu m,  Chine;  PleMiodon  laticeps^  Ltat- 
Unis  d'Amérique,  Nouvelle-Orléans;  Plestiodon  quinquelint^i- 
tuniy  Amérique  du  Nord  et  du  Japon.  Mais  la  seule  de  a*- 
espèces  qui  présente  de  véritables  affinités  avec  celle  des  ph"?- 
phorites  est  le  Plestiodon  Aldrorandi^cc  qui  conOrme  les  ana- 
logies que  j'ai  déjà  dit  exister  entre  la  faune  des  Rej)lile>  *!••" 
phosphorites  et  celle  des  Reptiles  vivant  actuellenienl  »» 
Afrique. 
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IgUANA  EUROPiEANA,  Nob. 
(Fig.  430433.) 

Parmi  les  quelques  débris  fossiles  provenant  de  Reptiles  que 
j'ai  trouvés  dans  les  dépôts  de  phosphorites,  je  dois  mentionner 
une  portion  de  mâchoire  supérieure  et  une  portion  de  mâchoire 
inférieure,  qui  m* ont  paru  devoir  appartenir  à  un  animal  très- 
voisin  du  genre  Iguuna.  Ce  fait  est  très-intéressant,  car  c'est 
la  première  fois  que  Ton  rencontre  sur  l'ancien  continent  des 
traces  de  l'existence  fossile  de  ces  Sauriens.  H.  de  Meyer  avait 
rapporté  anciennement  (i)  aux  Iguanes,  sous  le  nom  de  Igiiana 
Hauerij  des  dents  trouvées  dans  les  terrains  tertiaires  de  Vieux. 
Mais  plus  tard  Agassiz  reconnut  qu'elles  provenaient  d'un 
Poisson,  Acanlhus  Haueri  (2). 

Le  genre  Iguana^  tel  qu'il  a  été  limité  par  Duméril  et  Bibron, 
renferme  un  petit  nombre  d'espèces.  Les  dents  varient,  quant  à 
leur  nombre,  suivant  l'âge  des  individus,  mais  il  en  existe  tou- 
jours chez  les  jeunes  sujets.  Si  Ton  examine  les  douze  ou  qua- 
torze premières  dents  maxillaires,  en  haut  et  en  bas  on  observe 
qu'elles  sont  presque  arrondies,  un  peu  arquées,  à  sommet 
anguleux,  fmement  dentelé.  Pourtant  je  dois  faire  remarquer 
que  ce  dernier  caractère  n'est  pas  persistant,  et  que  sur  des 
squelettes  d'Igtiana  qui  sont  dans  la  collection  du  Muséum  de 
Paris,  j'ai  noté  que  les  premières  dents  avaient  toutes  perdu, 
par  suite  de  l'usure,  leurs  dentelures,  alors  que  celles  situées 
plus  en  arrière  les  avaient  conservées.  On  remarque  d'autre 
part  un  double  rang  de  petites  dents,  en  velours  de  chaque  côté 
de  la  voûte  palatine. 

Je  ne  mentionne  ici  que  les  caractères  de  la  dentition  chez  ce 
genre,  n'ayant  trouvé  aucun  débris  semblable  aux  Batraciens 
de  Villeneuve  chez  lesquels  les  caractères  cutanés  fussent  con- 
servés. 

(i)  H.  de  Meyer,  Beitrage  zur  Petref.,  t.  V,  p.  32,  pi.  6,  ùg.  13. 
(2)  Leonh.  und  Bronn,  Neuu  Jahrb.p  1846,  p.  471.  —  Pictet,  Traité  de 
paléontologie,  1853,  t.  1,  p.  510. 
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Les  Igimna  sont  herbivores.  Ils  atteignent  une  grande  tailla . 
et  se  trouvent  actuellement  au  Brésil,  à  Saint-Dominj^iie,  à  L 
Martinique,  au  Mexique.  On  a  rapproché  de  ce  genre  qurliiu  - 
espèces  asiatiques. 

Les  deux  portions  de  maxillaire  supérieur  et  de  niaxithiK' 
inférieur  que  j'ai  trouvées  dénotent  un  animal  ass«»z  ^n»^. 
Le  maxillaire  inférieur  était  fort,  plus  massif,  plus  écour!- 
dans  sa  portion  antérieure  que  sur  les  /^wawa  actuels.  Le>drnî- 
sont  bien  conservées,  mais  elles  sont  tellement  allérée>  jm- 
l'usure  dans  leur  portion  supérieure,  qu'il  est  impossible»  «i» 
noter  l'existence  de  dentelures  à  leur  sommet.  11  en  est  A* 
môme  des  dents  supérieures.  Mais  leur  forme,  leur  dispoitii*: 
sur  les  maxillaires  sont  tellement  identiques  à  celles  qu^i. 
observe  sur  les  Ignana  vivants  en  Amérique,  qu'il  m'a  paru  im- 
possible de  ne  pas  en  rapprocher  le  Reptile  fossile  des  phosph^- 
rites.  Ces  analogies  sont  surtout  très-accusées  pour  le  maxillaire- 
supérieur. 

Pal.1':ovaranus  Cayluxi,  Nob. 

(Fig.  43t,  445,  440.) 

J'ai  signalé,  dans  différentes  communications  faites  à  la  Soiit'i' 
philomathique  (1),  l'existence  dans  les  poches  à  phosphorite^  •!• 
divei-s  débris  appartenant  à  des  Sauriens  très-voisins  des  Varr* 
(lides Monitor.  J'ai  fait  représenter  une  portion  d(»  mâchi^irr  iii>- 
rieure  que  j'ai  trouvée  dans  ces  derniers  temps,  et  qui  vient,  i».»' 
ses  caractères  très-nets,  confirmer  la  diagnose  que  j'avais  »*i.i- 
blie  tout  d'abord  d'après  l'étude  de  quelques  os  du  squelettiv 

M.  Gen'ais  ("i)  a  rapporté  également  à  un  Saurien  très-voi-:  » 
des  Varans  une  partie  supérieure  de  crâne  t  remarquable  |-< 
les  nombreux  petits  tubercules  ornant  ses  plaques  ostéiMl.i- 
miquesi».  M.  Gervais  a  appelé  ce  Saurien  le  Varanifsf  ///#ir  •/• 
ritiferus.  Il  est  fort  probable  que  les  diverses  pièces  qii«'  j- 
viens  de  mentionner  proviennent  d'une  même  espèce. 

(1)  Bulletin  df  In  Société  philotnathique,  1K73-1876. 
(i)  P.  r»frvais,  Zoologie  li  Paléontologie  générnle$j  p.  GO. 
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Lacerta  mucronata,  Nob. 

(Fig.  423.) 

J'ai  rapporté  à  un  Lacertien  plusieurs  mâchoires  inférieures 
de  Reptiles,  qui  proviennent  des  gisementsdeLamandine-Haute. 
L'un  de  ces  maxillaires,  que  j'ai  fait  représenter  dans  ce  travail, 
présente  de  la  manière  la  plus  nette  les  caractères  qui  doivent 
servir  à  distinguer  cette  espèce.  Les  premières  dents  antérieures 
sont  très-fortes,  isolées  et  divergentes. 

La  première  est  portée  directement  en  avant  et  séparée  des 
suivantes  par  un  espace  libre.  En  arrière  de  cette  sorte  de  barre 
viennent  deux  autres  dents  également  isolées,  dont  le  sommet 
est  dirigé  en  haut  et  en  arrière.  Un  espace  d'un  millimètre  les 
sépare  du  reste  de  la  série  dentaire,  qui  comprend  onze  dents. 
L'une  d'entre  elles  est  brisée  sur  l'échantillon  que  je  décris.  . 
L'obliquité  postérieure  des  dents  est  d'autant  moindre  que  l'on 
se  rapproche  davantage  de  l'extrémité  du  bord  alvéolaire.  Les 
derniers  oi'ganites  sont  verticaux. 

Je  n'ai  observé  dans  la  nature  actuelle  aucun  Reptile  présen- 
tant la  disposition  si  singulière  des  dents  antérieures,  et  paimi 
les  Reptiles  fossiles  aucun  naturaliste  n'a  signalé,  rappelant 
même  à  un  degré  éloigné,  les  formes  que  nous  observons  sur 
le  Lacertien  nouveau  des  phosphorites. 

Lacerta  Lamandini,  Nob. 

(Fig.  421.) 

J  ai  trouvé  à  Lamandine  de  nombreuses  niAchoiresde  Lacer- 
tiens  qui  m'ont  présenté  une  grande  fixité  de  caractères. 
J'ai  fait  représenter  l'une  de  ces  niAchoires  (fig.  421),  et  j'ai  mis 
en  parallèle  une  mâchoire  inférieure  de,  iMcerta  oceUata 
(fig.  424)  actuel.  On  peut  voir  combien  ces  deux  espèces 
étaient  rapprochées.  En  effet,  si  l'on  n'avait  que  la  portion 
antérieure  du  maxillaire,  il  me  parait  évident  que  l'on  serait 
amené  à  les  confondre.  Mais  les  dernières  dents  sont  fort  diffé- 
rentes et  ne  me  paraissent  pas  permettre  ce  rapprochement. 
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Sur  le  fossile  on  voit  que  les  derniers  organiles  sont  très-lbrt-, 
très-développés,  tandis  que  ce  sont  ceux  qui  constituent  la  porti.  »ii 
médiane  de  la  série  dentaire  qui  le  sont  plus  sur  le  LAirrrhi 
ocellata.  Les  dernières  dents  du  Lacerta  Uimandini  ont  vu 
elles  quelque  chose  qui  rappelle  un  peu  les  caractères  des  deiii- 
moyennes  des  P/6'5/eWow.  Je  considérerai  comme  un  indivitiu 
jeune,  ou  une  variété  provenant  de  cette  espèce,  le  LanMti»i; 
dont  j'ai  fait  représenter  le  maxillaire  (fig.  424). 

OPHIDIBMfl. 

pAL.iî:opms??. 

M.  Gervais  a  signalé  comme  pouvant  provenir  du  genre  Pahr**- 
phis  quelques  vertèbres  d'Ophidiens  trouvées  dans  les  phosph*^- 
rites.  <  Les  Ophidiens  sont  représentés,  dit  le  savant  professeur 
du  Muséum,  par  deux  espèces  au  moins,  dont  la  plus  grande 
dépassait  sensiblement  nos  espèces  indigènas;  je  ligure  une  d«- 
ces  vertèbres  vue  par  ses  deux  faces  antérieure  et  posténeun*. 
Je  l'ai  provisoirement  indiquée  comme  pouvant  êti*e  rapportée  au 
genre  Palœophis.  j  Je  serais  assez  porté  à  penser,  d'api-ès  Texa- 
men  des  figures  données  par  M.  Gervais,  que  le  Reptile  dont  il 
a  pu  étudier  quelques  vertèbres  ne  doit  pas  rentrer  dan>  lt* 
genre  Palœophis;  il  me  semblei^ait  qu'il  se  rapproche  beau- 
coup plus  des  Pythons.  La  hauteur  de  ces  vertèbres  est  de  0,Ul  S, 
leur  largeur  de  0,0:20.  Ces  mesures  sont  prises  d'après  1^ 
figures;  si  elles  sont  exactes,  les  vertèbres,  contrairement  à  i  » 
que  l'on  observe  sur  le  Python  cadurccnsis,  où  les  ditîêrenh 
diamètres  sont  égaux,  seraient  plus  larges  que  hautes. 

Python  cadurcexsis,  Nob. 

((Fig.  435-iW.) 

J'ai  recueilli  dans  divers  gisements  des  phosphorites  des  ver- 
tèbres et  des  portions  de  maxillaire  supérieur  et  inférieur  qm 
m'ont  |)aru  devoir  être  rapportées  à  des  Ophidiens  de  gnuitlf 
taille,  appartenant  au  genre  Python.  M.  le  professeur  Hichanl 
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Owen  (I)  a  signalé  pour  la  première  fois  l'existence  ancienne 
de  grands  Ophidiens  dans  les  dépôts  tertiaires  des  îles  de 
Sheppey,  d'Hordwell  et  de  Bracklesham.  Il  établit,  d'après 
Télude  des  pièces  qu'il  avait  réunies  deux  genres  nouveaux,  le 
{jenre  Palœophis  et  le  genre  Paleryx. 

Les  vertèbres  des  Palœophis  ont  beaucoup  de  rapport  avec 
colles  des  Pythons  et  des  Boas,  et  diffèrent  essentiellement  de 
celles  des  Couleuvres  et  des  Serpents  venimeux.  Leur  apophyse 
épineuse  est  plus  haute  et  moins  longue,  le  tubercule  costal  est 
plus  abaissé,  et  le  processus  aliforme  qui  naît  de  la  neurapo- 
pliyse  est  apointi.  M.  R.  Owen  a  distingué  quatre  espèces  dif- 
férentes appartenant  toutes  aux  dépôts  éocènes.  Certaines 
dVntre  elles  atteignaient  une  taille  considérable  allant  jusqu'à 
vingt  pieds. 

Les  P^i/6'ryx  diffèrent  des  Palœophis  par  l'absence  de  proces- 
sus aliformes  de  la  neurapophyse  et  par  leur  taille  inférieure. 
Leurs  vei  tèbres  offriraient  beaucoup  d'analogie  avec  celles  des 
Erfjx  actuellement  vivants. 

Ku  F^rance,  M.  Pomel  a  décrit  comme  provenant  des  sables 
de  Cuise-la-Motte  plusieurs  vertèbres  de  grands  Ophidiens  qui 
se  rapporteraient  à  une  espèce  nouvelle  de  Palœophis  qu'il  a 
(lésignéedunom  de  Palœophis  gifjanteus.  Le  même  auteur  men- 
lioime  dans  les  dépôts  de  Saint-Gérand  le  Puy  un  Serpent 
fo>sile  qu'il  considère  comme  constituant  un  genre  nouveau, 
\('  jienre  Ophidion  {Ophidion  anliquus). 

MM.  Pomel  et  Bravard  ont  signalé  également  un  Serpent 
indéterminé  trouvé  par  eux  dans  les  couches  à  Palœotherium 
des  gisements  de  la  Debruge. 

Diverses  espèces  de  Serpents  de  petite  taille  ont  été  trouvées 
<lans  les  brèches  de  Coudes  (^  et  dans  les  dépôts  de  Sansan. 
Dans  diverses  poches  à  phosphorites  j'ai  trouvé  des  vertèbres 
t't  (les  portions  de  maxillaires  appartenant  à  des  Seipents  de 
Irés-grande  taille.  C'est  surtout  dans  les  dépôts  de  Villeneuve 
que  Ton  rencontre  assez  frécjuemment  des  vertèbres  de  grands 

\\)  Histoire  des  Heptihs  fOsSfilvs  de  VAnijlderre^  part.  XI,  p.  i;U. 
K'I)  Point'),  Catalogue  fnéthodiqui\  p.  \ilH. 
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Ophidiens.  J'ai  fait  représenter  une  portion  de  la  colonne  ut- 
lébrale  et  deux  fragments  de  mâchoire  supérieure  et  de  inâchoirr» 
inférieure  d'un  de  ces  grands  Reptiles. 

Sur  le  maxillaire  inférieur  existent,  tant  entières  que  frai- 
turées,  dix-sept  dents  qui  vont  en  diminuant  de  gros-^Mi; 
d'avant  en  arrière.  Les  dents  qui  existent  sur  Fos  niaxillairr 
supérieur  fracturé  vont  également  en  décroissant  de  laill- 
d'avant  en  arrière.  J'ai  comparé  ces  pièces  avec  diverses  mâ- 
choires de  Python,  que  MM.  Vaillant  et  Sauvage  ont  bien  voiiii. 
mettre  à  ma  disposition  dans  le  laboratoire  d'herpé tôlerie  du 
Muséum,  et  j'ai  noté  une  ressemblance  de  formes  absolue.  La 
môme  observation  doit  être  faite  pour  les  vertèbres,  el  Yt-n 
peut  conclure  avec  certitude,  de  ces  faits,  qu'il  a  existé  dan>  1- 
Quercy,  durant  l'époque  éocène  tout  à  fait  supérieuiv,  d- 
grands  Ophidiens,  appartenant  au  genre  Pithon. 

Je  ferai  observer  que  la*  présence  de  ces  Reptiles  dans  li^ 
dépôts  de  phosphorites  que  j'ai  indiqués  conmie  étant  conteriH 
porains  du  sidérolitique  qui  leur  est  associé  n'a  pas  Heu  «i- 
nous  surprendre. 

Pictet,  dans  son  étude  sur  le  sidérolitique  du  canton  il' 
Vaud,  mentionne  diverses  vertèbres  de  grand  Ophidicn  trouât"»*- 
par  le  professeur  Morlot  dans  la  brèche  de  Saint-Loup.  L 
savant  paléontologiste  suisse,  après  avoir  exposé  les  caraclèfr-- 
de  ces  divei'ses  pièces,  arrivait  à  la  conclusion  suivante  :  1 1*- 
tous  les  genres  vivants  ou  fossiles  dont  je  connais  les  vertèhr»- 
en  nature  ou  par  des  figures,  le  genre  des  Pythons  est  celui  «jui 
a  le  plus  de  rapport  avec  les  formesque  je  viens  de  décrii-e  <!  ».  » 

Plus  loin  Pictet  ajoute  :  «  Si  l'on  compare  notre  grande  \^X' 
tèbie  avec  celle  du  Python  Molunt^,  on  trouvera  une  ideniii' 
prespie  complète,  sauf  que  celles  du  Serpent  vivant  sont  un  \>  '. 
plus  larges  et  un  peu  plus  courtes  que  celles  du  Serpent  T»-- 
sile.  »  Si  l'on  compare  les  vertèbres  de  Python  du  Querc}  i 
celles  figuréc^s  par  I^ictet,  on  note  une  ressemblance  pre^i  i»* 
absolue.    Les  lames  vertébrales  sont  seulement  un  peu  yh^ 

(1)  PicteL  Mémoh'f  sur  les  animaux  vertébrés  du  sidérotitiqut  dm  r>M.'« 
Vaud.  |).  100,  pi.  VIII,  fijr.  8,  9,  10. 
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bombées  sur  le  Reptile  du  Quercy.  Les  vertèbres  que  j'ai  réunies 
ont  des  tailles  diverses  et  elles  possèdent  toutes  les  mêmes  carac- 
tères. Je  donne  les  mesures  qui  se  rapportent  à  la  plus  grande 
de  celles  que  j'ai  découvertes. 

Hauteur  entre  la  face  inférieure  du  corps  et  Textré- 
mité  de  Tapophyse  épineuse 0,0:28 

Largeur  mesurée  entre  les  bords  extrêmes  des  apo- 
physes articulaires 0,0^28 

liOngueur  du  corps  mesurée  d*un  bout  d'une  articu- 
lation au  bord  de  Tautre 0,013 

Diamètre  horizontal  de  la  cavité  articulaire  du  corps.    0,010 

Diamètre  vertical  de  la  même 0,008 

Ces  chiffres  s'écartent  à  peine  de  ceux  indiqués  par  Piciet,  et 
Ton  voit  par  leur  examen  que  les  vertèbres  des  Pythons  fossiles 
du  Quercy  étaient  aussi  hautes  que  larges. 

J'ai  fait  figurer  dans  ce  travail  plusieurs  portions  de  Serpent 
dont  le  corps  a  été  transformé  en  phosphate  de  chaux.  L'étude 
des  écailles  m'a  conduit  à  rapporter  ces  débris  fossiles  àdes  Cou- 
leuvres fort  peu  différentes,  probablement  de  la  Couleuvre 
d'Esculape,  vivant  actuellement  en  France  (fig.  416). 

UJkTWLACMW&mm, 

Rana  plicata,  Nob. 

■ 

J'ai  décrit  en  1877  cette  espèce  des  phosphorites  dans  un 
mémoirecommuniquéà  la  Société philomathique.  J'ai  fait  remar- 
quer que  les  caractères  extérieurs  que  l'on  pouvait  apprécier  sur 
le  fossile  des  phosphorites  si  étrangement  préservé  permettaient 
de  le  séparer  nettement  des  espèces  actuellement  vivantes.  La 
peau  est  plissée  d'une  manière  tout  à  fait  particulière,  qui  rap- 
pelle la  disposition  que  l'on  observe  sur  le  Rana  tigrina  de 
l'Inde  (fig.  40î2.4'li2). 

BUFO   SERVATUS,    Nob. 

J'ai  reçu  de  M.  Lafont,  pharmacien  à  Villeneuve,  avec  de 
nombi*eux  débris  de  Reptiles  absolument  transformés  en  phos- 
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phale  de  chaux,  la  portion  antérieure  du  corps  d'un  Bufo.  L^ 
parotides  sont  fort  nettes  et  ne  peuvent  laisser  aucun  doute  >ur 
la  diagnose  de  ce  genre.  Les  caractères  spécifiques  sont  pin» 
difficiles  à  étudier  sur  cet  échantillon  ;  mais  pourtant  ils  m  on! 
paru  être  différents  de  ceux  que  Ton  observe  sur  les  Bufo  e\j- 
tant  actuellement  (fig.  413). 

TROUVKS  DANS  LES  DÉPÔTS  DE  PHOSPHATE  DE  CHAUX   DIT  QrERCY. 


Les  coquilles  fossiles  recueillies  dans  les  dépôts  de  phospliai 
de  chaux  proviennent  toutes  des  gisements  de  Lamandi.' 
et  de  Malpérie.  Celles  que  j'ai  pu  obtenir  se  rapportent  à  viivi- 
sept  espèces,  dix-huit  terrestres,  neuf  iluviatiles.  Les  dix-liu;i 
espèces  terrestres  appartiennent,  savoir  : 

7  à  la  famille  des  HELiciDiB. 
1  à  la  famille  des  GLANDiNiD.f:. 
10  à  la  famille  des  CYCLOSTOHiDiE. 

Quant  aux  iluviatiles,  elles  sont  toutes  de  la  famille  d'> 
Limneidœ. 

Sur  ces  vingt-sept  espèces,  notre  ami  J.-R.  Bourguignat,(]iii 
a  bien  voulu,  ainsi  que  je  le  disais  au  début  de  ce  travail,  nmi^ 
ouvrir  ses  collections  et  nous  aider  de  sa  savante  expérience, 
nous  en  a  dédié  huit. 

LEUCOCHROA. 

Leucochroâ  Milne-Edwardsiana,  Nob. 

Testa  imperforata,  subglobosa,  supra  subconico-convexa, 
crassa,  olim  candida,  striatula; — spira  conoidea  ;  apice  la»M- 
gato,  obluso,  sat  valido;  — anfractibus  5  l/i,  convexiusculi>. 
regulariter  lenteque  crescentibus,  sutura  parum  inipiv>Ni 
separatis;  ultimo  in  principio  subdepiesso,  ad  peripheriam 
rotundato,  superne  deflexo-descendente;  —  apertura  obliipu. 
])arum   lunata,  subrotundata;  —  peristomate   recto  crdsx»» 
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obtnso,    intus   incrassatulo  ;   margine  columellari    robuslo, 
arcuato,  calloso;  marginibus  callo  valido  junctis. 

Haut.,  13;  diam.,  il  mill. 

Coquille  imperforée,  subglobuleuse,  convexe-subconique  en 
dessus,  à  test  épais,  solide,  assez  grossièrement  strié,  autrefois 
d'une  teinte  blanchâtre.  Spire  proéminente,  bien  convexe, 
subconoïde,  à  sommet  lisse  obtus  et  assez  robuste.  Cinq  tours  et 
demi  médiocrement  convexes,  à  croissance  lente  et  régulière, 
séparés  par  une  suture  peu  profonde  ;  dernier  tour  d'abord  sub- 
déprimé à  Torigine,  puis  finissant  par  s'arrondir  peu  à  peu,  et 
offrant  à  sa  partie  supérieure  une  direction  descendante  très- 
prononcée  et  assez  brusque.  Ouverture  oblique,  peuéchancrée, 
subaiTondie.  Péristome  rectiligne,  épais,  obtus,  intérieurement 
encrassé  et  non  réfléchi.  Bord  columellaire  robuste,  arqué, 
calleux  ;  bords  marginaux  réunis  par  une  forte  callosité  très- 
saillante. 

Le  Leticochroa  Milne-Edwardsiana  appartient,  selon  moi, 
au  groupe  de  notre  Lem.  candidissima  actuel  si  abondant  dans 
toutes  les  régions  chaudes  du  bassin  méditerranéen. 

Parmi  les  espèces  fossiles,  la  coquille  la  plus  voisine  est 
VHclix  subsolula  (Sandberger,  Conch.  Mainz.  tert.^  1858, 
p.  25,  pi.  2,  fig.  5)  du  miocène  de  Mayence.  Mais  V Hélix  sub^ 
solutay  qui  me  semble  également  appartenir  au  genre  Leuco- 
chroa^  diffère  du  Milne-Edwardsiana  par  son  sommet  mame- 
lonné, par  ses  tours  obtusément  carénés,  par  son  mode  dif- 
férent de  striation,  par  son  péristome  un  peu  évasé  en  dehors 
et  par  sa  callosité  bien  moins  épaisse. 

HËLIX. 

IIelix  subnamna,  Nob. 

Testa  imperforata  (perforatio  labro  columellari  tecta),  de- 
pressa,  supra  conica,  subtus  convexa,  fragili,  parum  crassa, 
olinip<»llucida,  aipite  striatula; — spira conoidea  ;  apice  exiguo, 
obluso  ;  —  anfractibus  5,  convexiusculis,  regulariter  crescenti- 
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bus,  sutura  inter  suprêmes  sublineâri,  in  ultimo  sat  impi-e^^i 
separatis;  ultimo  compresso-rotundato,  superae  ad  ins»*r- 
tionem  labn  recto;  —  apertura  parum  obliqua,  sal  lunaïa. 
transverse  semioblongo-rotundata;  peristomate  simplici,  recU^ 
acuto;  margine  columellari  superne  expanso  ac  perforaliontMi» 
obtegente;  maipnibns  tenui  callojunctis. 

Haut.,  14;  diam.,  20  millim. 

Coquille  déprimée,  un  tant  soit  peu  globuleuse,  conique  en 
dessus,  convexe  en  dessous,  fi'agile,  peu  épaisse,  autrt^fo!- 
transparente,  très-finement  striée,  pourvue  d'une  trés-pelii»» 
perforation  entièrement  recouverte  par  l'expansion  du  lalut* 
columellaire,  ce  qui  la  rend  imperlbrée.  Spire  conoïde  en  form» 
de  toit,  à  sommet  exigu  et  obtus.  Cinq  tours  faiblement  eonvt»\t*<. 
à  croissance  régulière,  séparés  par  une  suture  presque  linôaiti* 
entre  les  tours  supérieurs  et  assez  accentuée  entre  les  deux  «ItT- 
niere;  dernier  tour  déprimé  arrondi,  non  descendant.  Ouwr- 
ture  régulièrement  oblique,  fortement  échancrée,  transvei>*i- 
lement  semioblongue-arrondie.  Péristome  mince  et  traïu^hant. 
Bord  columellaire  dilaté  à  sa  partie  supérieure  et  recouvrant  la 
perforation  ;  bords  mai^inaux  réunis  par  une  faible  callosité. 

Je  ne  puis  mieux  comparer  cette  es|)èce  qu'à  VHelLr  puit^i- 
cala  (Morelet,  1875),  recueilli  par  M.  Bocourt  dans  \^ 
rovaume  de  Siam.  Seulement  celui-ci  diffère  notamment  i!u 
mbnanina  par  sa  perforation  non  recouverte. 

Hélix  naninopsis,  Nob. 

Testa  imperforata  (perforatio  labro  columellari  tectaK  ii*^ 
pressii,  supi*a  subtusque  convexa,  fragillima,  olim  pelluci<i.t. 
argute  striatula,  circa  suturam  radiatula;  —  spiradeprtr^^»- 
convexa;  apice  sat  valido,  obtuso;  —  anfractibus  5,  coiivexiu- 
culis  regulariter  ac  sat  rapide  crescentibus,  sutura  iiupre^vi 
separatis;  ultimo  majore,  subrotundato,  non  descendente; -- 
apertura  parum  obliqua,  lunata,  seuiirotundala;  perL^tomat- 
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recto,  acuto;  margine  columellari  supenie  expanso  ac  perfora- 
tioncin  tegente;  marginibus  tenuissimo  callo  junctis. 

Haut,,  1*2;  diam.,  20  millim. 

Coquille  imperforée,  déprimée,  presque  également  convexe 
en  dessus  et  en  dessous,  très-fragile,  autrefois  transparente, 
très-finement  striolée  et  sillonnée  autour  de  la  suture  par  de 
petites  stries  rayonnantes  plus  marquées  que  les  autres.  Spire 
déprimée,  convexe,  à  sommet  obtus,  assez  gros.  Cinq  tours  fai- 
blement convexes,  à  croissance  régulière,  bien  qu'assez  rapide, 
séparés  par  une  suture  prononcée  ;  dernier  tour  relativement 
plus  grand,  subarrondi,  non  descendant.  Ouverture  peu 
oblique,  échancrée,  semi-arrondie.  Péristorae  droit,  aigu. 
Bord  columellaire  dilaté  à  sa  partie  supérieure  et  recouvrant 
la  perforation;  bords  marginaux  réunis  par  une  callosité  très- 
délicate. 

Cette  Hélice  se  distingue  de  la  précédente  par  sa  forme  plus 
déprimée ,  par  sa  spire  convexe  et  non  conique ,  par  son  enrou- 
lement spiraUplus  rapide,  par  son  dernier  tour  relativement 
plus  développé. 

Parmi  les  espèces  vivantes,  le  naninopsis  ressemble  beaucoup 
k  VHeluc  Bocourti  (Morelet,  1875)  du  Cambodge,  dont  il 
possède  la  forme  et  l'aspect  général.  Seulement  le  Bocourti 
est  perforé,  et  son  dernier  tour  paraît  un  peu  plus  dilaté  à  sa 
partie  supérieure. 

Hélix  Rahondi,  Brongn. 

Hélix  Ramondi,  Brongniarl,  in  Aim.  du  Muséum,  1810,  I.  XV,  p.  378,  pi.  23, 

ftg.  5. 
Hkux  Ramondi,  de  Boissy,  in  Mac.  zoid.,  1844,  pi.  87,  fig.  1. 
Hbux  Ramondi,  Sandberger,  in  Conch.  Matnz.  tert.y  1858,  p.  44,  pi.  4,  flg.  li. 

D'après  un  échantillon  bien  conservé,  j'ai  reconnu  que  cette 
espèce  possédait  une  ouverture  d'une  teinte  noir  marron,  à 
l'instar  de  celle  de  Y  Hélix  melanostoma. 

Cette  Hélice  est  une  des  espèces  les  plus  répandues  dans  les 
teiTains  tertiaires  (éocène  supérieur  et  miocène)  de  l'Europe 
occidentale. 
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Hélix  aziospudasta,  Nob. 

Testa  imperforata  (perforatio  callo  columellari  tecta),  de- 
pressa,  supra  convexa,  solida,  sat  crassa,  superne  plicis  inter- 
ruptis,  undatis,  oblique  retrocedentibus  eleganlissime  con  ih 
gâta,  inferne  la?vigata  vel  obscure  striatula  ;  —  S|)ira  convexa  ; 
apice  obtuso,  lœvigato;  —  anfractibus  5  i/'à,  convexiusruli'i, 
lente  crescenlibus,  sutura  sat  impressa  separatis;  nllinin 
mediocri,  rotundato,  non  descendenle; — apertura  obliqua, 
lunato-rotundala  ;  peristomate  obtuso,  crasso,  intus  labiati»: 
marginibus  callo  valido  junctis. 

Haut.,  11  ;  diam.,  18  millim. 

Coquille  imperforée,  déprimée,  convexe  en  dessus,  à  te-l 
solide,  assez  épais,  lisse  ou  à  peine  strié  en  dessous,  mais  oriit^ 
en  dessus  de  fortes  rugosités  ondulées,  interrompues,  se  diri- 
geant obliquement  en  arrière,  pour  disparaître  sur  le  milieu  de 
la  convexité.  Spire  peu  élancée,  médiocrement  convexe,  à  s^om- 
met  lisse  et  obtus.  Cinq  tours  faiblement  convexes,  à  croissant  »- 
lente,  régulière  et  séparés  par  une  suture  assez  profonde;  der- 
nier tour  médiocre,  arrondi  et  non  descendant.  Ouverture  obli- 
que, échancrée,  arrondie.  Péristome  obtus,  épais,  intérieure- 
ment bordé.  Bord  supérieur  un  tant  soit  peu  réfléchi;  Ihiu\ 
columellaire  épais;  bords  marginaux  réunis  par  une  forte  cal- 
losité. 

Cette  belle  espèce  ne  peut  être  rapprochée  d'aucune  autn* 
Hélice  fossile. 

Je  ne  puis  mieux  comparer  les  rides  élégantes  qui  sillonnent 
la  surface  su|)érieure  de  VAzmpudasta  qu'à  celles  que  Ton  re- 
marque siur  VHelix  undata  de  l'Ile  de  Madère. 

Hélix  Filholi,  Bourg. 

Hrux  Fiuiou,  Bourguignat,  NoU  mr  qudqun  coquiUet  fomUt  dêt  dé^ôiM  4n 
phosphoriteSt  in  Mém,  se,  phy$.  nat.  de  Toulouse^  1. 11,  p.  5,  ûg.  l>-i1. 

Testa  imperforata,  depressa,  supra  subtusque  egaliter  con- 
vexiuscula,  eleganter  crispulato-slriatula,  ac  sub  lente  validi>- 
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simo  punctulis  minutissimis  in  quincuncem  dispositis  undique 
pustulosa; — spira  complanata  vel  potius  concava  ;  apice  minuto 
LTvigato  ;  —  anfraclibus  4,  irregulariter  crescentibus  (supremi 
miiiimi,  fere  lecti;  penultimus  major,  rapide  crescens;  ulti- 
iiius  maximus  penullimum  amplectans  ac  fere  totam  cochleam 
eJr<»rmans),  sutura  in  ter  supremoslineari,  in  ultime  impressa, 
separatis;  ultimo  convexo,  supra  siibtusque  leviter  com- 
presso,  ad  aperluram  rapide  valideque  descendente  ac  circa 
peristomata  coarclalo; — apertura  obliqua,  parum  lunata, 
transverse  oblonga;  peristomate  simplici,  undique  expanso  ac 
redcxo;  mai^ine  columellari  sat  valido,  reflexoacrimam  umbi- 
licalem  tegente. 

Haut.,  6;  diam.,  11  millim. 

Coquille  imperforée,  déprimée,  tout  en  étant  également  aussi 
convexe  en  dessus  qu'en  dessous.  Test  mince,  fragile,  autrefois 
transparent,  très-élégamment  sillonné  de  petites  rides  et  parais- 
sant, sous  le  foyer  d'une  très-forte  loupe,  orné  d'une  quantité 
dt*  petites  pustules  disposées  symétriquement  en  quinconce. 
Sjïire  plane,  un  peu  rentrante  en  dedans  vers  sa  partie  centrale; 
sommet  lisse  et  petit.  Quatre  toui's,  à  croissance  irrégulière  :  les 
<leux  premiers,  presque  recouverts,  sont  très-exigus;  le  troisième, 
plus  grand,  croît  avec  rapidité,  mais  bien  moins  cependant  que 
le  dernier,  qui,  par  son  développement,  forme  à  lui  seul  la 
presque  totalité  delà  coquille.  Ces  tours  se  recouvrent  presque 
tous;  le  premier  est  recouvert  par  le  second,  le  deuxième  par  le 
troisième,  le  troisième  par  le  quatrième.  Suture  linéaire  entre 
les  tours  supérieurs  et  assez  accentuée  entre  les  deux  derniers. 
Dernier  tour  convexe,  tout  en  étant  un  peu  comprimé  en  dessus 
et  en  dessous,  offrant  vers  l'ouverture  une  direction  rapide  et 
(li»s  plus  prononcées;  enfin  présentant  vers  le  péristome  une 
contraction  très-visible,  surtout  à  la  partie  supérieure.  Ouver- 
ture oblique,  peu  échancrée,  transversalement oblongue.  Péri- 
stome simple,  dilaté  et  réfléchi  dans  tout  son  contour.  Bord 
columellaire  assez  robuste,  réfléchi  et  recouvrant  la  fente  ombi- 
licale. 
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Cette  belle  Hélice  devait,  lorsqu'elle  était  vivante,  être  tran^ 
parente,  d'une  teinte  uniforme  cornée-vitreuse,  et  était  héris- 
sée de  tous  côtés  de  poils  assez  longs  et  soyeux.  Les  ))etitt^ 
pustules  disposées  en  quinconce  sur  toute  sa  surface  sont  !»*> 
rudiments  tuberculeux  sur  lesquels  venaient  se  fixer  les  pi>il>. 

U Hélix  Filholi  ne  peut  être  rapproché  d'aucune  cs|m\v 
fossile.  Parmi  les  vivantes  je  n'en  sache  pas  qui  appartiennent 
à  ce  groupe . 

Hélix  calyptogyra,  Nob. 

Celte  belle  Hélice,  dont  je  ne  connais  malheureusement  \iiï^ 
l'ouverture,  est  une  forme  nouvelle  qui  doit  être  classée  dans  It» 
groupe  du  Filholi. 

Cette  espèce  se  distingue  du  Filholi  par  sa  forme  miMn> 
déprimée;  par  son  dernier  tour  plus  globuleux,  plus  convexe- 
arrondi  et  relativement  bien  plus  développé  en  hauteur  i\\\r 
celui  du  Fi/A(>/i;  par  sa  perforation  ombilicale  visible  et  non 
entièrement  recouverte;  par  sa  spire  plus  i^entrante  et  plus  am- 
cave  en  dessus;  par  ses  rides  plus  fortes,  plus  écartées,  à  pu>- 
tules  moins  prononcées;  par  son  enroulement  spiral  difTérent. 
Chez  hcalyptogyra^  les  trois  premiers  tours  s'accroissent  lente- 
ment en  se  recouvrant,  et  sont  très-aigus;  le  dernier  seul  prend 
un  accroissement  considérable.  Chez  le  Filhoiiy  les  deux  piv- 
miers  s'accroissent  lentement  et  sont  fort  petits;  le  troisième 
commence  à  prendre  un  grand  accroissement,  qui  s'exagèie 
chez  le  dernier.  En  somme,  l'accroissement  insolite  des  tour^ 
commence  chez  le  Filholi  à  Tavant-dernier,  chez  le  calf/ptof/ym 
au  dernier. 

GLANDINA. 

Glandina  Filholi,  Bourg. 

Testa  oblongo-fusifoiini,  superne  infemeque  attenuata,  sat 
solida,  eleganter  plicato-costellata  (plicœ  in  convexitate  ultiuu 
leviter  evanida^)  ;  —  spira  elongato-attenuata,  obtusa  ;  apii  *" 
minuto,  obtuso  ;  —  anfraclibus  7  convexiusculis,  regulanter 
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crescentibus,  sutura  lineari  (passim  fimbriata)  separatis; 
ultime  majore,  superneregulariter  descendente,  dimidiam  alti- 
tudinis  superante;  —  apertura  verticali,  elongato-oblonga, 
supenie  angulata;  peristomate  recto,  acuto,  simplicj;  colu- 
mella  arcuata,  callosa,  ad  basin  truncata;  marginibus  callo 
valido  punctis. 

Haut.,  57;  diani.,  ^6  millim. 

Coquille  grande,  oblongue,  fusilbnne,  atténuée  à  ses  extré- 
mités, à  testasse/  épais,  également  sillonné  de  plis  lamelliformes 
assez  saillants,  sauf  sur  la  convexité  du  dernier  tour,  où  ils  sont 
un  peu  émoussés.  Spire  allongée,  atténuée,  tout  en  restant  ob- 
tuse; sommet  petit,  obtus.  Sept  tours  peu  convexes,  à  crois- 
sance régulière,  bien  que  rapide,  et  séparés  par  une  suture 
linéaire,  çà  et  là  un  peu  frangée  ;  dernier  tour  grand,  oblong, 
convexe,  dépassant  la  moitié  de  la  hauteur  et  offrant  à  la  partie 
supérieure  une  direction  descendante  régulière.  Ouverture  ver- 
ticale, oblongue-allongée,  anguleuse  à  l'ouverture  du  bord 
externe.  Péristome simple,  droit  et  tranchant.  Columellearquée, 
calleuse  et  bien  tronquée  à  sa  base.  Bords  marginaux  réunis 
par  une  épaisse  callosité. 

Cette  espèce  ne  peut  être  confondue  avec  aucune  des  dan- 
dines iossiles  connues.  Parmi  les  vivantes,  celles  qui  me  parais- 
sent, comme  forme  et  comme  aspect,  se  rapprocher  le  plus  de 
celles-ci  sont  certaines  dandines  américaines  abondantes  au 
Yucatan. 

Legenre  Glandina^  établi  par  Schumaker  en  1817,  aux  dé- 
pens des  Achaliiuiy  pour  les  espèces  dépourvues  de  mAchoires 
cornées,  est  un  groupe  générique  spécial  surtout  aux  Antilles  et 
aux  contrées  chaudes  de  l'Amérique.  Ce  genre  existe  néanmoins 
en  Europe,  dans  les  régions  méditerranéennes.  On  en  connaît 
cinq  espèces  : 

1*  Glandina  algiray  Beck.,  1837  {BuUmus  algirm,  Bia^^mèv^s,  1792; 

Ackatina  algirOy  Forbes,  1838). 
ir  Glandina  dilatata,  Ziegler,  1837. 
:)*  Giandina  sicuiay  Bourguignat,  1864. 
4-  Gla$uiim  Poireii,  Beck.,  1837  {BMmm  Poireti,  C.  Pfeiffer,  1828). 
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5"  Glandina  Ddesëeriù Bourguignat,  1852  {Glandxnacùmpresmj  Muu5>t>!i. 

1859). 

Aux  époques  tertiaires  les  Glandina  ont  eu  dans  noire  \uyy 
de  nombreux  représentants,  parmi  lesquels  je  citerai  : 

Glandina  Kaudotiy  Bourguigiiat,  1869  {Limnea  iVau</o(i,  Mirhelin,  IK3i; 

Bronn,  1818;  Achatina  Natuloti,  Desliaycs,  1864).  Celte  espèc<»  est  U 

plus  grande  après  Y  Achatina  Filholi,  qui  est  sans  contredit  la  plus  b«'ll' 

espèce  de  ce  genre. 
Glandina  Cordieri^  Bourguignat,  1869  {Achatina  Cordieri^  Desha}t»-, 

1801). 
Glandina  electa,  Bourguignat,  1869  (Achatina  electa^  De>hayes,  IWU^. 
Glandina  fragitis,  Bourguignat  {Achatina  fragilis,  Deshayos,  i8<H). 
Glamlina  Sandbergeri,  Sandberger,  1858  {Achatina  Sandherg*ri,  Thoiihr, 

1843;  Deshayes,  1861). 
Glandina  Vialai^  Bourguignat,  1869  {Acliatina  Violai^  Marcel  de  SeiTe>. 

1814). 
Glandina  cancellatay  Sandberger,  1858  {Achatina  inflata^  Reu>â,  m 

Dunker  et  Meyer). 

OTOPOMA. 
Otopoma  FiLHOLi,  Bourg. 

Testa  umhilicata  (umbilicns  callo  validissimo  runnilatu>', 
subconoideo-depressa,  solida,  crassa,  argnlissiine  slrialnla  ar 
superne  plicisspiralibus  validis,  passim  (in  ultimo)  subuodo^i^ 
ele^antissime  circumcincta  ;  —  spira  conoidea,  oblusii;  — 
anFractibus  5,  convexis,  rapide  crescentibus  ac  sutura  iinpre>Nii 
separati.s;  ultimo  rotundato,  non  deseendenle,  snbtus  ar^ni- 
tissime  striatula,  supra  plicis  spiralibus  validissimis  clathnito  ; 
—  apertuni  mediocriter  obliqua,  rotundata,  superne  vix  su!>- 
angulata;  peristomalc  obtuso,  incrassato,  valido,  leviler  ex- 
panso;  margine  columellari  crasso,  superne  in  laminani  call*»* 
sam  rornioatam,  unibilicnm  omnino  claudentem,  dilatais; 
niarginibus  valide  approximatis,  callo  validissimo  junctis. 

Haut.,  15;  diam.,  18  millim. 

Coquille  subconoïde,  dé[)rimée,  assez  ventrue,  solide,  épai>M', 
pourvue  d'un  lai*ge  ombilic,  dont  la  profondeur  est  comblée 
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par  la  callosité  de  la  partie  supérieure  du  bord  columellaire, 
callosité  qui  s'étend  sur  elle  sous  la  forme  d*une  lamelle  recour- 
bée, imitant,  à  s'y  méprendre,  la  callosité  ombilicale  caractéris- 
tique d'un  Natica,  Test  très-finement  strié,  très-élégamment 
sillonné  en  dessus  par  de  forts  plis  spiraux,  augmentant  gra- 
duellement depuis  le  sommet,  qui  est  lisse,  jusqu'à  l'ouverture. 
Ces  plis  sont  au  nombre  de  cinq  sur  le  dernier  tour,  de  six  sur 
l'avapt-dernier,  et  de  sept  sur  les  autres.  Spire  conoïde,  obtuse. 
Cinq  toui^s  bien  convexes,  à  croissance  rapide,  séparés  par  une 
suture  prononcée;  dernier  tour  arrondi,  non  descendant.  Ou- 
verture médiocrement  oblique,  presque  circulaire,  malgré  tout 
un  tant  soit  peu  subanguleuse  à  sa  partie  supérieure*  Péri- 
stome  fort,  encrassé,  obtus,  légèrement  évasé.  Bord  columel- 
laire  épais,  très-résistant,  orné  à  sa  partie  supérieure  d'une 
expansion  calleuse  recouvrant  complètement  le  fond  de  l'om- 
bilic. Bords  marginaux  très-rapprochés,  réunis  par  une  callosité 
très-épaisse. 

Parmi  les  coquilles  fossiles,  je  ne  connais  point  d'espèces  qui 
puissent  se  rapprocher  de  celle-ci.  Parmi  les  vivantes  il  n'existe 
que  YOtoponia  nalicoides  H),  de  l'île  de  Socotora,  qui  offre 
([uelques  traits  de  ressemblance  avec  le  Filkoli.  Cette  espèce 
est  la  première  de  ce  genre  constatée  à  l'état  fossile- 

Le  genre  Olopoma^  établi  en  1850  par  Gray  (Cal.  Cydoph. 
lirit.  Mus.j  p.  35),  se  compose  de  coquilles  de  pays  chauds, 
aimant  a  vivre  dans  les  lieux  secs,  arides  et  exposés  aux  rayons 
du  soleil. 

Les  Oiopoifia  connus  sont  répndus  dans  l'Arabie  (Yemen), 
les  lies  de  la  mer  des  Indes,  jusqu'à  celle  de  Madagascar. 

ISCHUROSTOMA. 

ISCHUROSTOMA   FORMOSUM. 

lu  LiMUS  MiMiA  (i),  N.  Boubéc,  in  BuU,  Soc,  gèoL  de  France^  1830,  p.  413. 
Cyclostoma  formosi:m,  N.  Boubée,  in  BuH.  palèont,,  1833,  p.  i6. 

il)  Otopoma  naticoides,  L.  PfeifTer,  Consp.  Cycl,  in  Zeitschr.  fur  Malak.^ 
tH.M,  n«  403  {Cyclostomi  nalicoides.  Reclus,  in  Rev.  zooL,  18i3,  p.  3). 
{±)  Non  CyclmUma  Mumin  de  Lamarck,  Deshayes,  etc. 
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IscHUROSTOMA  FORMOSUM,  Rourguîgnat,  Nott  sur  quelques  coquiUes  fossile*  i*^ 
dépôts  des  phosphorites^  etc.,  iii  Mém.  se.  phys.  et  nai,  de  Toulouse,  t.  Il 

Celte  magnifique  espèce  caractéristique  des  dépôts  de  Sabar- 
rat  (Ariége),  de  Villeneuve-la-Comtal,  de  Mas  Saintes-Pin  II» - 
(Aude),  etc.,  a  été  retrouvée  dans  les  dépôts  de  phosphorii'- 
de  Caylux.  C'est  d'après  un  fragment  de  la  partie  supérieure  *1 
la  spire  de  ce  Cyclostomide ,  que  j'ai  reconnu  la  présenta 
du  foiinomm. 

ISCHUROSTOMA    FlLHOLI. 

IscHUROSTOMA  Fiiiiou,  Bourguignat,  Note  mr  quelques  coquilles  fossiles  d^ 
dépôts  des  phosphorites,  etc.,  in  Mém.  se.  phys.  et  nat.  de  Toulouse,  t.  Il 

Testa  elongato-acuminata,  imperforata,  solida  ai^tequr 
striatula;  apice  minuto,  obtusiusculo;  —  anfractibus  9-ln, 
regulariter  lenteque  crescentibus,  convexiusculis,  sulura  iin- 
pressa  separatis;  ultimo  vix  majore,  basi  rotunduto,  ad  in^T- 
tionem  labri  ascendente;  —  apertura  verticali,  oblique  oblon^<^ 
rotundata;  peristomate  contiuuo,  validissimo,  incrassatc 
undique  expanso  ;  margine  columellari  bilabiato. 

Haut.,  46;  diam.,  15  millim. 

Coquille  imperforée,  très-allongée,  régulièrement  acuminét'. 
à  test  solide,  épais,  sillonné  de  striations  transvei-ses  fîne<  H 
élégantes;  sommet  petit  et  un  peu  obtus.  Neuf  ou  dix  lotira 
assez  convexes,  à  croissance  lente  et  régulière,  séparés  par  ui.^* 
suture  profonde  ;  dernier  tour  à  peine  plus  développé  que  IV 
vant-dernier,  arrondi  à  sa  base  et  offrant  à  l'insertion  du  b<»r-l 
interne  une  direction  ascendante.  Ouverture  verticale,  (iMj- 
queincnt  oblongue,  arrondie.  Péristome  continu,  très-robn-t.\ 
épaissi  et  dilaté  dans  tout  son  pourtour.  Bord  columoliaire  Ih 
labié,  c'est-à-dire  muni,  en  arrière  du  labi'e  péristomal,  d'un» 
autre  lèvre  aussi  forte,  qui  vient  se  réunir  à  celui-ci  vers  la  Iki- 
du  dernier  tour. 

Le  genre  Ischurostoma  a  été  établi  en  1874  par  noire  ami 
J.  R.  Bourguignal,  pour  de  très-grandes  espèces  de  Cyloy^^ 
mdœ  fossiles,   ressemblant  à  d'énormes  Puinalia^  pounn^ 
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d'une  ouverture  bordée  par  un  péristome  continu,  excessive- 
ment épais  et  dilaté. 
Ce  genre  n'a  plus  de  représentant  dans  la  faune  actuelle. 

POMATIAS. 

POMATIAS   FlLHOLI,  Bourg. 

Testa  subimperforata  (perforatio  punctiformis),  ventrosa, 
conica,  parum  crassa,  sat  fragili,  eleganter  costulato-striata 
irostulieprorninentes,  oblique  regulares,  distantes)  ;  —  spira  ra- 
|)ide  a(Hiniinata,  conica;  apice  hevigato,  obtusiusculo  ;  — anfrac- 
libus  8,  convexiusculis,  irregulariter  crescentibus,  sutura  im- 
|)ressa  separatis;  ultimo  rotundato,  lente  ascendentc,  ad  peri- 
pheriani  levitcr  dilatato,  1/3  altitudinis  paululum  superante; 
—  apertura  fere  verticali,  rotundata;  peristomate  continuo, 
lenui,  undique  expanso;  margine  columellari  dilatato. 

Haut.,  13;  diain.,  6  millim. 

Coquille  ventrue,  déforme  conique,  pourvue  d'une  très-petite 
perforation.  Test  mince,  fragile,  élégamment  sillonné  par  de 
|)eliles  co^tulations  proéminentes,  obliques,  régulières  et  égale- 
mtMil  distantes  les  unes  des  autres.  Spire  rapidement  acumi- 
nrt»,  conique,  à  sommet  petit,  lisse  et  un  peu  obtus,  Huit  tours 
faiblement  convexes,  à  croissance  peu  régulière;  suture  pro- 
noncée; dernier  tour  arrondi,  dépassant  un  peu  le  tiers  de  la 
hauteur,  lentement  ascendant  a  sa  partie  supérieure  et  légère- 
ment dilaté  vei*s  le  péristome.  Ouverture  presque  verticale, 
arrondie.  Péristome  continu,  mince,  non  encrassé,  évasé  dans 
son  pourtour.  Bord  columellaire  bien  arrondi. 

(iCtte  nouvelle  espèce,  du  groupe  du  Pomaiias  stviolalus  (!) 
du  Midi,  ne  peut  être  confondue,  ni  iwcchPomatiasIahcllum  (2), 

(1)  Pomatias  striolatus,  L.  Pfeifl'er,  in  Zeitsvhr.  fiir  Malak.,  lSt7,  p.  40 
{(jji'iostoma  siriolatum,  Philippi,  Enum.  Moll.  8icil.,  18ii,  t.  II,  p.  119, 
pi.  \\i,  fig.  7). 

i^)  Pomatinê  InbeHum^  Saudberger,  Conch.  Mninz.  fer/.,  18r)8,  p.  9,  pi.  1, 
li^'.  .*>  {Cyclostmna  labellum,  Thonij;,  Foss.  Conch. y  in  Jahrb.  ver.  Naturk, 
StiMau,  \Hi7y,  p.  147»  pi.  3). 

33 
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des  dépôts  des  environs  de  Mayence,  ni  avec  les  Pomaiias  nrn- 
racensis  (i)  elSandbergeri  (2),  des  calcaires  de  Cieurac  (!.••-. 
de  Villeneuve-Ia-Comtal  et  de  Mas  Sain tes-Puel les  de  \\\\  \ 
Le  Pomatias  Filholi  diffère  en  effet  de  ces  espèces  fossiles  pai  ^• 
taille  beaucoup  plus  grande,  par  sa  forme  plus  venlrue-cuniin' . 
par  sa  spire  [)lus  rapidement  acuminée,  par  sa  croissanri*  -;  - 
raie  irregulière,  par  son  mode  de  striation,  enlin  par  son  p  .!- 
stome. 

HYBOCYSTIS. 

L<îs  espèces  de  ce  genre  recueillies  dans  les  dépôts  de  ph  — 
phorites  peuvent  se  diviser  en  deux  séries  bien  (listincle>  :  I  *  • 
espèces  de  grande  taille  atteignant  plus  de  30  niillinir!:^ 
de  hauteur;  2"*  en  espèces  très-petites,  dont  la  [)lus  grande  u 
dépasse  pas  14  millimètres.  Les  Uyhocyslis  de  la  preniièn'  ^t'-:  j 
sont  les  Filholi^  Desnoyersiana  et  Milne-Edwardsiana .  Cvxw  1 
seconde  sont  les  Bourguignatiana^  europiea  et  Chatinutha, 

Hybocystis  filholi,  Bourg, 

Testa perforata,  ventroso-obesa,  elongato-subconoidea,i>pa-  •. 
crassa,  eleganter  slriatula  (slriaî  minutai,  conferlas  régulai»-, 
leviter  obliquas)  et  olim  epidermide  ochraceo-vino>u  iinlu:.  . 
—  spira  obeso-elongata,  acuminata,  ad  summum  obtusa:  - 
apice  la»vigato,  obtuso;  —  anfractibus,  Tconvexiusculis,  nv"  - 
riter  sensimque  crescenlibus,  sutura  impressa  séparât  is;  ulii 
rotundato,  1/3  altitudinis  arquante,  supra  a|)erturcim   \a    . 
conipresso-planato,  ad  insertionem  labri  subito  ascendt-ïi*  ; 
apertura  fere  verticali,  suboblongo-rotundala,  supern»'  id»-<  k' 
subangulata  ;   perislomate  continue,    obtuso,    valide  cra-?- . 
duplicato  ac  undique  expanso. 

Haut.,  34;  diam.,  15  millim. 

Coquille  perforée,  obèse,  venlrue,  d'une  forme  obNin^».  . 

(1)  Pomatias  cieuravensiSy  Noulel,  Mem.  coq.  fo$».  sud-ouest,  t'  éJit..  I^>  > 
p.  03. 
ii)  Potnatias  Sandbergeriy  Noulet  (toc,  cit.,  p.  9i). 
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subconoïde,  à  tost  épais,  opaque,  élégamment  sillonné  par  de 
petites  stries  régulières,  faiblement  obliques,  très-serrées  les 
unes  contre  les  autres,  et  autrefois  recouvert  par  un  tissu  épi- 
dermique  excessivement  délicat,  d*un  ton  ochracé-vineux,  si 
j'en  juge  d'après  quelques  fragments  bien  conservés.  Spire 
obèse,  allongée,  acuminée,  tout  en  restant  obtuse  à  sa  partie 
supérieure.  Sommet  lisse  et  obtus.  Sept  tours  médiocrement 
convexes,  à  croissance  régulière  et  assez  rapide,  séparés  par  une 
suture  prononcée;  dernier  tour  arrondi,  égalant  le  tiers  de  la 
hauteur,  subitement  ascendant  à  l'insertion  du  labre  et  offrant 
au-dessus  de  l'ouverture  un  ajilatissement  si  accentué,  que  Ta- 
vant-dernier  tour  en  paraît  comme  gibbeux.  Ouverture  presque 
\t'rticale,  suboblongue-arrondie,  un  peu  subanguleuse  à  sa 
partie  supérieure.  Périslome  continu,  obtus,  fortement  encrassé, 
à  doubles  lèvres  et  dilaté  dans  tout  son  pourtour. 

Hybocystis  Desnoyersiana,  Nob. 

Testa  rimata,  ventroso-subacuminata,  elongato-oblonga, 
opaca,  crassa,  argutissime  striatula  (striieminutissimtfî,  confer- 
tissinias  irregulares)  et  superne  circa  suturam  zonulis  spiralibus, 
obscure  subproductis,  sicut  evanidis,  eleganter  circumcirjcta, 
olim  epidermide  ochiaceo  induta;  —  spira  obeso-elongata,  sub- 
acuminata,  ad  summum  obtusa;  apice  la^vigato,  obtuso; — 
anfraclibus,  7  convexis,  regulariter  ac  sat  rapide  crescentibus, 
sutura  impressa  (pi-aîsertim  inter  ultimos)  separatis;  ultimo 
rolundato,  4/3aUitudinisœquante,  supra  aperturam  compresso- 
planato,  ad  insertionem  labii  subito  valde  ascendente;  peri- 
slomate  continua,  obtuso,  robusto,  incrassato,  late  expanso; 
margine  columellari  valde  incrassato,  late  expanso;  margiue 
columellari  valide  dilatalo  rimam  perforationis  fere  tegenfe. 

Haut.,  30;  diam.,  13  millim. 

Coquille  venlrue-subacuminée,  de  forme  oblongue-allongée 
t»t  pourvue  d'une  fente  ombilicale,  presque  recouverte  par  le 
labre  columellaire.  Test  opaque,  épais,  très-fmement  sillonné 
par  de  très-petites  strialions  délicates,  inégulières,  très-serrées 
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les  unes  contre  les  autres,  et  élégamment  entouré  vers  la  suluir 
par  quatre  ou  cinq  plis  spiraux  émoussés,  et  enfin  recouvert  y  tr 
un  tissu  épidermique  qui  devait  avoir  autrefois  une  teinle  ochri- 
cée  assezfoncée.  Spire  obèse,  allongée,  subacuminée,  ohlu-*-  à 
sa  portion  supérieure  ;  sommet  lisse  et  obtus.  Sept  tours  i»»:- 
vexes,  à  croissance  régulière  et  assez  rapide,  séparés  par  u:.- 
suture  prononcée,  surtout  entre  les  deux  derniei's;  dern»  : 
tour  arrondi,  égalant  le  tiers  de  la  hauteur,  comprimé,  aj»l.*  • 
au-dessus  de  l'ouverture  et  olFrant  à  Tinserlion  du  labre  un- 
direction  ascendante  brusque  et  très-accentuée.  Ouverture  \t  i- 
ticale,  oblongue,  un  peu  anguleuse  à  sa  partie  supérieuiv. 
l^éristome  continu,  robuste,  épais,  obtus  et  largemeut  dilatr. 
Bord  columellaire  recouvrant  la  fente  ombilicale. 

Cette  belle  espèce,  que  je  me  fais  un  plaisir  de  dédier  a 
M.  Desnoyers  (de  l'Institut),  se  distingue  facilement  du  FiMo/t 
par  son  mode  tout  différent  de  striation ,  par  sa  perforation  ré- 
duite à  l'état  de  fente ,  par  ses  tours  {)lus  convexes. 

Hybocystis  Mn^NE-KowARnsiANA,  Nob. 

Testa  oblecte  subrimata,  oblongo-i^onoidea,  crassa,  soli»:-. 
eleganter  striato-costulata  (costuhn  leviter  ob!iqu;e,  régulai.-, 
valida.',  Iata3,  parum distantes)  ac  olim  epidermide  luteo  indui.i . 
—  spira  elongato-acuminata;  apiceobtuso;  —  anfractibu>  T. 
convexiusculis,  regulariter  crescentibus,  sutura  subim|ir«'^-i 
separatis;  ultimo  subrotundiito,  majore,  i/«i  altitudinis  >ii- 
perante,  supra  aperluran  mediocriter  compresso-planato,  a-: 
iusertionem  labri  subito  valide  ascendente;  — apcrturu  lt  . 
verticali,  oblonga,  superne  angulata;  perislomate  conlin<in. 
validissimo,  crasso,  duplicalo  ac  undique  late  expanso. 

Haut.,  30;  diam.,  lOmillim. 

Coquille  allongée,  conoïde,  pourvue  d'une  lenle  ouibilic.<! 

presque  «MitièrcMucnt  recouverte  et  peu  prononcée.  Test  épa.^, 

solide,  élégamment  sillonné  par  des  coslulations  régulier»  >, 

larges,  connue  écrasées,  peu[)roéminenles,  légèrement  obliqu*  -, 

serrées  les  unes  conire  les  autres,  parmi  lesquelles  oo  remartpi'- 
Ai.Tirxe  N"  i. 
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de  distance  en  distance  une  côte  plus  forte,  double  des  autres. 
Chacune  de  ces  côtes,  plus  forte,  se  trouve  séparée  pai*  quatorze 
ou  quinze  petites  côtes.  Tissu  épidermique  jaunacé.  Spire  al- 
lonjîée,  acuminée;  sommet  obtus.  Sept  tours  médiocrement 
convexes,  à  croissance  régulière,  séparés  par  une  suture  assez 
prononcé;  dernier  tour  subarrondi,  relîitivement  plus  grand, 
dépassant  le  tiers  de  la  hauteur,  offrant  à  l'insertion  du  labre 
une  direction  ascendante  brusque,  très-accentuée,  et  caractérisé 
au-dessus  de  l'ouverture  par  unméplatmédiocre  et  peu  étendu. 
Ouverture  presque  verticale,  oblongue,  anguleuse  à  sa  partie 
supérieure.  Péristome  continu,  très-robuste,  épais,  à  doubles 
lèvres  et  largement  dilaté  dans  tout  son  pourtour. 

VHybocyslis  Milne-Edwardsiana  se  distingue  :  V  de  VHybo- 
rystûi  Filholi,  par  sa  taille  plus  grande,  par  sa  forme  plus 
oblongue,  moins  subitement  acuminée;  par  sa  fente  ombilicale 
presque  entièrement  recouverte;  par  son  dernier  tour  excessive- 
ment plus  développé,  moins  exactement  arrondi  et  pourvu  d'un 
méplat  nnoins  grand  et  moins  accentué  ;  par  son  ouverture  plus 
oblongue,  mais  surtout  par  son  mode  de  striation  fort  diffé- 
rent. Chez  le  Filholi  les  striations  sont  excessivement  fines  et 
serrées;  tandis  que  chez  le  Milne-Edwardsiana  elles  ont  Tappa- 
parenee  de  petites  côtes  régulières,  larges,  comme  écrasées, 
parmi  lesquelles  se  détachent  de  distance  en  distance  une  côte 
double  des  autres. 

^"  Du  Desnoyersianay  par  sa  fente  ombilicale  encore  plus 
recouverte,  par  ses  tours  moins  convexes,  par  son  dernier  tour 
plus  grand,  par  son  ouverture  plus  oblongue  et  surtout  par  son 
mode  de  striation.  Chez  le  Desnoijersiana y  les  striations  sont 
délicates,  très-serrées  les  unes  contre  les  autres,  irrégulières  ; 
de  plus  la  partie  supérieure  de  ses  tours  est  ornée  de  côtes 
s|>irales  émoussées,  bien  qu'assez  saillantes. 

Chez  le  FilhoH,  le  tissu  épidermique  est  d'un  ton  ochra(*é 
vmeux;  chez  \e  Desvoyersiana ,  d'une  teinte  ochracée,  enfin 
chez  le  MUne-Edtvardsianaj  d'une  nuance  jaunacée. 
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HyBOCYSTIS   BOURGUIGNATIANA,  Nob, 


VI  ^ 


Testa  minulissime  perforala, pupicformi,  oboso-venirosa, 
lida,  eloganter oblique sublamellosadamellaî tenues, re<zul.u»v 
distantes);  —  spira  conoidea;  —  anfractibus  8,  convoxis,  in-- 
gularitcr  distorto-crescenlibus ,  sutura  impressa  separali-: 
penultimo  majore;  ultimo  rotundato,  ad  peripheriam  an^u- 
tiore,  sicut  coarctato,  supra  aperturam  valide  compn*--^- 
com|)Ianato,  ad  insertionem  labri  ascendentc;  —  aperlura  \'  r- 
ticali,  subrotundata,  superne  retiuscula  et  ad  inserlituirn 
labri  subangulata;  peristomate  continuo,  crasso,  duplicj?  •. 
late  expanso  ac  mediocriter  reflexo. 

Haut.,  9  1/2;  diam.,  41/2  millim. 

Coquille  pupoïde,  obèse- ventrue,  à  spire  conique  assez  bn— 
vement  acuminée,  pourvue  d'une  très-petite  pcrforalitui  .« 
moitié  recouverte  par  son  bord  péiistomal.  Test  solide,  «K- 
gammentornè  de  striations  lamelliformes  délicates,  obliqm-  •• 
ré},nilièrement  distantes  les  unes  des  autres.  Huittoui'soonvex-  >. 
a  croissance  très-irrégulière,  séparés  par  une  suture  as<«*z  j..  - 
fonde  ;  avant-dernier  tour  relativement  très-développé  ;  (i»M  i/:  • 
tour  arrondi,  allant  en  diminuant  peu  à  peu  jus(prau  b-  : 
péristomal,  présentant  en  dcvssus  de  l'ouverture  un  jznr  : 
méplat,  et  offrant  à  Tinsertion  du  bord  externe  une  dinvîi  • 
ascendante  brusque  et  courte.  Ouverture  verticale  pre^  j  . 
ronde,  bien  qu'un  peu  rectiligne  à  sa  partie  supérieure  el  >;J  - 
anguleuse  à  l'insertion  du  bord  externe.  Périslome  cimli;  •.. 
épais,  robuste,  double,  largement  dilaté  et  un  peu  réllérhi. 

Hybocystis  europ.ea,  Nob. 

Testa  perforata,  ventroso-conica,  sat  fragili,  eleganter  lauv  - 
losa  (lamellcp  producta»,  regulares,  oblique  undulata*  «ic  ^■ 
distantes);  — •  spira  elongato-conica ;  —  anfractibus  7,  ni- 
vexiusculis,  regulariter  crescentibus,  sutura  impressa  séparât  i-  : 
ultimo  rotundato,  convexo,  supra  aperturam  planato,  ad  iu-n- 
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(ionem Jabri  ascendente;  —  apertura  verticali,  subrolundata, 
superno  reliiiscula,  ad  inserlionem  labri  subangulata;  peri- 
st  orna  te  conlinuo,  crasso,  duplicato  ac  late  expanso. 

Haut.,  14;  diam.,  7  millim. 

Coquille  perforée,  ventrue-conique,  à  test  assez  mince  et 
élégamment  sillonné  de  lamelles  saillantes,  régulières  ondu- 
Ié«*s  et  également  distantes  les  unes  des  autres.  Spire  assez 
allongée,  en  forme  de  cône.  Sept  tours  convexes,  à  croissance 
réjjçulière,  séparés  par  une  suture  prononcée;  dernier  tour 
convexe,  arrondi,  bien  développé,  présentant  à  son  origine, 
au-dessus  de  l'ouverture  un  méplat  très-prononcé  (méplat 
s'éiendanl  seulement  jusqu'à  moitié  de  la  convexité),  et  offrant 
à  l'insertion  du  labre  une  direction  ascendante.  Ouverture 
verticale  presque  ronde,  seulement  un  peu  rectiligne  à  sa 
partie  supérieure  et  subangiileuse  k  l'insertion  du[bord  externe. 
Périslonie  continu,  épais,  double  et  largement  dilaté. 

Celle  espèce  se  distingue  de  la  précédente  par  sa  taille  plus 
Jurande  ;  par  son  lest  délicat,  moins  épais,  sillonné  par  des 
lamelles  ondulées,  plus  saillantes  ;  par  sa  spire  bien  conique  ;  par 
ses  tours  à  croissance  normale,  par  son  dernier  tour  assez 
grand,  non  exigu  comme  celui  du  Bourguignatiana,  pourvu 
au-dessus  de  l'ouverture  d'un  fort  méplat  assez  restreint,  puis- 
(ju*îl  ne  s'étend  que  jusqu'au  milieu  de  la  convexité,  tandis 
que  celui  du  Bmirgnignatiana  se  fait  sentir  jusqu'à  la  suture. 

IIvBOCYSTis  Chatimana,  Nob. 

Testa  perforata,  fragillima,  conoidea,  elegantissime  lamel- 
losa  (lamelkeproducta^,validiores  ad  suprêmes,  oblique  undu- 
lata*,  regulares,  valide  distantes);  —  spira  conica;  —  anfrac- 
tibus  7,  convexiusculis,  regulariter  crescenlibus,  sutura  sat 
impressa  separatis;  ultime  rofundato,  ad  peripheriam  an- 
gusliore,  supra  aperluram  planalo,  ad  inserlionem  labri  ascen- 
d«»nte; — apertura  verticali,  rotundata,  superne  angulata; 
pmslomate  conlinuo,  crassiusculo,  duplicato  ac  late  expanso. 

Haut.,  9;  diam.,  5  millim. 
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Coquille  perforée,  conique,  très-fragile,  ornée  de  lamelt'  - 
saillantes  (surtout  sur  les  tours  supérieurs),  obliquement  on<!}> 
lées  cl  très-distantes  les  unes  des  autres.  Spire  conique.  S.  ;• 
tours  assez  convexes,  à  croissance  régulière,  séparés  p;ir  ir 
suture  prononcée;  dernier  tour  arrondi,  diminuant   jhmi  j 
peu,  orné  d'un  méplat  au-dessus  de  l'ouverture  et  offrant  n:j 
direction  ascendante  k  l'insertion  du  labre.  Ouverlun»  vrri  - 
cale,  ronde,   seulement  subanguleuse  à   l'insertion  du  Ih»!.' 
externe.  Péristome  continu,  assez  épais,  double  et  laiy«*în« 
dilaté. 

Cette  espèce,  que  je  dédie  à  notre  ami  J.  Chatin,  se  disliiiiiuf 
facilement  : 

i""  Du  Bourçuignadana,  par  sa  forme  plus  exactement  roih- 
que;  par  son  test  plus  mince,  plus  fragile;  par  ses  ianit-ll»- 
saillantes,  surtout  bien  plus  distantes  et  fortement  ondulét»-; 
par  ses  tours  à  croissance  régulière  ;  par  son  dernier  tour  nioii.- 
aigu  vers  le  bord  péristomal  et  par  son  méplat  plus  n\sin'i:  i 
et  moins  accentué  au-dessus  de  l'ouverture;  par  sa  perf(uati<>ii 
ombilicale  plus  ouverte,  etc. 

2*  De  VEuropœa^  par  sa  taille  plus  petite  ;  par  son  tt^sl  plu- 
mince,  par  ses  lamelles  plus  distantes  les  unes  des  antres;  p.iî 
sa  spire  plus  conique,  plus  brièvement  acuminée;  par  son  iln- 
nier  tour  moins  développé,  plus  aigu  vers  l'ouverture,  par  ^i- 
tours  un  peu  moins  convexes;  par  son  ouverture  moin>  in  i- 
ligne  à  sa  partie  supérieure,  etc. 

C'est  la  première  fois  que  les  Hyhoci/slis  sont  conNtat/-  .'i 
l'état  fossile. 

Les  Hybocj/stis  sont  des  espèces  qui  ne  vivent  plus  actufl!»- 
ment  que  dans  Textrôme  Orient,  dans  les  régions  chauih^^  ri 
humides  de  Birmanie. 

Les  principales  espèces  de  ce  genre  établi  en  août  IKV.» 
par  Benson  (in /l/e/^  atuL  Muf/a:.  imt.  Hist.^  3*séne,  t.  IV. 
p.  9â)  s(mt  : 

U/Jybocystis  Mouhoti^  L.  (I*feilTcr,  mProceed.  ZintL  S*h  . 
London,  1804,  p.  27(),  et  ^ovit.  Conch.,  t.  II,  p.  ±11,  pi.  li\, 
Og.  5-8,  octobre  18G!2). 
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VHybocystis  gravida,  Benson,  in  Ann.  and  Magaz.,  1859, 
t.  IV,  p.  92  {Megaloniastonia  gravidum^  Benson  olim). 

Les  Hybocystis^  caractérises  par  un  aplatissement  très-pro- 
noncé du  dernier  tour  au-dessus  de  l'ouverture,  sont  voisins  des 
Meyalomastoma,  dont  on  connaît,  à  l'état  fossile,  des  terrains 
rocènes  et  miocènes  de  France,  d'Allemagne  et  d'Angleterre, 
doux  ou  trois  espèces.  La  plus  abondante,  connue  sous  les 
noms  de  Cyclosioma  pupa  (Braun,  1842)ou  de  Dolium  (ThomîT, 
1845),  a  été  décrite  et  figurée  en  1858  par  Sandberger  (Conc/i. 
Mainz.  lert.)  sous  l'appellation  de  Afegalomistoma pupu. 

PLANORBIS. 
Plaxorbis  cornu  Brongn. 

P1.AN0RBIS  a)RNr  (pars),  Bronjrniart,  in  Ann.  Muséum  hist.  nat.,  1810,  I.  XV, 
fi.  371,  p].  xx!i,  fig.  6. 


Espèce  rare. 


Planorbis  Filholi,  Bourg. 


PuNORBis  ROTUNDATUS,  Brard,  in  Ann.  Mus.  hist.  nat.,  1809,  t.  XIV,  p.  297, 
et  Brongniart,  in  Ann.  Mus.  hist.  nat,  1810,  t.  \V,  p.  370,  pi.  xxii,  fig.  4 
(excl.  var.). 

Pi^NORRis  FiLHOLi,  Bourgulgnat. 

Notre  ami,  M.  J.  B.  Bourguignat  a  changé  le  nom  de  rotioi- 
daltis  attribué  à  ce  Planorbe  fossile  par  les  paléontologistes  en 
celui  de  Filko/ij  afin  que  l'appellation  de  rotundattis  ne  fasse 
pas  double  emploi  avec  celle  d'un  Planorbe  différent,  des  eaux 
de  notre  pays,  également  appelé  rolundaius  en  1801  par  Poiret  , 
{Piodr.,  p.  93). 

Le  Planorhis  Filho/i  parait  assez  abondant. 

Var.  cayluxensis.  Celte  forme  que  je  rapporte  à  ce  Planorbe 
en  diff&re  seulement  par  son  accroissement  un  peu  plus  rapide. 
Cette  variété  correspond  exactement  à  la  variété  figurée  par 
Deshayes  {Descr.  Anim.  sans  vert,  du  bassin  de  Paris j  2«  édit., 
1864,  atlas  II,  pi.  47,  fig.  3). 
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Planorbis  solidus. 

Planorbis  ?oiat)L's,  Thomas,  Foss.  Conchz  tert.,  in  Nasê,  Jarhb.,  1815,  f.  H. 
p.  fr)3.  >-  Sandberger,  Conch^  Mainz.  tert,  1858,  p.  71,  pi.  7,  fig.  8. 

Assez  abondant. 

Planorbis  crassus. 

Planorbis  crassus,  M.  de  Serres,  in  Ann,  $c,  ttat.,  18M,  pi.  12,  ûg,  5. 

Assez  commun. 

LIMNEA. 

LiMNEA  ORE  LONGO. 

LiMNEA  ORE  LONGO  (LiMNEUS),  N.  Boiibée,  in  BftU.  Soc,  géol.  de  France.  Ik:>'. 
t.  r,  p.  213. 

Espace  rare. 

LiMNEA  ALBIGENSIS. 

LiMNEA  ALBIGENSIS,   Noulet,  in  Mém.  coq,  foss,  du  sud-ouest  de  ta  Framr^, 
l-»  édit.,  1854,  p.  il. 

Assez  abondant. 

LiMNEA  LONGISCATA. 

LiMNEA  LONGISCATA  (IJMNEUS),  Brongniart,  ïnAnn,  Mus,  kisL  not,  1810,  t.  XV, 
p.  372,  pi.  xxii,  Ùg,  9. 

Assez  abondant. 

Je  rapporte  à  cette  espèce,  sous  l'appellation  var.  B.  r/zv- 
luj-ensisy  une  forme  plus  fluette  et  plus  élancée. 

LiMNEA  FiLHOLI,  lioui^g. 

Testa  superne  conico-acutissima,  inferne  venlrosa,  solida. 
sut  opaca,  argutissime  striatula;  —  spira  breviter  acuminata: 
apice  minulissimo; — anfractibus  7,  convexiusculis,  irrejnila- 
ritor  crescenlibus  (supremi  lente  paulatimque  crescenles,  siil 
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conferti  ;  ultimi  amplissimi,  celeriter  crescentes),  sutura  sat 
impressa  separatis;  ultimo  convexo,  dimidiam  altitudinis  su- 
perante; — aperlura  fere  verticali,  oblonga,  superne  angulata , 
inferne  diiatata;  —  columella  subcanaliformi,  subcontorta, 
usque  ad  basim  fere  descendente;  —  peristomate  recto,  aculo, 
simplici. 

Haut.,  17;  diam.,  9  millim. 

Coquille  solide,  assez  épaisse,  conique,  très-aiguë  à  sa  partie 
supérieure,  ventrue,  obiongue  à  sa  partie  inférieure  et  sillonnée 
par  des  stries  flnes,  délicates,  excessivement  régulières.  Spire 
peu  allongée,  très-brièvement  acuminée,  très-aiguë  ;  sommet 
très-petit.  Sept  tours  médiocrement  convexes,  dont  les  premiers 
très-aigus,  s'accroissent  lentement,  tandis  que  les  deux  derniers 
se  renflent  et  se  développent  avec  rapidité  ;  suture  assez  pro- 
nontée,  comme  marginée;  dernier  tour  convexe,  dépassant  un 
peu  plus  de  la  moitié  de  la  hauteur.  Ouverture  presque  verticale, 
iijblongue,  anguleuse  à  sa  partie  supérieure,  dilatée  vers  la  partie 
inférieure.  Columelle  subcanaliforme,  largement  contournée, 
doscendantjusqu'àlabase  ;  péristome  droit,  simple  et  tranchant. 

Cette  espèce  est  surtout  remarquable  par  sa  spire  courte, 
Irès-acuminée  et  s'effîlant  comme  une  aiguille. 

LiMNEA  Milne-Edwardsiana,  Nob. 

Testa  oblongo-elongata,  superne  elongalo-conica,  parum 
cra'^sa,  striatula; — spiraelongato-acuminata;  apice  acutissimo  ; 
—  anfractibus  6,  vix  convexiusculis,  regulariter  celeriterque 
crescentibus,  sutura  lineari  separatis;  ultimo  convexo, dimi- 
diam altitudinis  exacte  aequante  ;  —  apertura  verticali,  oblonga, 
superne  angulata;  — columella  valida,  crassa,  ciinaliformi, 
contorta,  fere  recta; — peristomate  acuto,  recto,  simplici. 

Haut.,  13;  diam.,  5  1/2  millim. 

Coquille  obiongue,  allongée,  conique,  allongée  à  sa  partie 
supérieure,  peit  épaisse,  pourvue  de  slriations  délicates.  Spire 
acumiaée  et  relativement  très-allongée,  terminée  en  pointe  et 
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par  un  sommet  très-aip[u.  Six  loure  à  peine  convexes,  i\  crr»i^- 
sance  rapide,  régulière,  égalant  juste  la  moitié  de  la  liaultMir. 
Ouverture  verticale,  oblongue,  anguleuse  a  sa  partie  supérii'urr. 
Columelle  forte,  épaisse,  canaliforme,  presque  droite,  tout  ••'! 
étant  contournée  ;  péristome  droit  et  tranchant. 

Los  espèces  que  je  viens  d'énumérer  sont  des  formes  dont  ou 
ne  retrouve  plus  les  analogues  que  dans  les  climats  exro^-i- 
voment  chauds,  notamment  dans  ceux  de  Textréme  Orient. 

Ainsi  les//^//.r  suhtuinina,  nanitwpsis,  ne  |)euvent  se  rappn»- 
cher  que  des  espèces  vivant  actuellement  dans  le  Cambodp'  ou 
le  royaumede  Siam.  Les  Hylocyslis  n'ont  plus  de  représentant- 
qu'en  Birmanie.  Les  Otopoma^  voisins  du  Filholi,  habitent  dan- 
les  îles  de  la  mer  des  Indes  ou  dans  le  sud  de  l'Arabie.  Enfin  !•• 
Leiicochroa  Milne-Edwardsiana ,  les  Hélix  liamondi^  azi^»^/^"- 
dasta,  GUmdina  Filholi,  etc.,  sont  des  coquilles  qui  dénotrnt, 
pour  l'époque  (éocéne  supérieure)  où  ils  vivaient,  une  toui|  «'^ 
rature  élevée,  chaude,  humide  assez  semblable  a  celle  di*  fci 
Cochinchine. 

Ces  espèces  n'avaient  pas  toutes  le  môme  genre  de  vie.  Ain^i 
le  Ij*ucochroa  Milne-Edwardsiana de\^\l\\\re,  comme  notre  ntn  - 
didissimay  sur  les  rochers  exposés  au  soleil,  dans  les  lieux  se.  - 
et  arides;  les  Helixsubnanina^  naninopsis,  dans  les  bois  humi- 
des, sous  les  pierres  ou  sous  les  troncs  pourris  ;  YHelut  liamofuH^ 
au  pied  des  broussailles,  des  buissons,  dans  les  endroits  si»i>  .  i 
dénudés,  et  la  plupart  du  temps  terré  pendant  le  jour;  Yth  h  - 
aziospiidasta^  sous  les  pierres  contre  les  rochei's;  h»s  IL'Iir  ht  - 
holi  clcahjpiogyra,  dans  les  lieux  ombragés,  humides,  an  pi.'.i 
des  arbres,  dans  les  détritus  ou  sous  les  feuilles  tombera.  L* 
dandina  Filholi  devait  être  terré  au  pied  des  rochi^i^  <u 
dans  l(»s  endroits  secs,  un  |)eu  aérés  et  cependant  un  jnu 
ombragés.  VOtopoma  Filholi  \\\^\i  sur  les  rochei-s  exposés  an 
soleil  ou  sous  les  pierres  dans  les  lieux  arides.  LesIschHnks/on  i* 
Filholi  y  fonnosum^  le  Pomalias  Filholi^  hi>  Hybocystis  Fiiholi, 
iJesnoyersiamijMilne-Edwardsiunay  Bourguignatianay  ntrajurn^ 
ChalinianUy  devaient  se   rencontrer  sous  les  ombrages  tk-^ 
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bois,  sur  le  tronc  des  arbres,  quelques-uns  même  dans  les 
anfractuosités  des  rochers. 

Quant  aux  Planorbis  et  aux  Limnea^  ces  espèces  habitaient 
dans  Teau.  Seulement  je  dois  dire  que  leurs  caractères  indiquent 
que  celte  eau  n'était  ni  celle  d'un  lac  ou  d'un  étang,  ni  celle 
d'un  torrent  ou  d'une  rivière  impétueuse;  mais  celle  d'un  cours 
d'eau  paisible  s'écoulant  lentement  au  milieu  des  prairies. 

D'après  le  mode  de  vie  de  ces  espèces,  il  est  facile  maintenant 
de  se  représenter  le  paysage  de  cette  époque.  Là  où  se  trouvent 
aujourd'hui  les  gisements  fossiles  de  Lamandine,  existait  une 
vallée  peu  profonde,  parcourue  par  un  cours  d'eau  j3aisible, 
bordé  de  chaque  côté  par  de  vertes  prairies,  assez  humides, 
pai-semées  de  buissons;  un  peu  plus  loin, au  pied  des  coteaux, 
de  frais  ombrages;  puis  une  série  de  terrains  secs  et  dénudés 
formant  la  pente  des  collines,  couronnées  elles-mêmes  par  de 
grands  bois. 

Dans  les  buissons  des  prairies,  sous  les  ombrages  humides  du 
pied  des  coteaux,  rampaient,  sous  les  détritus  ou  sous  les  bois 
pourris,  les  Hélix  Filholiy  cabjptogyra^  subnaninay  nanbwpsis; 
sur  les  pentes  arides  et  exposées  au  soleil,  terrés  au  pied  des 
buissons,  attachés  aux  rochers  ou  cachés  sous  les  pierres,  vi- 
vaient Vllelix  aziospudasta^  YOlopoma  Filholi^  le  Leucochroa 
Milne-Edwardsiana;  enfin,  dans  les  grands  bois  des  collines  se 
répandait  toute  la  série  des  Hybocystis. 

CONCLUSIONS. 

Dans  les  chapitres  précédents  de  ce  travail  j'ai  exposé  suc- 
cessivement les  caractères  des  genres  et  des  espèces  fossiles 
retrouvés  dans  le  Quercy,  et  je  crois  que  l'on  peut  maintenant 
considérer  la  faune  qu'ils  constituaient  comme  nous  étant  con- 
nue dans  ses  éléments  principaux.  Il  est  évident  que  les  exploi- 
talions  continues  des  gîtes  à  phosphate  de  chaux  auront  pour 
résultat  de  nous  faire  connaître  quelques  fossiles  ayant  échappé 
à  nos  recherches,  mais  je  ne  pense  pas  que  ces  nouvelles  dé- 
Citu vertes  puissent  modifier  d'une  manière  sensible  l'opinion 
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que  nous  pouvons  nous  faire  dès  à  présent  sur  les  canuirn  ^ 
généraux  de  Tensemble  des  êtres  ayant  vécu  à  Tépoqur  «!• - 
phosphorites.  En  examinant  la  liste  des  Mannniféres  qur  j.m 
découverts,  on  remarque  que  certains  groupes,  tels  que  c»!  .» 
des  Lémuriens  vrais,  ne  sont  représentés  que  par  une  s^nK 
espèce.  Mais  le  caractère  de  cette  seule  espèce  suffil,  lorsqu  •! 
s'agit,  par  exemple,  du  Necrolemnr  andqiais,  a  nous  déviijl  r 
de  grandes  affinités  entre  la  faune  du  Quercy  et  la  faune  afii- 
ciuneactuelle.  Aussi  je  crois  que  les  découvertes,  qui  certaint- 
ment  seront,  encore  fort  nombreuses  dans  les  gisements  li** 
phosphate  de  chaux,  et  certainement  fort  intéressantes  au  poii  i 
de  vue  générique  et  spécifique,  n'auront  plus  le  même  intt*'i-î 
que  celles  qui  nous  sont  acquises  aujourd'hui.  Car,  gnk-e  à  et  ^ 
dernières,  nous  pouvons  nous  rendre  un  compte  exact  de  ce  qn  • 
la  faune  du  Quercy  avait  en  elle  d'essentiellement  distiiut il. 
ensuite  de  ce  qu'elle  avait  de  commun  avec  les  faunes  étoiuh*- 
et  vivantes  du  nouveau  et  de  l'ancien  continent. 

Ce  sont  surtout  les  petites  espèces  qui  manquent  Ji  nos  cmI- 
lections,  et  cette  lacune  ne  sera  comblée  que  loi'sque  les  loifh^- 
gistes  pourront  pénétrer  librement  dans  les  exploitations  «!•■ 
phosphorites,  assister  aux  travaux  quis'y  exécutent,  surviMlIrr  \a 
découverte  des  ossements  fossiles  et  diriger  eux-même^  c»r- 
laines  recherches.  Aujourd'hui  la  plupart  des  carrières  à  plu»— 
phate  de  chaux  sont  absolument  fermées  aux  savants  qui  v<mi- 
Icnt  les  visiter,  et  il  en  résulte  que  les  ouvriers  qui  travaill»  ti* 
dans  ces  exploitations  recueillent  au  hasard,  pour  les  \fudM'. 
les  pièces  qu'ils  découvrent,  choisissent  de  préférence  lr>  pin- 
grosses  qu'ils  rencontrent,  abandonnant  les  petites,  qui  l^u: 
paraissent  n'avoir  qu'une  moindre  valeur.  Si  j'ai  pu  étudier  l- 
mode  de  constitution  des  poches  à  phosjihorites,  réunir  d 
ossements  de  Mammifères  de  petite  taille,  tels  que  ceux  d 
Chiroptères,  des  Rongeui-s,  des  Marsupiaux,  je  le  dois  aux  auh- 
risations  bienveillantes  de  quelques  propriétaires  et  de  quelqn<*^ 
directeurs  de  travaux,  MM.  Delbousquet,  Javal,  SeuviisTurlan. 
qui  m'ont  permis  de  la  manière  la  plus  gracieuse  et  la  plu^ 
amicale  de  pénétrer  dans  leurs  carrières  et  d'y  poursuiu»' 
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toutes  les  recherches  qu'il  me  paraissait  nécessaire  d'entre- 
prendre. 

Au  début  de  ce  travail,  j'ai  indiqué,  en  m'appuyant  sur  l'é- 
lude des  Mollusques  fossiles,  l'époque  probable  de  formation 
des  dépôts  de  phosphate  de  chaux,  qui  me  paraissait  remonter 
à  l'époque  éocène  supérieure,  et  j'ai  ajouté  que  l'étude  appro- 
fondie des  Mammifères  viendrait  confirmer  cette  première 
indication. 

Pour  se  rendre  compte  de  l'époque  à  laquelle  ont  vécu  les 
Mammifères  du  Quercy,  il  est  nécessaire  de  les  comparer  à 
ceux  de  F  éocène  et  du  miocène  inférieur.  Nous  connaissons 
d'une  manière  précise  l'époque  géologique  à  laquelle  ont  vécu 
les  Mammifères  du  bassin  de  Paris.  Les  différentes  couches 
dans  lesquelles  on  les  a  rencontrés  sont  indiquées  dans  le  tableau 
suivant,  publié  par  M.  Hébert  en  1857(1).  Les  découvertes 
accomplies  depuis  cette  époque  n'ont  apporté  aucun  change- 
ment dans  l'ordre  chronologique  établi  par  le  savant  professeur 
delà  Sorbonne. 

(t)  Rechercher  mr  les  Mammifères  pachydermes  du  genre  Coryphodon,  par 
M.  E.  Hébert  {Comptes  rendus  hebdomadaires,  1857,  t.  XLIV,  p.  135). 
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TERRAIN  TERTIAIRE  INFÉRIEUR. 


ASSISES. 

FORMATION. 

MAiiiiirfaiu  qu'on  V  TROirVK. 

Gypse. 

Fluvio-lacustre. 

Faune  très-riche,  Anoplothtrium^  Pi- 
UBotheriutn,  etc. 

Calcaire  de  Sainl-Ouen. 

Lacustre. 

Anchyhphtii  Dtmarettii  (P.  r..>.  r\U 
à  tort  comme  provenant  du  4m1«'ji- 
grossier. 

• 

Fluvio-  marine. 

Au  contact  de^  ilenx  as*is<»$,  co«  ^l-w 
méral  Ubsifcre  iiosi  encore  éUi>i;  . 

Sablos  de  Bcuuchnnip. 

Marine. 

Néant. 

Calcaire  gruss^ier. 

Fluviu-aiarine.  ' 

Lophiodon  pariMtense  fP.  Ci:  Parh»/- 
noiophus  Duvalii  (Pom.>:  Pathutm^ 
lophu»  Preivslii  (P.O.):  Ihtlfh**^ 
liohertianum  (P.  G.»:  ihih**hniw 
suillum  (P.  G.i,  et  aiilr  ^  in  !  •:- r- 
minés. 

Calcaire  grossier  moyen  cl 
inférieur. 

Fluvio-marine. 

Néant. 

(/ongloinérat  du  niunt  Burnoii. 

Fliiviatilc. 

Pachijnolophu» Vinnœi  (  Pom.  .IPIn*!*  ••  • 
es(>èc«*s  de  Lùphùton  non  r«i-'»r' 
décrites  ;  r>ariia>bîi*rs. 

Super.  dcCuise-la-MotU". 

<n    j 
rai 

Marine. 

Néant. 

1  1              Lignilcs. 

Sauuiàtre. 

Corijphadan  eoctmuJt  /Ou-.,;  Pûlrv 
mciis  gigantea  iBlainv.^ 

•>  f        Argile  plastique. 

«Néant. 

liiféiicurs  do  Bniclipux. 

Marine. 

Arctocyon  primœvu*  (Blain«  i. 

Congloini'rnldf*  Tar^ilc  plas- 
lii|uc. 

Fluvio-marine. 

Coryphodon  Owenii   (Iléb.).    Plu-^i  i:  - 
antres  i'>pèces  de  Parhyd»*rine* , 
Carna»>ier,  un  Rongeur. 

Clin  in»»,   marnes  à  Phtjta 
gujanifa. 

Lacustre. 

Néant. 

Sables  de  Rilly-la-Monlagne. 

Néant. 
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La  faune  contemporaine  des  dépôts  du  gypse,  mentionnée 
seulement  dans  le  tableau  qui  précède,  est  bien  connue  aujour- 
d'hui, par  suite  des  recherches  faites  à  Montmartre,  à  Apt  et 
dans  d'autres  localités  dont  les  dépôts  datent  de  la  même 
époque.  M.  Gervais  a  publié  dans  son  Traité  de  paléontologie 
française  la  liste  des  différents  animaux  vivant  à  Tépoque  éocène 
supérieure,  et  a  considéré  cet  ensemble  comme  constituant  une 
faune  spéciale  qu'il  a  appelée  faune  proïcène  (1).  D'autre  part, 
les  recherches  faites  en  Suisse,  dans  le  sidérolitique,  dont  la  date 
de  formation  remonte  également  à  l'époque  éocène  supérieure, 
sont  venues,  par  les  résultats  qu'elles  ont  fournis,  augmenter 
considérablement  le  nombre  des  genres  et  des  espèces  décrits. 

La  faune  du  miocène  tout  à  fait  inférieur  est  moins  connue. 
Pourtant  nous  possédons  des  indications  bien  précises  sur 
l'existence  d'un  certain  nombre  de  Mammifères  à  cette  époque. 
M.  Ileer  a  publié,  dans  son  travail  sur  la  végétation  du  pays 
tertiaire  un  tableau  comprenant  les  diverses  espèces  de  Mam- 
mifères appartenant  à  l'horizon  des  sables  de  Fontainebleau  (2). 

Les  faunes  plus  récentes  du  miocène  sont  représentées  en 
France  dans  deux  localités  fort  riches,  celle  de  Ronzon  et  celle 
plus  récente  de  Saint-Gérand  le  Puy. 

Il  m'a  paru  intéressant  de  rapprocher  les  catalogues  des 
divei-s  genres  et  des  diverses  espèces  trouvés  dans  ces  gise- 
ments, de  les  grouper  dans  un  tableau,  de  les  mettre  en  paral- 
lèle avec  la  liste  des  Mammifères  découverts  dans  les  phospho- 
rites.  Il  m'a  semblé  qu'il  serait  ainsi  plus  facile  de  se  rendre 
compte  des  affinités  ou  des  dissemblances  qui  existent  entre 
la  faune  de  cette  dernière  localité,  celle  de  l'éocène  supérieur 
et  celle  du  miocène  inférieur. 

Voici  la  liste  des  Mammifères  placcntés  : 

(i)  Zoologie  et  Paléontologie  françaiies,  !2«  édit.,  p.  33i. 
{t)  (h^M  Heer,  Recherches  sur  le  climat  et  la  végétation  des  pays  ter- 
tiaires, trad.  Ch.  Gaudin,  1861. 
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I. 

NOMS 

DES  CflPÈCKS. 


S 

S  S  ** 

•^  s  ^ 


Rhinolophus  antiquus,  FHh 

Vespertilio  parisicn<is ,  Cuv 

V.  Buurguigiiali,  FUh 

V.  Morioti,  Pic 

Palteonictis  robuslus,  Pom 

Gcotripiis  aiUiquus,  Pom 

G.  aculidens,  Pom 

Galeospalax  mygaloidcs,  Pom. . . 

Mygale  Naiadum,  Pom 

Plcsiosorex  talpoides,  Pom 

Misarachne  Picteli,  Pom 

Sorcx  antiquus,  Pom 

Ëchinogale  Laiirillardi,  Pom — 

F^ch.  gracilis,  Pom 

Erinaceus  arverncnsis,  Blaini\ . 

Ërin.  nanus,  Aym 

Amphidotherium  Cayluxi,  Filh, . 

Hyslrix  Lainandiiii^  Filh 

Steneotlber  Ëschcn,  Pom 

Pl(»iarctomys  Gcrvaisii,  Uravard 

Spermophilus...?,  Ruti 

Scuirus  Feignouxii,  Pom 

Se.  Chalaniati,  Pom 

Se.  fossilis,  Cuv 

Se...?,  Ruti 

Se..?,  Filh 

Myarion  antiquum,  Pom 

M.  minutum,  Pom 

M.  musculuides,  Pom 

M.  angustidcns,   Pom 

Theridoiiiys  Cuvieri,  Pom 

Th.  aquatilis,  Aijm 

Th.  Vaillanlii,  P,  Gerv 

Th.  brevicep»,  P.  Gerv 

Th.  siderolilicuA,  Rut 

Th.  plaliceps,  FUh 

Th...? 

ArchiUomv>  nrvprnensis,  de  Lait 

A.  Lanriliardi,  P.  Gerv 

A...?,  F1//1 

Issiodoromvs  P»eudanœina,  Gerv. 

I.  ininor,  f'ith 

Mioxus  sppisu»,  Fisch 

Gricetodon  ? 

C.  Aymardi,  P.  Gerv 

G.  anirioiisp 

Declicus  anliquus,  Aym 

Lagodus  picoidos,  Pom 

Amphilozus  anliquus,  Pom 

Gaiii!«  Filholi,  Mun.-Chal 

G.  Paln'olycos,  P.  Gerv 

G.  narisi(;n*iis,  Lnurill 

G.  brcvirosiris,  Pom 

G.  lepturhynchus,  Pom 

G.  Ieiiianrn»i$,  Pom 

G.  incerlus,  Pom 

C.  crassidens,  Pom 
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I. 

NOMS 

mu  ESPACES. 


Amphicyon...?  {î  espèces] 

A.  ambi^uus,  Filh 

A.  iiiteniiedius.   Meig 

A.  communis,  Meig 

A...?,  Pmn 

Brachycyoïi  Gaudryi,  Filh 

Cvnoilicîis  hcustnSf  P.  Oerv 

Cyn    Boripi,  FiUi 

Cyn.  Gryci,  Filh 

Cyn.  robustus,  FUh 

Cyn.  cras>idt'ns,   Filh 

Cyn.  L^ymerii,  Fi7A 

Cyn    bràcrhyrostris,  Filh 

Cyn.  curviroslris ,  Filh 

Cyn.  cnissirostrU,  FUh 

Cyn.  cayluxcnsi.*,  FiUi 

Cvn.  crîrssirosiris,  Filh 

Cyn.  ferox ,  Filh 

Cyn.  intermedius,  Ftlh 

Cyn.  intermcdius  viverroides,  Filh. 

Cyn.  gracilis,  Filh 

Cyn.  lepiorhynchus,  Filh 

Cyn.  longirostris,  Filh 

Cyn.  compressidens,  Filh 

Cyn.  exi  is,  Filh 

Cyn.  parisicnsis,  Pom 

Cynodon  helveticus 

C...?,  Rut 

C.  velaunum,  Aym 

C.  palustris,  Aym 

C.    martrides 

Galethylax  BlainYÎlIei,  P.  Gerv. . . 
PcoYiverra  tvpica,  Huti 

V  iverra..,?,  nuti 

V  .  angustidens,  Filh 

V .  minima,  Filh 

V...?,  Filh 

Tylodon  Hombretii,  P.  Gerv 

I'  Potamolheriom  Valetoni,  E.  Geof, 
Mustcla  felina,  FUh, 
M.  minuta,  P.  Gerv 
M.  Plesictis,  de  Lai* 

M.  Croizeti,  Pom 

M.  elegans,  Pom 

M.  sectoria,  P.  Gerv 

M.  angustifh)ns,  P.  Gerv 

Plesîogale  robusta,  Pom 

PI.  Valerhousii,  Pom 

PI.  Mustelina,  Pom 

PI.  mutabilis,  FtUt 

PI.  gracilis,  Filh 

PI.  robusta,  Filh 

PI.  palmidensi  FUh 

Plesictis  robustus ,  Pom 

Pies,  gracilis,  Pom 

Pies,  lemanensis,  Pom 

Pies,  genetoides,  Pom — 
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Plesiclis  palustris ,  Pom 

Amphiciis  antiquus ,  Pom 

A.  ieptorhyiichus ,  Pom 

A.  lemaiieiisis ,  Pom 

Ilerpestcs  antiquus,  Pom 

£lurogale  inlerinedia,  Filfi 

Pscudœlurus  Edwardsii,  Filh 

Ps.  intermediuSi  FUh 

Machœrodus  insignis,  FUh 

Drepanodon  (Macnœrodus)  biden- 

tatus,  Filh 

Uyœnodon  Requicni,  P.  Gerv 

H...? 


H.  ieptorhynchus ,  de  Laii 

H.  minor,  P.  Gerv 

H.  parisiensis ,  Laur 

H.  Hcberli,  Filh 

H.  dubius ,  Filh 

H.  cotnpressus  ,  Filh 

H.  Gayluxi,  f  i/A 

H.  vulpiiius,  P.  Gerv 

Pterodon  dasyuroidcs,  Blainv. . . . 

P.  Bitiicisivus,  Filh 

Thylacomorphiiscristatus,  P.  Gerv. 
Thcreutherium  thylacodes,  Filh, . 

Cynobyœnodon  Cayluxi,  Filh 

G.  minor,  Filh 

AiicyloUierium  priscum,  Gaud. . . . 

Nccroleinur  antiquus,  FiUi 

Adapis  parisiensis,  Cuv.' 

A.  inagnus,  Filh 

A.  ininor,  Filh 

Cebocliœrus  crassus,  Filh 

Ceb.  minor,  P.  Gerv 

Csb.  lacustris,  P.  Gerv 

Ceb.  ancc»p5,  P.  Gerv 

Ancliithcrium  Dumasii,  P.  Gerv.. 

A.  Radegodense,  P.  Gerv 

A.  sidcroliticum ,  Rut 

Ancliiloplius,  Filh 

Rhinocéros  incisivus,  Cuv 

RU.  sansaniensis,  Larl 

lUi.  niiiuitu5«  Cuv 

Rh.  Goldfussii 

Rh.  Icnianensis,  Pom 

Rh.  paradoxus,  Pom 

l'.ailurcothcrium  Cayhixi,  P.  Gerv. 

Prolapinis  pri««.cu8,  Filh 

Tapirus  Poirirri,  Pom 

T.  hclv(  lirus,  Meitj 

Palspoiiierium  magnum,  Cuv 

p.  médium,  Cuv 

p.  crnssnm,  Cuv 

P.  ciirtuni,  Cuv 

P.  ialum,  Cuv 

P.  girundicuni ,  Blainv 

P.  veUtunuiQt  Cuv 
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NOMS 

DIS  BBPèCES. 


PaUeotherium  aniciense,  P.  Gerv. 

P.  Genraisii,  Aym 

P.  gracile,  Pom 

P.  Duvalii,  Pam. 

Propalieotlierium  Isselanum^Cerv. 

P.  panrulum,  Rut 

Paloplotherium  anneetens,  Owen. 

P.  minut,  Cu» 

P.  OYinum ,  Aym 

P.  JaTalii,  Filh 

Lophiolheriufn  cerrulum,  P.  Gerv. 
Lophiodon  rhinoeerodes.  Rut..,, 

L.  tapiroides 

L.  pari»iensi8,  P.  Gerv 

L.  Buchsovinanos,  ÉAtur 

L.  mcdius,  Filh 

L.  Carlieri 

L.  Prevofttii 

L...? 

L.  minimus,  Cuv 

Prodremotherium  gracile^  Filh. . . 
Dremotherium  Feignouxii»  Geof.. 

D.  traguloides,  Pom 

Gelocus  commitnis,  Aym 

G.  insignis,  Filh 

Amphitragulus  elegans,  Pam. . . . 

A.  lemanensis,  Pom 

A.  Bouiangeri,  Pom 

A.  meminoidea,  Pom 

Palcomer^x  médius,  Mey 

P.  minor.  Mey 

Lophiomeryx  Chalaniati,  Pom... 

L.  GaiidryC  Filh 

Dorcalberium,  Naui,  Pom 

D.  Nouleti.  FUh 

Xiphodon  gracilo,  Cm» 

\.  tragulinum,  P.  Gerv 

X.  Gelienia,  P.  Gerv 

X.  crispuni,  P.  Gerv 

Cainotherium  coUotaraum,  Gerv.. 

C.  Coiirtoisii,  P.  Gerv 

G...?,  Pictet 

G.  elongaUim,  Filh. 

G.  commune,  E,  Geof. 

G.  lalicunratum,  Pom 

G.  <»l<»gan8,  Pom 

G.  Metopias,  Pom 

C.  gracile,  Pom 

G.  leptognathum,  Pom 

G.  GeofTroyi,  Pom 

Plcsiomeryx  cadurcensis,  P.  Gerv. 

PI.  quiiiquedentaUis ,  Filh 

Amphinieryx  obliquus,  Pom 

A.  murinus,  Pom 

Xiphodontherium  primeyiim,  FiÙi. 

Xipb.  teciuidanuni,  Ftih. 

Anoplolheriom  commune,  Cuv... 
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I. 

NOMS 

DIS  BSP^XBS. 


Eurythertum  latipe$,  P.  Gerv 

E.  secundarium,  Filh 

E.  modicum,  FiUi 

E.  Quercyi,  Filh 

E.  minus*  Filh 

Hyracodonlherium  Cayluxi,  Filh. 
Ctialicolherium  modicuin,  Gaudr, 

C.  anliquum ,  Kaup 

C..?,  Fiih 

Synuphodus  bracliygnattius,  Pom. 
TÎinirulus  hyracimis,  P.  Gerv.  . . . 

Palœochœrus  typus,  Pom 

P.  major,  Ponî. 

P.  suillus ,  Pom 

P.  Yalerhoiisii,  Pom 

Chfl&romerus  simplex,  P.  Gerv... 
Anthracotherium  magnum,  Cuv.. 

A.  aisulicum,  Cuv 

A.  minimum,  Cuv 

A.  hippoideum,  Rut 

AcoUicrulnm  salurninum,  P.  Gerv. 

Hyopolamus  Groslyi,  Hut 

Hyracotlierium  sidorolilicum,  fl.. 

Dacrylhei'imn  Cayluxi,  Filh 

Tra^iiluhyus  inerfnis  P-  Gerv. . . . 

Microthorium  Iten^eri,  Metj 

M.  Cartieri,  Mey 

Enlel<Mlon  velaunum,  Aym 

E.  Rnnzoni,  Aym 

Butriodiin  incorlum,  Atfm 

b.  IfplorhynrhuiH,  Aym 

ClupromoUipus  iKirisinisis,  Cuv.. 

Diciioliiiiifî  ieporiiiiim,  Cuv 

I).  Canipichii,  Pict 

I).  Miillrri,  Rul 

h.  Rabcrtiarunn 

Rhignl'ierium  Vuldeiiso,  Picl  . . . 
r.li.imaster  Mullori,   Pict 
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En  éliicHiinl  le  Uibleau  qui  pnVode,  on  voit  qu'il  u'exi^Uiii 
dans  les  phosphoriles  qu'un  très-petit  nonribre  de  i;enrr>  »! 
qu'une  seule  espèce  appartenant  à  des  dépôts  antérieurs  à  con\ 
de  Montmartre.  Les  Dichobnne  ont  été  trouvés  dans  le  ral- 
caire}{rossier  supérieur,  et  Winchihphm  dans  des  couches  smi- 
clironiques  de  celles  qui  constituent  le  calcaire  de  Saint-Ouen. 

Quant  aux  mpports  qui  existent  entre  la  faune  du  gjpse,  cell»- 
<ies  plîosplîorites,  celle  des  sables  de  Fontainebleau,  celle<  d»- 
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Ronzon  et  de  Saint-Gérand  le  Puy,  on  constate  qu'ils  sont  les 
suivants  pour  les  genres  et  les- espèces  : 

Faune  du  gypse  (genres). 

Genres  du  gypse 37 

Genres  du  gypse  communs  au  gypse  et  aux  phosphorites 24 

Genres  du  gypse  communs  au  gypse  et  aux  sables  de  Fon- 
tainebleau    ii 

Genres  du  gypse  communs  au  gypse  et  aux  dépôts  de  Ronzon.  8 
Genres  du  gypse  communs  au  gypse  et  aux  dépôts  de  Saint- 

Gérand  le  Puy 5 

Genres  du  gypse  rencontrés  seulement  dans  cet  horizon 9 

Faune  du  gypse  (espèces). 

Espèces  du  gypse 75 

Espèces  du  gypse  communes  au  gypse  et  aux  phosphorites ...  23 
Espèces  du  gypse  communes  au  gypse  et  aux  sables  de  Fon- 
tainebleau   1 

Espèces  du  gypse  communes  au  gypse  et  aux  dépôts  de  Ronzon.  3 

Espèces  du  gypse  communes  au  gypse  et  aux  dépôts  de  Saint-  0 

Gérand  le  Puy 0 

Espèces  rencontrées  seulement  dans  cet  horizon 49 

Faune  des  pnospHORrrEs  (genres). 

Genres  des  phosphorites 58 

Genres  des  phosphorites  communs  aux  phosphorites  et  aux 

sables  de  Fontainebleau 5 

Genres  des  phosphorites  communs  aux  phosphorites  et  aux 

dépôts  de  Ronzon 2 

Genres  des  phosphorites  communs  aux  phosphorites  et  aux 

dépôts  de  Saint-Gérand  le  Puy 6 

Genres  dos  phosphorites  rencontrés  seulement  dans  cet  horizon.      14 

Faune  des  phosphomtes  (espèces). 

Espèces  des  phosphorites 112 

Espèces  des  phosphorites  communes  aux  phosphorites  et  aux 

sables  de  Fontainebleau 4 

Espèces  des  phosphorites  communes  aux  phosphorites  et  aux 

dépôts  de  Ronzon • . . .  .      2 

Espèces  des  phosphorites  communes  aux  phosphorites  et  aux 

dépôts  de  Saint-Gérand  le  Puy 3 

Espèces  des   phosphorites  rencontrées   seulement   dans   cet 

horizon 81 
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Fal'xb  des  skeles  De  Fontaineblcic  (genres). 

Genres  des  sables  de  Fontainebleau 9 

G»?nres  des  sables  de  Fontainebleau  communs  aux  sables  de 

Fontainebleau  et  aux  dépôts  de  Ronzon 3 

Genres    des    sables  de  Fontainebleau   communs  aux  sables 

de  Fontainebleau  et  aux  «iépôls  de  Sainl-Gérand  le  Put.  ...         5 

Faune  des  sables  de  FovTAiXEBiXAr  (espèces). 

Espèces  des  sables  de  Fontainebleau 13 

Espèces  des  sables  de  Fontainebleau  communes  aux  sables  de 

Fontainebleau  et  aux  dépôts  de  Ronzon 0 

Espèces  des  sables  de  Fontainebleau  communes  aux  sables 

de  Fontainebleau  et  aux  dépôts  de  Saint-Gérand  le  Pny. ...  0 
Espèces  des  sables  de  Fontainebleau  rencontrées  senlement 

dans  cet  borizon 9 

Faune  de  Ronzon  (genres). 

Genres  des  dépôts  de  Ronzon 17 

Genres  des  dépôts  de  Ronzon  communs  aux  dépôts  de  Ronzon 

et  à  ceux  de  Saint-Gérand  le  Puv 6 

Genres  des  dépôts  de  Ronzon  rencontrés  seulement  dans  cet 

horizon t 

Faune  de  Ronzon  (espèces). 

Espèces  de  Ronzon 30 

Espèces  de  Ronzon  communes  aux  dépôts  de  Ronzon  et  à  ceux 

de  Saint-Gérand  le  Puy 3 

Espèces  de  Ronzon  rencontrées  seulement  dans  cet  horizon. . .  15 

DÉPÔTS  de  Saint-Gérand  le  Puy  (genres). 
Genres  de  Saint-Gérand  le  Puy 36 

DÉPÔTS  DE  Saint-Gérand  le  Puy  (espèces). 
Espèces  de  Saint-Gérand  le  Puy 74 

Il  résulte  des  rapports  que  je  viens  d'établir  que  c'est  avec  la 
faune  du  gypse  que  la  faune  des  phosphorites  présente  le  plus 
d'affinités.  Sur  58  genres  découverts  dans  les  phospho- 
rites, 14  sont  nouveaux,  25  se  retrouvent  dans  le  gypse.  Les 
20  genres  qui  restent  doivent  être  ainsi  décomposés  :  genres 
douteux,  vu  l'état  d'imperfection  des  pièces  sur  lesquelles  ils 
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ont  été  établis  {HystrLvy  Machœrodiis^  Ancylolherium)  ;  genres 
appartenant  à  des  couches  plus  anciennes,  2  (Anchilophus) 
Dichobune  ;  genres  appartenant  à  la  faune  des  sables  de  Fon* 
tainebleau,  4  {Antracotherium ,  Chalicothermm^  ArchœomySy 
hsiodoromys)  ;  genres  appartenant  aux  dépôts  de  Ronzon, 
2  {Cricetodon  y  Entelodon);  appartenant  à  la  faune  de  Saint- 
Gérand  le  Puy,  6  {Mustehy  Plesiogalej  LophiomeryXj  Dor-r 
catherium^PalœochœruSj  Chœromorus);  appartenant  au  miocène 
de  Sansan,  1  (Pseudœlurus)  ;  n'ayant  pas  encore  été  signalé 
dans  les  faunes  postérieures,  1  (Rhinolophus) . 

Au  point  de  vue  spécifique,  les  rapports  entre  la  faune  des 
phosphorites  et  celle  du  gypse  deviennent  beaucoup  plus 
accusés.  Ainsi  les  Mammifères  placentés  des  phosphorites  con- 
stituent 112  espèces  dont  81  sont  nouvelles,  alors  que  23  existent 
dans  les  dépôts  éocènes  supérieurs,  3  dans  les  dépôts  cor- 
respondant aux  sables  de  Fontainebleau  {Rhinocéros  incisivusy 
Antracotherium  magnum,  Antracotherium  alsaticum) ,  2  dans 
les  dépôts  de  Ronzon ,  3  dans  les  dépôts  de  Saint-Gérand 
le  Puy  {Chœromorus  simplex,  Palœochœrus  typuSy  Lophiomeryx 
Chalaniati) . 

Je  viens  d'exposer  avec  beaucoup  de  soin  la  répartition  des 
Mammifères  fossiles  des  phosphorites  parmi  les  faunes  de 
l'éocène  supérieur  et  du  miocène  inférieur,  afin  de  montrer  que 
l'on  doit  considérer  les  dépôts  du  Quercy  comme  renfermant 
les  débris  d'une  seule  époque  géologique,  et  non  le  produit  de 
diverses  faunes  d'âges  différents  mélangées  les  unes  aux  autres 
par  suite  de  remaniements.  Je  crois  qu'il  ne  saurait  exister  de 
doutes  à  ce  sujet,  car  les  caractères  tirés  du  mode  de  dépôt  des 
phosphorites  et  les  observations  relatives  aux  êtres  qui  y  ont  été 
enfouis  confirment  de  la  manière  la  plus  absolue  les  premières 
appréciations  que  j'avais  publiées  à  cesujet.  Les  auteurs  qui  ont 
cru  au  mélange  de  différentes  faunes  n'ont  pas  porté  assez  de 
soin  dans  l'observation  qu'ils  ont  faite  des  dépôts  qui  remplis- 
saient les  poches  à  phosphate  de  chaux.  Ils  ont  remarqué  que 
les  portions  superficielles  avaient  été  remaniées  dans  quelques 
gisements,  et  ils  ont  cru  pouvoir  en  conclure  que  toute  la  masse 
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des  dépôts  avait  été  bouleversée.  Cette  appréciation  est  abs^tlu- 
ment  inexacte;  j'ai  visité  à  plusieurs  reprises  à  peu  près  tout»^- 
les  exploitations  de  phosphate  de  chaux  du  Quercy,  et  je  n\ii 
noté  que  des  bouleversements  dans  les  portions  supérieures  d^:-- 
poches,  aloi^  que  les  couches  profondes  au  sein  desquelles  ont 
été  recueillies  toutes  les  espèces  que  j'ai  décrites  n'avai^Lî 
jamais-été  modifiées  depuis  le  moment  de  leur  dépôt.  J'ajou- 
terai que  d'autre  part  on  a  voulu  voir  dans  la  présence  de  qut  1- 
ques  rares  espèces  non  encore  trouvées  avec  les  Atwploth- 
rium  et  les  Palmotherium^  la  preuve  de  remaniements,  et  tjn- 
Ton  a  dès  lors  considéré  les  phosphorites  comme  des  sorl«»>  clr 
brèches  ossifères.  Les  paléontologistes  qui  ont  défendu  ivii»' 
opinion  ne  se  sont  point  occupés,  d'une  part  des  conditions  dai> 
lesquelles  se  trouvaient  les  dépôts,  et  d'autre  part  ils  n\.i.t 
tenu  aucun  compte  de  ce  que  nous  apprend  la  géologie  sur  1 1 
conformation  des  continents  durant  l'époque  éocène  suji»'*- 
rieure  et  miocène  inférieure.  Ils  ont  admis  qu'au  point  de  vu- 
de  la  reconnaissance  des  couches,  les  ossements  fossiles  d» 
Mammifères  avaient  la  même  valeur  que  les  débris  proveuaiil 
des  faunes  marines  ou  lacustres,  ce  qui  est  une  erreur.  Je  ftfr.ii 
remarquer  tout  d'abord  que  Ton  n'a  pas  ledroitdeconclurequil 
y  a  eu  des  remaniements  dans  les  poches  à  phosphate  de  chaiix^ 
en  se  basant  sur  ce  que  l'on  découvre  au  milieu  d'un  ensemM» 
de  formes  éocènes  quelques  types  rencontrés  jusqu'ici  soulf- 
ment  dans  des  dépôts  plus  récents.  Pour  raisonner  ainsi,  il  fau: 
admettre  d'abord  que  la  faune  de  l'éocène  supérieur  nous  f-t 
connue  en  entier,  ensuite  que  les  mômes  espèces  peuplait^:!! 
le  bassin  Ao  Paris  et  le  centre  de  la  France,  et  enfin  que  U 
faune  des  Mannnifères  du  miocène  élait  absolument  diflëriMi!" 
de  celle  de  Téocène  supérieur.  Or,  les  découvertes  que  !*on  i.» 
cesse  de  faire  en  paléonlologie,  l'obsenalion  de  la  répartitioii 
des  faunes  actuelles,  et  enfin  les  données  qui  découlent  ♦!• 
l'examen  de  la  configuration  géographique  du  centre  de  l.i 
France  durant  la  terminaison  de  l'époque  éocène  et  le  roin- 
mcncemenl  de  l'époque  miocène,  ne  permellenl  pas  d*accepl»T 
ces  diverses  propositions. 
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Quant  à  ce  qui  est  des  indications  fournies  par  la  présence 
d'ossements  de  Mammifères  pour  la  détermination  des  couches 
géologiques,  elles  sont  bien  loin,  ainsi  que  je  le  disais  plus  haut, 
d'avoir  la  même  valeur  que  celles  qui  nous  sont  fournies  par 
l'étude  des  Mollusques  marins  ou  lacustres.  Ainsi,  dans  le 
bassin  de  Paris,  il  s'est  produit  durant  l'époque  éocène  supé- 
rieure et  miocène  inférieure  des  séries  d'ondulations  qui  ont 
eu  pour  effet  à  plusieurs  reprises  d'amener  l'avancement  ou  le 
retrait  de  la  mer  et  la  création  de  grands  lacs.  On  comprend 
que  dans  ces  circonstances,  les  dépôts  abandonnés  par  les  eaux 
soient  différents  et  caractérisés  par  des  Mollusques  spéciaux, 
car  ces  changements  de  relief  du  globe  avaient  pour  consé- 
quence de  modifier  la  nature  de  la  faune  de  la  mer  par  l'arrivée 
ou  la  suppression  de  courants  chauds  ou  froids,  alors  que  les 
dépôts  lacustres  ou  fluvio-lacustres  qui  leur  étaient  intercalés 
permettaient,  par  le  contraste  de  la  faune  qu'ils  renfermaient, 
de  déterminer  géologiquement  leur  époque  de  formation.  C'est 
ainsi  que  dans  le  bassin  de  Paris  on  établit  nettement  la  sépa- 
ration de  l'éocène  et  du  miocène  par  le  contact  de  deux  couches 
d'origine  essentiellement  différente,  celles  des  marnes  à 
Limnea  strigosa  et  Cyrena  convexa.  Mais  cette  valeur  indis- 
cutable de  la  faune  lacustre  ou  marine  pour  la  séparation  des 
horizons  géologiques  n'existe  pas  toujours  lorsqu'il  s'agit  de  la 
faune  des  Mammifères  vivant  aux  mêmes  époques. 

Ainsi,  pendant  que  dans  le  bassin  de  Paris  et  dans  le  bassin 
de  la  Méditeri-anée  se  produisaient  alternativement  des  dépôts 
marins  et  lacustres,  durant  les  époques  éocène  supérieure  et 
miocène  inférieure,  la  grande  biindfî  de  conliiKMit  (|ui  séparait 
ces  deux  mers  n'a  jamais  été  immergée.  La  vie  n'a  pas  cessé 
d'v  exister  un  seul  moment,  et  les  caractères  de  la  faune  ter- 
restre  n'ont  dû  subir  aucune  de  ces  modifications  absolues  que 
Ton  note  dans  les  dépôts  marins  ou  lacustres  de  la  même 
époque.  , 

L'évolution  des  Mammifères  a  pu  dès  lors  s'accomplir  pen- 
dant une  très-longue  période  de  temps,  et  les  débris  fossiles 
que  l'on  en  retrouve  ne  se  rapportent  pas  spécialement  à  tels 
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OU  tels  étages  marins  ou  lacustres,  mais  bien  à  une  partie  de 
leur  ensemble.  C'est  ainsi  que  je  considérerai  la  faune  des 
phosphoriles  comme  embrassant  les  périodes  des  gypses  de 
Montmartre,  du  calcaire  de  Brie,  et  des  sables  de  Fontainebleau. 
Dès  lors  on  ne  saurait  être  surpris  de  retrouver,  associés  dans 
les  gisements  du  Quercy,  des  débris  de  genres  ou  d'espèces 
animales  découvertes  séparément  jusqu'ici  dans  des  couches 
appartenant  à  chacun  de  ces  horizons. 

Avant  de  présenter  quelques  considérations  sur  la  valeur 
zoologique  que  peuvent  avoir  les  êtres  découverts  à  l'état  fossile 
dans  les  phosphorites,  je  rappellerai  que  les  espèces  animales 
sont  susceptibles  de   donner  brusquement  naissance  à   des 
produits  dont  les  caractères  sont  fort  éloignés  de  ceux  des  pa- 
rents. Les  variétés  ainsi  créées  peuvent,  sous  l'influence  de  soins 
accordés  par  l'Homme,  se  perpétuer  et  fournir  des  race> 
différant  beaucoup  par  leurs  caractères  des  individus  dont  elles 
descendent.  L'espèce  peut  donc  être  comparée  à- une  sorte  de 
pâte  malléable  subissant  des  impressions  naturelles  échappant 
à  nos  investigations,  et  prenant  sous  ces  influences,  et  dans 
une  certaine  mesure,  des  formes  que  l'Homme  arrive  à  rendre 
permanentes.  Les  races  ainsi  établies  ont,  durant  une  période 
assez  longue  après  leur  origine ,  une  grande  tendance  à  re- 
venir au  type,  c'est-à-dire  à  reproduire  les  caractères  de  l'es- 
pèce dont  elles  ont  dérivé,  tandis  qu'au  bout  d'un  temps  plus 
long,  la  sélection  ne  cessant  de  s'accomplir,  elles  se  fixent  de 
plus  en  plus.  Par  conséquent,  plus  une  race  est  ancienne, 
moins  elle  varie,  et  elle  possède  alors  des  caractères  que  les 
zoologistes  non  prévenus  peuvent  prendre  pour  spécifiques. 
Ces  races  ainsi  établies  donnent  à  leur  tour,  comme  Tespèce 
dont  elles  proviennent,  naissance  à  des  variétés  susceptibles 
de  se  fixer.  Il  semble  donc  qu'il  existe  une  modification  con- 
tinue de  l'espèce  par  les  races  que  perpétue  la  sélection  arti- 
ficielle. En  est-il  de  même  lorsque  la  sélection  naturelle  inter- 
vient seule?  Il  me  parait  fort  difficile  de  répondre  à  celte 
question,  si  l'on  recherche  des  exemples  dans  la  nature  actuelle. 
Mais  il  me  parait  possible  d'admettre  que  les  circonstances  exté- 
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rieures  n'aient  pas  toujours  été  les  mêmes  et  qu'il  ait  pu  se  faire 
que  des  variétés  venant  à  se  produire  aient  trouvé  autrefois  des 
conditions  d'existence  qui  aient  amené  la  création  de  races  natu- 
relles susceptibles,  à  leur  tour,  de  modification,  comme  les 
races  artificielles.  Il  a  dû  falloir,  pour  que  ces  faits  s'accom- 
plissent, des  temps  fort  longs  et  des  modifications  lentes  de 
milieux.  La  création  des  races  naturelles  a  dû  être  en  grande 
partie  le  résultat  de  l'adaptation  d'une  espèce  à  des  modifica- 
tions biologiques  nouvelles.  On  comprendra,  si  l'on  admet  cette 
opinion,  combien  l'espèce  est  susceptible  de  se  modifier  éter- 
nellement, ne  cessant,  par  la  création  de  races,  de  se  perpétuer 
au  milieu  de  conditions  extérieures  qui  paraissent  avoir  eu, 
à  certaines  époques  de  l'existence  de  notre  globe,  une  action 
bien  plus  puissante  que  celle  dont  nous  observons  de  nos  joure 
les  eflfels. 

Il  me  paraît,  si  Ton  tient  compte  de  ces  observations,  qu'il 
soit  bien  difficile  aujourd'hui,  dans  certains  cas,  surtout  en 
paléontologie,  de  reconnaître  les  espèces  souches  et  de  les 
distinguer  des  races  dérivées.  Aussi,  en  écrivant  la  première 
partie  de  mon  travail,  j'ai  noté  toutes  les  modifications  des 
formes  animales  des  phosphorites,  et  j'ai  dû  les  désigner  par 
un  nom.  Je  les  ai  alors  considérées  comme  constituant  des 
espèces  différentes.  Mais  toutes  ces  espèces  ont-elles  la  même 
valeur,  et  certaines  formes  ne  correspondraient-elles  pas  à  des 
races  et  non  à  des  espèces,  car  il  me  semble  étrange  de  trouver 
accumulés,  sur  un  espace  aussi  restreint  que  le  Quercy,  les 
débris  de  plus  de  cent  espèces  de  Mammifères  ayant  vécu  en 
même  temps.  Aussi,  en  discutant  les  caractères  de  la  faune  des 
phosphorites,  il  me  parait  nécessaire  de  rechercher  si  certaines 
formes  animales  que  nous  y  retrouvons  n'ont  pas  donné  nais- 
simcc  à  des  variétés  susceptibles  de  se  fixer,  et  si  les  observa- 
tions ainsi  obtenues  ne  viennent  pas  à  l'appui  des  idées  que  j'ai 
exposées  plus  haut  sur  la  transformation  incessante  de  l'espèce 
par  la  création  continue  de  races.  J'aborde  cette  discussion  avec 
beaucoup  de  réserve,  car  elle  est  fort  délicate,  et  je  ne  puis 
m'appuyerquesur  descaractèresfournisparl'étude  du  squelette. 
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Lorsque  l'on  considère  la  faune  des  Mammifères  des  phos- 
phorites  dans  son  ensemble,  on  remarque  qu'elle  comprend 
divers  groupes  dont  les  uns  manquent  à  la  nature  actuelle. 
tandis  que  d'autres  s'y  retrouvent,  ayant  traversé  une  irameiiN^ 
période  de  temps  sans  presque  subir  de  modifications,  aloi^ 
que  d'autres  nous  sont  pancnus  exactement  semblables  à  et- 
qu'ils  étaient  durant  l'époque  éocène  supérieure. 

Les  Chiroptères  peuvent  être  cités  comme  un  exemple  deiv 
dernier  fait.  Ces  Mammifères,  d'après  l'étude  des  nombi-euys 
pièces  que  j'ai  pu  réunir,  n'ont  présenté,  depuis  l'époque  de> 
phosphorites  jusqu'à  aujourd'hui,  aucune  modification  pour 
deux  genres  les  plus  importants  qui  le  composent  :  les  genre> 
Rhinolophus  et  Vespertilio.  Quelques  légères  vaiialions  du 
système  dentaire  au  point  de  vue  de  la  position  des  préniolaire> 
et  de  leur  volume  relatif  sont  les  seuls  éléments  sur  lesquels  on 
puisse  s'appuyer  pour  les  séparer  spécifiquement.  On  pouvait 
s'attendre  à  trouver  dans  les  dépôts  de  phosphate  de  chaux  drs 
Chiroptères  de  grande  taille  semblables  à  ceux  qui  vivent 
actuellement  dans  les  régions  chaudes,  car  la  température  qui 
régnait  sur  le  plateau  du  Quercy  devait  être  fort  élevée;  lin 
jusqu'à  présent  n'est  venu  témoigner  de  cette  ancienne  exis- 
tence. 

D'après  le  nombre  restreint  d'ossements  d'insecti\*ores  xt- 
trouvés,  on  pourrait  penser  que  ces  animaux  devaient  eliv 
excessivement  rares  durant  l'époque  des  phosphorites.  Pour- 
tant tout  semble  indiquer,  au  contraire,  qu'ils  ont  dû  ètiv 
fort  nombreux,  car  la  température  était  élevée,  et  il  existait 
évidemment  une  végétation  puissante  protégeant  et  faisant 
vivre  une  riche  faune  d'Insectes.  Des  recherches  plus  minu- 
tieuses que  celles  qui  ont  pu  être  accomplies  feront  certai- 
nement découvrir  de  nombreux  représentants  de  ce  gnmpe 
V Auiphidowlhermm  Cayluxi^  qui  est  le  seul  inseclivurf 
signalé,  présente  des  caractères  qui  ne  permettent  de  le  ra|^- 
procher  que  d'un  seul  genre  actuel,  le  genre  Urolhriats,  sur 
lequel  on  note  une  disposition  à  peu  près  semblable  des  {»K' 
molaires. 
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Durant  ces  derniers  temps  j'aTeu,  provenant  des  gîtes  à 
phosphorites  des  environs  de  Caylux,  une  mâchoire  inférieure 
d'un  insectivore  de  la  taille  d'un  Hérisson,  ayant  pour  formule 
dentaire  ;  inc.  3,  can.  1,  prém.  4,  mol.  3.  La  troisième  pré- 
molaire seule  est  en  place.  Cette  dent  est  fort  différente  de  celle 
qui  lui  correspond  sur  les  Scapanm  de  l'Amérique  du  Nord.- 
Les  premières  prémolaires  me  paraissent  également  avoir  été 
fort  dissemblables.  Chez  les  Condylures,  chaque  prémolaire  est 
composée  d'une  pointe  principale,  une  petite  existe  en  avant  et 
une  ou  deux  en  arrière  ;  tandis  que  sur  le  fossile  des  phospho- 
rites la  prémolaire  qui  a  subsisté  a  une  couronne  simple  abso- 
lument semblable  à  celle  des  Tenrecs,  chez  lesquels  la  formule 
dentaire  est  beaucoup  plus  simplifiée.  La  symphyse,  chez  les 
Potamof/ales^  est  fort  différente.  Les  Gymnures  offrent  beaucoup 
plus  de  ressemblance  avec  notre  fossile  ;  les  différences  portent 
sur  les  deux  premières  prémolaires,  qui  n'ont  qu'une  racine. 
Pour  noter  ces  ressemblances,  j'ai  nommé  cet  insectivore 
Xeurogymmirus  Cayluxiy  le  considérant  comme  constituant 
un  sous-genre  par  rapport  au  genre  Gymmirus. 

D'autre  part,  j'ai  eu  un  humérus  d'une  Taupe,  fort  intéres- 
sant par  les  modifications  de  place  et  de  force  des  saillies  desti- 
nées à  donner  insertion  aux  différents  muscles.  Il  est  bien 
t'»videïît  que  ceitains  animaux  qui  correspondaient  aux  Taupes 
durant  f  é[)eque  éocène  supérieure  avaient  une  structure  anato- 
mi(jue  différente  de  celle  que  nous  observons  sur  les  représen- 
tants at'tuels  de  ce  genre,  mais  l'ensemble  des  caractères  de  ces 
derniers  n'en  existait  déjà  pas  moins. 

Les  Rongeurs  étaient  nombreux  et  appartenaient  à  des  genres 
distincts.  Les  observations  que  j'ai  pu  faire  sur  les  débris  d'.lr- 
chœomySy  de  TheridomySy  d'Issiodoromys,  de  Crea'Wow,  que  j'ai 
recueillis  (plus  de  500  maxillaires)  n'apportent  la  constatation 
d'aucun  fait  nouveau  venant  s'ajouter  à  ceux  que  M.  Gervais, 
M.  Pomel,  ont  fait  connaître  au  sujet  des  affinités  zoologiques 
existant  entre  ces  Mammifères  fossiles  et  divers  Rongeurs  de 
notre  époque.  Il  semble  que  certaines  de  ces  formes  n'aient 
subi  presque  aucune  modification  pour  arriver  jusqu'à  nous. 
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Ainsi,  au  point  de  vue  de  la  constitution  des  dents,  j'ai  obs**nt^ 
dernièrement  un  maxillaire  inférieur  absolument  semblal»!»* 
à  celui  d'un  Lagotis  actuel;  la  taille  seule  est  difTéi-ente.  C\< 
là  un  de  ces  cas  qui  me  porteraient  à  faire  remonter  quelqu»-- 
unes  de  nos  espèces  à  des  types  fossiles  éocène^  dont  elles  <»iîi 
dérivé  comme  races. 

Les  Mammifères  carnassiers  étaient  fort  nombreux  sur  U 
plateau  du  Quercy  ;  j'en  ai  signalé  dans  ce  travail  42  espèce-, 
en  tenant  compte  des  différences  fournies  par  la  dentition  tt 
quelques  pièces  du  squelette.  Existait-il  réellement  à  l'époqu»^ 
des  phosphorites  un  aussi  grand  nombre  d'espèces  de  Cania- 
siers,  ou  bien  les  différences  sur  lesquelles  je  m'appuie  \^*\ii 
les  distinguer  n'accusaient-elles  que  des  races?  C'est  Ht  iiur 
question  bien  délicate  à  traiter,  car  je  crois  que,  môme  pour 
certains  genres  d'animaux  vivant  actuellement  à  l'état  sauva^»*, 
en  n'en  possédant  que  quelques  pièces  du  squelette,  comme 
celles  que  j'ai  eues  pour  les  animaux  des  phosphorites,  il  son:il 
impossible  à  un  paléontologiste  de  dire  s'il  est  en  prés*»ni'c 
d'espèces  différentes  ou  de  races  descendues  de  ceiiaine- 
d'entre  elles.  C'est  en  présence  de  ces  difficultés  que  je  n'a: 
pas  hésité  tout  d'abord  à  regarder  les  différentes  formes  ipir 
je  découvrais  comme  indiquant  des  espèces.  Pourtant  il  ux 
semble  que,  pour  certaines  d'entre  elles,  il  a  dû  se  produlu* 
des  variétés  successives.  Je  me  suis  rendu  compte  (le  ces  faii> 
à  mesure  que  mes  collections  s'augmentaient,  et  il  m'est  ariiu- 
alors  de  ne  pas  savoir  si  je  me  trouvais  en  présence  d'une  esjw .  r 
type  ou  d'une  race  dérivée,  et  j'ajouterai  môme  que,  pour  cer- 
tains genres,  il  serait  impossible  de  se  former  une  opinion,  m 
l'on  n'était  aidé  pur  la  quantité  considérable  d'ossements  <|(i. 
ont  été  découverts. 

Je  citerai  comme  un  des  groupes  de  Carnassiei^  ayant  alian* 
donné  les  plus  nombreux  débris  et  ayant  offert  les  vanatii>n« 
de  formes  les  plus  étranges,  celui  des  Cynodictis.  J'ai  dû.  |mhi! 
noter  seulement  les  difïérences  les  plus  importantes,  le^  plu- 
accusées,  créer  dix-sept  nouveaux  noms  d'espèces.  Dès  Un- 
on  doit  se  demander  si  toutes  ces  espèces  ont  la  môme  valeur. 
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la  carnassière  est  proportionnellement  plus  allongée,  la  puintr- 
interne  est  plus  élargie  à  sa  base,  ses  bords  antérieurs  et  po^i'*- 
rieurs  sont  très-obliques  ;  il  semblerait,  d'après  ces  caraclèn-. 
que  l'animal  auquel  a  appartenu  cette  dent  fût  moins  esMïi- 
tiellement  Carnivore  que  les  précédents. 

Ces  quatre  formes  de  Cynodictis  ainsi  séparées,  je  crois  qu'il 
est  possible  de  réunir  autour  d'elles  toutes  les  autres  formes  »i: 
les  considérant  comme  des  races  en  étant  issues. 

Le  Cynodictis  exilis  reste  isolé  au  milieu  des  formes  si  mul- 
tiples des  Chiens  viverriens,  car  on  ne  rencontre  aucun  t};* 
qui  puisse  en  descendre.  Quant  au  Cynodictis  longirostri^.  y 
crois  qu'on  pourrait  en  rapprocher  le  Cynodictis  frrox.  Hf 
pourrait  grouper  autour  du  Cynodictis  Borici  :  le  Cffnoditt»^ 
curvirostris  (fig.  52),  le  Cynodictis  rohustus  (fig.  30),  le  Q/"  - 
dictis  Leymerii  (fig.  56),  le  Cynodictis  brachyrostris  (fig.  i«h! . 
le  Cynodictis  crassirostris  (fig.  70),  le  Cynodictis  leptorhynchH^, 
le  Cynodictis  gracilis.  Il  y  a  identité  presque  complète  de  Uwxw 
dans  le  système  dentaire  de  ces  huit  Camassiei^s;  et  les  ^.«* 
riations  que  nous  observons  dans  la  taille,  dans  les  dîtrén  hN 
rapports  établis  par  la  longueur  de  la  série  dentaire,  les  pn- 
portions  du  corps  de  l'os  maxillaire,  ne  sont  pas  plus  exag«Mii-- 
que  celles  que  l'on  peut  noter  sur  les  différentes  races  de  Chieiiv 
Aussi  il  serait  possible  que  ces  divers  Mammifères  aient  eu  ui. 
commune  origine.  Je  crois  qu'en  s'appuyant  sur  les  méir  - 
raisons,  on  pourrait  réunir  autour  du  Cynodictis  Cayluxi  :  i 
Cynodictis-  crassidens  (fig.  50) ,  le  Cynodictis  intermediiis  { fig.  S7  . 
le  Cynodictis  compressidcns  (fig.  419). 

L'étude  des  divers  os  du  squelette  des  Cynodictis  indiq  i- 
qu'il  existait  deux  groupes  d'animaux,  l'un  corres|)ondant  à  «I  > 
formes  trapues  massives,  le  second  à  des  formes  grilles  et  élaîr 
cées.  Dans  ces  deux  séries  on  passe  des  os  de  la  plus  grau! 
taille  à  ceux  de  la  plus  petite,  sans  noter  de  modification^  ;«!ia- 
lomiques  importantes.  Il  semblerait,  à  considérer  ee<  pir.  »- 
osseuses,  qu'elles  eussent  dû,  dans  chaque  série,  être  ab^'ln- 
ment  identiques  les  unes  aux  autres  et  ne  dussent  se  distinj:^» 
que  parla  taille.  J'ai  réuni  actuellement  un  très-grand  noin^r» 
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maux  possédant  trois  et  même  quatre  prémolaires,  et  Ton  ne 
saurait  voir  dans  cette  différence  de  la  formule  dentaire  auUv 
chose  que  l'indication  de  races,  car  tous  les  autres  caraclèn> 
restent  constants.  J'ajouterai  que  la  carnassière  du  Psetfdœlur^^ 
Edwardsii  doit  à  la  présence  d'un  talon  qui  la  termine  d'avoir 
de  grandes  analogies  de  forme  avec  celle  des  Putois.  Il  manqu*- 
au  Félin  des  phosphorites  une  tuberculeuse  pour  avoir  la  for- 
mule dentaire  de  certains  Mustélidés.  Or,  cette  dent  exist»* 
accidentellement  quelquefois  à  notre  époque  sur  des  Chats  (I  »• 
et  on  la  trouve  constamment  sur  un  autre  Félin  des  phosph<K 
rites,  VjElurogale  intermedia.  Ainsi  il  me  semble  bien  établi* 
d'après  ces  observations,  qu'anciennement  il  y  avait  un  prouf>f 
d'animaux  réunissant  les  Chats  aux  Mustélidés.  D'auti-e  part, 
je  ferai  remarquer  que  la  carnassière  du  Pseudœlurtis  EduHurdfii 
est  unie  en  dedans  comme  toutes  les  dents  des  Félins  actuels  f^i 
ne  porte  aucune  trace  de  tubercule  interne.  Il  n'en  est  |)as  df 
même  sur  une  autre  espèce  de  Pseudœlurtis^  le  Pseudœlurus 
inlemiedius^  sur  lequel  on  observe  à  la  face  interne  de  la  car- 
nassière inférieure  une  toute  petite  pointe,  à  peine  indiquée, 
comme  sur  certains  Mustélidés.  S'il  existait  une  tuberculeuse», 
cet  animal  prendrait  place  dans  le  genre  Plesiogale,  d'après  sa 
formule  dentaire;  mais  tous  ses  caractères,  à  part  les  deux  mo- 
difications que  je  viens  d'indiquer,  sont  ceux  des  Pseudœlurus , 
Aussi  je  l'ai  placé  parmi  eux,  étant  convaincu,  d'après  me> 
observations,  que  les  Pseudœlurus  et  certains  Plesiogale  avaient 
une  commune  origine,  et  que  les  différences  de  formule  dentaire 
que  nous  observions  étaient  dues  simplement  à  des  modifi- 
cations de  variétés.  J'ajouterai  qu'à  cause  de  la  présence  du 
petit  tubercule  interne  de  la  carnassière,  je  considérerais  le 
Pseudœlurus  inlermedim  comme  représentant  un  l}pe  plus 
ancien  que  le  Pseudœlurus  Edwardsii. 

Les  faits  que  j'ai  observés  sur  la  dentition  de  lait  àesHyœnwhn 
ne  permettent  plus  de  considérer  ces  animaux  comme  ap|»ar- 
tenant  au  groupe  des  Mammifères  non  placentés.  D'autre  jKirt, 
je  ferai  remarquer  que,  pour  les  Hyœnodon  comme  pour  Ie> 

(1)  De  filainville,  Ostéogr.  comp.^  art.  Lynn. 
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fort  ancienne  de  ces  animaux  à  la  surface  de  notre  globe,  et  jt* 
crois  qu'on  les  retrouvera  au  sein  de  couches  de  beaucoup  plu> 
antérieures  à  celles  du  Quercy  ;  car,  d'après  mes  observations, 
il  me  semble  que  le  propre  des  formes  animales  pour  les  Mam- 
mifères est  d'être  d'autant  plus  complexes  qu'elles  se  rapportent 
à  des  époques  plus  éloignées.  Les  types  éocèncs  réunissent  muh 
vent  en  eux,  comme  j'ai  eu  l'occasion  de  le  montrer  dans  \e< 
différentes  descriptions  génériques  ou  spécifiques  qui  consti- 
tuent la  première  partie  de  ce  travail,  des  particularités  dislinr- 
tives  dispersées  entre  divers  genres  et  même  divers  groujH\>  dt-< 
faunes  qui  ont  suivi. 

Le  Tkereutherinm  thylacodes  semble,  comme  le  genre  dont 
je  viens  de  parler,  avoir  disparu  durant  l'époque  miocène  su- 
périeure et  n'avoir  fourni  aucune  variété. 

J'ai  signalé  plus  haut  les  liens  qui  réunissaient  anciennement 
les  Félidés  aux  Mustélidés;  aussi  je  me  bornerai  à  indiquer 
l'existence  d'animaux  de  ce  dernier  groupe  durant  réi>oque 
éocène  supérieure,  et  à  faire  remarquer  combien  les  formes  d«> 
Mustela  découverts  à  Saint-Gérand  le  Puy  ressemblent  à  rellr-:» 
du  Quercy.  Il  me  paraît  assez  probable  que  le  Mustela  minfUa 
ne  soit  qu'une  race  issue  du  Mustela  felina. 

Les  Plesictis  se  placent  à  côté  des  Plesiogah\  dont  j'ai 
signalé  plus  haut  les  affinités  zoologiques.  Ils  possèdent  unt* 
carnassière  inférieure  munie  d'une  pointe  intenic  bien  appa- 
rente, ce  qui  fait  que  la  dent  parait  tricuspide.  M.  Ger\*ais  (l> 
a  rapproché  les  Plesictis  des  phosphorites  d'un  genre  vivant 
actuellement  dans  l'Inde,  principalement  à  Malacca,  le  Prv>- 
nodongracilis.  «  Les  Plesictis  s'en  rapprochaient  plus  {tarticu- 
lièretnent,  dit  le  savant  professeur  du  Muséum  ;  ils  a\'aient  In 
tuberculeuse  petite,  tantôt  à  une  seule  i^cine,  comme  la  leur. 
tantôt  à  deux  racines  faibles  et  allongées.  > 

La  présence  des  Édentés  durant  les  époques  éocène  m\\m^ 
rieure  et  miocène  inférieure  n'avait  pas  été  constatée  d'une  ma- 
nière positive  avant  la  découverte  des  dépôts  des  phosphorilc'*. 


M)  P.  Gervais,  Zoologie  et  Paléontologie  gènéreUês^  p.  56. 
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M.  Aymard  (1)  a  indiqué  comme  provenant  probablement  d'un 
Édenté  quelques  débris  trouvés  dans  les  marnes  du  Puy  en 
Velay.  Cet  animal  se  serait  rapproché  des  Dasypidés,  tout  en 
s'éloignant  par  ses  formes  dentaires.  Il  a  été  désigné  par  le  nom 
A'Akenodan  primœvus.  V Ancylotherium  priscum  ne  nous  est 
connu  que  par  quelques  phalanges,  et  les  caractères  de  ces 
pièces  sont  tels  que  M.  Gaudry  a  cru  devoir  rapprocher  géné- 
riquement  Tanimal  des  phosphorites  des  Édentés  de  Pikermi. 
Si  cette  supposition,  ce  qui  est  fort  probable,  se  confirme  par 
suite  de  la  découverte  de  nouveaux  échantillons,  il  sera  fort 
intéressant  de  remarquer  la  longue  période  d'existence  d'un 
même  genre  d'Édentés  sur  notre  continent,  et  de  rechercher 
quelles  ont  été  les  variations  des  espèces  qu'il  réunissait. 

La  découverte  que  j'ai  faite  du  Necrolemur  antiquus  montre 
que  les  Lémuriens  existaient  durant  l'éocène  supérieur,  et  que 
les  formes  qui  caractérisent  ces  Mammifères  sont  restées  les 
mêmes  depuis  cette  époque,  car  le  fossile  des  phosphorites  offre 
les  plus  grandes  analogies  avec  les  Galago  du  Sénégal.  D'autre 
part,  l'étude  des  beaux  échantillons  AAdapis  que  j'ai  trouvés 
montre  qu'il  existait  autrefois  un  groupe  de  Mammifères  alliant 
des  caractères  essentiellement  pachydermes  à  des  caractères 
lémuriens.  C'est  là  une  nouvelle  pi*euve  à  l'appui  de  l'opinion 
qui  veut  que  les  Lémuriens  soient  considérés  comme  des  Pa- 
chydermes grimpeurs,  et  non  comme  des  animaux  voisins  des 
Singes.  Les  observations  remarquables  de  MM.  Alphonse  Milne 
Edwards  et  Gi^ndidier  sur  le  développement  des  Lémuriens 
ne  laissaient,  d'ailleurs,  aucun  doute  à  ce  sujet. 

J'ai  cru  reconnaître,  dans  certaines  formes  de  Mammifères 
des  phosphorites,  l'indice  d'un  autre  groupe  de  Pachydermes 
(fui  aurait,  si  mes  observations  sont  justes,  une  importance  plus 
grande  peut-être  que  celle  de  celui  dont  je  viens  d'affirmer 
Texistence.  Les  Pachysimiens  auraient  été  des  animaux  fort 
singuliers,  alliant  à  un  ensemble  de  caractères  essentiellement 
pachydermes  quelques  caractères  des  Singes.  Ainsi  se  seraient 

(1)  Aymard,  8oc.  Acad.  du  Puy,  1855,  p.  233  et  265. 
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trouvéas  réunies  autrefois,  par  deux  groupes  d'aDÎmaux  inti^r- 
médiaires,  des  formes  animales  aujourd'hui  complétemmi 
distinctes. 

Les  Équidés  étaient  représentés  par  VAnchilophm  et  VAn- 
chitherium.  D'après  mes  observations,  VAnchilophis  constituiût 
un  type  intennédiaire  aux  LophiotherUim  et  aux  AnchitkeriHm . 
Quant  au  Lophiotherium,  je  crois  qu'il  se  i*approchait  beauoHip 
plus  des  Équidés  que  des  Tapirs,  à  côté  desquels  on  le  piaiv 
jusqu'à  présent.  Les  Lophiotherium  des  phosphorites  puést^n- 
taient  entre  eux  d'assez  grandes  difTérences  de  taille,  iiiai^ 
je  ne  pense  pas  qu'on  doive  voir  dans  ce  fait  l'indice  de  carac- 
tères spécifiques  ;  ce  ne  sont  probablement  que  des  variation^ 
individuelles  que  nous  sommes  appelés  à  constater. 

Deux  animaux  possédant  des  affinités  fort  singulières  ont  t'i*^ 
retrouvés  dans  le  Quercy  :  ce  sont  le  Lophiodon  rhinacerwie^  »-i 
le  Cadurcotherium  CayluxL  Le  premier  de  ces  Mamniifen-^ 
constitue  en  quelque  sorte  un  trait  d'union  entre  le  Lophiodon 
et  le  Rhinocéros.  Je  ferai  remarquer  que  ceiiaines  formes  dt^ 
grands  Rhinocéros  des  phosphorites  voisines  du  Rhinocera* 
lemanensis  me  paraissent  avoir  conservé  quelques  caract^Tv^ 
des  Lophiodon^  alors  que  ceux  du  Rhinocéros  prédominent.  <  hi 
ne  pourrait  pas  appeler  ces  animaux  des  Ijophiodon  rhin^K*^ 
rodesy  mais  on  les  appellerait  volontiei's  des  Rhinocéros  lopkii'- 
dontes. 

Quant  au  Cadurcotheriumj  nous  ne  le  connaissons  que  {ur 
quelques  dentés  séparées,  et  nous  ignorons  complètement  >j 
formule  dentaire.  Aussi  doit-on  être  très-réservé  dans  la  it-- 
cherche  de  ses  affinités.  Je  me  bornerai  à  indiquer  comme  [k*^ 
sibles  des  affînités  entre  le  groupe  de  Pachydermes  auqu«*l 
appartenait  le  Cadurcotherium ^  et  celui  dont  faisait  partie  uu 
Mammifère  fort  éti^nge  découvert  par  M.  0.  Cunningham  dan^ 
les  terrains  tertiaires  des  boitls  de  la  rivière  Galegus  en  Pala- 
gonie.  VHomalodonlheritun  Cunningkoinii  (Flower)  consiitut', 
d'après  la  description  qu'en  a  donnée  M.  Flower,  un  lien  réuni>- 
sant  le  Nesodon  aux  véritables  Périssodactyles.  D'une  part,  il 
se  réunit  aux  Rhinocéros  par  l'intermédiaire  de  YUyracodun^  et 
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d'autre  part,  mais  d'une  manière  moins  accusée,  aux  Macrcm- 
chenia.  II  joignait  probablement  ces  vraies  formes  périssodac- 
tyles  à  celles  plus  aberrantes  des  Nesodofi  et  des  Toxodon.  Je 
ne  serais  nullement  surpris  d'apprendre,  par  suite  de  la  décou- 
verte de  pièces  plus  complètes  de  Càdurcotherium,  en  consi- 
dérant les  caractères  des  dents  inférieures  et  supérieures,  que 
ce  genre  ait  été  chez  nous  le  représentant  des  formes  de  Mam- 
mifères dont  je  viens  de  rappeler  l'existence  dans  les  terrains 
tertiaires  de  l'Amérique  du  Sud. 

Un  lien  très-important,  établissant  une  transition  entre  les 
Lophiodon  et  les  Tapirs^  m'a  été  indiqué  par  la  découverte  que 
j'ai  faite  de  l'animal  que  j'ai  appelé  Protapirm  priscus.  Les 
caractères  de  la  dentition  supérieure,  quoique  se  modifiant, 
sont  encore  ceux  des  LophiodoUy  alors  que  ceux  de  la  dentition 
inférieure  sont  ceux  des  Tapirs.  Si  ces  deux  pièces  n'eussent 
pas  été  trouvées  en  juxtaposition,  on  les  eût  certainement  con- 
sidérées comme  provenant  d'animaux  de  deux  genres  diffé- 
rents. Ces  échantillons  semblent  indiquer  une  modification- 
lente  du  type  Lophiodon  donnant  naissance  par  race  à  des 
animaux  possédant  les  formes  dentaires  des  Tapirs. 

J'ai  indiqué  avec  beaucoup  de  soin  les  caractères  des  Ano- 
plothéridés  du  Quercy,  car  ils  sont  un  des  exemples  les  plus 
frappants  de  la  variété  infinie  de  formes  et  de  modifications 
successives  que  subissaient  certains  groupes  d'animaux  durant 
la  période  des  phosphorites.  Nous  voyons  les  molaires  inférieures 
perdre  graduellement  le  caractère  qu'elles  offrent  sur  YAnoplo- 
therium  commune^  pour  revêtir  ceux  des  dents  des  Ruminants 
vrais.  Le  passage  se  fait  d'une  manière  insensible,  et  il  n'y  a  pas 
de  limite  possible  à  établir  entre  des  animaux  qui,  pris  dans 
les  extrêmes  de  cette  série,  paraissent  tout  d'abord  appartenir 
non  à  deux  genres  différents,  mais  bien  à  deux  groupes  distincts. 
L'un  est  un  Pachyderme,  alors  que  l'autre  possède  les  formes 
(|ui  caractérisent  les  dents  des  Ruminants.  D'autre  part,  je  ferai 
remarquer  que  là  où  la  fusion  des  extrémités  des  croissants  des 
molaires  est  complète,  il  y  a  une  tendance  à  la  production  d'une 
barre,  et  qu'en  même  temps  apparaissent  quelques  modifica- 
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lions  des  prémolaires.  Les  premières  de  ces  dents  devienn»^nt 
plus  petites;  elles  semblent  s'atrophier  alors  que  les  demîèrv< 
deviennent  plus  puissantes  et  prennent  des  formes  presijuf 
identiques  à  celles  des  Dreniotherium. 

La  production  d'une  barre  chez  les  animaux  à  dents  en  S4*Mi«' 
continue  est  évidemment,  d'après  les  nombreuses  pièces  qu*- 
j'ai  réunies,  un  fait  ayant  pour  origine  une  variation  indivi- 
duelle. M.  Gervais  a  signalé  pour  la  première  fois  la  présence 
d'une  baiTC  à  la  mâchoire  inférieure  d'un  Cainotherium  tn»u«é 
dans  les  phosphoritos,  et  il  a  pensé  que  c'était  là  l'indice  dr* 
l'existence  d'un  genre  nouveau.  En  rapprochant  de  la  pi»Nv 
décrite  par  le  savant  professeur  du  Muséum  un  crâne  qui  élaii 
dans  le  musée  de  Montauban  et  qui  présentait  une  modificalion 
semblable  de  la  série  dentaire  et  en  même  temps  des  form*'^ 
crâniennes  toutes  spéciales,  j'étais  assez  porté  à  considénr 
l'existence  d'une  barre  comme  constituant  un  caractère  géné- 
rique. Mais,  depuis  lors,  ayant  réuni  au  moins  un  millier  «i^ 
maxillaires  de  Cainotherium  ^  mon  opinion  a  complètement 
changé.  Sur  le  Cainotherium  décrit  par  M.  Gervais,  on  remar- 
quait ce  fait  singulier  que  l'intervalle  qui  existait  dans  la  sêri^ 
dentaire  était  compris  entre  la  première  prémolaire  portée  t-» 
avant  et  devenue  caniniforme  et  la  deuxième  prémolaire.  G'ttc: 
particularité  rappelait  celle  de  même  nature  que  l'on  obsene 
sur  certains  Mammifères  fossiles  de  l'Amérique  du  Nord.  Mai^ 
j'ai  observé  que  l'on  rencontrait  des  maxillaires  de  Cainoth^ 
rium  chez  lesquels  il  existe  une  barre  entre  la  première  pré- 
molaire et  la  canine,  d'autres  chez  lesquels  la  première  prém«v 
laire  est  isolée  au  milieu  de  la  barre,  d'autres  où  celte  dent 
s'est  avancée  jusqu'au  niveau  de  la  canine,  et  d'autres  enfin 
où  le  déplacement  de  la  première  prémolaire  a  été  suivi  df 
celui  de  la  seconde,  qui,  elle  aussi,  s'est  portée  en  avant.  Main- 
tenant je  ferai  remarquer  que  ces  diverses  modifications  n** 
correspondent  pas  à  des  formes  diflTérentes  de  maxillaires  (lou- 
vaut  indiquer  des  espèces.  On  constitue  des  séries  de  ces  nxNii* 
fications  avec  toutes  les  formes  qu'aiïectaient  les  Cainoikerium . 
Ce  n'est  pas  là  un  fait  isolé  appartenant  à  une  espèce,  c'est  un 
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lait  qui  se  produisait  sur  tous  les  Cainotherium.  Ainsi  nous 
voyons  que  la  production  d'une  barre  chez  des  animaux  à  dents 
en  série  continue  est  due  à  des  modifications  se  produisant  sous 
l'influence  des  lois  naturelles.  Je  ferai,  d'autre  part,  remarquer 
que  sur  les  Cainotherium  il  semble  que  la  production  d'un 
intervalle  dans  la  série  dentaire  ne  soit  qu'un  premier  phéno- 
mène indiquant  une  modification  plus  profonde  en  voie  d'ac- 
complissement. Ainsi,  chez  beaucoup  de  Cainotherium^  on 
remarque  la  disparition  de  la  première  prémolaire,  qui  s'était 
tout  d'abord  portée  en  avant.  La  série  dentaire  se  simplifie  en 
dernier  lieu. 

Un  autre  genre  que  celui  des  Cainotherium  m'a  permis-  de 
suivre  le  déplacement  des  prémolaires,  et  de  constater  que  la 
production  d'une  barre  chez  des  animaux  à  dents  en  série  con- 
tinue était  un  fait  général  durant  la  période  des  phosphorites. 
J'ai  indiqué  ces  obsei*vatioi)s  à  propos  du  Xiphodontherium. 

Les  PaUeotherium  montrent  une  grande  fixité  dans  leurs  carac- 
tères génériques,  seulement  ils  variaient  de  taille,  et  au  moyen 
des  maxillaires  que  j'ai  réunis  (plus  de  trois  cents)  on  arrive 
à  constituer  des  séries  joignant  la  plus  grande  taille  à  la  plus 
petite.  D'autre  part,  j'ai  constaté  que  l'on  trouvait  de  grandes 
variations  dans  les  diamètres  des  dents,  et  qu'il  n'y  avait  pas  lieu 
de  se  baser  sur  les  mensurations  pour  établir  les  cai^actères 
spécifiques.  D'après  ces  obsei-vations,  il  m'a  paru  fort  probable 
que  les  espèces  de  PaUeotherium  étaient  bien  moins  nombreuses 
qu'on  ne  l'avait  cru  ;  que  même  peut-être  il  n'en  existait  qu'une 
avant  donné  naissance  à  d'innombrables  variétés. 

Les  Paloplotheriumy  comme  les  Palœotfieriumy  présentaient, 
a  l'époque  des  phosphorites,  de  nombreuses  modifications  por- 
tant sur  la  taille  et  les  ditférents  diamètres  de  leurs  dents.  Mais 
le  fait  le  plus  important  qui  se  dégage  des  observations  que  j*ai 
pu  recueillir,  est  celui  qui  se  rapporte  au  rapprochement  qui 
me  parait  peut-être  possible  de  faire  entre  le  Paloplotherimu 
Javatii  et  les  formes  primitives  des  Chevaux  actuels. 

Je  viens  d'indiquer  sommairement  les  principaux  résultats 
qui  dérivent,  au  point  de  vue  zoologique,  de  l'étude  des  Mam- 
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début  de  l'existence  de  la  faune  que  j'ai  étudiée ^  était  esse»- 
tiellement  chaud  et  humide  ;  il  a  dû  se  modifier  dans  la  suit^- 
sous  l'influence  d'un  abaissement  lent  et  gmduel  de  la  tem- 
pérature. 

Le  cai*actëre  mixte  de  la  faune  des  phosphoiîtes,  ofTert  [ur 
le  mélange  de  quelques  rares  formes  asiatiques  et  de  nombreuM^ 
formes  africaines  et  américaines,  n'a  rien  d'étonnant.  Pour 
expliquer  ce  fait,  il  faut  se  reporter  à  la  Corme  que  posif^édaieni 
les  continents  durant  l'époque  tertiaire.  Une  large  bande  ih- 
terre  réunissait  l'Europe  à  l'Amérique,  aloi*s  que,  d*auU*e  pail. 
l'Espagne  se  reliait  à  l'Afrique.  Cette  jonction  entre  les  divf  iv 
continents  rendait  possibles  des  communications  qui  ne  le  s^iiit 
plus  aujourd'hui.  Les  espèces  animales  pouvaient  s'avancer  <4iii 
vers  l'Amérique,  soit  vers  l'Afrique,  et  certaines  d'entre  ellt'> 
ont  trouvé,  grâce  à  celte  configuration  géographique,  comnit- 
les  Lémuriens,  les  Reptiles,  le  moyen  de  fuir  devant  le  change* 
ment  de  climat  qui  se  produisait,  et  de  rencontrer  dans  uut 
autre  région  les  conditions  de  vie  qui  allaient  leur  manquer. 

Les  rapports  entre  la  faune  des  phosphorites  et  les  faunes 
anciennes  de  l'Amérique  du  Nord  reposent  sur  la  communauté, 
qui  existe  entre  elles,  de  genres  et  même  d'espèces.  La  fiione 
éteinte  du  Dakotah,  dans  l'Amérique  septentrionale,  comprenait, 
à  côté  de  genres  qui  lui  sont  essentiellement  particuliers,  dir 
nombreux  genres  européens,  tels  que  :  AnchitkerMm,  PaLr»^ 
theriumj  Rhinocéros ^  Entelodon,  Machœrodus^  Drepatit^hm, 
Hyœnodon,  Amphicijon^  Canis.  J'ai  déjà  signalé  les  ivssein- 
blances  qui  me  paraissaient  exister  entre  les  espèces  à^llfiTHi^ 
don  des  phosphorites  et  celles  découvertes  sur  les  bords  du 
Missouri.  Cette  indication  d'espèces  tertiaires  communes  au\ 
deux  continents  est  confirmée  de  la  manière  la  plus  absolue  |wu 
l'étude  d'une  pièce  que  M.  Davet  vient  de  ni'adresser.  t>i 
échantillon  comprend  une  grande  portion  du  maxillaire  5U(n^ 
rieur  d'un  Anchitherium^  et,  après  une  étude  approfondie^  il 
m'a  pam  impossible  d'établir  une  distinction  entre  ce  Mamuii- 
1ère  des  phosphorites  et  VAnchilkerium  Bairdiiy  qui  fait  partie 
de  la  faune  fossile  du  Dakotah  et  du  Nebraska. 
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Cette  réunion  de  formes  n*est  pas  particulière  à  la  faune  des 
phosphorites.  Ainsi,  M.  Oustalet,  en  s'occupant  des  Insectes 
fossiles  tertiaires,  dit  :  «  Il  ne  faut  pas  croire,  d'ailleurs,  que 
ce  mélange  d'espèces  indigènes  et  exotiques  soit  particulier  à  la 
faune  entomologique  d'Aix  ;  on  la  retrouve,  au  contraire,  dans 
tous  les  gisements  tertiaires.  A  Œningen,  par  exemple,  d'après 
M.  Heer,  la  plupart  des  espèces  d'Insectes  appartiennent  à  des 
genres  actuellement  répandus  dans  l'ancien  et  dans  le  nouveau 
monde.  A  Radoboj,  suivant  le  même  auteur,  on  observe  dix 
espèces  de  Termites,  de  magnifiques  Libellules  à  ailes  tachetées, 
comme  celles  qui  vivent  aujourd'hui  dans  le  sud  des  États- 
Unis;  le  genre  indien  Grillaris;  de  nombreuses  Cludipodes 
correspondant  en  partie  à  des  espèces  américaines  ;  des  repré- 
sentants des  genres  Spartocerus  et  Acanthodes^  confinés  aujour- 
d'hui dans  le  nouveau  monde  ;  enfin,  le  Vatiessa  PlutOj  superbe 
Lépidoptère,  voisin  du  Vanessa  Hedonia  des  Indes,  et  le  Plecia 
lugubriSj  répondant  au  Plecia  funebris  du  Brésil.  Dans  les 
lignites  du  Rhin  on  a  découvert  également  quelques  types  de 
TAmérique  tropicale  et  subtropicale  {Caryaborus  ruinostis,  von 
Heyd.,  Belostomum  Goldfussii^  Germ.,  Notonecta primœva,  von 
Heyd.,  Termes  pristinns^  Ch.),  et  un  Tephroderes  qui  rappelle 
certaines  fonnes  de  l'Afrique  australe  (I).  > 

Pour  la  classe  des  Oiseaux,  M.  Alph.  Milne  Edwards  a 
signalé,  dans  les  gypses  éocènes  (2),  des  Oiseaux  de  type  afri- 
cain; et  M.  Sauvage  a  indiqué,  à  Aix,  pour  les  Poissons,  le 
Cottus  ArieSj  qui  rappelait  les  Cottes  du  nord  de  l'Europe, 
de  l'Amérique  et  de  l'Asie;  des  Lebia^  dont  les  congénères 
se  retrouvent  aujourd'hui  au  milieu  des  régions  chaudes,  et 
surtout  dans  l'Amérique  méridionale  ;  enfin  un  sous-genre  de 
Perche  {Percichlhys)  ^  existant  actuellement  dans  les  mômes 
contrées. 

Je  viens  d'indiquer  sommairement  les  principaux  résultats 
auxquels  je  suis  parvenu  dans  mes  recherches  longues  et  diffi- 
ciles sur  la  faune  des  phosphorites  du  Quercy.  Je  serai  heureux 

(i)  Becherches  sur  les  Insectes  fosxiles,  p.  3G6,  1874. 
(i)  Mémoire  sur  les  Oiseaux  fossiles. 
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si  mon  travail,  tout  imparfait  qu'il  est,  peut  servir  à  accroUiv, 
d'une  manière  précise,  nos  connaissances  sur  rhistoîre  dr> 
époques  qui  ont  précédé  la  période  actuelle. 


EXPLICATION  DES  PLANCHES. 

Fig.  i  k  i.  Rhinolophus  antiquus,  U.  Filh.  Collection  Pithol. 

Fig.  5  à  8.  Vesperiilio  Bourguignati,  H.  Filh.  Collection  Filhol. 

Fig.  10.  Amphidozotherium  Cayluxif  H.  Filh.,  grandeur  naturelle.  Coliertio« 
Filhol. 

Fig.  9  à  11.  Amphidozotherium  Cayluxi^  H.  Filh.  Grossissement  de  trois  Un^ 

Fig.  13.  Theridomys Blainvilleif  P.  Gervais.  —  Fig.  it.  Le  même,  grossi.  Col- 
lection Filhol. 

Fig.  15.  Cricetodont.  —  Fig.  14.  Le  même,  grossi.  Collection  Filhol. 

Fig.  16,  19,  20,  21.  Theridomys  platiceps,  H.  Filh.  Fig.  17,  18.  DenU  saj^ 
Heures  grossies.  Collection  FilhoL 

Fig.  22  à  26.  Amphiq^n  ambiguus^  H.  Filh.  Collection  Filhol. 

Fig.  27  à  29.  Brachicyon  Gaudryi,  H.  Filh.  Collection  Filhol. 

Fig.  30  à  32.  Cynodiciis  robustus,  H.  Filh.  Collection  Filhol. 

Fig.  33  à  40.  CynodictU  BoriHy  H.  Filh.  Collection  Filhol. 

Fig.  41  à  43.  Amphiq^on  ambigtius,  H.  Filh.  Collection  Filhol. 

Fig.  4i,  45.  Canis  cadurcensis^  H.  Filh.  Collection  Filhol. 

Fig.  46  à  48.  Cynodiciis  Boriei,  H.  Filh.,  variété  de  petite  taille.  Collecti  •;. 
Filhol. 

Fig.  49  à  51.  Cynodiciis  crassidens,  H.  Filh.  Collection  Filhol. 

Fig.  52  à  5i.  Cynodiciis  curvirosifis,  H.  Filh.  Collection  Filhol. 

Fig.  55  à  57.  Cynodiciis  Leymerii,  H.  Filh.  Collection  Filhol. 

Fig.  58  à  60.  Cynodiciis  Gryei,  H.  Filh.  CollecUon  FilhoL 

Fig.  61  à  6i.  Cynodiciis  Umgirosiris,  H.  Filh.  Collection  Filhol. 

Fig.  63  à  65.  Cynodiciis  cayluxensis,  H.  Filh.  Collection  Filhol. 

Fig.  67  à.72.  Cynodiciis  crassirosins,  H.  Filh.  Collection  Filhol. 

Fig.  73  à  78.  Cynodiciis  iepiorhynchus,  H.  Filh.  Collection  Filhol. 

Fig.  79,  80.  Dentition  de  lait  et  dentition  permanente  à  la  màcboire«£up^nru:^ 
du  Hyœnodon  vulpintis,  P.  Gervais.  Collection  E.  Javal. 

Fig.  81,  8-2,  83,  85.  Cynodiciis  lepiorhynchus.  11.  Filh.  Collection  Fiihul. 

Fig.  8i.  Cr&ne  de   Carnassier,    probablement    du    Pseudœlurus  Edward **  . 
IL  Filh.  Collection  Javal. 

Fig.  86,  87,  88.  Cynodiciis  intermedius,  H.  Filh.  Collection  Filhol. 

Fig.  89  à  93.  Cynodiciis  iniermedius  viverroides,  H.  Filh.  Collection  Filhol. 
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¥ig.  94  à  96.  Cynohywnodon  Cayluxiy  H.  Filh.  Collection  Filhol. 

Fig.  97  à  iOl.  Cynodictis  gracilUy  H.  Filh.  Collection  Filhol. 

Fig.  99,  100.  Idem.  Grandeur  naturelle. 

Fig.  101.  Idem.  Carnassière  grossie,  vue  par  en  haut. 

Fig.  102.  Cynodictis  brachyrostris,  H.  Filh.  Collection  Filhol. 

Fig  103,  105.  Cynodictis  leptorhynchus,  H.  Filh.  Collection  Filhol. 

Fig.  lOi,  106.  Cynodictis  intermediuSj  H.  Filh.  Musée  de  Montauhan. 

Fig.  107.  Plesiogale  mutabiliSf  H.  Filh.  Dents  vues  par  leur  face  supérieure 
pour  montrer  la  petitesse  de  la  tuberculeuse.  Collection  Filhol. 

Fig.  108,  109.  Pseudœlurus  intennedius,  H.  Filh.  Collection  Filhol. 

Fig.  111  à  113.  Plesiogale  mutabiliSy  H.  Filh.  Collection  Filhol. 

Fig.  114.  Pseudœlurus  intermediuSy  H.  Filh.  Collection  Filhol. 

Fig.  115  à  120.   Viverrat  spec.  ind.  Collection  Filhol. 

Fig.  117  à  119.  Cynodictis  compressidens y  H.  Filh.  Collection  Filhol. 

Fig.  121,  122.  Viverra  angustidens,  H.  Filh.  Collection  Filhol. 

Fig.  123,  124.  Canis  Filholi,  xMun.-Chalinas.  Collection  de  la  Sorbonne. 

Fig.  125  à  13i.  Pseudœlurus  Edwardsii,  H.  Filh.  Collection  Filhol. 

Fig.  135  à  142.  Drepanodon  bidentatus,  H.  Filh.  Collection  Filhol. 

Fig.  143  à  146.  Hyœnfldon  leptorhynchuSy  de  Luiz   et  de   Par.   Collection 
Dandibertiéres. 

Fig.  147  à  149.  Hyetnodon  Cayluxi,  H.  Filh.—  La  figure  148  montre  le  mode 
d'évolatioD  des  dents  permanentes.  Collection  Filhol. 

Fig.  150  à  153.  Hyœnodon  vulpinus^  P.  Gervais.  Collection  Filhol. 

Fig.  154  à  150.  Hyœnodon  Cayluxi,  U.  Filh.  Collection  Filhol. 

Fig.  157  à  160.  Hyœnodon  Heberti,  H.  Filh.  Collection  Filhol. 

Fi^^  161  à  163.  Hyœnodon  compressuSy  H.  Filh.  Collection  Filhol. 

Fig.  16i  à  166.  Ptetvdon  dasyuroideSy  P.  Gervais.  Maxillaire  inférieur  pos- 
sédant intacte  la  première  molaire.  Collection  du  Musée  d'histoire  naturelle 
de  Toulouse. 

Fig.  107  à  175.  Hyœnodon  vulpinuSy  P.  Gervais.  Collection  Filhol. 

Fig.  176,  177,  180.  Viverra  angustidens,  H.  Filh.  Collection  Filhol. 

Fig.  178.  Hyœnodon  dubitu,  H.  Filh.  Collection  Filhol. 

Fi*^.  179,  179  biSy  181.  Carnassière  à' Hyœnodon. 

Fi)?.  182,  183.  Hyœnodon  dubiuSy  H.  Filh.  Collection  Filhol. 

Fiii.  184  à  187.  Pierodon  biincimus,  H.  Filh.  Collection  Filhol. 

Fi^.  188.  Pierodon  dasyuroides,  P.  Gervais.  Collection  Filhol. 

FiK.   189  à  195.  Thereuthenum  thylacodeSy  H.  Filh.  —  Les  figures  189,  190, 
r«»présentent  les  dents  inférieures  grossies.  Collection  Filhol. 

Fi^.    197,  198.  Cynokyœnodonmmor,  H.  Filh.  Collection  Filhol. 
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Fig.  199  à  202.  Cerveau  du  Cynohyœnodon   Cayhixi^  H.   Filh.   Collert.^ 

Filhol. 
Fig.  203  à  208.  Cynohyœnodon  Cayluxi,  H.  Filh.  Collection  FilboL 
Fig.  209  à  212.  jElurogale  intcrmedia,  H.  Filh.  CoUeclion  Filhol. 
Fig.  213  à  217.  Necrolemur  antiquus,  H.  Filh.  Collection  Filhol. 
Fig.  218  à  220.  Adapis pari$iensi$,  Cuv.  Collection  Delfortrie. 

Fig.  221  à  225.  Adapis  magnus,  H.  Filh.  —  La  figure  224  représeau  '«^ 
deuxit^me  et  troisième  prémolaires  inférieures  grossies  deux  fob.  —  Li 
figure  223,  les  deux  premières  molaires  grossies  deux  fois.  Collection  Filh  1 

Fig.  226  à  231.  Maxillaires    inférieurs  d* Adapis  parisiensiSj  Cuv.  <U>]le'n.oi: 

Filhol. 
Fig.  232  à  235.  Adapis  magnuSy  H.  Filh.  Collection  Filhol. 
Fig.  236  à  2i0.  Protapiruspriscus,  H.  Filh.  Collection  Filhol. 

Fig.  2 il.  Anthracotherium  alsatitiim,  Cuv.,  réduction  aux  deux  tiers,  i  '• 
lection  Rossignol. 

Fig.  2i2  à  2 15.  Dents  inférieures  rapportées  primitivement  à  un  Dickoèmm^ 
mais  qui  proviennent  peut-être  d'un  Acotkerulum.  Muséum  de  Paris. 

Fig.  246  à  250.  Acoiherulum  satuminum.  —  Fig.  250,  deuxième  molaire  <»j- 
périeure  grossie.  Collection  Filhol. 

Fig.  251  à  253.  Xiphodon  gracile,  Cuv.,  donné  au  musée  de  Toniou^  pi* 
M.  Noulet. 

Fig.  254  à  256.  Dacrytherium  Cayltixi,  H.  Filh.  Collection  Filhol. 

Fig.  257.  Gelocus  communes,  Aym.  Collection  Filhol. 

Fig.  258  à  268.  Piodremotherium  elongatum,  H.  Filh.  —  Fig.  258,  259.  Canir»- 
supérieures.  —  Fig.  263,  264.  Portion  de  maxillaire  supérieur  montrant  <^-. 
avant  des  dents  de  lait.  Collection  Filhol. 

Fig.  269,  270.  Cainotherium  commune,  Geof.  Collection  Filhol. 

Fig.  271  à  274.  Plesiomeryx  cadurcensis,  P.  Gervais.  Collection  da  mtt^  £' 
Montauban. 

Fig.  275  à  278.  Cainotherium  elongaium,  H.  Filh.  Collection  Filhol. 

Fig.  279,  280.  Lophiameryx  Gaudryi,  H.  Filh.  Collection  Javal. 

Fig.  281,  282.  Dorcatherium  Nouleii,  H.  Filh.  Collection  Filhol. 

Fig.  283,  28 i.  Hyracodontherium  primœvum,  H.  Filh.  Collection  Filhol.  | 

Fig.  285  à  290.  Cehochœrus  minor,  P.  Gervais.  —  Fig.  285,  286.  I^entitioo  î' 
lait.  —  Fig.  287.  Première  et  deuxième  molaires  supérieures.  Collection  F.ib»i 

Fig.  291.  Palœochœrus  typus,  Pom.  Collection  Filhol. 

Fig.  292.  Charomorus  simplex,  P.  Gervais.  Collection  Filhol. 

Fig.  293  à  295.  Cebochœrus  crastus,  H.  Filh.  CollecUou  Filhol. 

Fig.  296,  297.  Eurytherium  latipes,  P.  Gervais.  Collection  Filhol. 

Fig.  298,  299.  Eurytherium  ucundarium,  H.  Filh.  Collection  Filhol. 
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Fig.  300,  901 .  Palœotherium  curtumy  Cut.  La  première  prémolair^^  n'existe 
pas.  Collection  JFilbol. 

Fig.  302  à  30i.  Eurytherium  modicum,  H.  Filk.  Collection  Filhol. 

Fig.  305.  Eurytherium  Quercyi,  H.  Filfa.  Collection  Filhol. 

Fig.  306,  307.  Eurytherium  minus,  H.  Filh.  Les  molaires  vraies  sont  déve- 
loppées, alors  que  les  prémolaires  permanentes  n'ont  pas  subi  leur  évolution. 
Collection  Filhol. 

Fig.  308  à  310.  Palophthenum  Jatalii,  H.  Filh.  Collection  E.  Javal. 
Fig.  311  à  313.  Dacrytherium  Cayluxi,  H.  Filh.  Collection  Filhol. 
Fig.  314  à  316.  Plesiomeryx  quinquedentatus,  H.  Filh.  Collection  Filhol. 
Fig.  317  à  320.  Xiphodontherium  primœvum,  H.  Filh.  —  Fig.  320.  Portion  de 
maxillaire  d'un  Xiphodontherium  de  plus  grande  taille.  Collection  Filhol. 

Fig.  3il  à  323.  Xiphodontherium  secundarium,  H.  Filh.  Collection  Filhol. 

Fig.  32i  à  326.  Dichobune  Campichii,  Pictet.  —  Fig.  324.  Individu  jeune 
appartenant  à  une  race  beaucoup  plus  forte.  Collection  Filhol. 

Fig.  327,  328.  Dichobune  leporinum,  Cuv.  Collection  Filhol. 

Fig.  329  à  333.  Adapis  parisiensis,  Cuv.  —  Fig.  331.  Canine  grossie  ;  l'alvéole 
de  la  dent  est  dessiné  très-grossi.  —  Fig.  329,  330.  Symphyse  ne  portant  de 
chaque  côté  que  deux  incisives.  -*  Fig.  332,  333.  xMaxillaire  inférieur  avec 
la  branche  montante  complète,  réduction  d'un  tiers.  Collection  Filhol. 

Fig.  334,  335.  MusUla  felina,  H.  Filh.  —  Fig.  33i.  Mâchoire  vue  en  dedans. 
—  Fig.  335.  Carnassière  grossie,  vue  en  dehors.  Collection  Filhol. 

Fig.  336,  337.  Viverra  minima,  H.  Filh.  —  Fig.  337.  Dent  carnassière  grossie, 
vue  en  dedans.  Collection  Filhol. 

Fig.  338.  Cynodictis  gracilis,  H.  Filh.  Collection  Filhol. 

Fig.  339.  Paloplotherium  annectens,  Owen.  Dentition  de  jeune.  Collection 
FilhoL 

Fig.  310.  Gelocus  communis,  Âym.  Collection  Filhol. 

Fig.  341.  Tapirutus  hyracmuê,  P.  Gervais.  Collection  Javal. 

Fig.  3 42.  Ànchylophus  Desmarestii,  P.  Gervais.  La  dernière  molaire  offre  un 
peu  la  disposition  de  celle  des  Anchitherium,  Collection  Filhol. 

Fig.  343.  ChaUcotherium  modicum,  Gaudry.  Muséum  d'histoire  naturelle. 

Fig.  344.  PaiopMherium  Jamlii,  H.  Filhol,  race  de  petite  taille.  Collection 
Filbol. 

Fig.  345.  PaiopMherium  curium,  Cuv.  Collection  Filhol. 

Fig.  3i6,  347.  Fémur  de  Carnassier. 

Fig.  348  à  363.  Différents  os  du  squelette  de  Gelocus  communis,  Aym.  Le  tibia, 
rhamérus,  le  radius,  sont  réduits  d'un  tiers  ;  les  métatarsien  et  métacarpien 
sont  de  grandeur  naturelle,  ainsi  que  l'astragale,  le  calcanéum  et  les  pha- 
langes. Collection  Filbol. 

Fig.  364  à  383.  Os  du  squelette  du  Prodremotherium  elongatum,  H.  Filh. 

Fig.  384,  385.  Tibia  et  bumérus  de  Didelphes?.  Collection  Filbol. 
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Fig.  386.  Peratherium  ambiguumj  H.  Filh.  Collection  Filhol. 

Fig.  387.  Peratherium  Lamandini,  H.  Filh.  Collection  FilhoK 

Fig.  388.  Peratherium  Aymardi,  H.  Filh.  Collection  Filhol. 

Fig.  389.  Peratherium  Cayluxi,  H.  Filh.  Collection  Filhol. 

Fig.  390.  Fragment  de  m&choire  supérieure  de  Peratherium. 

Fig.  391.  Peratherium  cadurcense,  H.  Filh.  Collection  Filhol. 

Fig.  392.  Peratherium  gracile^  H.  Filh.  Collection  Filhol. 

Fig.  393  à  395.  Âxis  et  troisième  Tertèhre  cervicale   de  Peratherium.  CoU 
lection  Filhol. 

Fig.  396  à  398.  Axis  de  Peratherium,  Collection  Filhol. 

Fig.  399  à  401.  Axis  de  Didelphis  insignis.  Collection  Javal. 

Fig.  402  à  412.  Ranaplicata,  H.  Filh.  Collection  Filhol. 

Fig.  413.  Bufo  servatus,  H.  Filh.  Collection  Filhol. 

Fig.  414  à  419.  Coluber  Lafonti,  H.  Filh.  Collection  Filhol. 

Fig.  420.  Salamandre.  Collection  Filhol. 

Fig.  422.  Lacerta  Lamandini,  H.  Filh.  Collection  Filhol. 

Fig.  423.  Lacerta  oceltata^  vivant  actuellement. 

Fig.  424.  Lacerta  mucronata,  H.  Filh.  Collection  Filhol. 

Fig.  425.  Plestiodon  cadurcensis,  H.  Filh.  Collection  Filhoi. 

Fig.  426.  Plestiodon  Galliœ,  H.  Filh.  Collection  Filhol. 

Fig.  427.  Agama  Galliœ,  H.  Filh.  CollecUon  Filhol. 

Fig.  428.  Le  même,  grossi. 

Fig.  429.  Reptile  indéterminé. 

Fig.  430.  Le  même,  grossi. 

Fig.  431  à  i3i.  Proiguana  europœana^  H.  Filh.  Collection  Filhol. 

Fig.  435.  Pakeovaranus  Cayluxiy  H.  Filh.  Collection  Filhol. 

Fig.  436,  437.  Mâchoire  supérieure  de  Python  cadurcensis,  H.   Filk.   C^- 
lection  Filhol. 

Fig.  438,  439.  Portion  antérieure  du  maxillaire  inférieur  de  Python  coeur- 
censis,  H.  Filh.  Collection  Filhol. 

Fig.  4i0  à  415.  Vertèbres  de  Python  cadurcensis,  U.  Filh.  Collection  Filhol. 
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